L’application  continuelle  que  VÔTUE 
Majesté’  donne  à  la  gra^ndeur  de  fes 
Etats ,  ne  l’empêche  pas  de  penfer  in-" 

â  i) 


É  P  ï  T  R  Ë. 

tejfdmment  â  tout  ce  qui  peut  contrU 
i>uer  dU  bien  particulier  de  Jes  Sujets. 
J/'otre  Régné  5  SIRE  ^  éternellement 
■memoTdhle  par  de  p  glorieufes  jonque- 
tes  5  ne  le  fera  pas  moins  par  la  per^ 
feêîion  ou  il  a  porté  les  Sciences  ff)  les 
Arts  s  fes  illufires  Academks  prete^ 
gées  fondées  par  V  ô  R  T  È  Ma¬ 
jesté'  ,  en  feront  des  monument 
auffï  durables  que  la  mémoire  de  fes 
triomphes  ,  ^  s'il  faut  defcendre  d  des 
^hofes  de  moindre  éclat ,  quoique  peut^ 
<être  plus  utiles  ^  ces  Ecoles  d' Anatomie 
mvertesfi  libéralement  d  tout  le  monde , 
contribueront  encore  d  faire  paffer  jpif 
quaux  fiécles  les  plus  recule:^ ,  les  foins 
paternels  dont  Vôtre  Majesté* 
tfl  occupée^  C'efi  d  cêî  étàbltffement  ^ 
S I  R  E  y  que  la  Medecine  ftj  la  Chu 
turgie  doivent  leurs  lumières  les  plus 
parfaites.  C'eft  Id  que  la  Qrculamn 
du  Sang  cSr  les  nouvelles  Dècou^uertes 
mus  ont  heureufement  defabufe^  de  ces 
erreurs  ,  dont  nous  nofions  prefque  for'- 
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^  où  l'autorité  des  Anciens^  nous 
avait  fi  long  ^  temps  retenus,  ^e  fus 
choifi  p(mr  démontrer  a  ^kre  'jardin 
Roj/al  les  Vérité:^  Amtomiques  ^ 
je  m'acquitay  de  cet  emploj  avec  toute 
l’ardeur  0*  toute  l’ exafiitude  qui  font 
font  dus  aux  ordres  de  Vôtre 
Majesté’  ;  mais.  faj,.  cru  ^ 
S  I  R  E  y  que  pour  répondre  entière • 
ment  a  njotre  intention  ^  je  devois  par 
l’impreffion  ,  rendre  publiques  mes  Dé-- 
monflrations  d’ Anatomie  ,  afin  qu  elles: 
pujjent  devenir  miles  a  ceux^  même  a 
qui  F  éloignement  des  lieux  na  pasper^- 
mis d’j ajfifler.  VotreMajes  te* 
4  pdrù  approuver  ce  dejfem  Elle  a, 
bien  a^oulu  m’accorder  la  pemijfion  de 
mettre  fin  Nom  a  la  tête  de  cet  Ou¬ 
vrage  J  0  c  efi  à  ce  Nom  augufle 
qufl  doit fa  réuffne^  fof  donc,  SIR E».^ 
(VOUS  prefenter  encore  cette  cinquième 
Edition  y  que  jaj  revùè'  0  augmentée 
en  plufieurs  endroits  avec  tout  le  fim 
pojjihk  y  que  ]a^  taché  de  rendre 
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fins  achevée  que  les  precedentes  i  trop 
heureux  que  mon  foihle  talent  m*ait 
procuré  ces  occafions  de  marquer  le  ^èle 
ardent  ^  ^  le  profond  reJpeB  ay>ec 
lequel  je  fuis^ 


SIRE. 


De  Vôtre  Maiëste’,; 


Le  très- humble ,  trés-obéïflant  3 
^  trés-fidel  Serviteur  &  Sujets 
DiGNlS^ 
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SI  les  Anciens  Philofophes  ©ne 
donné  à  rAnatomie  ,  toute  im¬ 
parfaite  quelle  étoit,  le  premier 
rang  entre  les  Sciences  naturel¬ 
les  >  à  caufe  de  lexcellenee  de  Ton  objet  > 
quelle  confideration  ne  merite-t’elle  pas- 
anjoiird’huy  qu’elle  eft  devenue  la  plus- 
certaine  de  toutes  les  parties  de  la  Medc' 
cine  par  le  grand  nombre  des  Découver¬ 
tes  qu’on  y  a  faites  ôc  qu  o*n  y  fak  tous  les 
jours. 

Ceux  qui  fc  font  heureufement  défaits- 
de  la  prévention  qu’ils  avoient  pour  les 
Anciens  5  5c  qui  fui  vent  des  principes  fon¬ 
dez  (ur  l’experience  &  la  raifon nous 
donnent  des  explications  claires  6c  méca¬ 
nique  de  tout  ce  qui  a  paru  jufqu’icy  de 
plus  obfcLir  6c  déplus  caché  dans  l’Ana¬ 
tomie. 

3^  dis  heureufement  %  parce  que  les 
Anciens  ignorant  le  cours  du  fang  ,  ôc 
croyant. que  le  foye  l’envoyoit  par  les- 
vénes  à  toutes  les  parties  du  corps  pour 
leur  no-urriture  ,  il  étoit  impoffible  qu’ils 
iie  fulTent  pas  dans  Terreur  ,  6c  qtte  ks 
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confeqnences  qu'ils  tiroient ,  fuflent  juf» 
tes ,  puirque  le  principe  dont  ilsétoientû 
perfuadez  n’elt  pas  véritable  ,  &  qu’il  fe 
trouve  au  contraire  détruit  par  un  autre, 
qui  eftl  a  Circulation  du  fang* 

Je  ne  prétends  pas  vous  la  prouver 
dans  cette  Préfacé  3  la  difpofition  des 
parties  que  je  vous  feray  voir  dans  cette 
Anatomie,  vous  en  convaincra  beaucoup 
mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
en  dire  i  je  veux  feulement  vous  avertir 
que  c’efi  la  Circulation  du  fang  que  nous 
ëtablilTo.ns  pour  principe  dans  tout  le 
cours  de  ces  Démo nilrations ,  tant  pour 
confirmer  les  fentimens  des  Modernes, 
que  pour  détruire  les  erreurs  des  Anciens* 

•  C’ell  par  fon  moyeu  que  nous  décou¬ 
vrons  les  fonctions  les  plus  cachées  du 
corps  humain ,  &  que  nous  connoillons 
que  les  facilitez  que  les  Anciens  attri- 
buoient  à  differentes  parties ,  comme  aux 
mammelles  de  faire  le  laid ,  &  aux  tefti- 
cules  la  lemençe ,  ne  font  fimplement  que 
des  léparations  de  ces  liqueurs,  lefquelles 
étant  mêlées  avec  le  fangfe  filtrent  &  fè 
dégagent  de  fef  autres  parties  dans  les 
mammelles ,  ou  dans  les  tefticules. 

Il  ne  faut  aufli  que  concevoir  que  cette 
Circulation  fefait  du  centre  à  la  circon¬ 
férence  par  les  artères ,  ôc  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  par  les  vénes,pour  croir# 
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que  non  feulement  ces  deux  liqueurs  ; 
mais  même  toutes  les  autres  fontfepare'es 
du  fang  par  la  feule  difpofition  des  par-, 
ties ,  qu]  font  figurées  d’une  maniéré  à 
JaifiTer  échapper  une  liqueur  plutôt  qu -- 
une  autre  '•  C’eft  ainfi  que  le  lue  animal 
efl:  feparé  par  les  glandes  du  cerveau  } 
la  falive  par  les  parotides  &  les  maxil¬ 
laires  i  la  bile  par  les  glandules  du  foycj 
l’urine  par  les  reins  j  le  fuc  pancrea.^ 
tique  par  le  pancréas ,  &  ainfi  des  autres., 

Ce  qui  fait  voir  encore  que  toutes  ces 
liqueurs  fefeparent  de  la  ma  (Te  du  fang 
par  le  moyen  de  la  Circulation, c’efi:  qu’il 
eft  certain  que  ce  que  nous  apellons  fang  , 
n’efl:  qu’un  mélange  deplufieurs  liqueurs 
difiPerentes,  qui  étant  portées  par  les  ar¬ 
tères  à  toutes  les  parties  du  corps,  s’é¬ 
chappent  aux  endroits  oîi  elles  trouvenc 
des  porofitez  figurées  d’une  maniéré  aies 
laifTerpafier  5  que  cette  feparation  eftune 
fuite  de  la  flrucîure  des  parties  6c,qu’ainfi 
elles  n’ont  pas  befoin  de  ces  facultez , 
attracîrtces ,  retentrices ,  é"  expultricei ,  que 
les  Anciens  admettoient  fi  inutilement. 

On  a  été  plufieurs  fiécles  dans  une  fou- 
million  tellement  aveugle  pour  ces  pre¬ 
miers  Anatomides  ,  qu’il  lïétoit  pas  per¬ 
mis  des’éloigner  de  leurs  fentiraens  ;  &  01 
n’admettoit  pour  vray, que  ce  qui  fe  trou- 
Sroit  dans  leurs  Ecrits,  à  principalement 
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dans  ceux  de  Galien,  pour  lequel  on  avoit 
«ne  eitime  &  une  vénération  toute  parti¬ 
culière.  Mais  il  s’eil  trouvé  dans  ce  fiécle' 
des  Anatomirtes  plus  curieux  Ôc  plus  har* 
dis  qui  fe  font  affranchis  d’une  loy  fi  dure 
èc  fl  oppofée  à  la  raifon  &  au  progrès  des 
Sciences  :  Ils  ont  publié  leurs  découver¬ 
tes  ,  &  les  ont  démontrées  malgré  les  en-' 
têtemens  Ôc  les  opinions  des  Pai»tifans  de 
l’Antiquité ,  qui  les  traitoient  de  nova¬ 
teurs  &  de  temeraires. 

Quoique  je  vienne  de  vous  entretenir 
de  quelques  erreurs  des  Anciens  ,  je  ne 
prétends  pas  pourtant  qu’on  leur  ait 
moins  d’obligation  qu’aux  Modernes  j  au 
contraire  j’avoue  que  ce  font  eux  qu| 
nous  ont  donné  les  premières  connoif- 
noiffances  de  l’Anatomie.  En  effet,  peut- 
on  nier  que  Galien  n’y  ait  été  plus  fçavant 
que  qui  que  ce  foit  avant  luy ,  ôc  que  s’il 
n’a  pas  tout  trouvé  ,  c’eft  qu’un  feul  ii*om- 
me  ne  le  pouvoir  faire. 

Il  en  eft  de  même  des  découvertes  des 
Modernes  5  car  il  eft  certain  que  quelques 
nombreufes  qu’elles  foient,  il  refte  encore 
tant  de  chofes  à  connoître ,  que  nous  de¬ 
vons  faire  de  nouveaux  efforts  pour  étem 
dre  nos  lumières.  D’aiPeurs  la  diiEculté 
qu’il  y  a  de  bien  diftinguer  tons  lesrefforts 
de  notre  machine  eft  fi  grande ,  qu’elle 
laiffera  toujours  affez  de  matière  à  i’efprit 


PREFACE. 

éc  à  la  main  de  ceux  qui  viendront  après 
nous  ,  s’ils  veulent  expliquer  mécanique¬ 
ment  toutes  les  actions  qui  en  dépendent. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  nouvelles 
Découvertes  qu’on  a  faites  ayent  rien 
changé  à  la  compofition  de  l’homme  ,  ni 
que  les  Modernes  y  ayent  rien  ajouté  de 
nouveau.  Il  eft  tel  qu’il  a  toujours  été  :  ils 
y  ont  feulement  trouvé  nouvellement  ce 
qu’on  n’àvoit  pas  encore  découvert  :  Il 
en  eft  arrivé  de  même  qu’à  ces  Terres 
qu’on  a  découvertes  depuis  quelques  fié- 
des  dans  l’Amerique  i  on  fçait  qu’elles  ne 
font  pas  produites  depuis  peu  ,  mais  de 
tout  temps ,  comme  le  refte  du  monde  3 
■elles  étoient  feulement  inconnues  aux 
autres  hommes,  de  même  que  ces  parties 
i’étoient  aux  premiers  Anatomiftes. 

Les  Partifans  des  anciennes  opinions 
allèguent  contre  la  Découverte  des  Mo¬ 
dernes ,  qu’il  eft  inutile  de  fçavoir  ,  fi  le 
chyle  eft  porté  au  foye  par  les  vénes  me- 
faraïques  ,  ou  ou  cœur  par  les  vénes 
lactées  &  le  canal  thorachiqiie,  puifque 
cela  ne  change  rien  dans  la  pratique ,  èc 
que  les  Médecins  faignent  &  purgent 
comme  auparavant  i  mais  quand  il  feroit 
Vray  que  ces  connoiflances  ne  change- 
roient  pas  la  cure  de  quelques  maladies  j 
il  eft  toujours  conftant  qu’elles  nous  em¬ 
pêchent  de  nous  tromper  fur  beaucoup 
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d.’aiitres }  6c  quelles  font  que  nos  raifouCi 
iiemens  font  plus  julles  ,  puifqu’ils  font 
appuyez  fur  des  fondemens  plus  cerpins 
6c  plus  folides  que  ceux  des  Anciens. 

Si  l’Anatomie  a  beaucoup  d’obligation 
à  qui  a  découvert  la  Circulation  , 
à  Ftrfmgtts  qui  a  trouvé  le  canal  Pancréa¬ 
tique  ,  à  Ajellius  qui  a  fait  voir  les  vénes 
ladées  ,  à  Pecquet  qui  le  premier  a  montré 
le  canal  T lioracliique>  ôc  à  plufieurs  Mo^ 
dernes  qui  y  ont  travaillé  avec  fuccés  3 
elle  n’en  a  pas  moins  au  rétabliCement 
que  Sa  Majefté  a  eu  la  bonté  d’ordonnerj 
des  Démonfirations  fuhliqms  m  Jardin  Royal , 
oii  Elle  a  voulu  que  l’Anatomie  de  l’iiom^ 
me  y  fut  démontrée  telle  que  nous  la  con- 
iioiüons  aujourd’liuy. 

Ce  fut  en  l’année  lé'yi.que  les  exercices 
du  Jardin  Royal ,  qui  regardent  l’Anato¬ 
mie,  6c  qui  avoient  été  interrompus  pen¬ 
dant  plufieurs  années,  recommencerenti 
Monfieurde  la  Chambre  qui  en  étoit  le 
ProfelFeur  ne  pouvant  exercer  fa  Charge, 
à  caufe  qu’il  étoit  premier  Médecin  de 
la  Reine ,  commit  Monfieur  CrelTé  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris ,  pour  faire 
les Difcours Anatomiques  3  6c  jefusnom- 
mé  pour  en  faire  les  Dillèdions  6c  les 
Démonftrations. 

Cet  établiflèment  ,  quoique  des  plus 
utiles  pour  le  Public ,  ne  lailTa  pas.  d$ 
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trouver  des  oppohtions  qui  furent  for¬ 
mées  delà  part  de  ceux  qui  prétendoient 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  feuls  d’en- 
(eigner  de  démontrer  l’Anatomie  5 
Mais  le  Roy  par  une  Déclaration  parti¬ 
culière  qu’il  fit  vérifier  ôCenregiftrer  en 
Parlement ,  Sa  Majefté  prefente ,  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  1673.  ordonna 
que  les  Démonftrations  de  l’Anatomie 
éc  des  Operations  de  Chirurgie  fe  fe- 
roient  au  Jardin  Royal  à  portes  ouvertes^ 
Sc  gratuiternent ,  dans  un  Amphithéâtre 
qu’Elle  y  avoit  fait  conftruire  à  cet  effets 
&  que  les  fujets  qui  feroient  neceffaires 
pour  faire  ces  Démonfirations ,  feroient 
délivrez  à  fes  Profeffeurs  par  preference 
à  tous  autres. 

C’eflen  execution  des  ordres  de  Sa  Ma¬ 
jefté  que  j’en  ay  fait  les  Démonftrations 
publiques  pendant  huit  années  confecu- 
tives  s  fçavoir  depuis  le  commencement 
de  l'année  1(573.  jufqu’en  1680.  que  j’eus 
l’honneur  d’être  choifi  par  le  Roy  pour 
être  le  premier  Chirurgien  de  Madame 
la  Dauphine:  Alors  je  rus  obligé  de  les 
finir  ,  parce  que  la  Charge  dont  je  venois 
d’être  honoré ,  ne  me  permettoit  plus  de 
les  continuer. 

Le  nombre  de  fpeftateurs,qui  montoit 
toujours  à  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes, 
êtoic  une  preuve  quelles  ne  déplaifeienj: 
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pas ,  &:  qi-i’elles  fe  faifoient  avec  utilité 
pour  le  Public.  Ce  qui  m’embaralToic 
davantage  dans  ce  grand  nombre  d’E- 
coliers ,  étoit  que  la  plûpart  me  deman- 
doient  quel  Auteur  iîsfuivroient  pour  y 
apprendre  les  nouvelles  Découvertes 
&  y  voir  les  parties  que  je  leur  démon- 
trois  5  mais  comme  elles  ne  font  point  dé¬ 
crites  avec  ordre  dans  aucun  de  nos  Li¬ 
vres  (  que  je  fçache ,  )  j’avonë  que  j’avois 
peine  à  décider  lequel  ils  dévoient  pren¬ 
dre  ■)  car  bien  que  Riolm  &  Bartholm  fem- 
blent  convenir  de  la  Circulation  du  fang, 
neanmoins  il  leur  relie  un  vieux  levain 
des  anciennes  opinions  qui  paroît  dans 
tous  leurs  écrits.  Ainfi  ne  pouvant  leur 
donner  de  guide  alTuré  pour  les  conduire 
dans  les  routes  que  je  leur  avois  ouver¬ 
tes,  ils  me  prièrent  de  faire  imprimer  mes 
Démonllrations  Anatomiques  ,  à  qtioy 
j’auroisfatisfait  dés-lors  fi  je  neulTeété 
appellé  à  la  Cour. 

Depuis  ce  temps  un  des  plus  célébrés 
Anatomilles  ayant  rempli  la  place  de 
ProfelTeur  Anatomique  vacante  par  la 
mort  de  Monfietir  de  la  Chambre ,  ôc  fes 
lumières  étant  infiniment  au  delTus  des 
miennes  j  j’ay  crtiqne  je  devois  me  repo- 
1er  de  ce  travail  fur  les  promelïes  qu’il 
faifoit  de  furpalTer  dans  fes  Démonltra-^ 
tions  tous  ceux  quil’avoient  précédé ,  êc 
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donner  au  Public  une  Anatomie  telle¬ 
ment  parfaite  &:  fi  differente  de  celles 
qu’on  a  euës  jufqu’à  prefent  ,  qu’on 
avouëroit  que  perfonne  n’étoit  plus  ca¬ 
pable  que  luy  de  travailler  à  un  Ouvrage 
de  cette  importance. 

Ses  grandes  6c  continuelles  ocupations 
dans  l’Academie  des  Sciences  luy  ont  fans 
doute  dérobé  le  loifir  de  mettre  en  exe¬ 
cution  les  projets  qui!  a  faits  fur  une  fi 
vafte  matière  ,  puifque  plnfieurs  années 
fe  font  écoulées  pendant  lefquelles  le  Pu¬ 
blic  fe  voit  fruflré  des  grandes  efperances 
qu’il  luy  avoir  données  3  c’eft  ce  qui  9, 
fait  que  je  me  ftiis  déterminé  à  faire  im¬ 
primer  mes  Démonftrations  J  afin  de  fa¬ 
ciliter  aux  Etudians  en  Medecine  &  en 
Chirurgie  les  connoiffances  qu’ils  doi¬ 
vent  acquérir  dans  l’Anatomie, 

Je  fuis  perfuadé  qu’un  autre  fe  feroit 
mieux  acquitté  decetemploy ,  &  j’avouç 
franchement  que  c’eft  la  principale  rai- 
fon  qui  m’a  fait  tant  différer.  D’ailleurs 
la  qualité  d’Autenr  me  paroît  fi  dange- 
reufe  ,  que  je  ne  l’a  prends  qu’avec  ré¬ 
pugnance  i  mais  enfin  l’interet  public 
&  le  befoin  qu’on  a  d’un  Livre ,  oii  fon 
trouve  de  fuite  tout  ce  qui  fe  voit  dans 
les  Démonftrations  publiques ,  font  que 
je  luy  donne  celiiy-cy  au  hazard  de  toutes 
les  cenfures. 
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Je  commence  par  rOlkolo^iè ,  parcè 
que  c’eft  par  elle  que  nous  ouvrons  nos 
Exercices  au  Jardin  Royal ,  &  que  c’elfc 
la  corinoilTance  des  Os  qui  doit  précéder 
celle  de  toutes  les  autres  parties.  J’en  fais 
huit  Démonftrations  ,  deux  des  Os  en 
general ,  deux  des  Os  de  la  tête  ,deux  de 
ceux  du  tronc ,  Sc  deux  de  ceux  des  ex- 
trémitez. 

Je  continue  par  dix  Démonftrations 
Anatomiques  5  j’en  fais  quatre  des  parties 
contenuës  dans  le  bas- ventre  i  deux  de 
celles  de  la  poitrine,  deux  de  celles  de  là 
tête  î  de  deux  des  extremitez. 

Au  commencement  de  chacune  de  ces 
Démonftrations ,  il  y  à  une  Planche  qui 
reprefente  les  parties  qu’on  y  fait  voir  i 
&  les  mêmes  lettres  alphabétiques  qui  y 
font  gravées ,  fe  trouvent  à  la  marge  dé 
l’endroit  du  difeours  qui  explique  ces 
Parties ,  pour  y  avoir  recours. 

Je  conviens  avec  quelques-uns  ,  qu’il 
eft  plus  avantageux  de  cônnoître  une 
partie  par  rinfpcdion  des  corps,  que  par 
celle  des  planches  i  mais  outre  que  celles- 
cy  font  trés-juftes ,  6c  autant  correcles 
qu’il  y  en  ait ,  c’eft  que  les  Anatomies  fe 
font  fl  rarement  dans  la  plupart  des  Pro¬ 
vinces  ,  qu’à  peine  les  Chirurgiens  qui  s’y 
trouvent  ,  en  peuvent -ils  voir  une  en 
toute  leur  vie  :  C’eft  particulièrement  eh 
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leur  faveur  que  j’ay  fait  graver  ces  Plan¬ 
ches  ,  afin  qu  elles  puiflent  fuppléer  au 
défaut  des  Anatomies.  Elles  n’excedent 
pas  la  grandeur  du  Livre ,  ôc  quoiqu’elles 
ioient  petites ,  elles  n’en  font  pas  moins 
utiles ,  parce  qu’on  a  aporté  toute  l’exac¬ 
titude  polïible  pour  placer  dans  une  pe¬ 
tite  étendue  toutes  les  parties  que  ren¬ 
ferme  chaque  Démonftration. 

Je  n’ay  point  divifé  mes  Démonftra- 
tions  par  Chapitres  3  elles  contiennent  de 
fuite  toutes  les  parties  qu’on  fait  voir 
dans  le  même  jour  à  chaque  Démonftra- 
tion  ,  6c  donc  les  noms  fe  trouvent  à  la 
marge.  J’ay  crû  que  cette  maniéré  feroic 
plus  commode  pour  les  Etudians  ,  afin 
qu’ils  n’euffènt  pas  la  peine  d’aller  cher¬ 
cher  en  differens  Chapitres  les  parties 
qui  appartiennent  à  la  même  Démonftra¬ 
tion  3  5c  ainfi  ils  verront  en  dix  journées 
toutes  les  parties  qui  compofent  l’Hom¬ 
me  ,  par  ce  moyen  ils  découvriront  faci-' 
lement  tout  ce  que  l’Anatomie  a  de  plus 
curieux. 

Les  reflexions  que  je  fais  continuelle¬ 
ment  fur  les  matières  de  ma  Profeffion  , 
5c  la  ledure  des  Livres  nouveaux  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chirurgie  que  j’ay  foin  de 
recueillir ,  m’ont  donné  lieu  de  corriger 
plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage  ,  de 
redifier  mes  premières  penfées,  ÔC  d’y  in> 
ferer  quelques  Syftémes  modernes  qui 
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in  ont  paru  les  plus  raifonnables. 

J’avois  déjà  augmenté  les  Editions 
precedentes  d’une  Diflertatioh  fur  la 
Génération,  où  je  prouve  l’opinion  des 
œufs ,  que  j’explique  d’une  maniéré  nou¬ 
velle  :  Et  fl  on  fe donne  la  peine  de  la  lire 
avec  attention  ,  ou  trouvera  que  tout 
mon  raifonnement  n’eft  fondé  qué  fur  la 
ilrudure  des  parties ,  ôc  fur  des  faits  qui 
•déiuontrent  que  l’Homme  de  tous  les  ani¬ 
maux  font  engendrez  par  le  moyen  des 
œufs  5  ce  qui  fe  verra  encore  plusfenfi- 
Elément  par  deux  Planches  nouvelles  que 
j’ay  fait  graver  à  ce  fujet. 

J’y  ay  encore  ajouté  un  fait  particu¬ 
lier  qu’on  m’a  envoyé  de  Breft  j  la  rela¬ 
tion  en  efthdelle  5  c’eft  une  oreillette  du 
cœur  extrêmement  dilatée ,  qui  furpren- 
dra  toujours  ceux  qui  la  verront  j  je  l’ay 
fait  graver  approchant  du  naturel.  Je 
rapporte  encore  dans  cette  cinquième 
Édition  un  pareil  fait  ,  qui  n’eft  pas 
moins  extraordinaire  que  le  premier  , 
arrivé  à  un  Soldat  mort  dans  l’Hôpital 
d.’ Avignon. 

J’efpere  auffi  qifon  ne  recevra  pas 
moins  bien  cette  nouvelle  impreffion  que 
les  autres  5  puifqu’en  celle-cy  ,  fuivant 
l’avis  de  quelques  perfonnes  éclairées , 
Sl  les  lumières  que  j’ay  tirées  de  quel¬ 
ques  T raitez  d’Anatomie  des  plus  recens, 
j’ay  fait  beaucoup  de  changemens  ôC 
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S’additions  coiifiderables  dans  tout  la 
cours  de  mon  Livre  ;  Et  l’occafion  s’étant 
çrefèntée  de  deux  ou  trois  Obfervations 
rares,  qui  perfuadent  de  la  neceffîté  de  la 
circulation  du  fang ,  j’ay  crû  que  ne  pou¬ 
vant  trop  inculquer  dans  les  efprits  la 
vérité  &  l’importance  de  ce  mouvement 
perpétuel ,  je  devois  terminer  mes  Dé- 
monftrations  Anatomiques  par  l’idée 
jufte  6c  abrégée  que  l’illuftre  M.  Stenon 
en  avoit  communiquée  à  un  de  fes  amis 
dans  une  Lettre  qu’il  luy  avoit  écrit  en 
Latin  ,  oii  fe  voit  une  figure  que  nous 
avons  copiée  &  mife  à  la  fin  de  nôtre 
Ouvrage ,  laquelle  reprefente  adez  bien 
les  principales  routes  que  tient  le  fang 
pour  aller  du  centre  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  du  cœur  aux  autres  yifcéres  6c  à 
toute  l’habitude  du  corps  ,  &  pour  re? 
tourner  fans  ceffe  de  totues  ces  parties 
vers  le  cœur. 

Enfin  file  rétablifîement  des  Exercices 
du  Jardin  Royal  a  produit  jufqu’à  prefent 
tous  les  bons  effets  qu’on  s’en  étoit  pro- 
pofé,que  n’en  doit-on  point  attendre  do¬ 
rénavant,  que  le  Roy  en  a  commis  le  foin 
à  Monfieur  Fagon  ,  que  SA  MAJESTE’ 
a  choifi  pour  fon  premier  Médecin. 

La  fanté  du  Roy,quiefl:  la  chofe  la  plus 
precieufe  de  l’Etat ,  ne  pouvoir  pas  être 
confiée  en  de  meilleures  mains  ;  c’eft  aufii 
ce  qui  a  fait  donner  à  ce  choix  un  aplau« 
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â^fTeraent  general ,  &  qui  met  chacun  etï 
repos  ,  afluré  que  Monfieur  Fagon  con- 
fervera.les  jours  d’un  Roy  qui  fak  toiitle 
bonheur  de  les  Peuples.  En  elFet,  oii  trou* 
vera-t’on  un  plus  habile  Médecin  ?  En 
eft-il  quelqu’un  qui  polTede  mieux  la 
Science  ôc  la  matière  Medeciiiale  ,  &;qui 
en  ait  une  pratique  plus  confommée  ? 
A-t’on  mieux  que  lu  y  connu  k  fort  8c  le 
foible  de  tous  les  Remedes ,  8c  peut  -  on 
mieux  de'veloper  ôc  expliquer  tous  les  fe- 
crets  de  laNature  ? 

Nous  avons  vu  Monfieuf  Fagon  de* 
montrer  les  plantes  au  Jardin  Royal,  6c 
y  profefler  la  Chymie  pendant  plufieurs 
années  à  la  fatisfaé)  ion  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  fçavans  Auditeurs  :  Anffi  avoit-il 
été  choifi  8c  jugé  le  plus  capable  d’exer¬ 
cer  l’un  êc  l’autre  emploi.  Mais  fi  luy- 
mème  s’eft  donné  la  peine  d’y  inftruire 
les  autres ,  que  ne  produira  point  la  vigi¬ 
lance  8c  Ton  application  à  difpofer  toutes 
ebofes ,  afin  que  les  Démonftrations  s’y 
falîent  avec  exaélitude ,  maintenant  que 
tout  s’y  réglé  par  fes  ordres  ,  8c  que  c’elî: 
iuy  qui  en  nomme  les  ProfelTeurs  :  La 
brigue  8c  l’intereft  n’en  feront  plus  le 
choix ,  le  mérité  feul  l’emportera  ,  8c  fon 
exemple  8c  fes  foins  feront  avoüer  que  le 
Jardin  du  Roy  cil  véritablement  une  des 
plus  beilès  Ecoles  du  înonde. 
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DES,  OS  EN- GENERAL, 

Premiers  Uèmmjiration. 

a  Ous  fçavez ,  Mefîîciirs  *  que  la  Chi¬ 
rurgie  eft  une  Operation  de  la  main, 
mais  une  Operation  dirigée  par  Ten- 
tendement  qui  connoît  les  maux  auE 
quels  le  Corps  humain  eft  fujet;& en  même  tetns  ®  ' 
iineOperation  de  la  main, qui  applique  lesînftru- 
mens  &  les  remedcs  propres  pour  les  guérir  :  de 
manière  que  pour  bien  exécuter  ce  que  cet  Art 
demande ,  il  faut  connoître  l’homme  dans  Ton 
état  parfait, fçaVoir  la  jufte  conformation  de  tou-- 
tes  fes  parties ,  ôc  par  la  connoiflance  de  ce  qui 
eft  fait!  &  dans  l’ordre  naturel  ,  juger  de  ce  qui 
eft  malade  &  dans  une  difpofition  contre  nature* 

On  ne  peut  fans  cela  foûtenir  la  fanté  quand, 
elle  cft  chancelante ,  ppi  la  rétablir  quand  elle  eft 
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altérée  ou  détruite  par  quelque  maladie  ou  par 

quelque  accident  du  dehors. 

C’eft  par  l'Anatomie  ,  Meflieurs  >  que  nous 
pouvons  acquérir  cette  connoiflance ,  vû  que  ce 
n’eft  qu’en  dévelopant  &  en  diffequant  jufqueà 
aux  moindres  parties  dontjle  corps  de  l’animal  eft 
compofé ,  que  nous  nous  rendons  capables  d’en 
découvrir  les  reflbrts  &  les  mouvemens  ,  &  de 
pénétrer  dans  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau 
&  de  plus  caché. 

Utilité  de  lèroit  icy  l’endroit  de  vous  faire  l'éloge  de 
l’Anatomie  l’Anatomie ,  &  de  vous  prouver  quelle  eft  la  ré¬ 
gie  &  le  fondement  de  toute  la  Chirurgie,  & 
que  ceux  qui  prétendent  devenir  habiles  Chirur¬ 
giens  font  dans  la  neceflité  indifpenfable  de  s’en 
ïnftuirre  à  fond.  Mais  comme  je  fuis  perfuadé 
que  toute  l’Aftemblée  ,  quoique  nombreufe  ,  eft 
entièrement  convaincue  de  ces  veritez  ,  j’ay  crû 
qu’il  étoit  plus  à  propos  d’entrer  d’abord  en  ma¬ 
tière  ,  &  de  décider  par  quelles  parties  on  doit 
commencer  pour  parvenir  à  la  connoilfance  du 
corps  de  l’Homme. 

Les  fentimens  des  Auteurs  font  partagez  fur 
Sentiment  cet  article.  Bartholin  eft  d’avis  qu’on  com- 
dc  Bartho-  mence  parles  tégiimens  ,  qu’on  continue  par  les 
vifeeres  &  par  les  mufcles ,  &  qu’on  finilfe  par 
les  os  :  La  raifon  qu’il  en  apporte  ,  eft  qu’on  ne 
..peut  examiner  les  os  que  lorfqu’ils  fe  prefentent 
à  la  vue  >  ce  qui  ne  s’obtient  qu’aprés  que  toutes 
les  autres  parties  ont  été  feparées  du  fujet, 
Raifons  de  Galien  au  contraire  veut  qu’on  commence 
Galien.  par  les  os  ;  &  il  défend  fon  fentiment  par  plufieurs 
raifons.  Il  dit  qu'ils  donnent  à  l’homme  cette  fi¬ 
gure  droite  qu'il  a  par  excellence  fur  tous  les  ani¬ 
maux  ;  &  qu’en  fervant  de  bafe  &  d’appuy  à  tout 
lerefte  du  corps  ,  ils  fervent  aulR  d’attache  aux 
mufcles  ;  11  avance  même  qu’il  eftimpoffible  de 
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fêâvoir  la  Myologie  ,  qu’on  ne  connoilTe  les  os  , 

&  qu’on  ne  fçaehe  ce  qui  donne  aux  mufcles  , 
leur  origine  &  leur  infertion  î  &  il  fait  confidercr 
que  fl  le  Chirurgien  ignoroic ,  par  exemple  ,ce 
que  c’eft  que  l’huraerus ,  l’omoplate  &  la  clavi¬ 
cule  quand  on  lui  démontre  le  mufcle  deltoïde , 
qui  eft  un  de  ceux  qui  lèvent^  le  bras  en  haut ,  il 
ne  comprendroit  rien  lors  qu’on  lui  diroit  que  cc 
mufcle  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la  clavi¬ 
cule  ,  de  l’acromion ,  &  de  toute  l’épine  de  l’o- 
moplate^ôc  qu’il  va  s’inferer  à  la  partie  moyenne 
de  l’hUmcrus.  Enfin  il  ajoute  que  les  os  étant 
percez  en  beaucoup  d’endroits  pour  donner  paf- 
fage  à  des  nerfs  i  à  des  arteres  &  à  des  vénes  ^  on 
ne  peut  expliquer  les  chemins  par  où  ces  vailFeaux 
paüent ,  qu*à  ceux  qui  connoiflent  auparavant  la 
ftrudure  &  la  difpoution  de  os  » 

Pour  confirmer  ces  rai(ons,<^;#  Laurent  npoT-  Pourquoi 
te ,  que  dans  l'Ecole  d’Alexandrie  on  propofoit  propofc 
d’abord  un  fquelctaux  Etudians  en  Medecine  & 
eh  Chirurgie,comme  le  premier  moyen  d’arriver  fqudct. 
à  la  connoilTance  de  la  véritable  conftitution  de 
nos  corps ,  &  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  dans 
toutes  fes  operations.  En  effet ,  le  Chirurgien 
peut-il  faire  aucune  réduétion  tant  des  fra<^ures 
<jue  des  luxations  ,  s’il  ne  connoît  la  ftruéture  de 
1  os  qui  eft  rompu  &  difloqué  ;  s’il  ne  fç  iitque  les 
os  de  la  jambe  ou  du  bras  étant  fraélurez^reftent 
fans  force  durant  quarante  jours  qui  font  necef- 
faires  à  la  génération  du  cal  dans  ces  fortes  d’os  j 
qu’il  en  faut  trerite  pour  la  clavicule, &vingt  pour 
les  côtes}  &  qu’aux  enfans  cette  reparations’a- 
cheve  plutôt  qu’aux  perfonnes  avancées  en  âge  , 
parce  qu’ils  ont  les  os  plus  mous ,  &  plus  remplis 
de  fève  :  Èt  enfin  que  pour  guérir  une  playe  où 
l’os  fera  découvert  ou  altéré ,  il  doit  mettre  de  la 
différence  entre  les  fubftances  des  os ,  &  fçavoir 
AiJ 
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queceuxquil'onc  plus  molle  s'exfolient  beaucoup 
plutôt  que  ceux  qui  font  d’une  fubftance  plus 
lblide,&  que  l’exfoliation  qui  arrive  aux  extre- 
micez  d’un  os  j  fe  fait  en  moins  de  tems  que  celle 
qui  arrive  à  la  partie  moyenne,  quieft  toujours 
plus  folide  que  ne  font  les  extremitez  des  os. 

T outes  ces  raifons  font  fortifiées  par  ce  qui  s’ob- 
ferve  dans  les  Anatomies  publiques  j  nous  voyons 
que  quoiqu’ellesne  fe falfent  que  pendant  les  hy- 
vers  ,  l’on  a  toutefois  beaucoup  de  peine  à  con- 
ferver  Iss  fujets  j  &  que  n'ayant  alors  que  trop  de 
partiesà  feparcr&àexpofer,ilneferoit  pas  de  la 
prudence  de  remette  à  ce  tems  là  pour  aprendre 
l’OfteoIogie  ,  d’autant  plus  qu’elle  peut  être  dé¬ 
montrée  fur  un  fqueletdans  cous  les  tems  de  l’an¬ 
née.  Ces  confiderations  doivent ,  ce  me  femble , 
vous  perfuader  qu’il  eft  plus  raifonnable  de  com- 
mencerpar  la  démonftration  du  fquelet,avancque 
de  venir  à  celle  des  autres  objets  de  l’Anatomie. 

Le  fquelet  eft  un  aftemblage  ordonné  de  tous 
les  os  d’un  corps>&  il  y  en  a  de  deux  fortes  i  l’un 
naturel ,  lecjuel  eft  fait  par  les  propres  ligamens 
des  os  qui  n  en  ont  jamais  été  feparez  :  tels  font 
ceux  qu’on  préparé  ordinairement  des  enfans 
nouvellement  nez  ,  comme  ce  petit  que  vous 
voyez  reprefentélur  la  première  de  ces  Tables  j 
ôi  l’autre  artificiel,  dont  les  os  font  joints  enfem- 
ble  avec  du  fil  de  leçon  &  des  cartons  en  imitant 
le  naturel,  le  plus  qu’il  eft  poffible  >  tel  eft  ce 
grand  fur  lequel  nous  continuerons  la  demonf- 
:  cation  dè  nôtre  Ofteologie. 

La  feience  qui  traite  desos  aft  appcllée  Ofteo- 
logie  ,  des  mots  Grecs  qui  fignifie  os, ÔC 

•  Logos ,  qui  veut  dire  difeours. 

Tout  ce  que  cette  fcience  renferme  fe  réduit 
à  ce  que  les  os  ont  de  commun  cnfemble ,  &  à  ca 
qu’ils  ont  de  particulier. 

Nous  connoîcrons  tout  ce  que  les  os  ont  de 
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commun  entre  eux ,  par  l’examen  de  fix  chofes  , 
qui  font  leur  définition  ,  leurs  différences ,  leurs  commun, 
articulations ,  leurs  caufes  ,  leurs  parties  &leur 
nombre. 

Je  vous  feray  auflî  remarquer  ce  qu’ils  ont  de 
particulier ,  en  vous  démontrant  chaque  os  fépa-  dc^^pVr! 
rement.  ^  ^  ticulier. 

Je  me  fuis  propofé  de  faire  deux  démonftra- 
tions  des  os  en  general;  dans  la  première  je  ne  Deux  Dc^., 
vous  parlerayque  de  leur  définition,  de  leurs  dif-  "lonftra- 
fercnces&  de  leurs  articulations  ;  &  dans  l’autre 
je  vous  entretiendray  de  leurs  caufes,  de  leurs 
parties  ,&  de  leur  nombre. 

J^’Os  eft  defini  puGalienM  partie  la  plus  dure, 
la  plus  féche  ,  &  la  plusterreftre  de  tout  le  corps.  Qi^cft  ce 
Dti  Laurent,  ajoute  à  cette définition,e«^e«i^rée  que  l’os  au 
far  la  faculté  formatrice,  an  moyen  d' me  grande  «les 

chaleur, de  la  fortton  la  fins  crajje  &  la  fins  ter- 
refirede  la  femence  ,  fonr  fervir  de  fondement  d 
tout  le  cor  fs ,  &  fonr  Inj  donner  la  reâitnde  & 
la  figure. 


Nous  ne  pouvons  pas  admettre  une  fi  longue 
définition  ,  parce  qu’elIe,comprend  beaucoup  de 
chofes  qui  nous  paroiflent  inutiles,&  que  ce  mot 

n’éclaircit  pas  ridée  que  nous  avons  de  ^  , 

k  c  •  ,  o'  »  •  «  ^  •  V  mot  de 

rormation  des  os,&  n  ajoute  rien  à  ce  que  nous  facultéritü. 

fçavons  de  leurs  ufages.ll  eft  vrai  que  IcsAnciens  plus  en 
employoient  ce  terme  pour  expliquer  toutes  les  ufuge. 
aélions  qui  fe  font  dans  le  corps  animé;  &  lors 
qu’on  leur  demandoitcomment  fe  formoit  le  chile 
ou  le  fang  ;  comment  fe  formoient  les  os  ou  les 
cartilages  ;  comment  fe  faifoientla  vûé&  l’oüie: 

Ils  répondoient  que  l’eftomach  avoit  une  faculté 
chilifique,&  le  foye  une  fanguifique  ;  que  les  os 
feformoient  par  une  faculté  ofîifique  ,  &  les  car¬ 
tilages  par  une  cartilaginifique  ;  que  l’œil  voyoit 
par  le  faculté  vifive  ,  &  l’oreille  entendoit  par 
Aiij 
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l’auditivé  ;  &  ainfî  de  toutes  les  autres  fondions. 

C'ctoit  une  réponfe  generale  J  par  laquelle  ils 
éludoicnt ,  auffi-  bien  que  par  leurs  qualitez  oc¬ 
cultes  ,  toutes  les  difficultcz  qu’on  leur  propo- 
foit  ;  de  forte  que  les  Ecoliers  apres  avoir  long- 
tems  écouté  leurs  Maîtres  n’en  étoient  pas  plus; 
fçavans  qu’auparavant.  Mais  aujourd'huy  qu’¬ 
on  explique  toutes  ces  mêmes  adions  par  une 
maniéré  purement  mecanique^je  vous  ferai  voir, 
en  vous  démontrant  chaque  partie  avec  exadi- 
tude  ,  que  les  adions  qu  elle  fait  dépendent  ab- 
folument  de  fa  ftrudure  &  de  fes  çonnexions  , 
ctants  des  fuites  neceflairesde  fadifpofition  na¬ 
turelle  ;  en  forte  qu’elle  ne  peut  faire  autre  chofe 
que  ce  qu’elle  fait. 

Définition  revenir  donc  à  la  définition  la  plusplau- 

de  rOs.  qu’on  puifle  donner  de  l’Os ,  je  vous  diray 

que  c’eft  me  partte  blanche  privée  de  fentiment  ^ 
la  plus  dfire& la  plus  faltde  df*  corps  de  l’animal, 
r  Les  diffe-  différences  qui  fe  remarqueiit  aux  Os  fe 

renccs  des  tirent  de  neuf  chofes  ;  fçavoir  de  leur  fubftance  , 
Os  retirent  de  leur  quantitéi  de  leur  figure,  de  leur  fituatipn,' 
de  leur  ufage  ,  de  leurs  mouvemens,  de  leur  en? 
€  oies.  yelope  ,  de  leur  génération  &  de  leurs  çavitez. 

La  première  différence  fe  tire  de  leur  fubftance, 
f  parce  qu’il  y  a  des  Os  qui  font  très- durs,  comme 

U  tance,  ,  ^'autres  moins  durs ,  comme  les  verté¬ 

brés  î  &  enfin  d’autres  qui  font  plus  fpongieux, 
&  un  peu  plustendres,comme  les  os  du  fternum. 

De  leur  fécondé  fe  prend  de  leur  quantité  ,  je  veux 
quantité,  dire  de  leurs  diverfes  grandeurs ,  dont  le  dénom¬ 
brement  n’eft  pas  aifé  à  déterminer.  Car  il  y  en  a 
de  grands  /comme  ceux  des  bras  &  des  jambes  j 
de  moyens  comme  ceux  de  la  tête  j  &  de  petits 
cômme  ceux  des  doigts  ;  &  cette  grandeur  » 
cette  médiocrité  &  cette  petiteffç  f>e  font  pas 
égales  en  tous  ceux,  qu’on  nomme  grands  ^ 
moyens, ou  petits. 
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La  trôifîéme  fe  déduit  de  leur  figure ,  qui  va¬ 
rie  autant  qu’il  y  a  d’os  au  corps  *,  les  uns  font  £_ 

longs,  comme  le  fémur  ou  le  tibia  ;  les  autres  gure. 
courts  ,  comme  les  os  du  carpe  &  du  tarfe  ;  il  y 
en  a  de  ronds ,  comme  la  rotule  ;  &  de  plats, 
comme  les  os  du  palais  ;  quelques-uns  font  quar- 
rez  ,  comme  les  pariétaux  ;  &  d’autres  triangu¬ 
laires  ,  comme  le  premier  os  du  fternum. 

La  quatrième  eft  marquée  par  leur  fituation  , 
parce  qu’il  y  a  des  os  placez  à  la  tête-,  d’autres  au  1^=  ü- 
tronc  ,  &  enfin  d’autres  aux  extremitez.  Mais  U 
faut  remarquer  qu’entre  les  os  de  la  tc&e,  il  y  en  a  v 
de  plus  profondément  lituez  ,  comme  les  trois 
olLelets  de  l’oliie ,  &  d’autres  qui  le  font  pins  fu- 
perficiellement ,  comme  ceux  du  crâne. 

La  cinquième  vient  de  leurs  ufages,en  ce  que 
ceux- cy  fervent  àfoutenir  le  corps ,  comme  les  De  leurs 
os  des cuiires& des  jambes  i  ceux-là  à  contenir 
des  parties,  comme  les  côtes  qui  renferment  le 
cœur  &  les  poûmonsjles  troifîémes  à  affermir  & 
à  défendre,  comme  font  les  os  du  crâne  à  l’égard 
du  cerveau  î  les  quatrièmes  à  broyer,  comme  les 
dents  j  les  cinquièmes  à  modifier  l’air,  comme 
les  os  de  l’oüie  ;  &  les  fixiémes  à  faire  l’office  de 
leviers  , comme  lesbras ,  &c. 

La  fîxiéme  différence  fe  connoit  par  le  mouve¬ 
ment  ,  parce  que  les  uns  ont  un  mouvement  ma- 
nifefte  ,  comme  les  grands  os  des  extremitez  j  les 
autres  en  ont  un  obfcurôt  prefque  imperceptible, 
comme  ceux  du  carpe  &  du  tarfe  i  &  les  autres 
n  en  ont  point  du  tout,  comme  les  os  de  la  tête. 

La  feptiéme  différence  vient  de  leur  envelop¬ 
pement  jcar  à  l’exception  des  offelets  de  l’oliie  qui  jjj  i^ut 
font  tous  nuds,&des  dents  qui  ne  font  embralfées  fciuimcnt. 
qu’à  leur  racine, par  une  membrane  nerveufe  qui  ' 
tapiffe  les  alvéolés ,  ils  font  tous  couverts  d’une 
toile  crés-linfible  appelléc  periofte  ,  de  la  mem- 
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brane  ôu  des  tendons  de  quelques  mulcIeS. 

Le  huitième  fe  prend  du  tems  de  leur  généra-^ 
De  leurs  leur  perfedion,  puifqi/ilya  desos  qui 

génération.  parfaits  dés  le  ventre  de  la  mere  ,  comme  les 

trois  petits  os  que  nous  trouvons  dans  les  cavitez 
des  oreillesj&  d’autres  qui  n’acquiérentlcur  per- 
fedion  qu’à  mefure  qu’on  avance  en  âge, comme 
tout  le  refte  des  os  du  corps  :  De  ceux-cy  les  uns 
s’endurcilTênt  plutôt ,  comme  lesos  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure,  &  d’autres  plus  tard,  comme 
ceux  de  la  fontaine  de  la  tête» 

De  leurs  La  neuvième  &  dernierc  différence  fe  tire  de 
wvitez.  cavitez  J  il  y  a  des  os  qui  en  ont  de  grandes 

qui  contiennent  de  la  moëlle  ,  comme  ceux  des 
bras  &  des  jambes i  &  il  y  en  ad’autresqui  n’ont 
que  des  porofitez  qui  renferment  feulement  un 
fîic  médullaire  ,  comme  le  calcanéum.  De  plus, 
les  uns  ont  des  trous  par  où  palTentdes  vaifTeaux, 
comme  lesos  de  la  bafe  du  crâne  &  des  vertè¬ 
bres  ;  d’autres  ont  des  folTes  feulement,  comme 
les  os  du  fternum  j  d’autres  ont  des  fînus,  comme 
les  os  frontaux  &  petreux  :  enfin  on  en  voie 
quelques  uns  de  percez  par  plufieurs  petits  trous, 
en  mani(  re  de  cnble  ,  comme  eft  l’etmoïde. 

Les  art’  y  a  tant  d’art  &  d’induftriedans  lesarticuk- 

lations  des  ^  diverfes  unions  des  os  ,  qu’elles 

os  font  ad-  ont  fervi  de  modèle  à  une  infinité  d’artifans,qut 
miiablcs.  ont  réconnu  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que 
de  copier  la  nature  en  de  pareilles  rencontres  , 
comme  ils  font  en  plufieurs  autres.  Et  quoiqu'il  y 
ait  prefque  autant  de  differentes  articulations  que 
vous  voyez  d’os  joints  enfemble, cependant  elles 
font  toutes  necelTaires ,  parce  que  fi  tous  les  os 
euflent  été  articulez  de  la  même  maniéré, l’hom¬ 
me  n’auroit  pCi  fe  mouvoir  commodément. Nous 
allons  examiner  toutes  ces  articulations. 

<3inlitn  nous  enfeigne  que  tous  les  os  fe  joignent 
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cnfemble  en  deux  maniérés  ou  par  armn ,  ou  par 
/jntphife  :  la  première  eft  une  connexion  de  deux  joims  pat 
os  ,  telle  qu’ils  ont  la  liberté  de  (è  mouvoir  1  un  artron  ou 
autour  de  l’autre ,  comme  lors  que  deux  os  s’en-  P^f 
cre-touchent  par  leurs  bouts  qui  font  retenus  par 
desligamensfouples  :  &  la  fécondé  eft  une  natu¬ 
relle  jondion  d’os ,  tantôt  avec  impuillance  de  fè 
mouvoir  feparément , comme  lorfque  lesos, quoi¬ 
que  divifez  femblent  continus  j  tantôt  avec  la  fa¬ 
cilité  de  fe  porter  chacun  en  des  fcns  diffcrens. 

L’artron  contient  fous  elle  deux  efpeces  d'arti- 
-culations>  dont  l’une  s’appelle  diartrofe,  &  Tautre  tron. 
fjnartrofe.  » 

Je  ne  douce  point  que  ceS  mots  ne  vous  paroif-  Les  noms 
fenc  rudes  &  barbares  ;  mais  parce  que  l'Anatomie  Anato- 
&  la  Chirurgie  empruntent  la  p[ûpart  de  leurs  ^èrivcTdu 
termes  du  Grec,  &  qu’il  feroitdifEcile  d’en  trou-  (jrcc, 
ver  dans  nôtre  Langue  quifulTentpIus  propres  pour 
ftgnifier  la  même  chofe  ,  nous  fommes  obligez 
de  nous  en  fervirjje  les  retrancheray  néanmoins  îc 
plus  que  je  pourray  ,  quoy  qu’il  y  ait  aflurémenc 
moins  de  difficulté  à  les  retenir  qu’à  les  entendre 
prononcer.  Vous  en  conviendrez  avec  moy ,  pour 
peu  que  vous  vous  donniez  de  peine  à  les  étiidieré 
La  Diartrofe  eft  une  efpece  d’articulation,  dans 
laquelle  le  mouvement  eft  manifefte.  Elle  fedivife  qu^iar- 
cn  trois ,  qui  font  V Enartrofe  i  Y Artrodie ,  &  le  trofc  \ 


GingUme. 

^  L'Enartrofe  eft  une  efpece  d’emboctement ,  ou 
d  articulation ,  dans  laquelle  une  profonde  cavité 
reçoit  une  grofle  &  longue  tête  ,  comme  la  cavité  ^ 
extérieure  creufée  à  chaque  côté  de  l’os  des  han-  Lnatttofe. 
ches ,  laquelle  reçoit  la  tête  du  fémur. 

L’Artrodie  eft  une  autre  efpece  d’articulation  , 
en  laquelle  une  cavité  fuperficielle  reçoit  une  tête  ® 
platte ,  comme  vous  voyez  que  la  tête  de  l'hume-  Artrodie, 
Ws  eft  reçue  par  la  cavité  glenoïde  de  l’omoplate. 
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ou  que  les  têtes  des  os  du  métacarpe  ou  dumetà- 
tarfe  font  reçues  dans  les  cavitezqui  font  aux  os 
de  la  première  phalange  des  doigts. 

^  Le  Ginglime  eft  une  treifiéme  efpece  d’articii- 
Ginslimc.  laquelle  deux  os  fe  reçoivent  mutuelle- 

naent ,  de  maniéré  qu’un  même  os  reçoit  &  eft  re¬ 
çu  ,  comme  l’os  du  coude ,  qui  eft  reçu  par  celui  du 
t>ras ,  en  même  temps  que  celui  du  bras  eft  reçu 
dans  celui  du  coude. 

Suivant  les  Auteurs  ^  il  y  a  trois  fortes  de  Gin¬ 
glime  i  la  première  eft  lors  que  le  même  os  eft  reçu 
par  un  fcul  os  qu’il  reçoit  réciproquement ,  com- 
^  me  nous  venons  de  le  remarquer  dans  les  deux  os 
_  du  bras  &  du  coude  ;  La  fécondé  eft ,  lors  qu’un 
Autre  Gm-  qj  gj^  reçoit  un  autre  par  une  de  fes  extremitez,  & 
®  ‘  qu’il  eft  reçu  dans  un  autre  os  par  fon  autre  extre* 

mité ,  comme  vous  pouvez  remarquer  aux  verté¬ 
brés,  donc  l’une  reçoit  celle  qui  lui  eft  fuperieurcj 
G  &  eft  reçue 'par  celle  qui’ lui  eft  inferieure.  La 
Troifiéme  troifiéme  efpece  de  Ginglime  eft  celle  où  un  os  eft 
Ginglime.  reçu  en  forme  de  roue  ,  ou  d’aiffieu  ,  comme  la 
fécondé  vertébré  eft  reçue  par  la  première. 

Qu]eft-cc  La  Synartrofe  eft  une  forte  d’articulation  ou 
cjuc  Synar-  d’aflemblage  fi  ferme  &  fi  étroite  >  qu'il  n’y  a 
point,  ou  trés-peu  de  mouvement.  EUeaaufli 
trois  efpeces ,  qui  font  hfamre  ,  l’harmonie ,  & 
hgomphofe. 

Qujsft-cc  La  Suture  eft  une  articulation  où  deux  os  font 
guciurarc.  joints  enfemble  comme  par  une  couture  j  elle  eft 
JJ  de  deux  fortes  ,  ou  vraye  ou  fauffe.  La  future 
vraye  ,  eft  quand  deux  os  font  joints  en  forme 
Suture  de  deux  feies ,  dont  les  dents  s’engagent  les  unes 
dans  les  autres ,  comme  font  les  pariétaux  avec 
I  le  coronal.  La  future  fauffe  ou  bâtarde  eft^  lors 
Suture  qtic  deux  os  font  articulez  en  forme  d’ongles , 
fauffe.  ou  d’écailles  pofées  les  unes  fur  les  autres,  comme 
font  les  pariétaux  avec  les  os  pierreux.  Jemere- 
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ferve  à  vous  expliquer  plus  au  long  ces  efpeces  de 
futures  dans  la  dèmonftration  fuivante  ,  en  vous 
pajiant  des  qs  qui  compofent  le  crâne. 

L'Harmonie  eftune  articulation  où  les  os  font 
joints  par  une  (impie  ligne  droite  ou  courbe  *  „ 
comme  font  les  os  de  la  face  ,  du  nez  &  du  palais. 

Si  l’on  démonté  cependant  les  os  de  la  mâchoire 
fuperieure ,  on  trouvera  de  petites  dentelures  qui 
en  font  la  jondion  :  mais  parce  qu’elles  (ont  trop 
petites  &  qu’elles  ne  paroiffent  point  au  dehors 
comme  celles  des  futures  ,  nous  prenons  de-là 
occafion  de  diftinguer  l’harmonie  d’avec  la  future, 

&  d’en  faire  la  fécondé  efpece  de  fynartrofe. 

La  Gomphofe  e(f  une  articulation  ferrée  ,  ou  t 
un  emboetement  qui  fe  fait  quand  un  os  eft  en- Gottiphofâfi 
foncé  dans  un  autre,  comme  un  clou  dans  un  mor¬ 
ceau  de  bois  ,  ain(i  que  les  dents  fontdansleurs 
alveples. 

On  ajoute  une  troifîéme  efpece  d’articulation  >  MM 
qu’on  appelle  neutre  ou  douteufe  ,  parce  qu’elle  ArticuUr 
n’eft  pas  tout -à-fait  diartrofe  ,  n’ayant  pas  un  “o»  doa- 
mouvement  rnanifefte,  ni  tout- à- fait  fynartrofe  , 
parce  qu’elle  n’eft  pas  abfolument  immobile. 

Telle  eft  Tarticulation  des  côtes  avec  les  verte* 
bres,&  celle  des  os  du  carpe  &  du  tarfe  entre  eux» 
laquelle  tenant  de  l’une  &  de  lautre  eft  appelléer 
^mphiartrofe  ^  ^  félon  quelques-uns  ,  dtamofe 
fjnanYodiale< 

Lafymphife  ,  que  nous  avons  dit  être  une  na*  Delafym.» 
turelle  union  d’os  ,  (bit  avec  liberté  de  mouve-  phjfc^ 
ment  ,  foit  avec  fermeté  &  immobilité,  eft  de 
deux  (or tes ,  ou  (ans  moyen,  ou  avec  moyen . 

Celle  que  nous  appelions  fans  moyen  efttoû*  ^ 
jours  fans  mouvement  i  c’eft  lorfque  nous  ne  Symphifc 
voyons  rien  qui  fafle  l’union  de  deux  os ,  comme  fans  moyen 
dcl’épiphife  ,  qui  eft  une  addition  ou  infertion 
d  une  partie  oftcufe  avec  l’os  principal  ,  ou  tels 
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que  Ibnc^  les  deux  os  de  la  mâchoire  inferieure 
joints  àTendroiedumenton.  Cette  union  fefait 
à  peu  prés  comme  celle  de  la  greffe  &  de  l’arbre, 
qui  s’uniflent  tellement  enfemble  qu’ils  ne  font 

filus  qu’un  corps  ;  de  même  la  nature  endurcilTant 
es  os  de  la  mâchoire  inferieure  &  les  épiphifes  , 
les  joint  de  telle  maniéré  qu’ils  ne  font  plus  qu’un 
os  continu  j  mais  dans  de  jeunes  fujets  on  trouve 
entre  les  os  qui  font  ainli  joints ,  une  matière 
gluante  ou  cartilagineufe  qui  s’offifie  avec  l’âge. 

La  fymphife  qui  fe  fait  avec  moyen  ,  eft  de  trois 
ÇoïtGSiC\\i{ÇontyJjnevrefe,fjfarcef€,^fyncondrofe. 

La  fynévrofe  eft  une  efpece  de  ^mphife ,  qui 
unit  des  os  par  le  moyen  des  ligamens  j  telle  eft 
l’articulation  de  la  rotule  avec  les  os  de  lacuifle  , 
&  de  la  jambe  ,  &du  fémur  avecTifehion. 

'  Lafylarcofe  eftunefeconde.efpece  defyraphi- 
fe ,  qui  joint  les  os  par  le  moyen  des  chairs ,  com¬ 
me  le  font  l’os  hyoïde  &  l’omoplate. 

La  fyncondrofe  eft  une  troifiéme  efpece  de  fym¬ 
phife  ,  où  deux  os  font  unis  enfemble  par  le 
moyen  d’un  cartilage  ,  comme  le  font  les  deux  os 
du  pubis  ou  penil  i  ce  qui  rend  cette  articulation 
fi  forte ,  qu’il  eft  impoflible  que  ces  deux  os  fè  fé- 
parent  dans  l’accouchement ,  .comme  quelques- 
unsd’ont  crû. 

n’admet  point  de  fynartrofè  jil  dit 
feulement  que  la  fymphife  eft  de  deux  fprtes  j  ou 
fans  moyen  ,  dont  il  fait  trois  efpeces ,  qui  font  la 
future ,  l’harmonie  &  la  gomphofe  j  ou  bien  avec 
moyen  ,  ce  qu’il  diftingue  pareilleme^nt  en  trois  j 
fçavoir  en  fynévrofe  ,  en  fyfarcofe ,  &  en  fyncon¬ 
drofe  ,  comme  nous  avons  dit.  Ainfi  il  diftere  peu 
de  l’opinion  commune. 

Vous  remarquerez  aufli,  Mcffieurs,en  finiffant 
cette  Démonftration,que  la  fymphife  fe  rencontre 
en  plufieurs  efpeces  de  dwjrtrofe  &  de  fynartrofè. 
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CE  que  j'ay  ,  Meffieürs  ,  à  vous  démontrer  nrf^uç 
aujourd’huy  n’eft  pas  de  moindre  confe-  connoîtrc 
quence  qucce  que  je  vous  fis  voir  hier  >  puilqu’on  les  parties 
ne  peut  réduire  aucune  luxation,  qu'on  ne  foit  in-  des  os, 
ftruit  comment  les  os  font  articulez  ,  &  quonne 
peut  guérir  aucune  fraiéture  foit  fimple ,  foit  com¬ 
pliquée  ,  qu'on  ne  fçache  comment  l’os  eft  conC- 
truit ,  &  quelles  font  les  parties  qui  le  compofent. 

Lorfqu’il  arrive  des  playes  aux  os ,  foit  qu'elles 
foient  caufées  ou  par  des  boulets ,  des  grenades  & 
d’autres  inftrumensà  fcu,ou  par  des  chûtes  &  des 
coups  tréa-rudes  ,  qui  en  changent  Pœconomie 
naturelle  par  le  grand  fracas  qu’ils  y  font ,  il  eft  de 
l’adrelTe  &  de  la  prudence  du  Chirurgien  de  réta¬ 
blir,  le  mieux  qu’il  eft  poffible  ,  ces  organes  dans 
leur  première  conformation ,  &  de  corriger  par  la 
connoiflance  qu'il  a  de  fon  Art ,  &  des  parties 
dont  l’os  eft  compofé ,  les  defordres  que  de  pareils 
malheurs  y  ont  apportez» 

Je  vous  dis  hier  que  les  caufes,  les  parties  &  Sujctsdcla 
le  nombre  des  os  feroientle  fujetde  la  Démonf-  Démonftta- 
tration  d’aujourd’huy  }  j'ay  trouvé  à  propos 
yous  y  entretenir  auffi  des  cartilages  &  des  “y* 
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gaméns  en  general ,  parce  que  lés  cartilages  ioiit 
infeparables  des  os  j  qu’ils  n’en  different  que  du 
JjIus  ou  du  moins ,  &  qu’ils  en  formént  fouvent  la 
plus  grande  partie  :  &quelesligamens  les  lient  & 
les  tiennent  joints  enfemble. 

Je  commence  par  îescaufes  des  os ,  que  nous 
DuLaarcnt  réduirons  à  deux  leulementsquoique  Dh  Laurent 
dit  qu’il  y  a  en  ait  compris  quatre  dans  la  définition  ,  ou  pour 
quatre  eau- dire  dans  la  defcription  qu’il  nous  enadon- 
-  os.  jj  gQ.  tous  les  PhÜofophés  Scholafti- 

ques  ont  reconnu  quatre  caufes  de  chaque  chofe  ^ 
fçàvoir  l’efficiente  ,  la  riiaterielle  à  la  formelle  & 
la  finale;  mais  outre  que  ces  termes  ne  font  plus 
gueres  en  ufagc  ,  il  eft  confiant  qu'on  peut  expli¬ 
quer  lanature  de  la  formation  des  os  fans  recou¬ 
rir  à  tant  de  caufes  j  puifqu’à  proprement  parler 
il  n’y  en  a  que  deux  qui  contribuent  â  la  produc¬ 
tion  de  ces  parties  *  fçavoir  la  liqueur  feminale  & 
les  fucs  qui  s’y  mêlent  dans  le  temps  de  la  généra¬ 
tion  pourlacaufe  materielle  ,  &  l’émûtion  réglée 
ou  la  fermentation  naturelle  qui  arrange  oudéve- 
lope  les  particules  de  ces  humeurs  pour  la  caufé 
efficiente^ 

Si  vous  conveneï  avec  les  plus  célébrés  Anâ- 
Vcrîtables  tomifies  de  ce  tems  que  le  germe  de  l’oeuf  dont 
Gau  es  chaque  animal  prend  naiffance  contient  la  pre* 
miere  matière  des  os  ,  il  vous  fera  plus  facile  de 
concevoir  qu’il  ne  faut  que  desmouvemensreglez 
qui  préparent  &  qui  difiribuent  l’humeur ,  dont 
les  parties  ofléufes  doivent  être  accrues  8i  per* 
feétionnées  >  que  de  vous  aller  embarralTer  àcher* 
cher  une  idée  ou  vertu  offifique  ;  autrement  il 
faudroit  multiplier  ces  vertus  ,  &  en  faire  d’au* 
tant  de  maniérés ,  qu’il  y  a  de  differentes  partie* 
au  corps. 

Vous  remarquerez  que  ce  ne  font  pas  feule* 
ment  les  os  qui  font  faits  de  la  liqueur  feminale  ^ 
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mais  encore  toutes  les  parties  qui  compofent 
l’homme  î  ce  qui  arrive  parce  que  la  chaleur  ou  ^ 
rémotion  naturelle  des  efprits  excitez  dans  la  fe-  à  former 
mcnce  fe  communiquant  aux  autres  principes  ,  toutes  les 
cette  même  liqueur  endévelope  &  fe  pare  toutes  paidcs. 
les  particules  ,  qui  prennent  les  figures  propres 
pour  en  former  un  animal. 

Mais  fironm’objeête  qu’il  eft  difficile  de  com¬ 
prendre  comment  tant  de  differentes  parties  peu¬ 
vent  être  faites  par  une  même  caufe  :  je  répond 
que  le  Soleil ,  qui  eft  un  même  principe  de  cha¬ 
leur  ,  je  veux  dire  de  mouvement ,  produit  bien 
differens  effets  ,  fuivant  les  differentes  matières 
qu’il  échauffes  car  nous  voyons  qu’il  fond  laCire, 
qu’il  durcit  la  bouc ,  &  qu’il  raffemble  les  fels 
fous  diverfes  formes  j  &  comme  ces  differens  ef¬ 
fets  ne  viennent  que  de  ladifpofition  de  la  matière 
fur  laquelle  il  agit  :  de  même  on  doit  concevoir 
que  la  chaleur  naturelle  agiffant  fur  la  liqueur  de 
l’œuf,  en  dégage  &  arrange  chaque  particule  ,  6c 
met  en  mouvement  celles  qui  font  le  fang  , 
en  même  tems  qu’elle  féche  &  endurcit  celles  qui 
font  les  os. 

Nous  ne  connoiffons  donc  que  deux  caufes  aux 
osjfçavoir  la  materielle,  qui  eft  la  liqueur  de  l’œuf 
augmentée  par  les  fucs  qui  s’y  infinuent ,  Ôc  la 
formelle ,  qui  eft  l’agitation  &  la  fermentation 
temperée  que  nous  entendons  toûjours  par  cha¬ 
leur  naturelle  j  Nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que 
faculté  ou  vertu  olîifique  ;  &  même  pour  détruire 
cette  opinion  d’idole  &  d’idée ,  ou  d’images  que 
1  on  feint  dans  l’animal  qui  engendre  ,  &  faire 
voir  qu’elles  n’ont  point  de  part  à  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  génération  ,  quoique  quelques  Auteurs 
les  faffe  entrer  comme  caufe  dans  la  formation 
des  parties  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  reflexion  fur  ce  pjg^yçjjt. 
qui  arrive  lorfqu’on  met  des  ceufe  de  differens  * 
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animaux  couver  fous  une  même  poule  j  fi  vous  y 
en  mettez  de  cannes,  de  perdrix  &  de  poules, 
vous  verrez  que  la  même  chaleur  de  la  poule  pro- 
duirades  canards ,  des  perdreaux  &  des  poulets. 
Si  Ton  pouvoic  penetrer  dans  l’idée  de  cette 
poule  ,  fil ppofé qu’elle  penfât ,  on  fçauroit  qu’elle 
n’avoit  delïein  que  de  produire  des  poulets ,  mais 
la  matière  qui  eft  renfermée  dans  ces  œufs  ,  eft  le 
principe  d’où  dépendent  les  differens  effets  de 
cette  cluleur  ,  quelque  imagination  que  puifle 
avoir  la  femelle  qui  les  fait  éclorre. 

Differens  parleray  point  de  la  caufe  finale  , 

fentimens  befoin  d’en  faire  icy  une  differtation , 

fur  la  caufe  &  vous  connoîtrez  affèz  ce  que  chaque  partie 
finale.  fait ,  quand  je  vous  auray  montré  comment  elle 
eft  faite.  Je  me  contenteray  de  vous  dire  que  la 
caufe  finale  a  été  le  fujet  d’une  grande  difpute 
entre  deux  fameux  Médecins  de  la  Faculté  de 
Paris ,  tous  deux  fçavans  Anatomiftes  j  l’un  étoit 
Monfîeur Greffe,  qui faifant les  difeours  Anato¬ 
miques  au  Jardin  Royal ,  à  la  place  de  Monfieur 
de  la  Chambre  premier  Médecin  de  la  Reine ,  & 
Profeffeur  Anatomique  dans  ce  même  lieu, avança 
qu’on  devoir  en  parlant  de  quelque  partie  luy 
donner  une  fin ,  parce  qu’il  eft  certain  qu’elles 
en  ont  toutes  ,  &  que  Dieu  n’ayant  rien  créé 
d’inutile  ,  il  falloir  en  démontrant  quelque  par¬ 
tie  ,  dire  qu’elle  a  été  faite  pour  telle  ou  telle 
aâion  ^  puifqu’elle  la  fait  ;  par  exemple  ,  qu’on 
pouvoir  direaffurément ,  que  l’œil  avoir  été  fait 
pourvoir  ,  la  main  pour  prendre  ,  le  pied  pour 
marcher,  &ainfides  autres.  Monfieur  Lamy, 
au  contraire  ,  prétendoit  que  ce  n’étoit  point  à 
nous  à  déterminer  la  fin  pour  laquelle  une  par¬ 
tie  étoit  faite  ;  qu’il  eft  bien  vray  que  l’Auteur 
de  la  nature  n’avoit  rien  fait  en  vain ,  &  qu’il 
avoir  donné  une  fin  atout  ce  qui  çompofçl’hom- 
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Rie  *.  mais  lorfque  nous  voulions  nous  mêler  de 
la  marquer, nous  nous  mettions  au  hazard  de  nous 
tromperjparcc  qu’il  pouvoits’eh  être  propoféunc 
autre  que  celle  que  nous  difîons .  &  qu’ainfî  Ton 
ne  devoir  jamais  affurer  que  telle  partie  eût  été 
Élite  pour  cela  ,  mais  que  cette  partie  faifoit  cela. 

Il  demeùroit  d’accord  qu’on  voyoit  avec  l’oeil , 
qu’on  prenoit  avec  la  main  ,  qu’on  marchoic 
avec  les  pieds ,  mais  il  (butenoit  que  ce  n’étoic 
point  à  l’homme  à  vouloir  penetrer  les  fecr^ts  ni 
les  intentions  de  Dieu  ;  qu’il  devoitfeulement  ad¬ 
mirer  fes  ouvrages  ,  n’étant  pas  impoflible  que 
Dieu  ne  fe  fût  propofé  d’autres  fins  dans  ce  qu’il  a 
feit  i  que  celle  que  noüs  voyons }  &c  il  ajoûtoit  que 
pour  bien  connoître  une  partie  ,  il  n’étoit  pas  ne- 
ceflaire  d'avancer  qu’elle  avoit  été  faite  pour  tels 
«fages,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  la  bien  examiner  & 
travailler  à  dévcloper  toutesles  particules  qui  la 
compofenc  ;  qu’alors  on  verroit  que  l’aûion 
qu’elle  fait  feroitune  fuite  de  làconftitution  ,  èc 
<|ucpar  conlèquent  on  ne  devoit  point  dire  que 
1  œil  avoit  été  fait  pour  voir ,  mais  qu’on  voyoit 
avec  l’œil  >  <^u’on  entendoit  par  les  oreilles  > 
qu’on  marchoit  avec  les  pieds  &c.  parce  que 
le  mouvement  indeliberé  qui  venoit  du  dedans  ou 
du  dehors  du  corps  aux  parties  nerveufes  ou  rauf- 
culeufes  de  ces  organes  étoit  feul  capable  de  leur 
faire  produire  telle  ou  telle  fenfation ,  &  exécuter 
certaines  avions  plutôt  que  d’autres.  Voila  le 
fujet  de  leur  difpute  ^  qui  s’échauffa  tellemenc 
qu’ils  firent  des  difeours  publics  |)our  foutenir 
chacun  leur  fentiment  ;  ils  eurent  l’un  &  l’autre 
despartifans ,  mais  le  plus  grand  nombre  feran- 
gea  du  côté  de  M.  Lami. 

Les  os  font  compofez  de  plufîeurs  parties  j  -  . 

dont  les  unes  font  élevées  ,  &  les  autres  creufes 
&  enfoncées.  Les  premières  font  de  trois  fortes  * 

B 


î8  Des  Os  eft  general. 

fçavoîr  la  partie  principale  ,  l’apophyfe  &  l’cpi- 
phyfe.  Ily  a  aulli  crois  efpeces  de  cavitez  qu’on, 
nomme  trous,  folles  &  finus  :  je  vais  prefente- 
ment  vousdemontrertoutes  ces  parties. 

La  partie  principale  de  l’os  eft  la  plus  dure  &  la 
la  plus  ferme  d’ l’os  ;  elle  eft  ainfi  appellée  ,  parce 
qu’elle  compofe  prefque  l’os  tout  entier,  &  même 
^  elle  en  retient  le  nom ,  n’en  ayant  point  de  parti- 
Lc fémur,  culier  ;  c’eft  elle ,  par  exemple  ,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  ce  fémur  que  vous  pouvez  voir 
&  qui  en  occupe  tout  le  milieu  jufqu’anx  extre- 
mitez ,  lefquelles  font  des  apophyfes  &  des  epi- 
phyfes  qu’il  faut  examiner. 

Ccciue  c’cft  L’ Apophyfe  eft  une  éminence  qui  s’élève  fur  la 
qvx’apo-  fuperficie  de  l’os ,  avec  lequel  elle  ne  fait  qu’un 
phyfc.  même  corps  continu  ;  telle  eft  cette  éminence  que 

B  vous  voyez  à  l’os  petreux  ,  qu’on  appelle  apo* 

l’Apophyfc  pj^yfe  maftoïde.  Les  inegalitez  des  os  fervent  à 
ma  im  c.  articulation  plus  commode  ,  à  donner 

origine  &  infertionà  plufieurs  mufcles  ,  &  même 
à  défendre  quelques  parties ,  comme  font  celles 
des  omoplates  &  des  vettebres. 

L’Epiphyfe,  àquion*a  donné  le  nom  de  partie 
de  l^s  du  adhérant  à  un  autre  par  une  lim-» 

talon.  contiguïté ,  en  forte  qu’on  les  peut  feparer 

l’un  de  l’autre  dans  les  jeunes  fujets  ,  mais  étant 
ainfi  des  -  unis  on  apperçoit  des  inégalirez  aux  en¬ 
droits  par  où  leurs  cxtremitez  fe  tenoient  en  s’en¬ 
gageant  mutuellement  l’une  dans  l’autre,  au  lieu 
que  l’Apophyfen’eft  qu’un  fimple  prolongement 
de  l’os.  L  éminence  que  vous  voyez  à  l’os  du  ta¬ 
lon  ,  eft  une  épiphyfe. 

Les  Auteurs  ont  donné  deux  ufages  aux  éph 
phyfes;  le  premier  eft  de  fortifier  les  articulations, 
üfagcs  des  parce  que  les  épiphyfes  qui  font  aux  extremitez 
Epiphyfes,  des  os  leur  fervent  de  baie  ,  étant  plus  larges  que 
l’os  même,  &  ainfi l’articwlation  s’çnfaijtmieux  j 
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&le  fécond  eftde  fervir  auffi-bien  quelesapo- 
phyfesàl’infertion  de  plufieurs  mufcles  &desli- 
gamens ,  parce  qu’étant  d‘unc  fubftance  moins 
lolide  ou  pius  poreufe  que  le  corps  des  os  j  &  plus 
dure  que  celle  des  ligamens ,  elles  tiennent  le  mi¬ 
lieu  entre  les  uns  &  les  autres  ,  &  par  confeqùcnt 
facilitent  l’attache  desligamans  i  car  vous  fçavez 
qu’il  n’y  a  point  d’articulations  où  il  n’y  ait  des  li¬ 
gamens  J  &  que  ces  mêmes  liens  s’attachent  plus 
facilement  aux  Epiphyfes,qui  étant  d’une  matière 
plus  molalTe  donnent  lieu  aux  racines desligamens 
de  s’y  enfoncer  davantage  &  de  s'y  unir  mieux 
qu’aux  corps  des  os  qui  font  plus  durs  &  d’une 
naturé  plus  éloignée  de  celle  des  parties  ligamen- 
teufes. 

Toutes  les  Epiphyfes  ne  font  pas  femblables  les  DifFîrcnce 
unes  aux  autres ,  &  on  remarque  qu’elles  different  des  Epi- 
entre  elles  en  quatre  maniérés  ,  en  figure  ,  en  phyfes. 
quantité  ,  en  nombre  &  en  fituation. 

Elles  font  tellement  differentes  en  figure  ,  que 
la  vue  même  les  diftingue  aifement.  On  les  réduit 
toutes  fous  trois  efpeces  ,  qu’on  appelle  tête  , 
col ,  &  pointe* 

Quand  l’os  s’élève  en  une  groffe  bofle  ronde  ,  D 
on  la  nomme  véritablement  tête ,  comme  celle  du 
fémur }  &  fi  elle  eft  petite  ,  on  l’appelle  condile  ,  E 
comme  font  celles  de  la  mâchoire  inferieure  >  lef-  Condile. 
quelles  entrent  dans  les  cavitez  de  l'os  petreux 
pour  s’articuler  avec  eux. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  de  l’os  ,  qui  p 
d’étroit  qu’il  eft  dans  fon  commencement  ,  fe  di-  Goî, 
late  peu  à  peu.  U  eft  toûjours  placé  fous  une  tête . 

En  voila  un  fous  la  tête  du  fémur.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  le  Col  &  la  tête  different  entre  eux,  en  ce 
que  la  tête  eft  prcfque  toûjours  Epiphyfe  >  &  le 
col  Apophyfe. 

La  pointe  eft  quand  l’osfai&une  éminence  poin« 

Bij 
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tue  qu’on  appelle  coroné.  Ces  pointes  ont  pîil* 
fieurs  figures  :  on  leur  a  donné  les  noms  des  chofes 
aufquelles  elles  reflcmblentle  plus ,  il  y  en  a  une 
à  l"os  petreux  qu'on  appelle  ftiloïde  ,  parce 
qu’elle  eft  faite  comme  un  ftiletjune autre  fc  nom¬ 
me  maftoïde, parce  qu’elle  reflemble  à  un  mamme** 
Ion  ;  une  autre  qui  eft  à  l’omoplate  s’appelle  cora- 
G  coide  *  à  caufe  qu’elle  relfembleau  bec  d’un  cor- 
Coroné  ou  beau;&  enfin  celles  qui  fe  voyent  à  la  furfâceinfe- 
coracoïde.  ^  extérieure  du  crâne,  &  qui  apartiennent 

,  à  l’os  fphenoïde ,  fe  nomment  pterigoïdes ,  parce 
ptcngoi  CS  yeritable  figure  des  aîlesde  chauve- 

fburis. 

La  grandeur  des  Epiphyfes  n’eft  pas  égale  dans 
tousles  osjle  tibia,  par  exemple,quieftungros os, 
en  a  de  grofles  ;  &  les  petits  os  ,  comme  ceux  des 
:  aufli  qu’un 
,  comme  le 
nomme  le 

Le  petit  grand  trocanter ,  &  une  autre  plus  petite  aufli  de 
brocanter,  même  figure  ,  appelléele  petit  trocanter. 

Nombre  Le  nombre  des  Epiphyfes  n’eft  pas  réglé  pour 
dts  cpiphy-  chaque  os  ;  il  y  en  a  même  qui  n’en  ont  point , 
'  comme  les  os  de  la  mâchoire  inferieure ,  &  d’au¬ 
tres  qui  en  ont  plufieurs.  Les  côtes  en  ont  chacune 
une  ,  les  os  des  jambes  &  des  bras  en  ont  deux, 
ceux  des  iles  trois  ,  ceux  de  la  cuifle  quatre  ,  & 
chaque  vertebre  en  a  cinq  ,  ce  font  les  os  aufquels 
nous  en  trouvons  le  plus. 

Situation  Situation  des  Epiphyfes  eft  differente ,  en  ce 
des  Épi-  qu  elles  ne  font  pas  toutes  placées  aux  extremitez 
phyfes.  des  os  ,  puifqu’on  en  trouve  dans  leur  partie 
moyenne» 

Subftancc  Outre  ces  quatre  différences  efïentiellesque  nous 
des  Epi-  avons  remarquées  aux  Epiphyfes ,  il  y  en  a  encore 
phyfes.  une  que  l’âge  leur  donne  ,  en  rendant  leur  fubr 
fiance  plus  ou  moins  dure  j  aux  enfans  elle  eft  carr 


”  ,  doigts,  en  ont  de  fort  petites.  On  voii 

•ànt«”°  os  en  a  de  differente  grolTcur 

I  ’  fémur  qui  en  a  une  grande  qu’on 
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tilagîneufe  »  mais  elle  s’endurcit  à  mefure  qu’on 
avance  en  âge  ,  &  elle  ne  devient  tout  à-fait  offi--- 
fiée  qu’aprésla  vingtième  année  :  ce  que  j’ay  rç^ 
marqué  en  faifant  le  fquelet  d’uû  gârçon  de  dix- 
huit  ans,  dont  toutes  les  EpiphyCcs  fc  feparererit 
parrébpllition. 

Il  faut  encoi’ç  remarquer  que  les  Epiphyfes  font  Carîlaf»es 
couvertes  par  leurs  extremitez  d’un  cartilage  qui  des  Epi- 
facilite  le  mouvement  des  articulations,  ôcqu’ou  phyfes. 
tre  ce  cartilage  qui  étoit  necelTaire  pour  empêcher 
que  les  os  ne  fe  frotalEent  immédiatement  les  uns 
contre  les  autres,  la  nature  a  encore  mis  dans  tou¬ 
tes  les  jointures  une  hujncungkireufe  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Synovie  ,  qui  faifant  le  même  effet  que  Iç 
vieux-oing  aux  roues  des  caroffes,  empêche,  avec 
le  cartilage,  que  les  extremitez  des  os  ne  s’ufent  dç 
ne  s’échauffent  dans  leurs  mouvemens  continuels. 

On  met  encore  au  rang,  des  éminences  des  os ,  cç 
qu’on  appelle  crêtes ,  qui  font  des  làijlies  ou  élé¬ 
vations  olleufes ,  étendues  le  long  du  corps  dq 
l'os,  pour  l’attache  des'  fibres  merabraneufes  ou 
charnues, 

Ees  parties  caves  ou  creufes  des  os ,  font  cora-  Cavitci  des 
me  je  vousay  dit  ,de  trois  fortes ,  trous ,  fofles  &  os. 
finus. 

Le  trou  cft  une  cavité  qui  a  entrée  éc  fortie  ;.ce 
qu  on  peut  voir  dans  les.cavitcz  qui  font  à  la  baie  K 
du  crâne,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  qui  don-  Trou, 
nent  entrée  à  des  artères  ,  &  d'autres  qui  laiffenc 
fortir  des  nerfs  &  des  veines-  On  nomme  auffi, 
trou  cette  grande  ouverture  que  vous  voyez  à  l’os 
ifehion ,  de  chaque  côté  ,  laquelle  eft  occupée 
par  une  membrane  qui  fèrt  en  partie  d’appuy  à  des 
mufcles. 

^  La  fofle  eft  une  cavité  qui  a  une  entrée  ,  &  qui  ^ 
n  a  point  de  fortie  ,  &  dont  les  bords  font  élevez  Foffe. 
par  de  petites  éminences  montagneufes  :  ces  cavi- 
B  îij 
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tez  fem»c  pour  donner  quelque  figure  commode,' 
ou  pour  contenir  quelque  partie  ;  telle  eft  la  ca¬ 
vité  de  l’orbite  qui  contient  l’œil. 

Le  finus  eft  une  eftece  de  cavité  en  l’os  dont 
Torificeou  entrée  eft  fort  étroite ,  &  le  fond  large; 
il  Ce  trouve  de  ces  finus  dans  la  bafe  de  l’os  coro- 
nal,où  les  Anciens  leur  ont  attribué  poürufage 
de  rendre  ces  os  plus  légers ,  ce  que  je  ne  croi 
pas  ;  je  me  referve  à  vous  en  dire  ma  penféeen 
vous  les  démontrant.  Il  y  a  enCGrje--des  finus  à  la 
mâchoire  fuperieure  &  ailleurs. 

Outre  ces  trois  fortes  de  cavitez  que  je  viens  de 
vous  expliquer  ,  il  y  en  a  d'autres  qu’on  divife 
en  internes  &  en  externes. 

Les  internes  font  de  deux  manières  ,ou  grandes 
&  apparentes ,  comme  celles  qui  font  le  long  des 
gros  os  qui  renferment  la  moelle  ;  ou  petites  & 
poreiifes  s  comme  celles  qui  font  aux  corps  de$ 
vertebres  &  des  Epiphyfes  «  qui  renferment  un  fuç 
médullaire. 

Les  externes  font  de  trois  fortes  ;  ou  grandes  5^ 
environnées  de  bords  épais ,  &  fe  nomment  coti^ 
les  ou  cotiloïdes  ,  du  nom  d’une  mefure  des  An- 
,  ciens  ,  comme  celle  de  l’ifehion  qui  reçoit  la  tête 
du  fémur  ;  ou  moyennes,&  moins  profondes ,  & 
s’appellent  glênes  ou  glenoïdes,  comme  celle  de 
l’omoplate  ,  qui  reçoit  la  tête  de  Thumerus  ;  ou 
petites  de  plates ,  comme  celles  qui  font  aux  bouts 
des  os  de  la  première  phalange  des  doigts,  lefquels 
reçoivent  les  têtes  des  os  du  métacarpe, 

Çes  cavitez  font  fimples  ou  doubles  5  les  pre-f 
mieresne  reçoivent  qu’une  tête  ,  comme  celle  du 
bout  du  radius  ;  &  les  doubles  en  reçoivent  deux  » 
comme  le  bout  d’enhaut  du  tibia ,  &  ceux  des  os 
des  deux  dernieres  phalanges  des  doigts.  II  y  en  a 
encore  de  différente  figure  :  les  unes  font  faites  en 
forme  de  ppulfos  ,  comme  celles  de  i’extremitd 
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d’enbaS  de  Thumerus,  qui  reçoivent  le  cubitus  , 
les  autres  en  maniéré  de  croiflant ,  ou  de  figma  , 
ou  de  grand  C  ,  comme  celles  de  la  partie  lupe- 
rieure  des  cubitus ,  &  ainli  de  pluûeurs  autres. 

Toutes  ces  cavitez  externes  qui  fervent  aux  ar-  XJtilitezdcs 
ticulations  ,  ont  chacune  à  leur  circonférence  une  ligamens 
éminence  ,  qu’on  appelle  lèvre  ou  fourcil ,  à  la-  circulaires, 
quelle  eft  attaché  un  ligament  circulaire,  qui  en 
embradant  la  tête  de  l’os  qu’elles  reçoivent  >  ferc 
à  fortifier  l’articulation  ,  èc  à  empêcher  que  les 
luxations  n’arrivent  auffi  fouvent  qu’elles  feroient 
s'il  n‘y  étoit  pas.  L’articulation  eft  aufli  quelque¬ 
fois  foutenuè' par  un  fécond  ligament ,  qui  venant 
du  fond  de  la  cavité  d'un  des  os  articulez,  va  s’im¬ 
planter  dans  le  milieu  de  la  tête  des  autres  os , 
comme  il  paroîc  à  l’articulation  du  fémur  avec 
l’ifchion. 

Il  me  refte  à  vous  faire  voir  le  dénombrement  Quatre 
des  os  pour  en  finir  le  general  i  mais  auparavant  chofes  à 
je  trouve  à  propos  de  vous  faire  obferver  quatre  examina 
chofes ,  qui  font  la  grandeur,  la  couleur ,  lanour- 
riture  ,  &  le  fèntimçnc  des  os. 

T ous  les  os  ne  font  pas  de  même  grofleur  dans 
tous  les  fu  jets ,  je  ne  dis  pas  feuleraent  dans  les  Grandeur 
hommes  qui  font  de  differente  taille  ,  mais  encore 
dans  les  perfonnes  qui  font  d’égale  grandeur  ;  il 
arrive  même  fouvenf  que  parmi  cesdernisrs  quel¬ 
ques-uns  orit  les  os  plusdéliezque  iesautres  ;  Et  fi 
la  beauté  dépend  de  la  delicatetfe  des  os ,  on  peut 
dire  que  ceux  -  font  de  plus  belle  taille  ,  &  les 
mieux  faits.  En  effet ,  ceft  une  des  caufes  pour¬ 
quoi  les  femmes  font  ordinairement  plus  belles 
que  les  hommes,  parce  qu’ellesontlesosdu  vifa»- 
ge  plus  fins  que  ne  font  ceux  des  hommes  :  c’eft  ce 
qui  fait  aufli  qu’on  diftingue  facilement  lefque- 
|et  d'une  femme  d'avec  celui  d'un  homme.  Mais 
il  y  a  encore  entre  l’un  &  l'autre  une  grande  diffe- 
B  iiij 


Des  Os  en  general. 

r€nce,ence  que  dans  l'homme  les  oS  des  îles  font 
plus  petits  &  plus  ferrez  ,  &  que  dans  la  femme 
ils  font  plus  écartez, afin  de  former  le  balTinet  plus 
grand  pour  y  mieux- contenir  Tenfantj  de  là  vient 
aufli  que  les  femmes  ayant  les  os  des  iles  plus  en 
dehors  ,  &  l’os  facrum  plus  en  derrière  ,  elles  ont 
les  hanches  &  les  fefles  plus  groffes  que  les  hom¬ 
mes, 

Groflcur  encore  obferver  la  groffeur  des  os 

des  os.  dans  les  difFerens  âges  ;  car  ils  groffiflent  depuis  la 
naiffance  jufqu’à  vingt  ans  ou  environ ,  &  depuis 
vingt  ans  jufqu'à  foixante  ,  iis  fubfiftent  dans  une 
même  grolTeur  ;  mais  après  foixante  ans  ils  vont 
toujours  en  diminuant  ;  ce  qui  arrive  parce  que 
les  fibres  olTeufes  fe  delTéchent  &  s  approchent  de 
plus  en  plus  les  unes  des  autres, 

La  couleur  des  os  n’eft  pas  égale  en  tous  »  il  y 
Couleur  en  a  qui  les  ont  fort  blancs,d  autres  moins  blancs, 
des  os.  ^  d’autres  qui  les  ont  d’une  couleur  grilatre  :  il 
eft  fivray  queladiverfité  de  ces  couleurs  dépend 
de  la  première  matière  dont  les  os  font  formez  Ss 
de  celle  dont  ils  ont  été  nourris  ,  que  quoiqu’on 
prenne  les  mêmes  foins  pour  blanchir  deux  ou 
trois fquelets,  il  y  en  a  toujours  quelqu’un  qui  ne 
le  devient  pas  tant  que  les  autres. 

Nourrit  re  On  a  cru  long- temps ,  que  la  moelle  &  le  fuc 
des  os!^''^^^  nerveux  fervoient  de  nourriture  aux  os ,  mais  les 
découvertes  que’on  a  faites  des  vrais  ulàges  de 
ces  humeurs,  ont  prouvé  qu’ils  fe  nourrilToient  des 
parties  du  fang  ,  comme  le  refte  du  corps.  Il  eft 
vray  que  la  moelle  peut  bien  lesconferver  en  les 
hume<ftant&  les  défendant  de  l’attaque  des  cor-' 
pufculescorrofifs,  de  même  que  la  grailTe  fait  à 
l'égard  des  parties  molles ,  mais  elle  n’en  eft  pas  le 
véritable  fuc  alimentaire  ,  puifqu’ilne  fe  trouve 
que  dans  le  fang  ,  qui  circulant  dans  la  fubftance 
des  os,  y  porte  des  particules  propres  à  les  npurt 
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rir ,  comme  il  fait  dans  toutes  les  autres  parties  , 
ainfi  que  nous  l'expliquerons  ;  ce  qui  prouve  auflS 
qu’ils  ne  font  pas  nourris  par  appofition  de  matière 
lur  matière  comme  les  pierres;  mais  par  une  li¬ 
queur  qui  s’infinuant  &  entrant  dans  leurs  poroH- 
tezj&  coulant  le  long  de  leurs  fibres, en  augmente 
le  volume  en  le  confondant  intimement  avec  la 
fàbftance  olTeufc,  c'eft  ce  qui  làit  qu’qn  découvre 
dans  l’interieur  des  os  une  infinité  de  canaux  , 
femblables  àceux  qui  conduifent  la  fève  aux  diffe¬ 
rentes  parties  du  tronc  des  arbres,  dans  quelques- 
uns  delquels  canaux  la  nourriture  eft  verfée  par  Içs  canaux 
artères,  tandis  que  dans  les  autres  je  fuperflu  eftdcsps, 
repoufle  pour  fortir  parleurs  extremitez  &  être 
reçu  par  des  venules  qui  le  reportent  à  la  maffe  des 
humeurs. D’ailleurs  il  eftaifède  voir  entrepananÇ, 
qu’il  y  a  du  fang  entre  les  deux  tables  du  cranç  j 
&que  fivous  cafïèzles  os  d'un  animal  nouvelle¬ 
ment  tué  ,  il  en  fort  des  goutellettes  de  fang 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  n’entre  dq 
fang  dans  les  os  pour  les  nourrir  de  fes  cor  pu  f- 
cules  les  plus  capables  de  fe  lier ,  de  fe  (ixer  &  de 
fe  durcir, 

On  trouve  en  tout  temps  de  la  moçlle  ,  noa 
feulerncnt  dans  les  os  de  l’homme  ,  mais  encore 
dans  ceux  de  tous  les  animaux.  Il  eft  vray  qu’il 
y  a  des  tems  qu’ils  en  font  pleins ,  &  d'autres 
qu’il  n’y  en  a  que  très-peu  ;  mais  c’eft  une  er¬ 
reur  de  croire  que  ce  Ibit  la  Lune  qui  en  aug¬ 
mente  ou  en  deminuè  la  quantité  :  cette  diminu¬ 
tion  de  la  moelle  eft  plutôt  un  effet  de  quelque 
maladie ,  dequclque  fatigue ,  pude  quelquegranr 
de  diette  :  &  comme  nous  voyons  la  graiffe  di¬ 
minuée  après  une  maladie  ,  un  grand  travail  ou 
une  abftinençe,  de  même  la  moelle  fe  confume  par 
quelqu’une  de  ces  trois  caufes  ,  d’autant  que  par 
4^5  agitations,  Ymlentes  elle  p,çut  çt;rc  fondue^ 
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repaflèr  en  plus  grande  quantité  que  de  coutume 

dans  le  fang  pour  être  confumée  à  difFerens  ufa* 

ges. 

Sentiment  ^  vray  que  les  os  n  ont  point  de  fentiment , 
des  os.  ils  font  couverts  &  enveloppez  du  periofte , 

qui  eft  une  membrane  mince ,  trés*de!iée,&  d’un 
fentiment  exquis.  Ceux  qui  (ont  fu  jets  à  la  goûte, 
ou  à  qui  Ton  a  fait  quelque  operation  de  Chirurgie 
fur  les  os  nous  en  peuvent  rendre  un  témoignage 
cenain  ,  puifque  les  douleurs  qu’ils  reflentent 
dans  ces  Operations  font  très-  grandes ,  lorfqu’on 
touche  cette  membrane. 

Le  nombre  desos  eft  la  fixiéme  &  derniere  chofe 
Nombre  que  nous  avons  à  confîderer  aux  os  en  general, 
des  os.  Dans  la  première  Démonftration  je  vous  ay  fait 
•JJ J, J  voir  le  fquel et  de  face  ,&  dans  celui-cy  je  vous 
fquclct  vil  prefente  ce  grand  de  côté ,  &  ce  pcjiit  par  der- 
dc  côté,  riere  ,  afin  que  vous  le  puilïiez  voir  de  toutes  les 
maniérés.  Il  ne  faut  pas  vous  étonner  s’il  eft  corn- 
T  pofée  de  tantd’osj&s’il  yena  jufqu*au  nombre  de 
Un  petit  deux  cens  quarante-neuf ,  parce  qu’on  en  compte 
fquclct  vu  foixante  à  la  tête  ,  foixante  &  fept  au  tronc ,  loi- 
pardcrricrc  Xante  &  deux  aux  bras  &  aux  mains ,  &  foixante 
aux  jambes  &  aux  pieds.  Si  l'Auteur  de  la  nature 
en  avoit  mis  moins  à  la  main  ,  auroit*  elle  pu  em¬ 
poigner  fi  exaéfcement ,  ferrer  fi  étroitement  ,  fe 
flech  ir  &  fe  mouvoir  avec  tant  d’agilité  &  en  tant 
de  maniérés  qu’elle  fait? Si  l’épine  n’étoit  pas  com- 
pofée  d’autant  de  vertébrés  qu’elle  eft,  auroit-elle 
pû  fe  courber  ,  fe  pancher  à  droit  &  à  gauche* 
comme  elle  a  befbin  de  le  faire  fans  celTer  d’être 
ferme  ?  Enfin  fi  la  jambe  &  la  cuilTe  n’euflent  été 
faites  que  d’un  os  ,  auroit  on  pû  marcher  commo¬ 
dément?  Il  étoit  donc  neceffaire  pour  la  perfeélion 
de  l’homme ,  &  pour  fes  fonctions*  que  le  nombre 
des  os  fût  aufli  grand  qu’il  eft. 

Des  foixante  os  de  la  tête  il  y  en  a  quatorze  att 
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crane&quarante-fîxà  la  face,  y  comprenant  l’os 
hyoïde:  les  quatorze  du  crâne  font  le  coronal  >osàh^tétc* 
l’occipital  i  deux  pariétaux  ,  deux  temporaux  , 
l’etmoïdejle  fphenoïde  &  lesfix  olTelets  de  l’ouïe, 
qui  font  les  enclumes  ,  lesétricrs  &  les  marteaux. 
Desquarante-fîx  delà  face  ,  il  y  en  a  vingt-fept  à 
la  mâchoire  fuperieure ,  qui  font  d’un  côté  l’os  de 
la  pomette,  l’os  unguis,le  maxillaire ,  l’os  du  nez, 
l’os  du  palais, &  autant  de  l’autre  côté;  l’onzième, 
qui  eft  impair ,  eft  le  vomer ,  avec  feize  dents  fu- 
perieures  &  dix  huit  à  la  mâchoire  inferieure  , 
i^avoir  deux  os  &  feize  dents ,  aufquclles  ajoutant 
l’os  hyoïde ,  cela  fait  le  nombre  de  foixante  à  la 
tête. 

Des  foixante -fcpt  au  tronc,  il  y  en  a  trente- 
deux  à  l’épine  ,  &  vîng-neufà  la  poitrine. 
de  l’épine  font  fept  au  col,  douze  au  dos ,  cinq  aux 
lombes ,  cinq  à  l’os  facrum ,  &  trois  au  coccix. 

Ceux  de  la  poitrine  font  vingt-quatre  côtes,  deux 
clavicules ,  &  les  troîsos  du  fternum.  Il  y  a  encore 
fix  os  innominez  ,  qui  font  deux  ileonà ,  deux 
il5:hions  &  deqx  pubis  :  le  tout  enfemble  fait  le 
nombre  de  foixante -fept  au  tronc. 

Des  foixante-deux  des  extremitez  fuperieures , 
il  y  en  a  trente  &  un  à  chacune ,  qui  font  l’omo-  Soîxantc- 
plate ,  l’humcrus ,  le  cubitus ,  le  radius ,  huit  au 
carpe ,  quatre  au  métacarpe, &  quinze  aux  doigts, 

&  autant  à  l’autre  extrémité  ;  cela  fait  foixante  &  ’ 

deux. 

Des  foixante  des  extremitez  inferieures,  il  y  en  Soixante 
a  trente  à  chacune  ,  fçavoir  le  fémur ,  la  rotule  ,  aux  jambes 
le  tibia  ,1e  pçroné;  fept  autarfe,  cinq  au  meta-  &auxpicds 
tarfe,  &  quatorze  aux  doigts  ,  &  autant  à  l’antre 
extrémité  ;  c’eft  en  tout  foixante. 

Ce  nombre  des  os  fe  pourroit  augmenter  par  Deux  cens 
ceux  qui  en  feroient  plufîeurs  de  l’os  hyoïde  ,  ou  quarante- 

qui  y  ajoCiteroient  les  fefamoïdes  qui  fcrcncon- 

^  tout. 
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trenc  aùx  pîeds,les  lenticulaires  des  oreilles ,  &c; 
jious  en  parlerons  dans  leur  lieu.  Il  pourroit  aufli 
être  diminué  par  ceux  qui  n'en  feroient  qu'un  des 
4eux  de  la  naachoire  inferieure,  &  qui  reduiroient 
les  cinq  de  l'os  facrum  à  un  feul.  Mais  comme  il 
faut  s'en  tenir  à  un  nombre  fixe,  je  vous  confeillc 
d'en  demeurer  à  celui  de  deux  cens  quarante  neuf, 
qui  eft  le  plus  univcrfellement  reçu  par  tous  les 
Auteurs. 

Q^ique  les  cartilages  &  les  Itgamens  foient 
fèparez  du  fquelet-par  l’ébulition  ,  neanmoins 
nôtre  Ofteolpgie  feroit  imparfaite  fi  nous  les  paf- 
fions  fous  filence  j  &  fi  nous  ne  vous  inftruifions 
pasaujourd’huy  de  ce  qu’il  en  faut  fçavoir  en  ge¬ 
neral  ,  me  réfervlnt  de  vous  les  faire  voir  chacun 
en  leur  particulier  dans  la  fuite  de  nos  Démonftra 
dons  Anatomiques. 

Les  cartilages  fontles  parties  les  plus  dures  apres, 
les  os  j  ils  font  prefque  de  même  nature  ,  &  n’en 
different  que  du  plus  au  moins.  On  en  fait  de 
trois  fortesjles  uns  font  durs  &  deviennent  ofleux 
avec  le  tems,  comme  ceux  qui  font  le  fternum  ,  & 
ceux  qui  lient  les  épiphyfes  avec  l’os  principal }  le^ 
autres  font  plus  mous  ,  Ôf  compofent  même  des 
parties,  comme  ceux  du  nez  ,  des  oreilles  ,  du; 
xiphoïde  &  du  coceix  ;  &  enfin  d’autres  font  trés- 
mous ,  &  tiennent  de  la  nature  du  ligament  :  ce 
qui  les  a  fait  appeller  cartilages  ligamenteux. 

Il  y  a  des  cartilages  de  plufîeures  figures  ,  à  qui 
l’on  a  donné  le  nom  des  chofes  aufquelles  ils  ref- 
femblent  j  l’un  eft  appellé  annullaire  ,  parce  qu’il 
eft.fait  comme  un  anneau  ;  un  autre  xiphoïde  ,  à 
caufe  qu’il  a  la  figure  de  la  pointe  d’un  poignard  > 
&  un  autre  fcutiforme,qui  eft  fait  comme  un  bou¬ 
clier  ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres.  Ils  accom¬ 
pagnent  ordinairement  les  os }  on  en  trouve  néan-- 
mqins  qui  ne  Içs  touçhe  paS;,comiiie  çeuJtdsUlariust 
&  des  paupières. 
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Les  cartilages  n'ont  point  de  fentimentj  n’ayant 
ni  membranes  ni  nerfs ,  &  les  parties  dont  ils  font  Uges  font 
compofez  n’étant  ni  fibreufes  ni  capables  de  trem-  infcnûbki. 
blemens  neceflàires  pour  donner  occafion  à  des 
perceptions  fenfiblesjce  qui  eft  d’autant  plus  avan¬ 
tageux  à  l’homme  qu’il  a  aflez  d’autres  parties  fu- 
jettes  à  la  douleur ,  fans  avoir  encore  celles-ci  qui 
lui  en  cauferoientde  continuelles  dans  les  mouve- 
mens  qu’il  eft  obligé  de  fairejilsn'ont  point  de  ca- 
vitez  &  par  confequent  point  de  moëllc  :  mUis  à 
fon  defaut  ils  font  environnez  &  imbibez  d’une 
fubftance  vifqueufe  &  lubrique  qui  lesconfer.ve* 

Lesufages  des  cartilages  font  d’empêcher  que  Ufagcdes 
les  os  ne  foient  bleflez  par  un  frottement  mutuel } 
de  les  joindre  en  plufieurs  endroits  &  de  contri¬ 
buer  beaucoup  à  bien  former  plufieurs  parties , 
comme  le  nez,  les  oreilles ,  la  trachée  artere ,  les 
paupières  ,&  quelques  autres. 

Tous  les  os  que  vous  voyez  à  ce  fi^uelet ,  ne  Les  liga- 
pourroient  point  tenir  enfemble, s’ils  n  etoientat-  mens  ne 
tachez  par  des  ligamcnsrmais  comme  je  vous  ai  dé- P'“®  ^ 
ja  fait  remarquer  que  ces  forces  de  liens  naturels  en 
ont  été  feparez  par  l’ébulition.il  ya  du  fil  de  letorl 
qui  tient  leur  place ,  &  du  liège  qui  remplit  celle 
des  cartilages  du  fternum  j  il  ne  feroit  pas  néan¬ 
moins  impolîible  de  conferver  un  fqueletavec  les 
cartilages  ôc  lesligamens,puifqu’iln’yauroic  qu’à 
le  décharner  ;  mais  quelque  foin  qu’on  prît ,  les 
vers  s’y  mettroient ,  &  on  ne  pourroit  le  garder 
auffi  entier  &  auffi  long-tems  qu’on  a  fait  celui  cy . 

Le  ligament  eft  d’une  fubftance  folide  &  blan¬ 
che  j  il  eft  plus  mou  que  le  cartilage  >  &  plus  dur 
que  le  nerf  &  la  membranejil  n’a  point  de  cavicez, 

&  il  eft  privé  de  fentimeht  &  de  mouvement  pro¬ 
pre,  parce  qu’il  eft  trop  flexible  pour  communi¬ 
quer  les  impreflions  des  objets  ,  &  qu’il  tient  ordi¬ 
nairement  Wes  parties  infenfibles  elles- mémeSaCC 
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qui  fait  qu'il  ne  foufFre  pas  plus  que  le  cartüagej 

Lesliganaens  font  faits  comme  les  autres  par* 
ties  J  dn  germe  ou  de  la  liqueur  feminale  de  l’œufi 
il  y  en  a  de  forts  qui  font  intérieurement  entre  les 
os  î  d'épais  &  de  ronds  qu  on  appelle  cartilagi¬ 
neux  ,  &  d’autres  déliez  &  membraneux  qui  cou¬ 
vrent  extérieurement  les  os. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  figuresjles  uns  font  larges* 
qu’on  appelle  membraneux  ,  &  les  autres  font 
ronds ,  qu’on  nomme  nerveux  j  ces  mots  ne  leur 
font  donnez  que  par  la  relîemblance  extérieure 
qu’ils  ont  avec  des  membranes  ou  des  nerfs ,  ôc 
non  pas  parce  que  le  ligament  éft  efFeâ:ivement 
membraneux  ou  nerveux. 

Le  fcul  &  véritable  ufage  qu’on  donne  aux 
ligamens  *  eft  de  lier ,  comme  feroit  une  corde  *  les 
parties  du  corps ,  &  principalement  les  os ,  qu’ils 
maintiennent  joints  &  unis  enfemble*  afin  qu’ils 
ne puilfentfortir  de  leur  place. 

Je  finis  cetteDémonftrationen  vous  difantdeux 
mots  fur  la  formation  du  cal*.  Vous  fçavez  qu’on 
appelle  cal ,  ce  nceud  qui  joint  un  os  fradurd  :  il  fe 
fait  de  cette  maniéré.  Le  fuc  qui  nourrit  les  os 
coulant  le  long  desfibresolïèufes ,  fuinte  par  l’en¬ 
droit  où  ces  fibres  fc  trouvent  rompues,  &  venant 
à  s’arrêter  &  à  s’amafTer  autour  desextremitez  dé 
l’os  fraduréjil  y  acquiert  peu  à  peu  une  confiftance 
&  une  forme  la  plus  approchante  de  celle  des  par¬ 
ties  ofleufes  par  les  modifications  que  l’humeur 
dont  il  eft  tiré  a  reçues  en  traverfant  la  fubftance 
de  ros,&  les  unit  comme  fi  c’étoit  de  la  colle  forte# 
de  maniéré  qu’il  n’y  refte  plus  que  quelque  itîega-* 
lité  à  l’endroit  où  le  cal  s’ eft  formé. 

Voilà,  Meffieurs,  ce  que  j’avois  à  vous  démon* 
irer  aujonrd’huy  :  demain  nous  entrerons  dans  le 
détail  de  tousics  os ,  en  commençant  par  ceux  de 
la  tête. 
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DES  OS  DU  GRAND 

Troifiéme  Demonftration, 

POur  Faire  avec  ordre  le  détail  des  Os  >  comme 
je  vous  l’ay  promis ,  Meffieurs  ,  il  faut  divifcr 
le  fquelet ,  en  tête  ,  en  tronc,  &  cncxtremitez* 
Quoique  les  Auteurs  fe  mettent  peu  en  peine  de 
déterminer  entre  eux  par  quelle  partie  il  eft  plus 
convenable  de  commencer  l’examen  du  fquelct , 
pourvu  qu’on  les  pafle  toutes  en  revue  les  unes 
après  les  autres  :  néanmoins  je  fuis  pcrfuadé  qu’¬ 
on  doit  commencer  par  la  tête  ,  parce  qu’elle  fe 
prcfente  la  première  &  qu’elle  eft  la  partie  la  plus 
noble  &  la  plus  confiderable  du  corps. 

Je  ne  prétens  pas  faire  icy  l’éloge  du  cerveau , 
mus  vous  en  entretiendrons  dans  le  cours  de  nos 
Démonftrations  Anatomiques  :  j  e  veux  feulement 
vous  faire  obferver  que  ce  vifeere  tire  des  os  de  la 
tête  des  avantages  confiderables ,  puifque  ce  font 
eux  qui  lui  forment  un  domicile,  &  qui  lui  fervent 
de  rempart  contre  toutes  les  injures  externes. 

Nous  entendons  par  le  mot  de  tête  tout  le 
crâne  ,  ou  ce  cafque  ofleux  qui  s’étend  de¬ 
puis  le  (ômmetou  le  vertex  jufqu’à  la  première 
yertebre  du  cou ,  y  comprenant  la  face,  //'po¬ 
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çTAtè  cdnfidere  le  crâne  comme  la  demeure  dù 
cerveau,  &  le  définit  une  partie  ofleufe  compofée 
de  deux  tables  entre- tlffues  du  dlploé  ,  couverte 

J)ar  dehors  du  pericrane,  &  garnie  par  dedans  de 
a  dure-mere. 

Vous  remarquerèz  que  lafubftânce  du  crarfé 
Çubftance  eft  toute ofleufej  en  quoi  elle  différé  des  parties  qui 
U  cranc.  la  cavité  de  la  poitrine,  &  de  cèlles  qui 

forment  la  capacité  du  bas  ventre  ,  vû  que  cette 
demiere  eft  toute  charnue  &  membraneufd  ,•  à 
l’exception  du  milieu  de  fa  partie  pofterieure  au 
drbit  des  vertébrés  des  lomises  ,  &  de  l’inférièiire 
nommée  hypogaftre,&qucla  poitrine  eft  en  partie 
ofTeufe  ôt  en  partie  eartilâgjrteufe  ôt  charnue^ 
Çettefolidité  lui  eft  d’un  grand  fecours  non  feule- 
fneht  pour  contenir  le  cerveau  qui  a  befoin  d’être 
enfermé  dans  une  boete  aufli  forte ,  mais  encore 
pour  le  défendre  contre  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
imprimédu  dehors ,  &  pour  y  conferver  lachaleüt 
qui  entretient  la  fluiditédes  humeurs. 

Situation  partie  la  plus  éminente  du  corps* 

3c  la  tête.  raifon  que  plüûcurs  Auteurs  donnent  de  là  fî- 
f  tuation ,  ne  me  paroît  pas  la  principale  :  ils  difent 
que  c’eft  à  caufe  des  yeux  qui  y  font  placez  ,  ÔC 
que  leur  adion  étant  de  voir  &  de  découvrir  tou-^ 
teschofes  ,  il  falloit  qu’ils  fuffent  au  plus  haut 
lieu  du  corps  :  mais  la  rtxeilleüre  raifon  eft  que  le 
cerveau  ayant  à  envoyer  le  füc  aniftial  par  les  nerfà 
à  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  mouvement 
&  le  fentiment ,  il  ne  pouvoir  le  faire  plus  aifé- 
mentque  de  haut  en  bas,  l’impulfion  en  étant  pluà 
facile  de  cette  maniéré  que  de  bas  en  haut  ,  parcé 
que  les  fibres  de  cet  organe  font  trop  molles  ÔC 
incapables  de  contradion.  On  peut  icy  comparer 
le  cerveau  à  un  refervoir  qui  fournit  dé  l’eau  à  pla- 
lîeurs  fontaines ,  &  qu’on  place  toûjours  au  plus 
haut  lieu  du  jardin  ,  afin  de  la  pouvoir  envoyer 
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pFuslcofnmo^lemenc  j  ce  qu’il  ne  pourroît  faire  ;i 
s’il  écoit  fitué  plus  bas  que  les  fontaines. 

La  grandeur  du  crâne  doit  être  proportionnée 
à  celle  du  cerveau  pour  lequel  il  eft  fait  :  Il  y  a  de 
groflesSc  de  petites  têtes  ,  les  unes  &  les  autres 
marquent  également  un  vice  de  conformation. 
Les  grolTes  font  fujêttes  à  une  infinité  dé  fluxions 
&  d’autres  incommoditez  ,  &  les  petites  tendent 
beaucoup  k  la  folie  ,  le  cefveau  étant  gêné  dans 
fes  fonélions  ;  cependant  il  eft  à  fouhalter  que  la 
tête  pêche  plutôt  en  grofleur  qu’en  petitcffê  > 
car  Ton  remarque  que  ceux  qui  l’ont  grofleonC 
beaucoup  plus  d’efprit  que  ceux  qui  l'ont  petite  » 
pourvu  que  cette  grofleur  ne  vienne  pas  de  l’é- 
pailTeur  des  osdu  craneôC  des  mufcles  qui  l’en¬ 
vironnent  ,  ainfî  qu’on  le  remarque  aux  têtes  des 
Lions  &  des  autres  bêtes  cârnacieres  qui  ont 
moins  de  fagacité  que  les  autres  ,  parce  que  le 
crâne  de  celles  -  là  laifle  peu  d’cfpace  pour  le 
cerveau* 

La  figure  naturelle  du  crâne  eft  prefquc  ronde, &: 
un  peu  applatie  par  les  côtez, tant  pour  mieux  con- 
tenir  le  cerveau  que  pour  en  faciliter  le  mouvc- 
ment  :  elle  eft  oblongue  dans  fa  partie  anterieure 
&  dans  fa  pofterieure,pour  lailîfr  un  grand  efpace 
au  cerveau  &  au  cervelet.  Si  cllen’étoit  pas  platte 
par  les  cotez  j  &  qu’elle  fût  ablolument  ronde  , 
les  tempes  auroient  été  trop  avancéesy&r  elle  n’au- 
roit  pas  été  fi  bien  dans  l’équilibre  qu’elle  y  eft. 

Il  y  a  des  têtes  qui  font  de  figure  dépravée  & 
non  naturelle,  aux  unes  la  tuberoficé  ou  éminence 
anterieure  manqucjaux  autres  e’cft  la  pofterieure, 
&  à  d  autres  1  une  &  1  autre  ne  s’y  trouvent  point. 
Ceux  qui  ont  le  malheur  de  l’avoir  d*uhe  figure 
pointue,  comme  un  pain  de  fucre  n’ont  pas  le 
cerveau  trop  bien  réglé  dans  lès  fondlions. 

Lecranea  des  ufages.impçrtansi  car  outre  ceux 


Ufage  du 
ciane. 
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qui  lui  font  porticuliers ,  fçavoir  de  contenir  &  de 

défendre  le  cerveau  ,  il  a  encore  Tufage  commun 

de  tousics os, qui  eft  de  fervir  d’attache  à  plufîeurs 

mufcles. 


Divifion  «livire  en  deux  parties ,  dont  lune  eft 

du  crâne,  couverte  de  cheveux  qu’on  appelle  proprement 
le  crâne  ;  &  l’autre  eft  fans  cheveux  ,  qu’on 
nomme  la  face. 

Les  os  qui  compofent  ces  deux  parties  font  en 
aftez  grand  nombre  &  aflez  confîderablcs ,  pour 
nous  occuper  pendant  deux  Démonftrations  t  c’eft 
pourquoi  nous  commencerons  par  ceux  du  crâne , 
ôc  finirons  par  ceux  de  la  face. 

Le  crâne  eft  l’aftemblage  des  os  qui  contien- 
c  cerveau  &  le  cervelet  ;  il  fe  divife  en  deux 

oropre-*^  tables ,  qui  font  comme  deux'  lampes  appliquées 
ment  dit.  f  une  fur  l’autre ,  entre  lefquelles  il  y  a  le  diploé 
qui  eft  une  fubftance  médullaire  ou  fpongieufe  qui 
s’imbibe  aifément  de  fang,  &  qui  fe  trouve  parta¬ 
gée  en  une  infinité  de  cellules  de  differente  gran¬ 
deur  ,  qui  reçoivent  leurs  artérioles  du  cerveau , 
ôc  qui  donnent  iffue  àdes  venules  qui  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  des  finus  de  la  dure-mere  :  C’eft  entre 
ees  deux  tables  que  fe  porte  le  fang  qui  nourrit  le 
çrane,  où  il  circule  comme  par  tout  ailleurs 
c’eft  ce  même  fang  qu’on  yoit  fortir  dans  l’Ope¬ 
ration  du  trépan  ,  lorfqu’on  a  coupé  la  première 
table  de  l’os. 

Le  dehors  f  externe  &,fupérieure  du  crâne  eft 

da  cranc.  ^  polie,  fi  ce  n’eft  en  quelques  petits  points 

ou  s’inferent  les  racines  du  pericrane  ;  mais  l’infe¬ 
rieure  eft  fort  raboteufe  &  inégale  j  à  eaufe  des  di- 
verfes  produélions  ôc  appendices  qui  s’y  rencon*^ 
trent,  pour  l’atache  de  plufieurs  fibres  tendineufes. 

Sa  fuperficie  interne  &  fuperieure  eft  pareille- 
du  cranc  unie,  &  liffe ,  à  la  referve  de  quelques  cane- 

■  lures  qui  y  fontfaites  pat  les  vaiffàux  qui  taropent 
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fürlacîure-merc  ,  lorfque  le  crâne  eft  encore  mou 
&  cartilagineux  :  mais  il  a  fa  fuperficie  interne  &C 
inferieure  inégale  par  quantité  d’éminences  &  de 
cavitez.  ,  , 

Le  crâne  a  plufieurs  trous  qui  font  de  differente 
grandeur  ,  ils  donnent  paflage  à  la  moelle  de  Té- 
pine  ,  aux  nerfs ,  aux  arteres  &  aux  veines  qui 
remplilTent  ces  trous  &  les  bouchent  fi  exademenc 
qu’il  n’y  a  ni  vapeurs  ,  ni  fumées  qui  puilfeot  y 
entrer  ni  en  forcir  ,  fi  ce  n'eft  par  les  vaiffeaux. 

Nous  ferons  voir  tous  ces  trous  en  démontrant 

chaque  os  en  fon  particulier. 

Dans  le  doute  où  l’on  eft  de  f^avoir  fi  c’efl  le  c’eft  le 
crâne  qui  donne  la  grandeur  au  cerveau,  ou  fi  c'eft  ccrveauqaî 
le  cerveau  qui  fait  celle  du  crane,il  eft  aifé  de  con-  fai' 
dure  que  la  grandeur  du  crâne  dépend  de  celle  du 
cerveau,pour  deux  raifons  :  la  première  eft  que  la 
matière  qui  environne  le  cerveau  ,  &  qui  doit  for¬ 
mer  le  crâne ,  s’étend  plus  ou  moins ,  félon  que  Ijs 
cerveau  eft  plus  ou  moins  grand  ;  &  la  fécondé  eft 
que  le  crâne  n’eft  formé  qu’aprés  le  cerveau  ;  ce 
qui  eft  fi  vray  que  nous  voyons  dans  l’enfant  qui 
vient  de  naître ,  que  le  cerveau  eft  dans  Ql  perfec¬ 
tion  ,  lorfque  le  crâne  n’eft  encore  que  cartilagi¬ 
neux  &  à  demi  offeuxaux  endroits  des  futures  ôc 
en  la  région  moyenne  &  fuperieure  de  la  tête 
qu’on  appelle  la  fontaine ,  laquelle  ne  s’oflifie  que 
quelques  années  après  ;  c’eft  pour  cela  que  dans  les 
accouchemens  ces  os  n’étant  pas  encore  durs  j 
preftent  &  cedent  un  peu  à  la  compreffion  pour  k 
fortie  de  l’enfant. 

^ .  Cependant  les  modernes  font  encore  en  difputé 
la-delTus;  &  aujourd’huy  la  plupart  prétendent 
que  la  nature  formant  en  même  temps  toutes  les 
parties  du  corps,  on  ne  peut  décider  certainement 
lequçl  des  deux  du  cérvcaii  ou  du  crâne  communi¬ 
que  fa 'fi^re  à  i’autre,  puifquc  cela  dépend  fou- 


en  général,  ' 

venttîcs  mouvemens  qui  arrivent  dans  laforma- 

tion  du  fœtusjfoicnaturellementjroit  par  accident* 

Les  os  du  crâne  eft  compofé  de  plufieürs  os,diftingucz 
cranc.  par  des  jointures  qu'on  appelle  futures. 

_  '  Après  avoir  donné  la  définition  des  futures  & 
Des  fum-  de  quelques-unes  de  fes  efpeces ,  en  parlant  de  U 
tes.  fynartrofe ,  il  fuffit  de  les  divifer  icy  en  propres 
&  en  communes.  Les  propres  font  celles  qui  fer¬ 
vent  à  .divifer  les  feuls  os  du  crâne  :  elles  font 
yrayesoufaulTes. 

Les  vrayes  font  celles  qui  s^unifTent  en  maniéré 
Sutures  de  dents  de  feie.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y  a 
vrayes.  dé  petites  avances  d’os  qui  entrent  les  unes  dans 
les  autres  ,  lefquelles  ne  font  pas  pointues  comme 
les  dents  d’une  feie,  mais  faites  comme  des  queues 
d’yrondelle  ,  c’eft  à  dire  qu’elles  s’éloignent  du 
corps  de  l’os  en  s’élargiflant  &  laifTant  entre  elles 
des  efpaces  qui  finilfent  au  contraire  en  fe  rétrccif- 
fantjde  maniéré  que  cesproduétionsolTeufes  d'un 
côté  fe  trouvant  engagées  dans  les  efpaces  de 
l’autre ,  ne  peuvent  fe  dégager  &  fe  feparer ,  fi  ce 
n’eft  un  peu  par  des  mouvemens  qui  viendroient  à 
haufler  un  os  pendant  que  l’autre  baifferoit.  Ces 
futures  font  trois  ^  la  coronale  >  la  lambdoïde  &  la 
fàgittale, 

:  La  coronale  eft  celle  du  devant  de  la  têteiellc  eft 
Suture  eo-  ainfi  nommée  ,  ou  parc  e  qu’elle  eft  à  l’endroit  où 
lonalc,  l'on  portoit  autrefois  les  couronnes ,  ou  bien  parce 

qu’elle  a  une  figure  prefque  circulaire  j  elle  s’é¬ 
tend  depuis  une  tempe  jufqu'à  l’autre,  &  joint 
l’os  dû  front  avec  les  deux  pariétaux  par  leur  par*; 
lie  anterieure. 

B  :  La  lambdoïde  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu’elle 
Suture  eft  faite  comme  un  famda  a  grec  ;  elle  eft  oppofee 

lambdoïde.  à  la  preedente  j  elle  unit  l’os  occipital  avec  les 
C  deux  pariétaux ,  par  leur  partie  pofterieurc. 

Suture  fa-  La  fagittalc  c,ft  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eft 
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droite  comme  une  flèche,  qu’on  nomme  en  latin 
figitta.  Elle  eft  placée  à  la  partie  fuperieurc  de  la  ^ 
tête.  Elle  va  du  milieu  de  la  coronale  jufqu’à  la 
partie  moyenne,  ou  à  l’angle  de  la  lambdoïdc  ,  & 
joint  les  deux  pariétaux  par  leurs  parties  fuperieu- 
res.  Cette  future  defcend  quelquefois  julqu’à  la 
racine  du  nez  ,  &  alors  elledivife  l’os  frontal  en 
deux  :  ce  qu'elle  fait  auffi  en  quelques  fujets  à  l’os 
occipital.  Ces  trois  futures  font  quelquefois  fî 
ferrees  dans  des  crânes  de  vieillards  qu'ils  paroif- 
fenc  n’être  faits  que  d’une  feule  pièce. 

Environ  le  concours  des  futures  fagittale  & 
lambdoïde,  il  fe  rencontre  d’ordinaire  un  ou  deux  ,, 

Î)etits  os  qu’on  nomme  clefs  ,»lefquels  attachent 
es  os  voifins  enfemble  par  de  petites  futures  :  en 
d’autres  endroits  il  y  a  encore  de  ces  clefs  dont  la 
plupart  des  dentelures  font  à  queue  d'aronde. 

Les  futures  faulTes  font  celles  par  lefquelles 
deux  os  s’appliquent  l’un  à  l’autre  comme  des 
écailles  de  poiffon  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  les  ap¬ 
pelle  écailleufes  ,  ou  fquammeufes  ;  Elles  fcMît  D 
deux ,  une  de  chaque  côté  j  elles  joignent  les  par^  Sutures 
lies  fuperieures  &  plus  minces  des  os  petteux  avec 
les  parties  inferieures  des  pariétaux.  '  mculci. 

On  appelle  futures  communes  celles  qui  fepa- 
rent  les  os  du  crâne  d’avec  teux  de  la  face  :  Elles 
font  quatre ,  la  tranfverfale,  recmoïdalc,  la  fphe<* 
floidale  ,  &  la  zigomatique. 

La  tranverfaleeftainfi  nommée  ,  parce  qu’elle  £ 
traverlè  la  face  d  un  côté  à  l’autre,  elle  commence  Suture 
à  1  un  des  deux  petits  angles  des  yeux  ,  &  paflant  tranfvcr- 
par  le  fond  des  orbites  &  par  la  racine  du  nez^ ,  elle 
va  finir  à  1  autre  petit  angle  :  c’eft  elle  qui  feparc 
1  os  coronal  d’avec  ceux  de  la  face .  > 

L  etmoidale  prend  fon  nom  de  ce  qu’elle  tour-  F 
ne  tout  autour  de  l’os  Etmoide  j  c’eft  elle  qui  le  Suture  Et- 
lepare  des  os  qui  le  touchent,  moïdalc. 
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Q  La  Tphenoïdale  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu  elle 
Suture  environne  tout  l’os  rphenoïdejellc  le  fepare  de  l’os 
fphenoï-  coronal ,  des  os  petreux  &  de  Toccipital. 
dalc.  Lazigomatique  fe  nomme  ainfi  ,  parce  qu’elle 

H  eft  toute  dans  le  Zigoma  j  elle  eft  fort  petite, &  elle 
Suture  zi- fepare  l’os  petreux  à  Ton  apophife  d'avec  l’os  de  la 
gomatiqae.  pomette.Ces  futures  ne  font  pas  fi  apparentes  que 
les  premières,  car  il  les  faut  regarder  de  prés  pour 
voir  les  petites  pièces  dos  qui  entrent  mutuelle¬ 
ment  dans  les  efpaces  les  unes  des  autres, 

Lesufages  des  fiituresfe  reduifent  à  fix  ou  fept 
Ufage  des  principaux  ,  outre  celuy  d’aftemblcr  divers  os  du 
futures.  crâne  ;  le  premier  eft  de  donner  attache  à  plufieurs 
filets  ligamenteux  &  à  quelques  vaifieaux  capil, 
laires  qui  fufpendentladure  mere  j  ces  filets  &  ces 
vaifieaux  allant  fe  mêler  dans  le  tiflii  du  pericrane 

{jour  établir  une  fympathie  entre  ces  deux  enve- 
oppes  :  le  fécond  de  permettre  le  pafiage  aux  arte- 
les  &  aux  veines  qui  entrent  &  qui  fbrtent  du  di- 
ploé  ;  le  troifiéme  d’aider  à  la  tranfpiration  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  du  cerveau  de  fes  mem¬ 
branes  J  le  quatrième  de  faire  que  les  médicamens 
appliquez  à  la  furfaee  extérieure  du  crâne  puiflent 
penetrer  jufqu’au  dedans  de  la  cavité  pour  y  tem¬ 
pérer  les  humeurs  qui  y  feroient  çrop  échaufiees , 
«U  pour  y  animercelles  qui  y  couleroient  trop  len- 
tementjle  cinquième  delailîer  aux  differentes  par¬ 
ties  du  crâne  U  liberté  de  fe  groflir  &  de  s’èteti* 
'dre  autant  qu’il  eft  befoin  chacune  féparement , 
fur-tout  dans  les  comnaencemens  de  lanaifiàncc 
que  les  parties  ne  font  encore  jointes  que  par  des 
membranes  &  des  cartilages  qui  obéïlfent  aifé- 
•ment  :  le  fixiéme  de  faciliter  l’accouchement  en 
diminuant  de  la  grofieur  de  la  tête  de  l’enfant  par 
le-^Iilfement  des  uns  au-defibus  des  auçres  lorf* 
qu’ils  viennent  à  être  preflez  eux  orifices  des  par¬ 
ties  naturelles  delamcre  ;  le  feptièrae  d’empêchef 
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que  la  frafture  d’une  pièce  ne  pafle  aux  autres  ^ 
car  la  matière  fpongieufe  &  gluante  qui  borde  ces 
futures  éteint  l'effort  du  coup  qui  tend  d’une  par¬ 
tie  à  l’autre  ;  un  femblable  ufage  fe  remarque  aux 
épiphyfes ,  dont  ladivifion  d’avec  le  corps  des  os 
empêche  que  les  fractures  des  os  n’aillent  jufques 
dans  les  articles. 

On  a  obfervé  que  ceux  qui  ont  les  futures  des 
os  du  crâne  trop  ferrées ,  font  fu  jets  à  des  douleurs 
de  tête  infupportables ,  parce  que  la  tranfpiration 
ne  fe  peut  pas  faire.  C'eft  ce  que  j’ay  remarqué  à 
M.  RainlTant  Médecin  &  Garde  des  Médaillés  du  fuJfçs 
Roy  ;  il  avoir  les  os  du  crâne  tellement  unis  que  futures 
les  futuresen  étoient  effacées ,  de  maniéré  qu’une  trop  fer- 
ferofité acre  ne  pouvant  tranfpirer ,  elle  avoit  ron-  rées. 
gé  le  crâne  en  fept  ou  huit  endroits  du  coronal  & 
des  pariétaux  pour  fe  faire  jour  &  fortir  au  dehors; 
ce  qui  luy  caufoit  de  temps  en  temps  des  douleurs 
de  tête  trés-cruelles ,  &  l’obligeoit  de  prendre  fou- 
vent  de  l’opium  qu’il  portoit  continuellement  fur 
luy  ,  c’eft  aulli  ce  qui  fut  caufe  de  fa  mort  ,  car  en 
fe  promenant  dans  les  jardins  de  Verfailles&voii-  / 

lant  prendre  un  peu  d’eau  pour  délayer  de  fon 
opium  ,  il  tomba  dans  le  baffin  où  il  fe  noya. 

j’ay  aidé  à  faire  les  ouvertures  des  corps  de  trois 
enfans  du  Roy ,  fçavoir  de  deux  Ducs  d’Anjou ,  fervatiou, 
&  de  Madame  de  France  ,  le  premier  mort  âgé  de 
trois  ans ,  le  fécond  mort  âgé  de  fept  mois ,  &  Ma¬ 
dame  morte  âgée  de  quatre  ans.  On  leur  trouva 
les  futures  du  crâne  tellement  refferrées  qu’il  ne 
fe  pouvoit  faire  aucune  tranfpiration.  Tous  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  préfensa  ces  ouver¬ 
tures  ,  convinrentque  cette difpofttion  exjtraordi- 
naire  des  futures  avoit  été  la  caufe  première  de 
Icurmort. 

Les  os  du  crâne  font  propres ,  ou  communs  > 
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ïîuit  os  au  nommez  ,  parce  qu’ils  ne 

cianc,  fervent  qu’au  crâne;  ils  font  fix  >  fçavoir  le  coro- 
nal ,  l’occipital ,  les  deux  pariétaux  ,  &  les  deux 
temporaux,  t-es  communs  font  ceux  qui  fervent 
au  crâne  &  à  la  face  :  Ils  font  deux  3  fçavoir  le 
Sphénoïde  &  l’Etmoïde.  Tous  ces  os  feront  le  fu« 
Jet  de  la  Démonftrationd’aujourd’huy,aprés  vous 
avoir  fait  remarquer  que  tous  les  crânes  ne  font 
pas  egalement  épais  en  toutes  leurs  parties  &dans 
tous  les  fujcts.ç’eft  k  quoy  leChirurgien  doit  prin-» 
cipalement  s’attacher ,  de  pçur  qu’il  ne  fe  trompe 
dans  les  trépans  &  dans  lesautresOperations  qu’il 
doit  faire  à  la  tçce,car  il  y  a  des  perfbnnesdans  leC* 
quelles  le  crâne  n’eft  épais  que  d’un  écu  i  &  d’au¬ 
tres  où  il  l’eft  de  deux  ou  de  trois  j  &  même  vous 
verrez  que  les  fix  os  du  crâne  font  tous  de  diferente 
cpailTeur  ;  vous  ohferverez  auffi  que  ces  os  font 
prefque  tous  foiides  &  fans  diploê  aux  endroits  où 
aïs  font  plus  minces  comme  vers  les  tempes, 

Le  premier  de  çcs  Os  eft  le  coronal,  ou  frontal, 
il  eft  le  plus  dur  des  os  de  la  tête  après  l’occipi- 
L’os  corô-  tal  ;  fa  figure  eft  demi-circulaire,particulierement 
ïial.  en  fa  partie  fuperieure  &  latérale  ;  il  eft  uni  par 
dehors  &  inégal  au  dedans  j  il  eft  fitué  en  la  par-; 
tie  fuperieure  de  la  face ,  &  anterieure  du  crâne , 
d’où  il  forme  le  front  ;  ce  qui  luy  a  fait  donner  le 
nom  de  frontal  i  il  eft  trés-miuce  vers  les  cavitez 
pu  orbites  des  yeux. 

Cet  os  eft  borné  en  haut  par  la  future  coronale,& 
eri^doo”^  en  bas  par  la  tranfverfale  5  la  première  le  joint  aux 
fos  toro-'  pariétaux  ^  aux  petreux ,  6c  la  fécondé  aux  os 
nal.  du  nez  6c  à  ceux  dçla  pomette,  Il  y  a  encore  la 
future  fphenoïdale  ,  qui  le  joint  à  l’os  fphenoï’dc. 

Les  parties  de  cet  os  font  éminentes  ou  çreufes: 
les  éminentes  6c  foiides  font  quatre  apophyfes  * 
dont  il  y  en  a  deux  aux  grands  apgles  des  yeux.  SC 
deux  aux  petits ,  quffervent  à  former  les  cavite% 
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Jes  orbites  :  Les  parties  caves  font  de  trois  fortes , 
trous ,  fofles ,  &  fînus.  Les  trous  du  coronal'  font 
au  nombre  de  trois ,  deux  externes  qu*on  appelle 
fourciliers,  parce  qu’ils  font  placez  à  l’endroit  des 
fourcils  :  ilslaiffent  pafler  une  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  qui  fe  diftribue  dans  les  deux  muf- 
clesfrontaux,&  au  releveur  propre  de  la  paupière 
fuperieure.  Le  troilléme  trou  du  coronal  eft  in¬ 
terne  &  lîtué  au-delTous  d’une  petite  avance  ap- 
pellée  répinc  du  coronal  &  au  delTus  du  Crifta 
galli  :  on  l’appelle  borgne  ,  à  caufe  qu’il  n’a  point 
d’ifluè  ;  c’eft  dans  ce  trou  que  s’attache  la  racine 
du  fînus  droit  de  la  dure-merequi  fait  un  petit 
repli,  qui  s’y  enfonce  en  le  bouchant  j  néanmoins 
ce  même  trou  donne  paflage  à  de  petits  vailTeaux 
fanguins  deftinez  à  la  nourriture  de  la  table  inté¬ 
rieure  de  cet  os. 

Les  fofles  du  coronal  font  quatre,  fçavoir  deux 
externes  qui  font  la  partie  fuperieure  de  chaque 
orbite  }  &  deux  internes ,  qui  forment  les  petites 
cavitez  anterieures  du  crâne ,  &  fervent  à  loger 
une  portion  du  cerveau  avec  les  deux  apophyfes 
mammillaires. 

Les  finus  du  coronal  font  deux ,  appeliez  fur- 
ciliers,  parce  qu’ils  font  placez  à  la  partie  infe¬ 
rieure  de  cet  os  proche  des  Iburcils.  On  a  donné 
plufîeurs  ufages  à  ces  finus  j  les  uns  difent  qu'ils 
fervent  à  la  voix ,  d’autres  veulent  qu’ils  contien¬ 
nent  un  air  qui  fert  de  véhiculé  aux  odeurs ,  d’au  - 
très  qu  ils  fervent  de  refervoir  tant  aux  humeurs 
aqueufes  qui  forment  les  larmes ,  qu’à  une  hu¬ 
meur  moélleufè  ,  qui  rend  l’œil  gliflant  ;  d’autres 
qu  ils  font  les  magafins  d’une  humeur  mucilagi- 
neufe ,  qui  eft  pre^rement  la  morve  qui  découle 
par  le  nez  i  &  enfin  d’autres  qu’ils  né  font  faits 
que  pour  rendre  cet  os  plus  leger. 

Mais  quelques  ufages  qu’on  donne  à  ce$  finus , 
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Ce  qui  fox- perfuadé  que  la  ftrudture  mécanique 
me  CCS  de  l’os  coronal  a  plus  de  part  à  leur  formation  , 
deux  fînus.  qu’aucune  de  CCS  utilitez  :  car  fi  on  le  remarque 
bien  ,  on  verra  qu’ils  font  faits  par  l’éloignement 
des  deux  tables  du  coronal  ,  dont  l’externe  s’a¬ 
vance  en  dehors  pour  former  le  fourcil  fuperieur 
de  l’orbite  ,  &  l’interne  Ce  retire  en  dedans  pour 
faire  la  rondeur  des  cavitez  anterieures  du  cranc> 
autrement  il  y  auroit  un  angle  qui  incommode- 
roit  le  cerveau.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 
qu’on  ne  regarde  ces  finus  comme  des  foupiraux 
où  dégoûtent  des  mucofitez  à  travers  les  pores  de 
l’oscribleux  ,  &  comme  deux  fources  qui  four- 
niflent  affez  abondamment  des  humiditez  au  nez, 
car  il  efl:  d’experience  que  ces  cavitez  finuenfes 
font  par  tout  revêtues  de  la  membrane  qui  tapilTe 
le  nez  ,  dans  la  cavité  duquel  ils.communiquent 
par  des  trous  manifeftes  ;  &  cette  membrane 
étant  glanduleufe  ,  on  peut  croire  que  ces  petites 
glandes  doivent  filtrer  une  limphe  qui  s’epaiflît 
bien- tôt  >  à  caufede  l’air  delà  refpiration  qui  en¬ 
tre  parles  ouvertures  des  finus.  Pour  les  autres 
ulages  que  les  Anciens  leur  ont  donné  ,  ils  font 
imaginaires. 

Le  fécond  des  os  du  crâne  eft  l’occipital,  qui  eft 
Los  occi-  oppofê  à  l'os  coronal  ;  C’eftle  plus  dur  de  tous  les 
pical.  os  du  crâne.  Laraifon  que  les  Auteurs  en  don¬ 
nent  ,  eft  que  n’y  ayant  point  d’yeux  au  derrier  de 
la  tête,  la  nature  l’a  fait  plus  fort,  afin  qu’il  refiftât 
mieux  aux  coups  qu'il  pourrait  recevoir  :  ce 
pourroit  être  aulïi  parce  que  cet  os  eft  fournis  à 
une  compreffion  ou  tradion  contbuélle  des  muf- 
des  qui  empêchent  la  tête  de  trop  fe  pancher  en 
devant. 

îigurc  de  Cet  os  eft  moins  grand  que  le  precedent ,  il  eft 
1  os  occi-  jj’une  figure  oblongue  &  à  peu  prés  triangulaire , 
^  *  approchante  de  celle  d’un  turbot,  ayant  cinq  co¬ 

tez  ou  deux  lignes  circulaires  qui  fe  terminent  eu 
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pointe  :  il  eftfitué  à  la  partie  poftefieure  de  la  tête 
qu'il  occupe  toute ;il  eft  borné  par  la  future  lamb- 
doïde,&  parla  fphenoïciale  :  l’une  le  joint  aux  pa¬ 
riétaux  ,  &  l’autre  l’attache  à  Tos  fphenoïde  :  U 
tient  aufli  par  deux  petits  endroits  aux  os  des 
tempes. 

Les  parties  de  cet  os  font  caves  ou  éminentes  & 
folides,  celles -cy  font  deux  apophyfcs  extérieures 
appcllées  coronex^  qui  font  reçues  dans  lescavitez 
glenoïdes  de  la  première  vertebre  }  elles  joignent 
la  tête  avec  l’épine  par  artrodie  ;  les  parties  caves 
font  de  deux  Ibrtes  ,  ou  trous  ou  folfes. 

.  Les  trous  font  ou  communs  ou  propres:Ies  com¬ 
muns  font  deuxque  l’occipital  formc,un  de  chaque 
côté  avec  les  os  pierreux,  par  la  rencontre  de  deux 
échancrures  dont  la  plus  large  eft  dans  l’os  occi¬ 
pital  Ôc  l’autre  à  la  partie  inftrieure  de  l’apophyfe 
pierreufe  ;  du  milieu  de  la  partie  fuperieure  de  ce 
trou  fort  une  pointe  offeufe  où  s’attache  une  apen- 
dice  de  la  dure  mere  ,  laquelle  partage  le  trou  en 
deux.Par  le  trou  anterieur  fort  le  nerrde  la  huitiè¬ 
me  paire  &  celui  qu’on  apelle  nerf  fpinaU&  par  le 
pofterieur  fortent  les  finus  latéraux  de  la  duremere 

Les  trous  propres  font  cinq  ;  le  premier  eft  im¬ 
pair  &  fort-grand  :  c’eft  luy  qui  donne  partage  à  la 
moelle  de  l’épine  &  laiflc  entrer  les  arteres  verté¬ 
brales  qui  coulent  dans  une  petite  échancrure  qui 
eft  derrière  lescondiles  de  l’occipital ,  en  perçant 
la  dure-mere.  Par  ce  même  trou  paflc  la  dixiéme 
paire  des  nerfs  qui  nairtènt  de  la  partie  de  la  moelle 
allongée  ,  laquelle  eft  renfermée  entre  l’os  occipi¬ 
tal  &  la  première  vertebre. 

Lesdeux  autres  donnent  partage  à  la  neuvième 
paire  des  nerfs  du  cerveau  qui  va  fe  diftribuer 
toute  entière  à  la  langue  î  chacun  de  ces  trous  eft 
prefquerond,  &'faifantun  peu  de  chemin  dans 
l  os  ■  occipital  parte  obliquement  de  dcffiere  en 


Parties  de 
l’os  occi« 
pical. 


Trous  de 
l’os  occi¬ 
pital. 
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devant  :  ils  font  auprès  du  grand  trou  dont  nous 
venons  de  parler.  A  la  partie  fuperieure  &  pofte- 
rieurc  du  trou  par  où  palTe  chacun  des  fînus  laté¬ 
raux  ,  on  voit  une  ouverture  qui  eft  l’extremité 
d’un  conduit  dont  l’entrée  eft  derrière  lescondiles 


qui  Ibnt  aux  cotez  du  trou  occipital  >  par  ce  con¬ 
duit  fort  un  canal  qui  raporte  le  fang  des  ftnus  ver¬ 
tébraux. 


Derrière  chaque  apophyfe  maftoïde  ,  il  y  a  un 
trou  par  où  pafleune  veine  qui  rapporte  une  partie 
du  fang  diftribué  aux  tegumens  &  aux  mufcles  qui 
couvrent  une  partie  du  derrière  de  la  t&te  }  cette 
veine  fe  décharge  dans  les  finus  latéraux ,  ou  quel¬ 
quefois  dans  les  jugulaires  externes. 

L’occipital  a  quatre  folles,  deux  en  bas  qui  font 
Foffe  de  les  plus  grandes ,  lefquelles  fervent  à  loger  le  cer- 
l  occipital,  jgyjj  fuperieures  plus  petites  i  pour  con¬ 

tenir  les  lobes  pofterieures  du  cerveau,  qui  font  fe  - 
parez  du  cervelet  par  une  cloifon  tranfverfale  que 
forme  la  dure- mere  ,  &  qui  eft  fortement  tendue 
pour  empêcher  que  le  cervelet  ne  foit  comprimé 
ce  qui  pourroit  interrompre  le  cours  des  efprits 
animaux. 

Il  y  en  a  qui  mettent  encore  au  nombre  de  ces 
foftes  trois  cavitez  beaucoup  plus  étroites  &  ob- 
longues  qu’on  y  remarque  ;  &  qui  correfpondcnt 
aux  trois  finus  externes  de  la  dure -mere  ;  de  ces 
trois  fofles  les  deux  latérales  font  communes  à  l’os 
occipital  &  aux  os  des  tempes.  Dans  pluficurs  en- 
fans  cet  oseft  partagé  en  quatre ,  qui  avec  l’âge  ne 
font  plus  qu’un  os  continu  j  il  a  extérieurement 
des  inégalitez  pour  l’infertion  des  mufcles. 

Le  troifienie  &  le  quatrième  des  os  qui  compo- 
Les  os  pa-  l^nt  le  crâne  ,  font  Içs  pariétaux  ,  ainn  nommez , 
lictaux.  parce  qu’ils  forment  les  parois  de  la  tête  j  ils  font 
d’une  fubftance  plus  deliée ,  plus  mince,  &  moins 
dure  que  ceux  que  je  viens  de  vous  faire  voir. 
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La  figure  des  pariétaux  eftquarrée ,  Icurgran-  pJg^,g  jçj 
^eur  furpafle  celle  des  autresosdelatête  :  leur  fi-  pariétaux, 
luationeftaux  parties  latérales  fuperieures  qu'ils 
occupent  toutes  :  la  future  fagittale  les  joint  en- 
femble  par  leur  partie  fuperieure  }  la  coronalc  les 
unit  pat  leur  partie  anterieure  à  l'os  du  front  ;  la 
lambdoïde  les  joint  par  leur  partie  pofterieure  à 
l’os  oecipital  j  &  enfin ,  la  future  fquammeufe  les 
unit  par  leur  partie  inferieure  aux  os  petreux.  Ces 
os  ont  leur  fuperficie  externe  fort  polie  >  mais  l’in- 
terne  eft  inégale  ,  à  caufe  desimpreffions  qui  rc- 
prefentent  le  delïus  de  la  feuille  du  figuier ,  &  qui 
ont  été  faites  par  un  rameau  de  la  carotide  externe 
qui  forme  un  feuillage  fur  la  diire-mere ,  en  cou¬ 
vrant  tout  ce  quirépond  au  pariétal. 

Chaque  pariétal  eft  percé  d’un  petit  trou  proche 
de  la  future  fagittale  par  où  paffent  des  rameaux  Trous  des 
qui  font  des  branches  de  la  jugulaire  externe  ,  pariétaux, 
pour  reprendre  le  fuperfludufang  qui  n’a  pû  être 
employée  à  la  nourriture  des  tegumens ,  &  la  ver- 
lcr  dans  le  finus longitudinal  de  la  dure-mere.  Sur 
^uoi  on  doit  remarquer  que  tous  les  vaifleauxqui 
s  ouvrent  dans  le  grand  finus  droit  de  ladure-merc 
qui  eft  le  fuperieur ,  ont  une  direâion  contraire 
au  courant  delà  liqueur,  car  ils  s’ouvrent  du  der¬ 
rière  au  devant  dans  l’homme  ;  ce  qui  ne  fc  trouve 
pas  de  même  dans  les  animaux.  Cette  infertion  eft 
d’une  grande  importance  ,  puifqu’elle  fert  à  ra¬ 
lentir  le  cours  trop  rapide  du  fang  qui  ne  va  que 
trop  vite  dans  les  finus ,  à  caufe  de  la  pente  du  de¬ 
vant  au  derrière ,  les  hommes  étant  dans  une  fi-  -  , 

tuation  droite. 

Le  cinquième  &  le  fîxiéme  des  os  du  crane,lbnt 
ceux  des  tempes,qu’onapelleainfi  à  temporibtfh^ 
caufe  qu’ils  montrent  l’âge  de  l’homme, parce  que, tempes^ 
les  cheveux  qui  font  fur  les  tempes  blanchiffent  les 
premiers»  leur  partie  fuperieure  eft  apellée  fquam- 
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meure,  ou  écailleufe  ,  parce  qu’elle  eft  fort  mînccj 
&  leur  inferieure  eft  nomme  pecrcufe  ou  pierrcufe" 
à  caufe  qu’elle  eft  plus  dure  &  plusépaifte. 

Grandeur  Ge  font  les  plus  petits  des  os  propres  du  crâne } 
&  figure  &  pour  bien  remarquer  leur  figure ,  il  faut  les  di- 
des  os  tem-yifer  en  partie  fuperîeure  qui  eft  demi  circulaire  , 
poraux.  ^  partie  inferieure, qui  reiTemble  à  un  rocher: 

ils  font  limez  aux  parties  latérales  &  inferieures  de 
la  tête,&  font  bornez  en  haut  par  une  future  qu’on 
appelle  faufle,  quoiqu’elle  ne  le  foit  pas,&  qui  leÿ 
unit  aux  pariétaux  :  Par  derrière  ,  la  future  lamb- 
doïde  les  unit  à  l’occipital ,  &  pardevant  &  par  en 
bas  la  fphenoïdale  les  joint  avec  l’os  fphenoïdei 
Les  Ouvriers  apellent  entr’eux  une  future  pareille 
à  celle  de  l’os  des  tempes ,  future  à  joints  recou¬ 
verts,^  caufe  d’un  rebord  qui  cache  les  dentelures 
qui  font  en  dedans.  Quelquefois  aulfî  il  {e  trouve 
des  crânes  où  tout  le  bord  ci/culaire  de  la  partie 
écailleufe  des  tempes  eft  dentelé  par  dehors  ;  &  le 
bord  inferieur  du  pariétal  qui  s’y  joint  eft  aulH 
dentelé  de  même  ;  ce  qui  fait  une  future  apparenté 
par  dehors  dans  le  niveau  des  deux  pièces  ,  toute 
femblable  aux  autres  futures  qu'on  apelle  vrayes , 
qui  joignent  les  principaux  os  du  crâne  enfemble. 
J’ay  un  crâne  que  je  garde  par  curiofité ,  où  la  fu¬ 
ture  de  l’os  des  tempes  eft  de  cette  maniéré*  là  ,  tn 
dentelle  j  ce  qui  eft  très- rare,  puifque parmi  un 
grand  nombre  de  crânes,  il  ne  s'en  trouve  prefque 
pas  un  où  la  future  des  os  des  tempes  foit  ainfi  fi¬ 
gurée. 

Les  êmi-  Y  ^  plufieurs  parties  à  vous  faire  voir  à  ces  os  i 

ncnccsdcs  elles  font  éminentes  ou  caves..  Les  parties  érai- 
osp^tteux.  nentes  des  os  pétreux  font  les  apophyfes  internes 
de  externes  ;  les  internes  font  deux  ,  une  de  cha-^ 
que  côté  ,  qui  eft  comme  un  gros  rocher  ,  dans 
lequel  font  les  cavitez  de  l’ouïe  &  les  quatre  ofte- 
leti  qui  y  fejtyent.  Les  externes  font  trois  ,  la: 
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maftoïde  ,  ainli  appellée  j  parce  qu’elle  relTenible 
à  un  mammelon  5  la  ftiloïde  ,  parce  qu’elle  a  la  fi- 
gured’unftilet  :  &  la  zigomatique  ,  qui  s’avan¬ 
çant  en  dehors  &  fe  joignant  à  une  éminence  qui 
cft  à  l’os  malum ,  autrement  dit  l’os  de  la  pomette, 
forme  le  zigoma. 

Les  parties  creufes  ou  caves  des  os  petreux 
font  de  trois  fortes  ,  trous ,  foffes  &  iinus. 

Les  trous  des  os  des  tempes  font  au  nombre  dé  Xroas  des 
cinq ,  Içavoir  quatre  externes ,  &  un  interne.  Ce-  os  des  tem- 
lui-cy  eft  en  dedans ,  &  s’appelle  l’auditif  internej  pcs. 
il  fe  trouve  au  milieu  de  la  partie  pofterieure  de 
l’os  pierreux  qui  regarde  le  cervelet  ;e’cft  par  où 
pafle  le  nerf  auditif  qui  vient  delà  feptiéme  paire , 

&  qui  fe  divife  en  deux  branches  ou  portions, 
l’une  molle  &  l’autre  dure  ;  la  première  eft  apellée 
molle  ,  parce  que  quand  on  la  manie ,  elle  paroît 
plus  molle  que  l’autre  ,  qui  femble  au  toucher  &: 
plus  fibreufe  &  plus  ferrée  :  Le  trou  dont  il  eft  icy 
queftion  cft  l’entrée  d’un  conduit  creufédans  l’os 
pierreux ,  lequel  conduit  s’avançant  obli(|uement 
de  devant  en  derrière  de  la  profondeur  d  environ 
deux  lignes  forme  une  efpece  de  cul  de  fac  dont  le 
fond  eft  terminé  en  partie  par  la  bafe  du  Limaçon, 
ôc  en  partie  par  une  portion  de  la  voûte  du  vefti- 
bulc  :  au  fond  de  ce  conduit  il  y  a  plufîeurs  trous  , 
dont  le  plus  confidcrable  fitué  à  la  partie  fupc- 
rieure  donne  paflage  à  la  portion  dure  du  nerf  au¬ 
ditif  qui  va  principalement  à  l’ofcille  externe  : 
par  les  autres  trous  paflent  les  branches  de  la  por¬ 
tion  molle  du  nerf  auditifqui  fe  diftribuë  aux  par¬ 
ties  intérieures  organiques  de  l’ouye. 

Le  premier  des  trous  externes  eft  l’auditifex- 
terne  ,  qu’on  appelle  autrement  le  conduit  de 
louye,  parce  qu’il  porte  l’air  de  dehors  à  la  mem¬ 
brane  du  tambour,  qui  en  reçoit  les  tremblemcns. 


tes  os 
l’ouïc, 
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Le  deuxieme  eft  un  trou  qu'on  nomme  oblique,- 
îi  eft  grand  &  d’une  figure  comme  ovalaire  ,  il  fe 
porte  obliquement  de  derrière  en  devant,  &  finit 
vers  la  partie  pofterieure  de  la  felle  de  l’os  fphe- 
noyde,faifant  un  contour  femblable  à  celuy  d’une 

5  majufcule.  C’eft  luy  quilaiffè  entrer  la  carotide 
interne.  Le  troifîéme  eft  un  petit  trou  qui  fe  trou¬ 
ve  au  bas  de  deux  apophifes  entre  la  maftoïdê 

6  la  ftiloïde  ,  par  ou  fort  la  portion  du  nerf  au¬ 
ditif.  Enfin  le  quatrième  des  trous  externes  ,  c'eft 
le  canal  de  communication,  qui  s’ouvre  de  la  bou¬ 
che  dans  la  quailfe  du  tambour.  Une  partie  de 
l*air  que  nous  refpirons  entre  par  ce  canal  dans  la 
quaifle  fans  en  pouvoir  fortir  quand  il  y  eft  une 
fois  entré  »  à  caufe  de  l’obliquité  du  conduit 
qui  tient  lieu  de  valvule. 

Les  foftês  font  auflS  internes  ou  externes  :  les 
internes  fontdeux  s  elles  font  les  cavitez  moyen¬ 
nes  de  la  bafe  du  cerveau  j  les  externes  qui  font 
aufli  deux  fervent  à  l’articulation  de  la  mâchoire 
inferieure  j  elles  font  munies  d’un  cartilage. 

Les  fînus  font  deux  i  il  y  en  a  un  dans  chaque 
apophyfe  maftoïdê.  On  croit  que  ces  finus  par¬ 
tagez  enplufîeurs  petites  celulles  ,  fontdeftineZ 
pour  recevoir  1  air  de  la  quailfe  du  tambour,  le¬ 
quel  s’y  retire  pour  faire  place  à  d’autre  qui  vient 
par  laqueduc  ;  mais  c’eft  plutôt  pour  tendre  la  ca¬ 
vité  de  l’oreille  plusrefonante,&  donner  lieu  à  un 
|)Ius  grand  nombre  de  reflétions  de  l’air  agité  par 

Je  vous  ai  dit  que  dans  ce  rocher  qui  forme 
l’os  petreux ,  il  y  avoit  quatre  olfclets ,  dont  l’un 
eft  appelléle  marteau  *  rautre  renclume,letroi- 
fiéme  l’ctrier ,  &  le  quatrième  l’orbiculairç.  LeS’ 
trois  premiers  ont  été  ainfî  appelles ,  à  caufe  de  la 
relTcmblance  qu’ils  ont  avec  les  infti  uraens  qui' 
portent  le  même  nom.  Tous  ces  os  n’ont  point 
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fîe  pefîoftej&  üs  font  prefque  auffi  grands  &  aufli 
durs  désla  première  conformation  qu'ils  le  font 

{)endant  toute  la  vie  ;  toutefois  avec  Tâge  ils  ne 
aiffént  pasdc  fe  fartifier  toûjoürs  de  plus  en  plus  , 
te  qui  les  ïend  un  pieu  plus  durs  fur  la  fin  qu'ils  ftc 
le  font  au  commencement. 

Il  y  a  dans  Ce  roCher  trois  Câviteît ,  Içavbir  It  Trois  ca- 
tambour ,  le  labirinthe  j  &  la  coquille.  C'eft  dans 
la  première  de  Ces  caVitex  où  font  placez  ces  qua-  °** 
tre  olfelcts  qui  font  joints  entre  eux  &  avec  les 
parties  vdifinespar  des  ligamens  membraneux  : 

Le  marteau  eft  par  fon  manche  étroitement  lié  ^ 
lamâmbrane  du  tamboitr ,  &  par  fa  tête  qui  eft  Q, 

UR  peu  arrondie  &  inclinée  en  avant  >  il  eft  uni  à 
la  partie  lâ  plus  large  de  l’ellclüme  qui  reprefente 
aflez  bien  une  dent  molaire  avec  deux  racinesi 
Cette  jonétion  fe  fait  par  une  efpeCe  de  gingÜme  , 
en  Ce  que  la  CaVité  qu'on  remarque  à  latétedij 
marteau  reçoit  la  petite  éminence  qui  fe  voit  aii 
milieu  du  gros  bout  ,  du  du  corps  de  reUcIurae 
dont  les  finuofitel  qui  font  à  côté  de  cette  émi¬ 
nence  reçoivent  les  bords  relevez  de  la  folfette 
que  nous  venons  de  dire  être  à  la  tête  du  rhârteaui 
L'enclume  à  deux  branches  dont  la  plus  courte  eft 
appuyée  furie  côté  de  la  càviiébu  qualffe  du  tam-  , 
bour ,  &  l’autre  defeendarit  perpendiculairehient  ^ 
va  s'attacher  par  l’cntremife  du  quatrième  oftelet 
i  la  tête  de  l’étrier,  qui  eft  un  Os  à  peu  prés  trian¬ 
gulaire  ,  donc  la  bàfefermoeXaStemeht  la  fenêtre 
ovale  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  quaiiïe  j  Le  qua- 
iriétne  oflelet  donc  je  Viens  de  parler  eft  le  plus  pe¬ 
tit  de  tous ,  on  l’appèlle  orbicülaire  ou  circulaire 
à  raifon  de  fa  figure  ,  étant  neanmoins  un  peu 
cave  à  la  face  par  laquelle  il  s’applique  à  l’étrier  j- 
&  convexe  par  celle  qui  reçoit  immédiatement' 

1  avance  d’unedes  jambes  de  l’enclume  i  en  fortes 
que  CCS  quatre  offelecs  reprefentent  orie  chaine' 

D 
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tendue  füivant  la  longueur  de  la  quaiiïe  du  tam¬ 
bour ,  tenant  par  un  bout  à  la  membrane  qui  fait 
le  commencement  de  cette  cavité  ,  &  par  l’autre 
au  fond  de  la  même  cavité:  cette  chaine  offeufe 
eft  par  cette  difpofition  très-capable  de  recevoir 
rébranlement  de  l’air  extérieur  excité  par  le  fon  * 
ôt  de  le  communiquer  à  la  membrane  &  à  l’air  in- 
terieur  de  la  quaiire,&  de  produire  des  tremoufle- 
mens  femblables  dans  les  parties  du  labirintheôc 
du  limaçon  pour  exprimer  toutes  les  modifications 
du  bruit  ,  ainfî  qu’on  expliquera  en  traitant  en 
particulier  de  l’organe  de  l’ouïe. 

^  Le  quatrième  os  apellèorbiculaire  ou  circulaire 

Le  circu-  comme  un  anneau,  fur  lequel  la  membrane 
îaire.  que  nous  apellons  le  tambour, eft  tendue  de  même 
que  la  peau  d’un  tambour  eft  tendue  fur  une 
quàifte ,  &  c’eft  ce  qui  luy  en  a  fait  donner  1« 
nom.  La  découverte  de  cet  os  a  été  faite  par  Syl- 
viusDeleboe,c’eft  ce  qui  fait  que  les  anciens  Ana- 
tortiiftes  n’ont  parlé  que  des  trois  premiers. 

Ces  oftelets  ainfi  articulés  font  attachés  au  tam¬ 
bour  par  une  corde  très-  deliée  qui  fert  à  les  ban¬ 
der  &  à  les  lâcher  enfuite  avec  le  fecours  des  muf- 
clcs  qui  y  font }  ces  parties  étant  ainfi  difpofées  & 
frapéesparl’impulfion  de  l’air  qui  y  entre  repre* 
Tentent  au  cerveau  par  leurs  petits  mouvemens, 
les  fons  tels  qu’ils  y  ont  été  portés^ 

Le  premier  des  deux  os  communs  au  crâne  & 
l’os  f  h  -  ^  laface  ,  eft  le  fphenoïde.  On  luy  donne  diffe- 
n'oïdc.  noms ,  tant  à  caufe  de  fes  differentes  figures, 

qu’àcaufede  fafituation.  Il  eft  appellé  par  quel¬ 
ques-uns  polyfor  me,  ou  multiforme,  d’autres  le 
nomment  cunéiforme  ,  parce  qu’il  eft  enfoncé 
dans  les  autres ,  comme  un  coing  dans  du  bois  i  ou 
bafilaire  ,  parce  qu’il  eft  à  la  bafedu  cerveau  j  & 
d’autres,  l’os  colatoire  ,  à  caufe  que  la  glande  pi¬ 
tuitaire  eft  poféefur  luy ,  dç  qu’il  fert  à  faire  écou- 
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1er  U  pituite  du  cerveau  :  mais  ce  dernier  ufage  ne 
s’accorde  pas  avec  les  nouvelles  expériences  de 
l’Anatomie. 

L’os  Tphenoïdal  eft  épais  &  fpongieux  dans  Ion* 
milieu  ,  &  fort  mince  vers  les  tempes  ;  il  eft  d’une 
étendue  &  d’un  fermeté  allez  confiderable  :  on 
n’en  fait  qu’un  os  ,  quoiqu’aux  enfans  il  fe  puifte 
divifer  en  quatre.  Il  touche  à  tous  les  os  de  la  tête 
&  à  plulieursde  la  mâchoire  fuperieure,  aveclef- 
qucls  il  eft  uni  par  desfuturesi 

Cet  os  a  des  apophyfes  internes  &  externes» 

Les  internes  qui  regardent  le  cerveau  font  quatre, 
appelléesclinoïdes  ,  parce  qu’elles  forment  com-  f’oJfphc- 
meune  fcelle  à  cheval,  ou  qu’elles  reftemblent noïde., 
aux  piliers  d’un  lit.  Il  y  en  a  deux  anterieures ,  ÔC 
autant  de  pofterieures ,  &  toutes  ces  quatre  avan¬ 
ces  comprennent  entre  elles  une  petite  cavité  , 
dans  laquelle  eft  placée  la  glande  pituitaire.  Les 
apophyfes  externes  font  deux  ,  appellées  pteri- 
goïdes  ,  parce  qu’elles  font  faites  comme  des  ailes 
de  chauve-fouris.  Elles  font  lituées  audelTus  &  à 
côté  du  palais  ,  chacune  d’elles  formant  un  lînus 
long  &  profond  }  elles  fervent  à  l’infcrtion  de 
quelques  muftles. 

Les  parties  caves  du  fphenoïde  font  de  trois 
fortes  ;  car  il  a  des  trous ,  des  fortes  &  des  rtnus.  Cavitez  dê 

Les  trous  de  l’os  fphenoïde  font  fix  de  chaque 
côté.  Le  premier  eft  l’optique  par  où  pafle  le  nerf  Scs  «ou?, 
optique  ,  il  eft  fitué  immédiatement  audertus  des 
apophyfes  clinoïdes  anterieures. 

Le  fécond  eft  la  grande  fente  orbitaire  ,appel- 
lee  par  quelques-uns  la  fendarte  j  elle  eft  creufée 
dans  la  portion  de  l’os  fphenoïde  qui  fait  le  fond 
dei’orbite,&  elle  a  environ  huit  lignesde  lon¬ 
gueur  ,  &  fc  termine  par  le  bas  en  un  angle  plus 
aigu  que  par  le  haut  où  elle  eft  plus  large  &  pref- 
^ue  ronde  ;  par  cette  fente  palfe  trois  paires  de 
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nerfs  toutes  entières ,  fçavoir  la  iroifiéme  ,  appei- 
lée  les  moteurs  des  yeux  ^  la  quatrième  nommée 
pathétique ,  &  la  fixiéme  ,  avec  la  branche  fupc- 
rieure  du  cordon  anterieur  de  la  cinquième  paire. 

Le  troifîémeeftau-deflbusde  la  fente  orbitaire» 


c’eft  un  trou  rond  qui  donne  paflage  à  la  branche 
inferieure  du  cordon  anterieur  de  la  cinquième 
paire  :  ce  trou  s’ouvre  au  haut  de  l’efpace  qui  eiî: 
entre  l’apophyfe  pterigoïde  &  le  troifiéme  os  de 
la  mâchoire  fuperieure  derrière  l’orbite. 

Le  quatrième  eft  au-delTus  de  l’angle  aigu  de  la 
fente  de  l’os  fphenoïde  }  par  ce  trou  pafle  une  ar¬ 
tère  qui  fe  diftribuë  à  la  portion  de  la  dure-mere 
qui  couvre  la  partie  anterieure  du  cerveau  :  cette 
artère  cft  un  rameau  de  la  branche  de  la  carotide 


interne  ,  qui  va  arrofer  Tteib 

Le  cinquième  trou  placé  au  côté  pofterieur  de 
la  Telle  eft  la  fente  ovale  qui  laillè  fortir  ce  qu’on 
nomme  le  cordon  pofterieur  ou  la  grofl'e  branche 
de  la  cinquième  paire. 

Enfin  le  fixième  des  trous  dfe  l’os  fphenoïde  qui 
fe  voit  derrière  le  cinquième  ,  eft  un  petit  trou 
rond  par  où  pafle  un  rameau  de  la  carotide  externci 
<jui  fait  la  feuille  de  figuier  fur  la  dure-mere  à 
1  endroit  du  pariétal  j  c’eft  auffi  cette  branche  qui 
trace  un  feüillage  fur  la  table  interne  du  pariétal  j 
&  qui  l’y  marque  fi  bien.  Les  veines  qui  accom¬ 
pagnent  ces  artères  fortent  par  le  même  trou. 

^  _  Les  fofles  font  trois  j  une  interne  qui  eft  fur  la 

l‘os  fphL'  Telle  du  fphenoïde ,  6c  qui  fertde  bafe  à  la  glande 
noïde.  pituitaire  j  &  deux  externes  ,  qui  font  dans  les 
apophyfes  pterigoïdesî  nous  en  avons  parlé. 

Dansfinterieur  de  l’os  fphenoïde  ,  fous  lafelld 
Sinus  de  du  cheval ,  fe  trouvent  deux  finus  feparez  par  une 
noïd^  ofleufe ,  lefquels  s'ouvrent  dans  le  nez.  Ces 

’  deux  finus  font  garnis  d’une  membrane  toute 
glanduleufe  j  qui  eft  toujours  couverte  de  morve» 


Tmjlérfte  t>émonjifatîon. 
parce  que  îes  pecices  glandes  de  cetce  nïembrane 
leparent  da  fang  une  fwofité  qui  acquiert  de  la 
confîftence  parle  féjour  quelle  fait  dans  ces  finus , 

&  c'eft  lorfqa'Us  en  font  pleins  que  cectc  muco- 
fitéfort  parles  ouvertures  qui  répondent  dans  le 
nez  en  fe  mêlant  avec  la  morve  j  qu'elle  y  ren¬ 
contre.. 

Le  fécond  &  dernier  des  os  communs  au  crâne  x 
&  à  la  face  ,  eft  l'Etmoïde^,  appellé  par  quelques-  L’os  Et- 
unsoscriWeux  ,  parce  qu’il  cft  percé  dans  fa  par-  moïdç. 
tie  fiiperieure  ,  comme  un  crible  ;  &  par  d’autres, 
ps  fpongieux  ,  à.caufe  que  fa.  partie  inferieure  eft 
toute  fpongieufe  :  Il  eft  fîtué  au  milieu  de  la  bafc 
dp  front  >&  il  forme  des  feuilles  olfeufes  irrégu¬ 
lièrement  découpées  &  recourbées  qui  remplif- 
fent  d’anfraé^uofités  le  haut  de  la  cavité  des  na,r 
tinest 

Cet  os  eft  le  plus  petit  de  tous  cens  qui  com-po- 
fentlecraneiil  eft  joint.à  l’os  coronal  dans  fa  par- 
lie  lupericure  par  une  luture  commune  ,  qu  on 
appelle  etmoïdale  j  &  à  l’os  fphenoïde  par  la, 
fphenoïdale. 

Ondivife  l’osetmoïde  en  trois  parties  î  en  fu-  SadiviftpH,. 
perieure  qu’on  nomme  cribleu,fe  ,  qui  eft  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous  en,  inferieure  ,  qui 
eftfpongieufe ,  &  qui  fepare  kcaîviré  des  narines 
en  deux  i  &  en  parties  kcerales ,  qui  font  polies  ^ 
plattes ,  &  qui  font  partie  de  l’orbite.. 

Vous  voyez  à  cet  os  une  éminence  qui  avance  Apophyiii- 
dans  la  cavité- du  crâne  ,  &  à  caufè  qu’elle  a  de  la  Crifta, 
relfcmblance  avec  la  çrefte  d’un  coq  ,  on  luy  a 
donné  le  nom  de  Crifia  Galli  i  elle  eft  fort  dure  , 

&  c’cft  à  cet  endroit  que  s’attache  h  partie  de  la 
dure-mere,qui  fepare  le  cerveau  en  deux  &  qu’on, 
nomme  lafaulx,  parce  qu’elle  en  a  la  figure. 

On  attribue  deux  ufages  aux  trous  criblcux  j 
1  un  de donnejc  paflàge  à  pluftèurs  petites  fibres,  t^oas  de  ^ 


ç4  Crâne, 

l’os  Et-  venant  des  produélions  mammillaires ,  vont 

moïdc.  fe  répandre  dans  les  tuniques  qui  tapiflent  les  ca- 
vitez  des  narines  j  &  l’autre  de  filtrer  les  ferofitez 
abondantes  du  cerveau ,  lefquelles  coulant  le  long 
de  ces  mêmes  fibres ,  tombent  dans  les  narines. 

Mais  à  cetteoccafion  on  doit  remarquer  qu’il 
Remarque  vray  que  les  ferofitez  du  cerveau  coulent 

dans  le  nez  j  cet  écoulement  fe  remarque  feule- 
ment  dans  les  bœufs  &  dans  quelques  autres  ani- 
mauxfcmblables  où  les  nerfs  olfadifs  font  mani- 
feftement  creux  j  mais  dans  l’homme  les  produc¬ 
tions  mammillaires  n’ont  point  de  cavité  fenfible, 
&  les  petits  trous  du  crible  font  trop  bien  bouchez 

Îiar  les  nerfs  &  par  la  dure-mere  pour  laiffer  écou- 
er  la  moindre  goûte  de  limphe. 

Voila ,  Meilleurs,  tous  les  os  que  j’avois  à  vous 
démontrer  aujourd’huy  ,  demain  nous  verrons 
ceu^  de  la  face. 
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SI  vous  avez  trouvé  ,  Meffieurs ,  dans  la  com- 

pofîtîon  du  crâne  une  ftrfidure  digne  d:e  vôtre  Eloge  delà 
admiration  ,  vous  ne  ferez  pas  moins  furpris  de  Facç. 
celle  des  os  de  la  Face  ;  &  fi  le  crâne  a  des  préroga¬ 
tives  audefius  des  autres  parties  plTeufes ,  à  caulè 
qu’il  renferme  le  cerveau  »  qui  eft  la  partie  la  plus 
noble  du  corps  en  ce  que  l’ame  femble  y  faire  fa 
principale  refidence ,  &  que  les  nerfs  qui  font  les 
Organes  les  plus  importans  pour  toutes  les  fonc¬ 
tions  animales  en  tirent  leur  origine  >  |e  fuis  per- 
fuadé  que  la  Face  ne  luy  doit  être  gueres  infe¬ 
rieure  ^puifqu’elle  contient  tous  les  fens  ,  qui  la 
font  appeller  avec  jufte  raifon  l’image  de  i’ame. 

C’eft  elle  aufli  qui  nous  en  reprefente  toutes  les 
pallions  par  des  caraéfceres  infaillibles  ,  nous 
fant  paroître  généreux  ou  timides  ,  joyeux  ou  ^ 

triftes ,  &  enfin  tels  au  dehors  que  nous  fommes 
au  dedans  :  Sc  comme  elle  eft  le  fiége  de  la  beauté  * 
qui  attire  par  fes  charmes  les  yeux  detousleshomï 
naes,  dont  elle  captive  en  même  temps  les  cœurs, 
on  doit  fçavoir  que  rien  ne  contribué  davantage 
acetteperfeélionquelcs  os  dont  la  Face  eft  corn- 
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pofée  ,  puifquec’ert  de  leurjufte  proportion  que 
dépend  celle  de  fes  parties  ;  çar  par  exemple  fi  un 
coronal  eft  trop  large  ou  trop  étroit  -,  il  gâte  le 
èont  ;  fi  les  os  du  nez  font  trop  gros ,  ils  Te  ren¬ 
dent  difforme  ;  pu  fi  les  os  de  U  mâchoire  infe¬ 
rieure  ayançoient  trop  en  4ehors,ils  font  nn  men¬ 
ton  pointu  ,  de  forte  que  fans  la  j  jfte  proportion 
des  os  qui  la  compofent ,  un  vifage  ne  fera  jamais 
beau  /quoiqu'on  ait  d’ailleurs 'des  Jevres|  ver¬ 
meilles  ,  une  petite  bouche  ,  un  teint  de  Iis  &  de 
rofes ,  ôc  une  peau  blanche  8c  fine, 
les  os  font  faveur  des  os  de  la  face,  fe  doit 

la  raiüç.  entendre  de  çeu^  de  tout  le  corps  ,  car  une 

clavicule  trop  avancée  rend  la  gorge  délagreable, 
&  un  os  de  la  jambe  trop  gros ,  ou  courbé  i  la 
rend  mal  fiiite  }  de  manière  que  les  os  font  égak- 
ment  la  belle  taille  du  corps  &  la  beauté  du  vifage. 

La  face  eft  compofée  de  deux  mâchoires ,  fça- 
Çivifion  yojr  une  fuperienre  >  qui  comprend  depuis  rcéil 
îaec!  *  juiqu'à  rextremitéde  la  lèvre  fuperieure  5  &  une 
inferieure  qui  s’étend  depuis  le  bord  de  la  lèvre 
inferieure  jufqu’à  la  pointe  du  menton. 

,  La  mâchoire  fuperieure  eft  immobile  ,  rinfe* 

lamlc^o?-  contraire  eft  tout  à  fait  mobile  ,  puifque 

xc  ihf  ricu.  rnafticatfon ,  qui  eft  une  aélion  fi  neceffairc  à  la 
X?  qui  ait  vie  ,  ne  fe  fait  que  par  elle  ,  &  qu’elle  fuftit  pour, 
du  mduyc-  bienhroy.erles  alinuens,  de  même  cju'il  fuffit  à  un 
ment.  moulin  pour  bien  moudre  le  bled  ,  qu’une  feule 
des  deux  meules  ait  du  mouveipent ,  aveç  cette 
différence  neanmoins  que  c’eft  la  meule  de.deffus 
qui  appuyant  fur  çelle  de  deffous  brife  facilement 
les  grains  de  bled ,  8c  lés  rend  en  farine. ,  &  que, 
c’eft  au  contraire  là  naachoire  de  deffpus ,  qui  fe 
ferrant  par,  le  moyen  de  plufieurs  mufcles  contre, 
çelle  d’enhaut ,  m.âche  &  broyé  les  alimens  :  c’eft. 
en  quoy  nous  devons  admirer  la  Sageffe  du  T  rés- 
haut,  qui  n’a  pas  jo,gé  à  propos  de  dooner  du  mou-', 
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yçment  à  la  mâchoire  fupcrieure  ,  parce  qu'étant 
fortement  attachée  au  crâne  ,  elle  î'auroit  obligé 
de  faire  autant  de  mouvemens  qu’elle  ;  ce  qui  aur 
roit  d’autant  plus  incommodé  le  cerveau  ,  qu’il  a 
befoin  de  repos  pour  faire  fes  fonélionsiD’ailleurs 
b  Dieu  avoit  voulu  donner  du  mouvement  à  la 
mâchoire  fuperieure  de  l’homme  ,  comme  il  a 
fait  à  celle  des  Perroquets ,  il  auroit  fallu  qu’il 
l’eut  feparée  des  os  du  crâne, &  qu’elle  eût  avancé 
pn  dehors ,  comme  elle  fait  aux  Perroquets  :  Mais 
comme  cette  difformité  eut  été  très-  grandejl’Aui? 
reur  de  la  Nature  y  a  remédié ,  en  donnant  tout 
le  motive  ment  à  l’inferieure, 

Il  y  a  onze  os  qui  compofent  la  mâchoire  fupe¬ 
rieure  ,  fçavpir  cinq  de  chaque  côté ,  &  un  dans  On«os  à 
le  milieu  ;  le  premier  eft  ccluy  du  nez  ,  le  fécond 
fft  l’osunguis,  le  troifiéme  l'os  de  la  pomette , 

Je  quatrième  l’os  maxillaire ,  le  cinquiérne  l’os  dii 
palais  ,  &  rpuîjiénie  ,  qui  çft  impair  3  eft  le 
vomer. 

Ces  06  font  feparez  du  crâne  par  les  futures 
communes ,  ôc  joints  enfemble  par  harmonie  on 
engraineure  peu  apparente  qui  eft  une  efpece  de 
fynartrofe  >  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  point  de  mou¬ 
vement  :  il  faut  les  examiner  les  uns  aprésles  au¬ 
tres. 

Les  os  du  nez  qui  fe  prefentent  les  premiers  A 
à  vous  démontrer  ,  font  d’une  fubftance  folide,  Les  os  du 
quoiqu’ils  fbient  minces  i  ils  font  des  plus  petits , 
ic  ont  une  figure  piramidale  i  ils  font  muez, com¬ 
me  vous  voyez  ,  à  la  partie  fuperieure  du  nez , 
dont  ils  compofent  ce  que  nousappelions  le  dos  du 
nez  ;  car  les  aîles  qui  en  font  la  partie  inferieure , 
étant  cartilagineufes  fe  font  feparées  quand  on  a 
fait  bouillir  la  tête  pour  la  dépouiller  des  chairs  & 
des  autres  parties  molles. 

Ces  05  fpnt  bornez  çn  haut  par  la  future  tranf 
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Les  bornes  fuperieure  à 

des  os  du  ^  coronal5&  par  les  côtez  par  deux  futures  har- 
nez,  monieufes  ;  fçavoir  Tune  qui  les  articule  enfem- 
ble,qui  eft  au  milieu  du  nez,&  L’autre  qui  les  unit 
avec  les  deux  os  maxillaires.  Il  faut  remarquer 
que  ces  os  (ont  plus  polis  au  dehors  qu’ils  ne  le 
font  au  dedans,  &  que  leur  partie  inferieure  eft 
inégale  &  découpée  ,  afin  que  les  cartilages  s’y 
attachent  mieux. 

Les  deux  os  qui  fuivent  font  appeliez  ungnis , 
B  parce  qu’ils  ont  la  grandeur  &  la  figure  d’un  on- 
Lesosun-gle;  ils  font  d’une  fubftance  mince  comme  une 
guis.  écaille  :  ce  font  les  plus  petits  os  de  la  mâchoire 
fuperieure  j  leur  fituation  eft  au  grand  angle  de 
l’œil ,  où  l’on  voit  un  trou  qui  perce  dans  les  na¬ 
rines  J  &  qu’on  nomme  communément  point  la- 
crimal  ;  c’eft  par  où  les  larmes  coulent  dans  le  nez. 
Ils  ont  été  appeliez  par  quelques-uns  lacrimaux, 
mais  mal  à  propos  ,  puilqu’il  n’y  a  point  dans 
l’homme  de  glande  lacrimal  au  grand  angle  de 
l’œil.  Q^lques- autres  les  ont  nommezorbitai- 
res ,  parce  qu’ilsfont  partie  de  l’orbite. 

Ces  os  ne  tiennent  pas  beaucoup  aux  autres  & 
er^cnrfa^  ils  font  très- fragiles ,  d'où  vient  qu’ils  fe  perdent 
cilcmcnt.  facilement  ,  &  qu’on  ne  les  trouve  point  à  beau* 
coup  de  fquelers.  Ils  touchent  à  quatre  os  j  fça- 
voir  au  coronal ,  à  celuy  du  nez ,  au  maxillaire , 
&  à  la  partie  de  l’os  etmoïde  qui  forme  l’orbite. 

Les  cinquième  &  fîxiéme  font  les  os  de  la  po* 
Le^osde  grands  &  d’une  fubftance 

lapomcccc  ^  folide  ;  ils  ont  une  figure  prefquc  qua- 
drangulaire  j  leur  partie  moyenne  eft  un  peu  avan¬ 
cée  en  dehors,  &  ronde  comme  une  pomme.  Je 
crois  que  cette  figure  &  les  couleurs  vermeilles 
qui  font  à  ess  endroits  aux  belles  perfonnes  ,  les 
ont  fait  appeller  les  os  de  la  pomette . 

Trois  apo-  Ce  font  ces  os  qui  forment  la  joué  ,  &  qui  font 
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la  partie  intérieure  de  l’orbite  j  ils  font  auffi  atta-  - 
chez  à  quatre  autres  os  ,  qui  font  le  coronal ,  le  V osmalum; 
fphenoïde,  le  maxillaire,  &  l’ospetreux  :  On 
remarque  à  chacun  trois  apophyles  ,  l’une  qui 
forme  une  éminence,  qui  montant  en  haut ,  fait 
le  petit  angle  de  l’œil  ;  l’autre  qui  s'avançant  vers 
le  nez  fait  la  plus  grande  partie  du  fourcil  ou  re¬ 
bord  inferieur  de  l’orbite:  &  la troifiéme  qui fc 


joignant  avec  une  éminence  de  l’ospetreux,  fait 
une  grande  partie  du  zigoma  qui  eft  une  arcade 
olleufe  fous  laquelle  palTe  le  tendon  du  mufcle 
crotaphite. 

Les  feptiéme  &  huitième  font  les  os  propres  de  D 
la  mâchoire ,  appeliez  maxillaires  ;  ce  font  les  os  Les  os  ma¬ 
les  plus  fpongieux  &  les  plus  grands  de  la  face  ;  cè 
font  eux  qui  font  une  partie  de  la  joue  ,  qui  con¬ 
tribuent  à  former  l’orbite  par  fa  partie  inferieure , 
quicompofent  la  plus  grande  partie  du  palais ,  & 
qui  logent  toutes  les  dents  d’enhaut. 

Il  eft  difficile  de  leur  preferire  une  figure,  parce  pjVuredc 
qu’lis  en  ont  une  extraot‘dinâire  &  trés-irregu-  ces  os. 
liere  :  ils  font  fituez  à  côté  &  au  defTous  de  l’os  de 


la  pomette  ,  occupant  la  partie  inferieure  de  la 
mâchoire  d’enhaut.  On  remarque  qu’ils  couchent 
à  quatre  os  differens  ,  à  ceux  du  nez  ,  du  palais , 
de  la  pomette  ,  &  aux  orbitaires. 

Oh  trouve  ï  ces  os  trois  fortes  de  cavitez ,  des 
trous ,  des  fofles  ,  &  des  fînus. 

Les  trous  font  internes  ou  externes  ;  les  inter- 


Cavîtez  de 

CCS  OS. 


nés  font  quatre  ;  fçavoir  deux  qu’on  appelle  inci- 
fîfs ,  parce  qu’ils  font  direétemenc  fous  les  dents 
incifives,  &deux  autres  aux  parties  latérales  & 
pofterieures  ;  ceux  cy  font  communs  avec  les  os 
du  palais  :  Les  externes  font  deux ,  on  les  appelle 
trous  orbitaires ,  parce  qu’ils  font  fituez  à  la  par  tie 
fuperieure  &  moyenne  de  ces  os  proche  l’orbite. 
Ils  laiflenc  fortir  un  cordon  de  nerf  de  la  cinquième 
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paire  j  qui  fe  diftribue  aux  parties  de  la  face,  ^ 
qui  envoyé  aufli  des  nerfs  à  chacune  des  dents  fu- 
perieures. 

Les  folTes  font  au  nombre  de  feize  à  chaque 
mâchoire,  ce  font  les  alvéolés  dans  lefquelles  font 
emboëttées  feize  dents. 

Les  finus  font  deux ,  un  dans  chaque  os  qui  efo 
le  long  des  extremitez  des  racines  des  dents, ils 
font  revêtus  par  dedans  d’une  membrane  gJandu- 
leufe  qui  fepare  du  fang  la  liqueur  glaireufe  qu’ou 
y  trouve. 

Les  neuvième  &  dixiéme  os  de  la  mâchoire 
E  fuperieurc  font  ceux  du  palais  qui  font  fort  durs , 
les  os  du  mais  fi  petits  qu’ils  ne  font  que  la  moindre  partie 
palais.  palais  ;  la  plus  grande  partie  de  la  voûte  étant 

formée  par  les  os  maxillaires ,  qui  vont  jufqu’àla 
ligne  qui  les  fepare  les  uns  des  autres, 
îiffuredes  Ces  os  étant  un  peu  plus  larges  que  longs ,  ont 

os  du  pa-  ^eur  figure  prefque  quarrée  :  leur  fituation  eft  au 
liys,  fonds  du  palais  où  le  rencontrent  les  trous  des 
narines ,  lefquels  fe  rendent  au  haut  du  gofier  :iU 
forment  la  partie  la  plus  enfoncée  de  la  voûte  ; 
ils  font  joints  enfemble par  la  future  du  palais, 
qui  s’avançant  proche  les  dents  incifives,,unk  aufll 
les  deux  Qs  maxillaires.  Ils.  font  encore  attachez 
aux  apophyfes  pterigoïdes  par  la  future  fphenoï-r 
dale  :  ils  font  appuyez  fur  le  yomer  ,  &  font  per¬ 
cez  chacun  d'un  trou  ,  qu'on  appelle  guftatif,  par 
où  fort  la  branche  inferieure  du  cordon  anterieur 
de  la  cinquième  paire  ,  laquelle  branche  deftinée 
pour  l’organe  du  goût  ,  ayant  traverfé  oblique¬ 
ment  l’os  fphenoïde  vient  s’ouvrir  derrière  l’or¬ 
bite  entre  l’apophyfe  pterigoïde  &  l’os  dont  nouA 
parlons. 

F  L’onzième  os  de  la  mâchoire  fuperieure  eft  le 
le  vomer.  vomer  ;  il  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  relTemble 
au  foc  d’une  charuç,  :  cet  os  eft  inipAft  a  n’ayant: 
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fcoînt  de  compagnon ,  il  eft  placé  dans  le  milieu  au 
dedus  du  palais  :  il  eft  dur  &  petit  î  il  eft  joinE 
avec  les  os  fphenoïde  &  etmoide  j  qui  ont  tous 
deux  de  petites  éminences  qui  entrent  dans  les  ca- 
vitezde  cet  os ,  &qui  par  ce  moyen  raffermiflent 
dans  fa  place  :  c’eft  luy  qui  fepare  en  deux  la 
partie  intérieure  des  narines. 

Les  orbites  font  deux  grandes  cavitez  qui  ibnt 
fuuées  à  la  partie  inferieure  du  front ,  qui  fervent 
de  domicile  aux  yeux  ,  &  qui  les  défendent  contre 
tout  ce  qui  leur  pourroit  nuire  :  leur  figure  eft  à 
peu  prés  demi-fpherique  ,  ayant  au  dehors  une 
grande  ouverture  ,  qui  fe  rétrécit  infenfiblement 
à  mefure  qu’elle  avance  vei*s  le  dedans  de  la  tête  ; 
elles  font  percées  dans  leur  fond  pour  donner  paf- 
fage  aux  nef  fs  optiques. 

Ces  cavitez  font  compofées  de  fix  os  difFerens  i 
qui  tous  cnfemble  en  forment  la  grandeur  &  la 
profondeurtde  ces  fix  os  il  y  en  a  un  propre  &cinq 
communs  i  le  propre  eft  l’orbitaire  ,  qui  ne  fert 
qu’à  l’orbite  ,  il  eft  fituéau  grand  angle  de  l’œil. 
Des  communs  ,  il  y  en  a  trois  du  crâne  ,  &  deux 
de  la  face  ;  le  premier  de  ceux  du  crâne  eft  le  co- 
ronal ,  qui  en  forme  la  partie  fuperieure  ,  &  qui 
fert  de  voûte  à  l'orbite  :  le  fécond  eft  l’etmoïde  > 
qui  fait  la  partie  latérale  du  côté  de  nez  ;  &  lé 
iroifîéme  eft  le  fphenoïde  qui  en  forme  la  partie 
la  plus  enfoncée  ;  les  deux  os  de  la  face  en  font  la 
partie  inferieure  ,  dont  l’os  de  la  pomette  fait  Celle' 
qui  eft  proche  le  petit  angle  de  l’œil ,  &  le  maxih 
laire  celle  qui  approche  du  grand  angle. 

Avant  que  de  pafler  aux  os  de  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  ,  je  veux  vous  faire  voir  ce  que  c'eft  quô 
le  Zigoma ,  appellé  par  quelques-uns  os  Jugal  5 
cen  eft  point  un  os  particulier  ,  mais  une  union  de 
deux  éminences  d’os  ,  dont  l’une  vient  de  l’os 
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Temporal  &  l’autre  de  l’os  de  la  pomette  :  Ces 
deux  éminences  ou  apophifes  font  jointes  par  une 
petite  future  oblique  ,  que  j’ay  appellée  zigoma- 
tique  ,  lorfque  je  l’ay  démontrée. 

Il  faut  remarquer  que  ces  deux  os  font  enfem- 
ble  une  arcade  ou  avance  qui  a  deux  ufages  confi» 
derables  :  l’un  eft  de  donner  palTage  au  mufcle  cro- 
taphite  ,  &  luy  fervir  de  rempart  l’autre  eft  de 
donner  par  fa  partie  inferieure  une  origine  au 
mufcle  malTeter  ,  dont  l’adionavec  le  crotaphitc 
eft  de  faire  mâcher  les  alimens. 

La  mâchoire  inferieure  eft  compofée  jufqu’àla 
feptiéme  année  de  deux  os ,  qui  par  la  fuite  ne  de¬ 
viennent  qu’un  »  fe  joignant  enfembîe  dans  leur 
partie  anterieure  à  l’endroit  du  menton  par  ftm- 
phyfc  fans  moyen  ,  comme  font  les  epiphyfes, 
qui  de  cartilages  deviennent  os  par  fucceflionde 
temps.  . 

Ces  deux  os  font  aflez  grands ,  &  autant  qu’il 
le  faut  pour  fervir  de  bafeà  feize  dents  qui  y  font 
articulées  :  leur  fubftance  eft  folide  &  très-dure 
afin  qu’ils  loient  aflez  forts  pour  mordre  &  pour 
mâcher  :  ils  font  enfembîe  une  plus  belle  figure 
dans  l’homme  que  dans  tout  autre  animal  ;  car 
elle  eft  demi- circulaire  &  reflemblante^  un  arc  : 
ils  font  unis  &  polis  par  dehors ,  &  un  peu  rabo¬ 
teux  par  dedans  &  à  leur  partie  inferieure ,  afin  de 
faciliter  l’origine  &  l’infertion  des  mufcles.  Ce 
qui  eft  arrondi  en  devant  fe  nomme  la  bafe ,  &  les 
bords  inferieurs  en  font  apcllez  levres,dont  il  y  en 
a  une  interne  &  une  externe  ;  ils  font  attachez  par 
en  haut  aux  os  petreux  avec  lefquels  ils  font  arti¬ 
culez  par  artrodie  ,  &  bornez  par  en  bas  parle 
menton,  qui  fait  toute  ^ur  partie  inferieure  & 
anterieure. 

Pour  bien  connoître  ces  os  il  en  faut  remarquer 
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^ans  le  décail  toutes  les  parties ,  qui  font  de  deuît 
fortes ,  ou  éminentes  &  relevées  ,  ou  caves  &  en¬ 
foncées.  r  r  •  .  r 

Les  parties  éminentes  lont  liiperieurcs  ou  infe¬ 
rieures  ;  les  fuperieures  font  quatre,  fçavoir  deux 
apophyfes  ou  têtes  fituées  fur  un  petit  col ,  appel-  mâchol- 
lées  condiloïdcs ,  qui  en  font  l’articulation  avec  rc  infc- 
les  os  des  tempes  :  &  deux  autres  apophyfes  ou  rieurc. 
pointes  nommées coronoïdes ,  qui  fervent  à  atta¬ 
cher  les  mufclescrotaphites  ;  celles-cy  font  ante¬ 
rieures  à  l’égard  des  ptecedentes  ,  qui  font  cou¬ 
vertes  d’un  cartilage.  Les  inferieures  font  trois, 
une  anterieure ,  appellée  le  menton  ,  &  deux  pof- 
terieures  qui  fe  nomment  les  angles ,  dont  l’un  eft 
à  droite  ,  &  l’autre  à  gauche  ,  où  s’attachent  ex¬ 
térieurement  le  mufcle  maffeter  ,  &  intérieure¬ 
ment  le  pterigoïdien ,  qui  fervent  à  lamaftica- 
tion&àla  voix. 

Les  parties  caves  font  trous ,  fofles ,  &  lînusî 
les  trous  font  internes  ou  externes  j  les  internes  Leseavî- 
font  deux  ,  fituez  aux  angles ,  c’eft  à  dire  ,  vers  le 
commencement  des  apophyfes,,  ils  donnent 
trée  à  un  nerf  de  la  cinquième  paire  ,&  à  une  ar¬ 
tère  qui  vont  à  toutes  les  racines  des  dents  infe¬ 
rieures  :  Ils  permettent  auffi  la  lortie  à  une  veine 
qui  en  rapporte  le  fang  ,  &  qui  accompagne  le 
nerf  &  l’artere.  Les  externes,  qui  font  auffi  deux, 
font  placez  vers  la  partie  anterieure  &  moyenne 
de  la  mâchoire  inferieure  ;  c’eft  par  eux  que  for- 
tenthors  de  la  mâchoire  inferieure  des  rameaux 
du  nerf  &  des  vaiffeaux  fanguins  que  je  viens  de 
dire  avoir  pafte  par  les  trous  internes }  ces  rameaux 
vont  fe  diftribuer  dans  les  parties  externes  du 
menton,  aux  levres,  aux  mufcles&  à  la  peau  qui 
couvre  la  mâchoire. 

Les  fofles  font  au  nombre  de  feize  ,  comme 
dans  la  mâchoire  fuperieure  ,  ce  font  des  câvitex 
ou  alvéolés  dans  lefquelles  font  cnchaflecs  feize 


Des  Os  de  la  Pâce» 

dents.  II  y  a  des  alvéolés  qui  n'ont  qu^unê  folTé 
fimpic  ,  d’autres  l’ont  partagée  en  deux  vers  le 
fond  ,  &  d'autres  en  trois  &c.  égales  ou  inégales 
félon  que  les  dents  ont  plus  du  moins  de  racines, & 
que  ces  racines  ou  avancesont  des  figures  diverfes. 

Les  fînus  de  cette  mâchoire  font  deux  i  un  de 
chaque  côté  :  te  font  des  cavitez  internes  diftri- 
buéesle  long  dclamâchoire,lefquelles  admettent 
des  vaiffeaux  qui  contiennent  la  matière  dont  les 
dents  font  fdrmées. 

tlfages  de  mâchoire  inferieure  a  plüfièurS  ufages  ^  îÿ 
la  tnâchoi- premier ,  qui  eft  pour  l’ornement  &  la  beauté  i 
re  infc-  luy  eft  cdmmun  avec  les  autres  parties  de  la  face  i 

xicurc.  puiftju’elles  y  contribuent  toutes  *y  le  fécond  èft 
pour  la  mafticatibn  j  le  troifîéme  eft  pour  lâ  for¬ 
mation  delà  voix. 

dn  ne  fait  pas  ordinairement  fur  un  fquelet  la' 
£  demonftratidn  de  toutes  les  dents ,  tant  de  la  mâ- 
Lcs  dents. .  choire  fuperieüre  que  de  l’inferieufe  ,  parce  qu’il 
y  a  peu  de  fu}ets  à  qui  il  n’en  manque  quelqu’une: 
D’ailleurs  il  faut  obferver  qu’elles  né  forcent  paS 
hors  des  mâchoires  dans  l’homme  vivant  commd 
dans  le  fquelet  »  parce  que  dans  l’un  il  y  a  des  geU* 
cives  qui  les  tiennent  fermes  au -dedans  de  leurS 
alvéoles,  &  que  dans  tous  les  fquelets  l'ébulitioiï 
lesdéchaufle  &  les  détache  toûjôurs. 

,  Les  dents  font  de  petits  ds  durs ,  blancs  ^  polis 
des  dents”  articulez  aux  mâchoires  par  gomphofe  ,  elles  fer¬ 
vent  â  mâcher  j  à  broyer  les  alimens ,  &  à  la  pro¬ 
nonciation  de  certaines  fyllabes. 

Les  dents  difFerent  des  autres  os  en  cé  qu’elleS 
n’ont  point  de  periofte  ;  ce  qui  fait  qu’elles  n’onC 
de  fentiraent  qu’à  l’endroit  de  leur  racine  oirle 
nerf  entre  :  car  il  faut  demeurer  d'accord  que  la' 
partie  delà  dent  qui  fort  dehors,  eft  tôut  à  fait  iô* 
fenfible. 

tes  dents  Quoique  les  dents  foient  des  os  tjés-dfurs ,  Sl 

qu’elle» 
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«âu'clles  furpafleht  même  en  dureié  tous  les  os  du  s’ufent  &fc 
^rps,  néanmoins  elles  ne  lailTent  pas  de  s'ufer  rcparcnc,. 
parleur  adion  continuelle  ,  &  par  le  frottement 
même  des  unes  contre  leS  autres.  La  preuve  en  efl: 
évidente  ,  en  ce  que  lorfqu’uhe  dent  manque  * 
celle  qui  luy  eft  ôppofée  ,  ne  là  rencontrant  plus 
en  mâchant ,  croît ,  &  furpalTant  la  longueur  de 
celles  qui  font  à  côté  d’elle  ,  elle  entre  dans  le 
creux  que  cette  autre  a  lailTé  ,  c’eft  pourquôi  la 
nature  ne  pouvant  empêcher  quelles  rie  s’ulaflenc, 
quelque  prccautiôh  qu’elle  eut  prife ,  leur  à  don¬ 
né  des  vaifleaux  ^ui  leur  apporte  urieïnatierequi 
les  nourrit  &  les  repare. 

Les  dents  font  faites  de  la  liqueur  feminale  de 
l’œuf ,  comme  toutes  lesaiittes  parties ,  dés  la  pre-  dents 
mierc  confortriation  j  on  le§  trouve  dans  les  cavi- 
tez  des  alveôles ,  niênie  aux  fœtus  quin’bnt  p^à  çjjç 
encore  heuf  mois  accomplis  ;  il  eft  bién  vray  lajiqurut 
qu’elles  n'y  ont  pas  leur  pei  fedbn  ,  ^uifqu’alors  de  i’oeuf^ 
bn  n’y  remarque  que  la  première  partie  d’une  pe¬ 
tite  table  ou  lame  ofleufe  qüi  en  eft  comrtie  le 
fondeirierit.  Mais  on  trouve  dans  chacune  de  ces 
alvéolés  mêmes  une  iriucofîtéou  efpece  dé  gelée 
contenue  dans  un  faC  glanduleux  où  elle  tient  lieu 
de  germe  ,  &  fe  Cbuvre  peu  à  peu  d’une  matière 
tartareufe  &  fibreufe  ,  qui  s’augmentant  6c  fc 
deftechant  àVet  l’âge ,  pouffé  le  ebrps  de  la  dent 
au  dehors  à  à  mefure  qu’elle  en  fbrrfte  la  racine 
qui  s’enfonce  dans  la  mâchoire  ,  âyaht  pour  cet 
effet  une  figure  piramidale.  Le  terhps  n’cft  pasde- 
terminé  pour  la  fortie  des  délits  >  il  y  a  des  enfans 
qui  én  ont  eudes  le  Ventre  de  la  riaeré ,  6c  d’autres 
dés  les  premiers  mois  ,  d’autres  à  fept  ou  huit 
thois,qui  eft  le  terme  ordinaire  ;  &  d’autrés  enfin 
qui  ne  comtriencent  à  en  avoir  qu’à  un  an  ou 
deux. 

Les  dents  ne  fortent  pas  toutes  à  la  fois ,  ce 
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les  Jcnts  (ont  les  incîfîvesde  la  mâchoire  fuperieure 
croiflcntlcs  percent  les  premières  ,  parce  qu'écant  les  plus  pe- 
uncs  apres  jjres  de  toutes ,  elles  Ont  plutôt  acquis  leur  perfec. 
es  autres.  ^  qu’ayant  leur  tablettes  tranchantes,  elles 

ont  aufli  plutôt  coupé  la  gencive  qui  couvre  tou¬ 
tes  les  dents  au  commencement  de  leur  généra¬ 
tion.  Enfuite  ce  font  les  incifives  de  la  mâchoire 
inferieure  qui  paroilTent  >  puis  les  canines  &  enfin 
les  molaires. 

Comme  la  Toriie  des  dents  caufent  de  grandes 
Elles  eau-  douleurs  aux  enfans  ,  ôi  quelquefois  meme  des 
fenedes  inflammations ,  des  fluxions  &  d’autres  fâcheux 
fortaT”^"  accidens ,  la  nature  les  poufle  les  unes  après  les 
ortant.  gj  ^  au  plus  deux  à  deux  ;  parce  que  fi 

elles  fortoient  tout  à  la  fois  ,  les  enfans  ne  pour- 
roient  fupporter  les  convuliions  qui  leurarrive- 
roient ,  fans  en  être  extrêmement  malades  ,  ou 
fans  en  mourir comme  on  l’-a  fouvent  vû  dans 
ceux  à  qui  il  en  perçoit  feulement  trois  ou  quatre 
en  meme  temps. 

Lorfque  les  dents  font  parvenues  au  nombre  de 
On  févre  vingt ,  les  autres  ne  paroiflent  point  de  plufieurs 
!es  enfans  années  i  néanmoins  on  ne  laide  pas  de  dire  que 
quand  ils  l’enfant  a  toutes  fes  dents  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
ont  vingt  tjg  celles  qu’il  doit  avoir  à  fon  âgé ,  dont  le  nom- 
pents,  l’ordinaire  de  vingt  quand  il  a  vingt* 

cinq  mois  :  c’eft  dans  ce  temps-là  qu’il  faut  fevrer 
les  enfans,  &  non  pas  plutôt,  parce  que  la  nourri¬ 
ture  du  lait  eft  propre  non  feulement  à  la  forma¬ 
tion  des  dents ,  mais  encore  à  humeder  les  gen¬ 
cives  ;  principalement  lorfque  les  dernieres  dents 
fortent  )  je  dis  les  dernieres ,  parce  qu'ayant  leurs 
tablettes  &  leur  bafe  plus  plattes  &  plus  larges , 
elles  percent  beaucoup  plus  diflicilement  que  le® 
premières. 

Utilité  du  Lorfque  les  dents  fe  difpofent  à  (brtir ,  on  atta- 
Ivochct  que  enfans  un  hochet  >  tant  pour  les 


ài«rtir  p.r  le  bruit  des  grelots  qui  y  font  .  que 
pour  les  exciter  a  le  porter  a  la  bouche ,  &  à  le  . 

procurer  par  ce  moyen  deux  avantages  »  dont  l’un  ’ 

eft  de  rafraîchir  leurs  gencives  qui  font  enflam¬ 
mées  par  les  irritations  quecaufcnt  aux  fibres  ner- 
veufes  les  dents  qui  percent  ;  à  quoi  le  froid  du 
criftal  qui  eft  au  bout  du  hochet  remedie  j  &  l’au¬ 
tre  eft  de  faciliter  la  fortie  d’une  dent  qui  eft  prefte 
à  percer  y  ce  qui  fe  fait  par  l’enfant ,  qui  fentanc 
de  la  douleur  ,  &  preflant  le  criftal  du  hochet  con¬ 
tre  fes  deux  gencives ,  procure  par  cette  preffion  le 
moyen  aux  dents  de  lescouper  plutôt. 

Les  vingt  premières  dents  ttant  forties ,  l’en¬ 
fant  demeure  encet  état  jufqu’àlafeptiéme  année,  quatre 
alors  il  luy  en  perce  quatre  autres  à  coté  &  der-  CoiTapld- 
tiere  les  premières  :  A  quatorze  ans  il  luy  en  vient  lécs  dents” 
encore  quatre  :  &  enfin  vers  la  vingtième  année  il  de  fagefle, 
en  poulTe  encore  quatre  autres  »  qu'on  appelle 
dents  de  fagelTe  ,  parce  qu’elles  viennent  dans  un 
âge  où  l’on  doit  être  fage  j  çcquifiiicen  tout  le 
nombre  de  trente*  deux  dents  :  il  y  a  néanmoins 
quelques  perfonnes  meme  fort  avancées  en  âge  à 
qui  ces  dernieres  dents  ,  qui  font  plus  enfoncées 
dans  la  bouche  que  les  autres  >  reftent  toute  la  vie 
cachées  fous  les  gencives. 

On  appelle  dents  de  laid  les  vingt  premières  : 
elles  tombent  ordinairement  vers  la  fibeiéme  ou  ydles dents 
feptiéme  année  ,  parce  qu’elles  font  doubles  dés  ont  leur 
la  première  conformation ,  &  de  celles  qui  font 
au  fond  des  alvéolés  pouffent  dehors  les  premières  »ivcolcs 
vers  ce  temps- là  ;  cela  eft  facile  à  remarquer  ^ 
puifqu’ileft  certain  que  quand  une  dent  eft  tom¬ 
bée  à  un  enfant ,  on  en  trouve  une  autre  deffous 
qui  l’a  pouffée  au  dehors.  H  faut  ôter  aux  ehfans 
CCS  dents  de  laid  auffi  tôt  qu’elles  commencent  à 
branler  ,  afin  que  celles  qui  viennent  par  deffous , 

&  qui  doivent  demeurer  pendant  la  vie  foient 
Eij 
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droites  &  bien  placées.  On  remarque  encbre  que 
ces  premières  dents,  quand  elles  tombent,  ne  fortÈ 

f)as  parfaites  ,  &  qu’il  leur  manque  une  partie  de 
a  racine ,  parce  que  les  dents  inferieures  en  occu¬ 
pent  la  place ,  &  qu’en  croiffant  elles  obligent  les 
premières  de  tomber ,  &  fi  on  a  vû  venir  quelques 
dents  nouvelles  à  des  perfonnes  dans  un  âge  avan¬ 
cé  ,  comme  â  cinquante  ou  foixante  ans  ,  ou  qu’il 
en  foit  revcnuquelqu’une  dans  ces  âges  à  la  place 
d’une  qu’on  auroit  arrachée ,  je  dîs  que  ces  dents 
avoient  leur  principe  dés  la  première  conforma¬ 
tion  ;  car  comme  l’on  n’arrache  point  de  dent  par* 
faite  qu’on  ne  rompe  les  vaifleaux  qui  (ont  à  la  ra¬ 
cine  ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  en  peut  jamais  re-^ 
venir  qu’il  n’y  ait  un  fécond  germe  au  deflous , 
puifqu’il  faut  aux  dents,  comme  à  toutes  chofes, 
un  premier  principe  qui  dépend  de  la  difpofition 
de  la  matière  feminale  ,  qui  venant  à  manquer  ne 
fe  régénéré  jamais. 

Toutes  les  dents  font  arrangées  aux  deux  mâ* 
choircs ,  les  unes  à  côté  des  autres  :  quoiqu’il  ar¬ 
rive  aflez  fouvent  d'en  avoir  un  double  rang  ,  ce 
qui  doit  être  regardé  comme  un  vice  de  conforma¬ 
tion  ,  parce  que  cela  eft  difforme  &  incommode  > 
principalement  lorfqu'il  s’en  produit  en  dehors , 
comme  on  le  remarque  plus  fréquemment  à  la 
mâchoire  fupericure  :  car  quand  il  rt’en  vient 
qu’en  dedans  ;  ainfi  que  nous  le  voyomsplus  com¬ 
munément  à  la  mâchoire  inferieure  ,  on  en  eft 
moins  incommodé. 

Qi^lqiies-uns  s'imaginent  que  le  trop  grand 
nombre  de  dents ,  ou  que  leur  fortie  prématurée  » 
comme  lorfqu’on  en  aporte  au  monde  en  nailTant  > 
■  font  des  fîgnes  de  bonheur  &  de  predeftination  : 
maisc’eft  une  erreur,  puifque  le  plus  ou  le  moins 
de  dents  &  leur  prompte  iffue  dépendent  de  l’a* 
bonnauce  &  de  la  préparation  de  la  matière  qui  fô 
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trouve  dans  les  alvéolés  aux  premiers  t;emps  de  la 
formation  du  fœtus.  Je  crois  f&ulement  qu’on  elt 
heureux  d’en  avoir  trente  deux  &  de  les  avoir 
bonnes  ,  parce  que  c’eft  une  occalion  de  fe  bien 
porter ,  en  ce  que  la  maftication  fe  fait  mieux  dans 
les  perfonnesqui  les  ont  toutes  >  que  lorfqu’ilsen 
manquent  i  car  fi  on  ne  peut  pas  bien  mâcher  les 
viandes  ,&  qu’on  les  avale  par  morceaux  ,  l’efto- 
mac  ayant  de  la  peine  à  les  digerer,  la  diftributioa 
de  l’aliment  de  fe  fait  pas  avec  autant  de  régularité 
que  lorfqu’ilaété  exadement  broyé  dans  la  bou¬ 
che  par  le  moyen  de  toutes  les  dents. 

C^and  j’ayditque  touslesosavoientdescavi-  jj 
îçz ,  je  n’ay  pas  prétendu,  en  excepter  les  dents ,  ® 

puifqu’elicsen  ont  une  à  leur  partie  moyenne  où  vers  dans, 
aboutit  le  nerf  i  c’eft  dans  cet  endroit  que  fe  porte  les  dencs. 
quelquefois  une  feroficé  acre  qui  ron^e  &  qui  gâte 
la  dent  d’une  manière  fi  fenfible  ,  qu  on  eft  obligé 
alors  de  la  faire  arracher ,  parce  que  cette  ferofité 
ayant  commencé  à  creufer  la  dent ,,  elle  continue 
julqu’â  ce  qu’elle  l’ait  fait  tomber  par  morceaux. 

J1  y  ena  qui  ont;  çrû  qu’il  feformoit  de  petits  vers 
dansles  dents  >  mais  ils  fe  font  trompez  ,  fur  la 
reflemblance  qu’ont  tous  les  trous  de  ces  dents 
?vec Ceux  que  font  de  petits  vers,  lorfqu’ils  ron¬ 
gent  quelque  chofe.  , 

Il  cft  rare  qu’on  puilTc  conferver  fes  dents  pen¬ 
dant  toute  la  yie  ;  car  outre  qu’il  s’en  gâte  fou-  tes  dents 
^ent,  ce  qui  oblige  de  les  faire  arracher  j  elles  tombent  de 
tombent  encore  en  vicillifiant  ,  parce  qu'elles  fe  vielHcflc. 
defféchenc ,  &  que  les  gencives  fe  détachent  de 
Vurs  racines.  Il  y  a  des  vieillards  dont  les  gen/- 
cives  s  èndurciftent  tellement  qu  elles  fuppléent 
au  deffaut  des  dents  &  qu  elles  fervent  à  mâcher 
les  alimens;  ce  qui  ne  s’exécute  pourtant  jamais 
fi  bien  qu’avec  les  dents. 

dents,  ont  t£oi§  ufàgcs,  dpnt  le  premier  &  des 
Eiij 
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le  principal  cft  pour  la  maftication  :  le  fécond , 
pour  l’articulation  de  la  voix  }  je  ne  prétends  pas 
qu’elles  foient  abfolumenr  neceflaire  pour  parler , 
mais  feulement  pour  parler  diftinétement  &avec 
grâce  ;  d’où  vient  que  les  édentez  ont  de  la  peine  à 
articuler  de  certaines  lettres ,  &  à  prononcer  de 
certaines  paroles  :  le  troifîéme  enfin  eft  pour  l’or¬ 
nement  ;  car  c’eft  une  grande  difformité  ,  lors 
qu’elles  lont  noires  &  gâtées ,  ou  qu’il  en  manque 
quelqu’une,  &  principalement  de  çelles de  de¬ 
vant  ;  C’eft  au  contraire  un  agréement  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  les  avoir  bien  taillées ,  bien 
arrangées  &  fort  blanches. 

Q^ique  je  vous  aye  déjà  fait  remarquer  que  lè 

desdems  dents  eft  ordinairement  de  trente- 

deux  ,  fçavoir  feize  à  chaque  mâchoire  ;  cepen¬ 
dant  il  y  en  a  quelquefois  davantage ,  &  quelque¬ 
fois  moins  ,  ce  qui  varie  félon  la  diverfe  largeur 
des  dents ,  car  elles  multiplient  davantage ,  quand 
elles  font  plus  étroites  que  de  coutume  ,  &  elles 
font  en  moindre  nombre  quand  ellçs  ont  chacune 
plus  de  largeur.  On  a  vû  des  gens  qui  n’en  avoien^ 
que  deux ,  fçavoir  un  os  continu  à  chaque  mâ¬ 
choire  qui  leur  tenoit  lieu  de  dents. 

On  divjfe  ces  trente-deux  dents  en  incifives, 
en  canines ,  &  en  molaires. 

Les  incifives  font  ainft  appellées,  parce  qu’elles 
Deux  dems  &  coupent  les  viandes  co.mrae  un  cou- 

jnciûves.  *  d’autres  les  nomment  rieufes  ,  à  caufe  qu’¬ 

elles  paroiflènt  quand  on  rit.  Elles  fonç  huit,  qua? 
tre  à  chaque  mâchoire  fituées  à  la  partie  anterieure 
ôc  au  milieu  des  autres  i  leur  fuperficie  extérieure 
cft  faite  en  forme  de  vopte*  ôc  l’interieure  eft  cave.* 
Elles  font  plus  aiguës  ,  plus  tranchantes ,  moins 
épaiflés ,  &  plus  courtes  que  les  autres  ;  elles  font 
plantées  dans  les  alvéolés  par  des  racines  firaples 
qui  fe  terminent  en  pointe  >  c’eft  pourquoi  elles 
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tombent  aifément ,  fur  tout  celles  d’enhaut.  ' 

Les  canines  font  ainfî  appellées ,  parce  qu’elles 
fervent  à  rompre  &  à  brifer  les  corps  durs  j  ce  qiii  ^ 
fait  qu’on  porte  ordinairement  (bus  ces  dents  les  Deux  dents 
os  qu'on  veut,  cafler.  Elles  font  quatre  ,  fçavoîr  canines, 
deux  à  chaque  mâchoire  :  leur  fituation  eft  auprès 
des  incifives  j  une  de  chaque  côté  :  elles  font 
épaifles  j  un  peu  pointues ,  fortes  &  folides  :  Elles 
font  emboetees  dans  leurs  alvéolés  par  de  fimples 
racines ,  comme  les  incifives,  mais  plus  profonde** 
ment  &  plus  forcement,  car  elles  furpafl'ent  toutes 
les  autres  en  longueur.  Les  dents  canines  d’enhaut 
font  nommées  œilleres ,  à  caufe  qu’une  portion  du 
nerf  qui  fait  mouvoir  les  yeux  ,  fe  porte  vers  ces 
dents,  donc  les  racines  s’étendent  auffi  vers  ceS 
ces  organes,  d’où  vient  que  plufîeurs  croyent  qu’il 
eft  dangereux  de  les  arracher. 

Les  dents  molaires  font  ainli  appellées  ,  parc$ 
qu’elles  fervent ,  comme  des  meules  de  moulin  ,  q  q 
à  écrafer  &à  broyer  toutes  fortes  d’alimens.  Il  y  Deux  dents 
en  a  vingt ,  fçavoir  dix  à  chaque  mâchoire  ,  qui  molaires, 
font  cinq  de  chaque  côté  :  Elles  font  dures  ,  gran*« 
des  &  larges  i  celle  qui  eft  proche  de  la  dent  canine 
eft  plus  petite  que  lesautres,  lefquellesdeviennent 
plus  grandes  ,à  mefure  qu’elles  s’enfoncent  dans 
îa  bouche  J  leur  bafe  ou  extrémité  extérieure  eft 
large  &  rabottufe.  Ces  dents  ont  plufieurs  raci*- 
nés  qui  fervent  à  les  mieux  enchalfer  dans  leurs 
alvéolés.  On  remarque  que  celles  d’enbas  n’en 
ont  que  deux  ou  trois,  &  que  celles  d’en  haut  ert 
ont  trois  ou  quatre  >  ce  qui  n’eft  pas  (ans  raifon  , 
carcelles-cy  étant  fufpendues,  elles  ont  befoia 
pour  fe  tenir  fermes,  d’en  avoir  une  plus  grande 
quantité  que  celles  d’en  bas. , 

La  force  que  la  mâchoire  inferieure,  mife  en 
adion  par  les  mufcles  qui  la  cirent  en  enhaut , 
exerce  par  l’entremife  des  dents eft  d’autant  plus 
E  iiij 
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grande  que  les  dents  (ont  plus  proches  de  Fendroi* 
où  cette  mâchoire,  s’articule  ,  ç’eft  à  dire  de  fes 
points  d’appuy  ,  parce  qu’un  levier  tel  que  celuy 
qui  e(t  reprefenté  par  la  mâchoire  d’enbas ,  donne 
àfespuiffances  (  qui  font  les  mufcles  releveurs  ) 
un  avantage,  pardclTus  les  re(iftancç5  que  font  les 
matières  folides  qu’on  veut  écrafer  entre  fes  dents, 
conliderabje  à  proportion  quç  ces  puiflànces  font 
appliquées  â.  cç  levier  plus  loin  de  çes  appuis ,  & 
que  ces  rcfrftançes  font  plus  prés  desrqémcs  points 
h:tes  :  c’eft  pourquoi  quand  nous  voulons  caflèr 
des  noyau?  ou  de  femblahlesçorps  très  durs,  nou^ 
avons  coutume  de  les,  porter,  (qus  les  dernietes; 
dents  molaires,  par  le  fentirnent  que  nous  y.  avons 
d’une  plus  grande  fprçe  qu’aillcurs. 

^cs  artères  qui  vont  aux  dents  viennent  des  ra? 
meaux  extérieurs  des  carotides, leurs  veines  desiu- 
gulaircs  externes ,  &  leurs  nerfs  de  la  cinquième 
paire.  Çesproduélions  d’arteres ,  de  veines  &  de 
nerfs  fe  giflant  enfemblej.e  long  de  la  mâthoire , 
fournilTent  à  chaque  dent  un  cordon  compofé  des 
trois  ,  lequçl  s’attache  à  la  racine  pour  y  porter  la 
nourriture  du  corps  de  l.a  dent  ,  en  rapporter  le 
iuperflu  Ôç  rendre  fenliblc  toutes  les  alterations 
qui  y  furviennent  ‘.  comme  l’cngourdiflement  &c 
la  douleur  aigue  qu’on  reffent  dans  leurs  nçrfs  ,  & 
que  le  vulgaire  attribué  au?dcnts  j  lefquelks  fen- 
fations  néanmoins  ont  pourçaufe  le  picotement 
ou  les  divulfîons  qui  fe  font  à  une  membrane  trés- 
delicate. qui  tapilTe  les  alvçoles,  &  embralTe  juff 
qu’au  bord  des  genciyes  la  partie  enfoncée  de  tou-». 
tes  les  dents. 

Nous  ferons  prefentement  la  Dèmonftration 
P  de  l'os  hioïde  pour  accomplir  le  nombre  des 
L’o$  hioïde  Ibixante  os  de  la  tête  ,  dans  lequel  il  eft  compris  j 
il  çll  ainfi  apellé  à  caufede  la  lettre  Grecque  y  up- 
üiàn  à  laquelle  il  cfl:  un  peu  fcmblahlc ,  ce  qui  fais 
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qu’oB  le  nomme  aufli  ypfiloïde  :  c’cft  cet  os  qu’on 
trouve  en  mangeant  une  Iang,ue  de  bœuf.  Ileft  fi- 
tuéàlabafc  de  la  langue  fur  le  larinx.  Il  a  dix 
mufclcs  qui  le  tiennent  fufpcndu  &  en  fîtuation , 
fomme  dix  cordes  tiennent  le  maft  d’un  navire 
élevé  i  il  ne  touche  à  aucun  autre  os,  mais  il  s’atta¬ 
che  en  haut  par  les  os  qu’on  appelle  fes  cornes  fu-  ' 
perieures ,  aux  deux  apophyfes  ftiloïdes  des  os  des 
tempes  au  moyen  de  petits  ligamcns ,  &  par  le  bas, 
qui  fait  ce  qu'on  appelle  fes  cornes  inferieures  ,  il 
cft  joint  aux  deux  àîles  du  cartilage  tiroïde  du  la¬ 
rinx  par  des  ligamcns  forts,  &  de  la  même  nature 
que  ceux  qui  le  tiennent  attaché  en  haut ,  en  forte 
que  fa  véritable  articulation  n’eft  pas  une  fyfar- 
•çore,comme  le  pretendoient  les  Ancicns,mais  une 
véritable  fynévrofe  ,  puifqu’il  eft  uni  par  des  liga- 
gamens ,  &  que  lefdits  mufcles  qui  y  font  atta- 
.<:hés ,  ne  fervent  qu’à  le  remuer  avec  la  langue, 
en  le  tirant  en  haut ,  enbas  &  latéralement.^ 

Il  cft  compofé  de  cinq  os,  dont  le  plus  grand  ent 
fait  la  bafe,qui  eft  la  partie  anterieure  &  moyenne 
de  cei  os.  Gette  bafe  eft  voûtée  en  dehors,  &  cave 
en  dedansj  deux  autres  plus  petits  os  font  attachez 
à  celui-cy  ,  un  de  chaque  coté ,  &  deux  très-petits 
font  joints  aux  extremitez  de  ces  derniers  :  ces 
quatre  petits  os  font  enfemble  les  parties  latérales 
de  l’os  hioïde,  qu’on  appelle  fes  cornes.  Ces  cinq 
os  enfemble  tiennent  entre  eux  par  des  ligamcns  J 
qui  s’oflifient  quelquefois. 

Le  principal  ufage  de  cet  os  n’ieft  pas  feulement 
4e  fervir.  d’appuy  à  la  langue  ,  comme  plufîsurs  Ufagesde 
1  ont  écrit ,  mais  en  afFermifiànt  un  peu  la  bafe  de  ^  hioidc. 
la  langue  d’en  modifier  le  mouvement  par  l’aélion 
des  niafelcs  propres  de  cet  os  qui  feront  décrits  en 
leur  lieu  ,  &  de  faciliter  l’entrée  de  l’air  dans  la 
•trachée  artere  ,  &  celle  du  boire  &  du  manger 
dans  l’œfophage ,  en  tenant  le  pharinx  dans  cette 
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iufte largeur  qu’il  doit  avoir  pour  laiflerpaffer  Ü, 
lîrcraeBt  les  alimens.  La  bafe  de  cet  os  eft  applj. 
quée  par  devant  au  haut  du  larinx ,  &  Tes  cornes 
regardent  la  partie  pofterieure  du  corps. 

Comme  toutes  les  cavitez  de  la  tête  font  en 
Répétition  nombre,  &  qu’elles  font  fort  difficiles  à  rc- 

dc  mutes  tenir ,  je  croy  qu’il  n’eft  pas  inutile  d’en  faire  icy 
les  çavitez-  une  répétition  avant  que  de  finir,  &  de  dire  en- 
dçJatêtc.  core  une  fois  qu’elles  font  de  trois  fortes  ,  fçavoir 
trous ,  foflfes ,  &  finus. 

Pour  bien  comprendre  les  trous  de  la  tête  ,  il 
faut  les  divifer  en  internes ,  qui  font  au  nombre  de 
extcnieTdc  chaque  côté  ,  fans  compter  les  petits  trous 

chaque  cô-  de  l’os  cribleux ,  par  où  paflentles  filets  nerveux 
téàlâtccc.  des  produdipns  mamillaires  ,  lefquelles  fediftri- 
buent  aux  parties  fuperieures  du  dedans  du  nez, 
&  le  grand  trou  de  l’occipital  par  où  fort  la  dixié¬ 
me  paire  de  nerfs  &  entrent  les  artères  vertébrales; 
Le  premier  eft  l’optique  ^  Le  fçcohd  eft  la  grande 
fente  orbitaire  ,  qu’on  appelle  aufïi  la  fendaffe  i 
Le  troifîéme  eft  le  grand  trou  rond  j  Le  quatrième 
eft  le  grand  canal  ou  finus  ofteux  ;  Le  cinquième 
eft  la  fente  ovale  j  Le  fixiéme  eft  le  petit  trou  rondi 
Le  feptiéme  eft  l’auditif  interne  j  Le  huitième  eft 
le  trou  appelle  grand  jugulaire  ;  Le  neuvième  eft 
le  trou  de  la  neuvième  paire  qu’on  appelle  latéral» 
Enfin  le  dixième  eft  le  cervical.  Ces  trous  fe  ren¬ 
contrent  en  parcourant  la  bafe  du  crâne  de  devant 
en  derrière. 

Il  y  a  onze  trous  externes  de  chaque  côte.  Le 
Oaze  trous  premier  eft  le  furcilier  ;  le  fécond  eft  le  canal  nafal» 
externes  de  autrement  le  lacrimal  qui  eft  prefque  tout  creufe 
chaque  cô-  partie  fuperieure  de  l’os  maxillaire,  à  l’en¬ 
te  a  a  tete.  J  jj  pg  pQj  .  Le  troifièmc 

eft  l’orbitaire  interne ,  c’eft  un  trou  qui  fe  trouve 
placé  dans  l’orbite. Le  quatrième  eft  l’orbitaire 
terne,  c’eft  la  fortie  d’un  canal  gravé  dans  la  partie 
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<3a  maxillaire  qui  fait  le  bas  de  l'orbite  ;  ce  trou  la 
remarque  extérieurement  au  bord  de  l'orbite  à 
l’os  maxillaire  :  Le  cinquième  ell  l'incifif  qui  s'ou¬ 
vre  par  deux  ouvertures  differentes  dans  le  nez  , 
il  eft  commun  aux  deux  maxillaires  &  fitué  au- 
dcffbusdes  deux  premières  dents  incifives.  C'eft 
par  ce  trou  que  les  larmes  qui  fc  font  vuidées  par 
leGicnafàldansle  nczfc  rendent  enfuite  dans  la 
bouche  î  d'où  vient  que  quand  on  pleure  on  cra¬ 
che  beaucoup  >  à  caufè  de  l'abondance  des  larmes 
qui  tombent  dans  la  bouche, &qui  irritent  par  leur 
acrimonie  les  fôurces  de  la  falive  ;  Le  fixiéme  eft  le 
trou  de  l’oS  du  palais  qu’on  appelle  guftatif,  pat 
pu  pafle  un  cordon  de  nerf  delà  cinquième  paire  î 
Le  fèptiémc  eft  l’auditif  externe  ,  ou  le  conduit  dtt 
l’ouïe  :  Le  huitième  eft  l’oblique  qui  s’ouvre  dans 
le  canal  oflTeux  :  Le  neuvième  eft  le  petit  trou  qui 
eft  entre  l’apophyfe  maftoïde  ôc  la  ftiloïde  :  Le 
dixiéme  eft  le  canal  de  communication  ou  l’aque¬ 
duc  ,  ainfî  appellé  ,  parce  qu'il  a  quelquefois  fer  vi 
d'égout  aux  ferofitez  purulentes  des  abfcès  du 
fond  de  la  gorge  ,  &  qui  fe  font  vuidées  par  le  trou 
de  l’oreille  :  Enfin  l’onzième  qui  eft  le  dernier  eft 
un  petit  trou  au  pariétal  tout  proche  la  future  fa- 
gittale. 

Les  fbffes  font  plus  faciles  à  voir  que  les  trous , 
elles  font  internes  &  externes.  Les  internes  font . 
fix  qu’on  apperçoit  aufli- tôt  qu’on  ouvre  un  cra- 
ne  ;  elles  font  fituées  à  fa  bafe  ;  il  y  en  a  deux  plus 
petites  que  les  autres j  qui  font  dans  lajiartie  an¬ 
terieure  du  crâne,  c’eft  à  dire  dans  l’os  coronal  i 
deux  moyennes  qui  font  dans  les  os  petreux,  ôc 
deux  plus  grandes,  placées  dans  l’os  occipital,auf- 
quelles  nous  ajouterons  les  deux  fuperieures  , 
creufées  dans  le  même  os. 

Les  folTes  externes  font  quatorze  ;  fçavoir  fept  Qnatorze 
de  chaque  côté,  dont  la  premiejfe  reçoit  le  condile 

ternes. 
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de  la  mâchoire  inferieure  pour  l’artieuler  avec  lea 
os  petreux  j  la  fécondé  eftdans  les  apophyfes  pteri. 
goïdes  i  la  troifîcme  cft  vers  le  trou  déchiré  j  la 
quatrième  furie  palais  ;  la  cinquième  fait  la  voûte 
du  palais  ;  la  fixiéme  eft  fous  le  aigoma  j  &  la  fep, 
tiéme  eft  la  cavité  qui  forme  l'orbite, 
liait  finoSf:  fi*'*^*  font  huit ,  deux  dans  la  mâchoire  fo, 

perieure,  deux  dans  la  partie  inferieure  de  l’ps  co.. 
ronal  ;  deux  aux  os  petreux  dans  les  apophyfes 
maftoïdes,  &  deux  dans  la  fclle  de  L’os  fphenpïde. 

Voila ,  Meflieurs ,  toutes  les  cavitez  du  crâne 
&  de  la  face,  dans  le  nombre  defquellcs  }e  n’ay 
pas  compris  celles  delà  mâchoire  inferieure,  parçe 
qu’elles  fe  feparent  du  refte  de  latefte.  Dans  les 
deux  pémonftrations  luivantes  je  parleray  desps 
du  tronc  qui  fait  la  fécondé  partie  du  fq[uelet,. 
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DES  OS 

CE  L'EPINE- 


Qin^mème  Démonflration, 

VOus  avez  vu  ,  Meffieurs  j  tous  les  os  qüi  Lcsos  ^ti 
compofènt  la  tête  ;  maintenant  l’ordre  Ana-  Tronc  fc 
tomique  veut  que  nous  faffions  voir  ceux  qui  for-  divifcnt  en 
fnent  le  ttonc .  Il  fe  divife  en  trois  >  qui  font  les  ôs 
de  l'épine ,  les  os  de  la  poitrine  j  6c  ceux  des  hah- 
ches.  Je  commencerai  aujourd’huy  par  ceux  de 
l'épine  ,  me  refervant  à  faire  voir  les  os  de  la  poi¬ 
trine  &  ceux  des  hanches  dans  I51  Démonftratiôrt 
fuivante. 

La  ftruâare  admirable  de  l’épine  tie  fait  pas 
moins  éclater  la  fagefl’e  de  Dieu ,  que  la  compofî- 
tion  du  crâne  i  car  comme  il  la  fait  tout  offeux 
pour  contenir  &  défendre  le  cerveau  ,  il  falloit 
aufli  qu’il  fit  l’épine  toute  ofleufe  ,  afin  que  fa 
moelle  ,  qui  eft  une  continuité  du  cerveau  ,  pût 
être  confervée  dans  le  long  chemin  qu’elle  avoit  à 
faire  ,  &  être  mife  hors  de  toute  comprefliondans 
tous  les  mouvemens  qu’elle  devoit  avoir  par  les 
differentes  flexions  de  tout  le  tronc.  Elle  eft 
percée  à  droite  &  à  gauche ,  comme  le  crâne  ,  de 
plufieurs  trous  qui  laiffent  paffer  des  nerfs  qui 
vont  porter  le  fuc  animal  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  çorps  :  En  effet ,  il  feroil  inutile  aucer- 
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veau  ie  Teparer  une  fi  grande  quantité  de  ce  fuc 
dont  il  eft  la  principale  fourcc  ,  s’il  n'y  avoir 
aqueduc  comme  l’épine ,  pour  le  conduire  dans 
toutes  les  parties  par  le  moyen  des  nerfs. 

Afin  de  connoître  exademenc  la  compofition 
.  de  l’épine  j  il  la  faut  confiderer  en  general  & 
î.  cpiiic .  partijjulier*  Il  y  a  fept  chofes  à  examiner  en  gei 

neral ,  fçavoir  fon  nom  >  fa  définition ,  fa  divifionj 
fa  figure  j  fes  connexions  >  fes  ufages  &  fes  diffe¬ 
rentes  pièces* 

On  appelle  épine  cette  lôngue  colonne  formée 
le  nom  de  de  tous  les  os  qui  font  depuis  la  première  vertebre 
1  Épine,  jju  cou  *  jufqu'à  l’cxtremité  du  coceix  ou  crou¬ 
pion  î  elle  eft  âinfi  nommée  ,  ou  parce  que  fà  par¬ 
tie  pofterieure  eft  aigue ,  ou  bien  parce  que  fi  vous 
feparez  entièrement  les  vertebres  d’avec  les  au¬ 
tres  os  qu’elles  touchent  >  elles  auront  toutes  en- 
femble  la  figure  d'un  bâton  d’épine  tout  herill’é 
d’un  côté  de  diverfes  pointes. 

. .  Elle  eft  définie  un  aflemblage  de  plufieurs  os 
de  l’épine  °  enfemble  ,  pour  fervir  de  domicile  &  de 

^  ’  rempart  à  la  moelle,  comme  le  crâne  fait  au  cer¬ 
veau.  Si  elle  n’eût  été  faite  que  d’un  feul  os,  elle 
auroit  été  toûjours  droite  comme  une  quille ,  fans 
fc  pouvoir  fléchir ,  &  fi  elle  ne  l’eût  été  que  de 
deux ,  de  trois ,  ou  de  quatre ,  il  y  auroit  eu  dans 
les  flexions,  qu'elle  auroit  faites,  des  angles  aigus 
aux  endroits  des  articulations ,  qui  auroient  prelTé 
la  moelle  s  de  qui  auroient  empêché  le  cours  de  la 
liqueur  fpiritueufe  dans  les  ncrfsjmais  étant  cora- 
pofée  de  plufieurs  os  joints  &  articulez  enfemble 
par  de  forts  ligamcns ,  elle  fc  meut  facilement  de 
toutes  parts ,  fans  incommoder  la  moelle  qu  elle 
contient ,  ni  les  parties  de  la  poitrine  &  du  bas 
ventre  qu’elle  touche. 

Divlfiondc  On  divife  l’épine  en  cinq  parties»  quifontje 
l’épine.  €ou ,  le  dos ,  les  lombes ,  i’os  facrum  &  le  coceix. 


Cln^ulém  ’Démonpmtion. 

La  figure  de  l’épine  eft  une  des  principales  eir- 
confiances  qu’il  y  faut  obferver  j  elle  commence  de  l’épine 
par  une  bafe  large  qui  finit  en  pointe  vers  le  haut  en  general, 
enfe  retrecifiant  :  Par  fa  partie  anterieure  elle  eft 
arrondie  &  comme  cilindrique  ,  mais  par  fa  pofte- 
tieure  elle  eft  toute  inégale  comme  nous  avons 
dit.  Elle  fe  jette  tantôt  en  dedans,  &  tantôt  en 
dehors ,  tant  pour  fe  mieux  foûtenir ,  que  pour 
s’éloigner  ou  s’approcher  des  parties  qui  font  dans 
la  poitrine  ,  &  dans  le  bas  ventre  i  &  par  fes  di¬ 
vers  recourbemens  elle  reprefente  en  quelque 
maniéré  deux  S  jointes  bout  à  bout  l’une  de 
l’autre. 

Sa  partie  fuperîeure  qui  fait  le  cou  fe  courbe 
&  entre  en  dedans;  il  y  en  a  qui  prétendent  que  Figurcpat- 
ce  n’eft  que  pour  appuyer  la  trachée-^artere  &  «cu'icrcda 
l’cefophage  ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  puifque  la 
proximité  de  plulieufs  os  auffi  durs  que  le  font  les 
vertébrés  du  cou  incommoderoit  l’oefophage  ,  êc 
nuiroità  la  déglutition ,  plutôt  que  de  la  faciliter. 

Il  y  a  bien  plus  d’apparence  de  croire  que  cette 
courbure  fert  à  mieux  porter  la  tête,  qui  eft  placée 
au  bout  comme  fur  un  pivot  ;  car  fi  l’épine  eût 
monté  toute  droite  ,  elle  fe  feroit  jointe  à  la  partie 
pofterieure  de  la  tête ,  qui  n’étant  pas  bien  foûtq- 
uuè',  feroit  fouvent  tombée  en  devant  par  fon 
propre  poids. 

Les  vertébrés  du  dos  au  contraire  fe  jettent  en  Figure  da 
dehors  pour  augmenter  la  capacité  de  la  poitrine ,  dos  &  des 
parce  que  le  cœur  &  les  poumons  qui  y  font  con-  lombes, 
tenus ,  étant  dans  un  mouvement  continuel ,  ne 
doivent  pas  ê^re  preflez. 

Celles  des  lombes  fe  portent  un  peu  en  dedans , 
non  pas  pour  fervir  d’appuy  à  la  groffe  artere  ,  ôc 
*  la  veine  cave  ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tehdujtnais  pour  mieux  contre -balancer  la  pe- 
«nteur  du  corps ,  en  fervant  corame  d'arboutans 


Conne¬ 
xions  ge¬ 
nerales  de 
l'épine, 


Conne¬ 
xions  par¬ 
ticulières 
dcrépinc. 
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aux  pârtics  qu’eiles  Ibûticnnenc  j  car  fi  elles  Q 
foffent  jettées  en  dehors,  comme  celles  du  dos,  le 
corps  qui  n’eft  foucenu  que  par  elles  ,  auroit  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  tenir  droit  ;  6c  il  auroit 
fallu  employer  continucllemehc  l’effort  des  plus 
puiflans  mufeJes  pour  s’empêcher  de  tomber  en 
devant.  ,  , 

L’os  facrum  fort  en  dehors  ,  pour  former  la 
cavité»  qu'on  appelle  le  baffin ,  plus  ample  ,  afin 
que  le  rcétum,  la  vellie  &  leS  parties  de  la  généra* 
tion  yfuffentà  leur  aife  »  &  principalement  celles 
des  femmes  ,  qui  en  ont  beloin  dans  le  temps  de 
lagrolTefle. 

Le  coceix  rentre  en  dedans ,  afin  qu’il  ne  foit 
pas  offenfé ,  lorfque  nous  nous  alfeyons  ,  ou  que 
nous  montons  à  cheval. 

Pour  bien  examiner  les  connexions  de  l’épine  » 
il  faut  remarquer  celles  qui  lui  font  communes^ 
&  celles  qui  luy  font  particulières  j  les  communes 
font  celles  qu’elle  a  avec  les  parties  qui  y  font  at¬ 
tachées  i  la  première  eft  avec  la  tête  ,  à  laquelle 
elle  eft  jointe  par  artrodie  #  l’ds  occipital  ayant 
deuxéminencesqui  cntrentdansdeuxcavitezgle- 
noïdes  de  la  première  Vertebre  du  cou  ;  la  fécondé 
eft  avec  les  côtes  qui  font  articulées  avec  les  douze 
vertèbres  du  dos  par  une  double  artrodie  ,  l’une 
au  corps  de  la  vertebre  ,  &  l’autre  à  fon  apophyfe 
tranfverfc  jla  troifiéme  ,  avec  l'omoplate  par  fy- 
farcofe  ,  y  ayant  des  mufcles  qui  naiffent  des  apo- 
phyfes  épineufes  des  vertébrés  du  cou,  &  de  celles 
du  dos,  qui  vont  s’inferer  àla  bafe  de  l’omoplate  î 
la  quatrième  ,  eft  avec  les  os  des  hanches,  qui  font 
attachez  fortement  à  l’os  facrum. 

Les  connexions  particulières  de  l’épine  font 
celles  que  les  vcrteîsres  ont  enfemble  j  elles  font 
de  deux  où  de  trois  fortes  j  l’une  eft  une  fym- 
phife,  apficllée  fyncondrofe  >  parce  qu’elle  fe 

pat 
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par  le  moyen  d'un  cartilage  qui  les  unit  par  leurs 
corps  j  l’autre  Te  fait  par  leurs  apophyfes  obliques 
fupîricures&  inferieures,  &  c’eft  une  efpece  de 
ginglime,  parce  qu’en  même  temps  qu’une  ver¬ 
tèbre  eft  reçue  par  celle  qui  luy  eft  inferieure,  elle 
reçoit  celle  qui  luy  eft  fupe'rieure. 

Les  ligamens  qui  font  auxarticulations  des  ver¬ 
tèbres  font  très- forts ,  pour  empêcher  qu’elles  ne  Lîgamcns 
luxent  ou  fe  déplacent  dans  les  mouveraens  vio-  des  verte- 
Jens  qu'elles  font.  Ils  lotit  de  deux  Ibrtesj  lesunsbres. 
font  épais  &  fibreux  faits  en  forme  de  croiflant, 
qui  lient  par  haut  ôc  par  bas  les  corps  des  vertebres 
articulez  enfemble  par  artrodie  i  &  les  autres  qui 
font  membraneux ,  fervent  à  les  lier,  à  affermir 
davantage  l’articulation  de  leurs  apophyfes  fupe- 
rieures  &  inferieures.  Ils  naïllênc  des  apophyfes 
tranfverfes  &  des  aigues. 

L’épine  a  des  ufages  communs  &  particuliers. 

Les  premiers  font  de  fervirdefondementau  corps,  üfagesde 
comme  font  tous  les  autres  os ,  &  de  donner  lieu  i’eginc. 
à  l’attache  de  plufieurs  mufcles  :  les  féconds  font 
de  contenir  la  moelle,  de  la  défendre  contre  toutes 
fortes  d’injures  tant  internes  qu'externes ,  &  de 
fervir  d’appuy  à  la  tête ,  à  la  poitrine  ,  aux  côtes , 
aux  jambes ,  &  aux  bras  j  de  maniéré  qu’on  peut 
dire  qu'elle  eft  comme  la  quille  d'un  Navire  où  les 
courbes ,  la  poupe ,  la  proue.,  ik  tout  l’affemblage 
du  vaifTeau  eft  attaché. 

Les  parties  qui  compofent  l’épine  font  appel-  Lcs  parties 
Itcsfpondtloïdesyôc  ordinairement  vertebres, d’un  de  l’épine, 
mot  qui  fignifie  tourner  ,  parce  que  le  corps  fe 
tourne  diverfement  par  leur  moyen. 

Avant  que  d’examiner  les  vertebres  en  particu-  ^  , 

her,il  faut  obferver  cinq  chofes  qu’elles  ont  de 
commun  &  qui  fe  rencontrent  danslaftruêlure de  ont  de 
toutes  les  vertebres }  la  première  eft ,  que  chacune  conuuua, 
a^fon  corps  daris  fa  paf  tip  interne  ou  plutôt  ante- 
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rieure  j  c’eft  l’endroit  le  plus  large  par  lequel  elles  ' 
s ’appuyent  les  unes  lùr  les  autres  :  la  féconde ,  eft 
qu  on  remarque  au  milieu  de  la  partie  extérieure 
ou  poftcrieiire  de  chacune  *  un  grand  trou  par  où 
palîe  la  moelle  de  l’épine  ,  en  Ibrte  que  l’union  de 
tous  ces  trous ,  quand  les  vertébrés  font  poféesics 
unes  fur  les  autres  »  forme  le  canal  ofleux  qui  con¬ 
tient  cette  moelle  dans  toute  fon  étendue  :  la  troK 
fiéme ,  eft  qu’elles  ont  toutes  ,  trois  fortes  d’apo. 
phyfes  i  fçavoir  quatre  obliques,  deux  tranfverfes, 

&  une  pofterieure  qui  eft  l’épincufe  des  quatre 
obliques  ,  il  y  en  a  deux  fuperieurcs  &  deux  infe* 
rieures  qui  font  plus  courtes  que  les  trois  autres  qui 
reçoivent  les  extremitez  de  divers  mufclesrla  qua¬ 
trième  i  eft  qu’elles  ont  toutes  chacune  cinq  épi- 
phyfes ,  fçavoir  deux  à  leur  corps  ,  deux  aux  ex¬ 
tremitez  de  leurs  apophyfes  tranfverfes.  &une  au 
bout  de  l’apophyfe  épineufe  :  la  cinquième  &  la 
derniere  chofe,  eft  qu’elles  font  toutes  percées  par 
leurs  parties  latérales  pour  donner  paftage  aux 
nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  épiniere.  Il  faut  re* 
marquer  qu’elles  ne  font  pas  percées  dans  leur 
partie  moyenne  ,  ce  qui  les  aftoibliroit  trop  } 
mais  que  deux  vertebres  contribuent  à  faire  le 
trou ,  de  forte  qu’il  ne  paroît  à  chacune  qu’une 
échancrure ,  la  plus  grande  partie  du  trou  fe  pre¬ 
nant  dans  le  cartilage  ,  qui  en  attache  deux  en- 
femble.  On  obferve  aufli  que  toutes  les  vertebres 
font  percées  principalement  à  leur  corps  ou  bâfc 
de  quantité  de  petits  trous  par  où  palTcnt  les  vaif- 
feaux  propres  de  ces  os.  ! 

Pour  entrer  prefentement  dans  le  particulier 
Examen  des  vertebres ,  il  faut  reprendre  la  diviiîon  que 
d^répinT  nous  avons  faite  de  l’épine  en  cinq  parties  qui 
font ,  le  col ,  le  dos ,  les  lombes ,  l’os  facrum  ,  ^ 
le  coceix. 

Le  col  eft  compofe  de  fept  vertebres  ^  qui 


Le  col, 
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plus  folies  &  plus  dures  que  celles  du  dos ,  parce 
qu’elles  ont  à  fupporterla  tête,  qui  eftd'un  grand 
^ids  ;  ces  vertebresTont  aufli  plus  petites ,  parce 
Cl  elle  enflent  été  aufli  grofles  que  celles  du 
dos ,  &  des  lombes ,  le  col  auroit  eu  trop  de  grof- 
ieur.  ce  qui  l’aiiroit  empêché  de  fe  mouvoir  auffi 
librement  qu’il  fait. 

Deux  ou  troisde  ces  vertebrestont  quelque  cho- 
fe  de  particulier,  que  je  vous  demontreray  après 
que  je  vous  auray  fait  remarquer  ce  qu’elles  ont  vertèbres 
de  commun  entr’ellcs  ;  je  me  retranche  à  cinq  du  col  ont 
chofes  qui  font  à  obferver  ;  la  première,  eft  qu'ou-  decommun 
tre  les  fept  apophyfes  que  nous  avons  dit  fe  ren-  «ritrc  clics, 
contrer  à  toutes  les  vertébrés  ,  celles  -  cy  en  ont 
deuxde  plus  ,  qui  font  lenombre  de  neuf  ,  Icf- 
qucllcs  font  placées  à  la  partie  fuperieure  de  leur 
corps ,  l’une  à  droite ,  Sc  lautre  à  gauche  ;  par  ces 
apphyfes  une  vertebre  inferieure  erabrafle  le 
corpsde la  vertebre  fuperieure,  qui  eft  aflez  petit, 
éc  elle  empêche  qu’il  ne  s’échape  d’un  coté  ou  de 
l’autre ,  le  tenant  ferme  &  affuré  dans  les  mouve- 
mens  du  col.  La  fécondé  eft  que  le  corps  de  ces 
vertébrés  eft  plus  applati  en  devant  que  celui  des 
autres ,  afin  qu’elles  n’incommodent  point  la  cra- 
chée-artére ,  ni  l’cefophage.  La  troifiéme  eft  que 
leurs  apophyfes  tranlVerfes  font  percées  pour  don¬ 
ner  palTage  aux  arteres  cervicales  ,  qui  font  con¬ 
duites  par  ce  chemin  jufques  dans  le  cerveau.  La 
quatrieme,eft  que  leursapophyfes,tant  tranfverfes 
qu’épineufes  >  font  fourchues  pour  faciliter  les  at¬ 
taches  des  mufcles.  Et  enfin  la  cinquième  ,  eft  que 
leurs  apophyfes  épineufes  font  un  peu  couchées  en 
embas  pour  la  facilité  du  mouvement. 

La  première  de  toutes  ces  vertébrés  eft  nommée  G 
Allas  ,  parce  qu’elle  fbCuient  immédiatement  ta  Àüas. 
tête  ,  qui  étant  d’une  figure  ronde  ,  reflemble  à 
celle  du  monde, qu’on  a  kint  être  porte  par  Atlas, 
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Cette  vértebre  n’a  point  d'apophyfe  épineufe 
parce  pue  la  tête  ne  fe  meut  point  fur  elle  j  maij 
fur  la  fécondé  ;  &  que  cette  première  vertebre 
étant  obligée  de  fe  tourner  tout  autant  de  fois  qug 
la  tête  fe  meut  circulairement ,  fi  elle  eût  eu  une 
apophyfe  épineufe  ,  elle  auroit  incommodé  les 
mufclespofterieursdela  tête  dans  fesmouveraens 
circulaires}&  principalement  les  deux  petits  droits 
quinailTent  de  la  fécondé  vertebre  ,  &  qui  s'infe- 
rent  à  l’occiput.  Elle  eft  plus  petite  ,  mais  d’une 
fubftance  plus  dure  que  les  autres  vertebres.  Elle 
en  différé  encore ,  en  ce  que  les  autres  vertèbres 
reçoivent  d’une  part  ,  &  font  reçues  de  l’autre  ; 
au  contraire  celle-ci  reçoit  parfes  deux  extremitez 
car  deux  éminences  de  l’occipilt  entrent  dans  les 
deux  cavitez  fuperieures  de  la  première  vertebre, 
qui  parce  moyen  fait  articulation  avec  la  tête ,  & 
en  même  temps  deux  autres  éminences  de  la  fé¬ 
conde  vertebre  s'articulent  avec  les  deux  cavitez 
inferieures  de  la  première. 

Remarque  remarque  que  l’articulation  de  la  tête  fe  fait 

fur  l’arti-  fur  la  partie  anterieure  de  cette  vertebre ,  &  non 
culation  de  pas  fur  la  pofterieure  ,  afin  qu’elle  foit  mieux  fup- 
latéce.  portée  par  le  corps  des  vertebres  ,  &  qu’elle  foit 
ainfi  plus  dans  fon  équilibre.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  que  l’ouverture  qui  eft  dans  le  milieu  de 
cette  vertebre  eft  plus  grande  que  celle  de  toutes 
les  autres;  car  outre  lepaflage  qu’elle  donne  à  la 
moelle  de  l’épine,  comme  toutes  les  autres,  elle 
reçoit  de  plus  la  dent  de  la  fécondé  ,  qui  palTant 
par  cette  ouverture  ,  va  s’attacher  à  l’os  occipital. 

La  féconde  des  vertebres  eft  appellée  lour- 
Xa  tour  »  parce  que  c’eft  fur  elle  que  la  tête  &  h 

noyante,  première  vertebre  fe  joignant  enfemble  tournent 
l’une  avec  l’autre  comme  fur  un  pivot ,  &  que  du 
milieu  de  fon  corps ,  il  s’élève  une  apophyfe 
reprefente  en  quelque  maniéré  une  dent  ;  ce  qui  a 
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faitcbnner  le  nom  d'odontoïde  à  cette  apophyfe, 

(^oncla  fuperficie  eft  un  peu  raboteufe  &  inégale  , 
s!îo  que  le  ligamcntqni  en  fort  &  qui  la  lie  avec 
l’occiput  s'y  attache  mieux.  Elle  eft  an fli  environ¬ 
née  d'un  ligament  folide  &  rond,  qui  eft  fait  d’une 
maniéré  induftrieufe,pour  empêcher  que  la  moelle 
de  l’épine  ne  foit  comprimée  par  cette  apophyfe. 

Cette  vertebre  &  la  première  font  jointes  à  l’occi¬ 
put;  elles  le  font  auffi  entr 'elles  par  des  ligamens 
particuliers,  qui  les  attachent  fortement  à  la  tête. 

La  troifiéme  eft  nomnaée  axe  ou  aiflieu  ,  parce 
que  c’eft  elle  qui  commence  àformer  un  corps  fur  ^ 
lequel  les  deux  premières  vertebres  &  la  tête, fond 
portéescomme  fur  un  aiflieu:  les  quatre  fuivantes 
n’ont  point  de  nom  particulier  >  on  remarque  feu¬ 
lement  que  la  dernieren’a  point fon  apophyfe  épi^ 
neufe  fourchue  comme  les  autres  ;  &  qa’ellc  com¬ 
mence  à  prendre  la  figure  de  celles  du  dos. 

Il  y  a  douze  vertebres  qui  forment  le  dos  ;  elles  p 
font  plusgroflèsque cellesdu cou  ,  &  plijspetites  Ledos. 
que  celles  des  lombes.  Il  faut  remarquer  qu'elles 
ne  font  pas  toutes  égales,  &  qu'elles  deviennent 
plus  grofles  &  plusfbrtes,  à  mefure  qu’elles  def- 
cendent  en  bas  ;  par  la  raifon  que  ce  qui  porte  , 
doit  être  plus  fort  que  ce  qui  eft  porté ,  ôcqne  for-, 
mant  toutes  une  figure  piramidale,  elles  ont  une 
hafe  plus  large  &  par  confequent  plus  surcipour 
leurapuy  :  une  femblable  augmentation  fe  remar¬ 
que  non- feulement  aux  vertebres  qui  fuiveet  > 
mais  encore  aux  vertebres  du  cou. 

Les  vertebres  du  dos  ont  leurs  apopbyfcs  épt- 
neufes , Amples  &  pointues,  quife  couchent  en 
embas  les  unes  fur  les  autres  ;  leurs  apophyfes 
tranfverfes  font  d’une  grolfeur  confider^^blc  pour 
1  articulation  des  côtes  qui  y  font  attachées  ;  car 
chaque  vertebre  du  dos  s'articule  avec  deux  côtes , 
tant  par  fon  corps,  que  par  fes apophyfes  tranfver- 
fes.  Fiii 
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La  première  de  ces  vertébrés  eft  appellée  émi¬ 
nente  ,  parce  qu’elle  l’eft  plus  que  les  autres,  fu^ 
tout  à  raifon  de  lès  apophyfès  tranfverfes  j  la  fe. 
coude  s’appelle  axillaire  ,  à  caufe  qu’elle  eft  1^ 
plus  proche  de  railFelle  j  les  huit  qui  fuivent  fe 
nomment  coftales  ou  parce  qu'ellesarth 

culent  les  côtes  qui  font  tapilTées  intérieurement 
de  la  plèvre.  L’onzième  vertebre  du  dos  eft  ap- 
peüée  ladro-ite  ,  à  caufe  que  fon  apophyfe  épi-, 
neufe  n’tft  pas  couchée  comme  celle  des  autres, 
La  douzième  fc  nomme  ceignante  ,  parce  qu’'ellç 
eft  placée  à  l’endroit  où  l’on  porte  ordinairement 
les  ceintures. 

Les  lombes  font  eompofez  de  cinq  vertébrés, 
qui  font  plus  èpailïès  &  plus  grandes  que  celles  du 
dos  3  aufquelies  elles  tiennent  aufli  lieu  de  bafei 
les  articulations  n’y  font  pas  fi  ferrées  qu’aux  ver¬ 
tébrés  dor/âles ,  afin  que  les  mouvemens  que  les 
lombes  fi)nt  obl'gez  de  faire  foient  plus  libres ,  6? 
qu’on  puilfe  fe  courber  plus  aifément ,  elles  ont 
leurs  apophyfès  tranfverfes  plus  longues  &  plus 
déliées  que  celles  du  dos ,  ce  qui  leur  fert  en  quel¬ 
que  maniéré  de  côtes }  exceptez  en  neanmoins  la 
première  &  la  cinquième  qui  lesont  plus  courtes, 
ce  qui  fait  quelles  ne  nuifènt  point  aux  mouve¬ 
mens  &  aux  flexions  que  les  lombes  font  vers  les 
côttz.  Elles  ont  neuf  apophyfès,  carlesafcen- 
dantes  qui  fervent  à  les  articuler  cnfemble  font 
doubles  5  enfin  elles  ont  leurs  épines  plus  épaiflTes 
&  plus  larges  ,  ce  qui  fért  à  y  mieux  attacher  les 
mufclcs&  les  ligamensdu  dos. 

La  première  do  ces  vertébrés  eft  nommée  fif 
fhrite ,  ou  renale ,  à  caufe  que  les  reins  font  cou¬ 
chez  à  cô*.é  d'elle  dans  le  bas  ventre  ,  &  que  c’eft 
en  cet  endroit  que  commence  à  fe  faire  fentlr  h 
douleur  néphrétique  i  les  trois  qtfi  fuivent  n  ont 
poinç  4e  nom  particulier  j  &  la  cinquième  eft  con* 
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fiderée  commt  l'appuy  &  le  foCitien  de  toute  l’é¬ 
pine  ,  c’eft  pourquoi  on  la  nommée  afphalhe. 

^  L’os  facrum  eft  un  gros  os  large  &  immobile 
qui  fert  comme  de  pied  d’eftal  à  l’épine.  Je  ne  m 
fçaypourquoionrappelleainli  vies  uns difent  que  L’os  fa- 
c’eft  parce  que  les  Anciens  l’ofFroient  en  facrifice 
aux  Dieux  Ues  autres  à  caufe  qu’il  eft  grand  ;  & 
d’autres  parce  qu'il  enferme  les  parties  honteufes 
qu’on  doit  cacher  comme  des  chofes  facrées.  Sa  jg 

figure  eft  triangulaire  j  il  eft  cave  par  dedans  ,  ce  ros'facnun 
qui  aide  à  former  cette  çavité  qui  eft  au  bas  de 
1  hypogaftre  ,  qu’on  nomme  le  balîin  j  il  eft  poli 
&c  égal  par  fa  partie-  anterieure  ,  ce  qui  empêche 
que  les  organes  qu’il  contient  ne  foient  bleirez  j  il 
eft  convexe  &  inégal  par  fa  partie  pofterieure,  ce 
qui  donne  aux  mulcles  la  c&mmodité  de  s’ÿ  atta¬ 
cher  avec  fermeté. 

Cet  osa  trois  differentes  articulations  j  fa  pre-  Artîcula- 
miere  ,  qui  eft  avec  la  derniere  des  vertébrés  des  tîonsdel’os 
lombes,  eftfemblable  à  celle  de  toutes  les  verte  -  facium. 
bres  precedentes  ;  fa  fécondé  eft  avec  lecoccix  , 
elle  fe  fait  par  fynchondrofe  j  &  fa  troifiéme  avec 
les  os  des  hanches  qui  fe  fait  par  engrainure  ;  c'eft 
pourquoy  il  faut  remarquer  à  la  partie  fuperieure 
de  cet  os  deux  apophyfes  afeendantes  ,  dont  cha¬ 
cune  a  une  cavité  glenoïde  qui  reçoit  les  defeen- 
dantes  de  la  derniere  vertebre  des  lombes ,  ce  qui 
fait  la  première  articulation  ;  à  fa  partie  infe¬ 
rieure, deux  petites  apophyfes  delcendantes  qui  fs 
joignent  au  coceix ,  qui  font  la  fécondé  ;  &  à  fes 
parties  latérales ,  plulieursfinuofîtez  entre-mélées 
d  éminences,  qui  reçoivent  &  qui  font  reçues  des 
os  des  hanches  ,  &  qui  font  la  troiliéme  articula- 
liou. 

Les  parties  qui  compofentl'os  (àcrum ,  font  mi-  îsi 
lès  au  rang  des  vertébrés ,  non  pas  à  raifon  de  leur  L’os  fa- 
wf^ge , maisà Câufe  de  leutrelTçmblance.  On  di- 
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vifè  l’os  (acrum  en  cinq  ou  fix  verccbres  de  dîfFe-» 
J'ente  grofTeiir ,  rarement  fe  multiplient-elles  juf, 
qu’au  nombre  de  fept  ;  la  fuperieure  eft  la  plu^ 
grande  &  la  plur  large  ;  &  comme  elles  diminuent 
à  mefure  qu’elles  defcendent  »  la  derniere  eft  aufli 
la  plus  petite  de  toutes  :  ces  vertébrés  fe  feparent 
facilement  aux  enfans ,  parce  que  les  cartilages 
.  qui  les  joignent  n’étant  pas  olïifiez ,  s’en  vont  par 
l’ébulition  ;  mais  aux  adultes  elles  font  li  forte¬ 
ment  unies  qu’elles  ne  font  qu’un  feul  os ,  lequel 
doit  être  fort  folide  pour  foCitenir  toute  l’épirie,  & 
pour  articuler  les  os  des  hanches  aufli  fortement 
qu’il  fait  -,  cependant  il  refte  toujours  dans  l’âge  le 
plus  avancé  des  marques  de  ladiftinétion  de  ces 
parties. 

C’eft  à  l’os  facrum  que  finit  la  cavité  qui  con- 
5^  duit  la  moçlie  de  l’épine.  Il  faut  remarquer  que 
crum  les  trous  qui  y  font  pour  la  fortie  des  nerfs ,  ne 
dcfiicic.  pas  fituez  latéralement ,  comme  aux  autres 

vertébrés,  mais  en  devant  &  en  derrière  i  parce 
qu’étant  articulé  par  fes  parties  latérales  aux  os  des 
hanches,  il  ne  pou  voit  pas  être.percé  par  les  côte2, 
ï-es  trous  de  de  vant  font  plus  grands  que  ceux  de 
derrière  ,  c’eft  par  les  premiers  qui  font  ordinaire¬ 
ment  dix,  cinq  de  chaque  côté  ,  que  fortent  ces 
dernieres  paires  de  la  moelle  de  l’épine  ,  qui  vont 
fe  diftribuer  aux  parties  anterieures  descuilfes  & 
des  jambes  ;  il  ne  fort  rien  par  les  trous  de  der- 
jriere  ,  parce  qu’ils  font  bouchez  par  une  mem¬ 
brane  tendineufe  j  on  pourroii  croire  qu’ils  ont 
été  ainfî  troftez  pour  avoir  plus  d’étendue  fans 
augmenter  leur  pefanteur ,  ni  diminuer  leur  fer¬ 
meté,  Sesapophyfestranfvcrfes  font  fort  petites, 
ce  qui  fait  qu’elles  n’apportent  aucune  incommo¬ 
dité  à  fon  articulation  avec  les  osdes  hanches, 
üfages  de  Cet  os  a  cinq  ufages  ;  le  premier  eft  de  fervir  de 
l’os  facrum  fcrndemeiît  ^  d’appuy  à  l’épine  j  le  fécond  de  çom 
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tenir  les  parties  de  I  hypogallre  ,  en  leuf  formant 
une  capacité  proportionnée  à  leur  grandeur  j  le 
troifiéme  de  les  défendre  ;  le  quatrième  d’articu¬ 
ler  les  os  des  hanches  j  &  le  cinquième  de  donner 
origine  &  infertion  à  plufieurs  mufcles. 

Le  coceix  eft  la  partie  extrême  de  l’épine  ton  p 
l’appelle ainfi,  parce  qu’il  relTemblc  au  bec  d’un  Lj  coceix. 
coucou  î  il  eft  ficué  à  la  pointe  de  l’os  facrum  ;  if 
cft  compofé  de  trois  os ,  &  de  deux  cartilages  ;  le 
plus  grand  de  ces  os  touche  l’os  facrum  ;  le  fécond 
eft  plus  petit  ;  &  le  troifiéme  ,  qui  eft  très-petit , 
cft  celuy  au  bout  duquel  eft  attaché  un  petit  carti¬ 
lage.  Ils  font  tous  trois  joints  enfemble  par  une 
connexion  aflez  lâche  ;  ce  qui  fait  qu’ils  obéïffent 
^  qu’ils  fe  reculent  facilement  en  derrière. 

Aux  femmes  ces  os  fe  portent  plus  en  dehors 
qu’aux  hommes,  parce  qu'elles  ont  befoin  d’une 
grande  cavité  pour  renfermer  la  matrice  ,  &  pour 
contenir  l’enfant  pendant  la  groflefle.  La  pointe 
de  ces  os  regarde  toujours  en  dedans  ;  &  ils  for- 
ment  enfemble  comme  une  petite  queue  recour-  coccix 
bée  en  devant  >  afin  de  ne  point  incommoder  lorf- 
qu’on  veut  s’alTeoir ,  ils  fe  reculent  un  peu  en  ar¬ 
riéré  pour  laifter  fortir  les  gros  excreraens  ,  &  aux 
femmes  pour  donner  paftage  à  l’enfant  dans  l’ac- 
couchement. 

On  lit  dans  quelques  Anatomiftes  Modernes  r 
que  cet  os  du  coccix  étant  recourbé  en  dehors  ,  Le  coccix 
croît  quelquefois  en  une  longueur  femblable  ^  derrière, 
celle  d’une  guenon,  Pline  le  naturalifte  ,  ôc  quel¬ 
ques  voyageurs  rapportent  qu’en  certainsendroits 
des  Indes ,  les  hommes  y  nailfent  communément 
avec  des  queues  velues  &  charneufes. 

Au  refte  j’ay  tâché,  Meflîeurs ,  de  ne  rien  ou¬ 
blier  de  ce  qui  regarde  l’épine  ,  &  toutes  fes  par¬ 
ties,  afin  que  le  Chirurgien  inftruir  de  fa  véritable 
ftruélure,  la  puilfe  conferver  dans  fon  état  natu- 
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rel;  ce  qui  ne  luyeftpas  toûiours  facile  à  faire  j  car 
étant  compofée  de  plufieurs  os  attachez  les  uns 
aux  autres ,  il  arrive  fouvent  qu’elle  fe  porte  tan¬ 
tôt  en  dedans ,  tantôt  en  dehors  >  &  tantôt  vers  les 
cotez  :  alors  elk  caufe  non  feulement  une  trés^ 
grande  difformité  au  corps ,  mais  encore  quelque, 
lois  la  mort,  parce  qu’elle  comprime  le  cœur  ôc  les 
poumons  dans  leurs  mouvemens  ,  &  qu’elle  em- 

Î)êchc  que  la  moelle  de  l’épine  ne  diftribuë  rég^, 
ierement  le  fuc  animal  à  toutes  les  parties. 

Je  vous  entretiendray  dans  la  Démonftratîon 
fuivante  i  des  os  de  la  poitrine ,  &  de  ceu};  des 
hanches. 
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DES  OS 

DE  LA  POITRINE. 

ET  DE  CEUX  DES  HANCHES. 
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A  Prés  vous  avoir  fait  voir  ,  Meffieurs  >  les 
premiers  os  du  tronc ,  qui  font  ceux  de  l’é¬ 
pine  ,  il  refte  à  vous  démontrer  ceux  de  la  poitrine 
&  des  hanches. 

Le  cerveau  &  le  cœur  ont  des  aétions  û  nobles 
fi  necelTairesà  la  vie  que  les  Anatomiftes  n'ont 
encore  pû  décider  jufqu'à  prefent  laquelle  de  ces 
deux  parties  devoir  remporter  fur  l’autre  :  Mais 
fans  nous  embaralfer  plus  avant  dans  çette  quef- 
tion ,  nous  fuivrons  l’ordre  que  nous  nous  fommes 
prelcrits  ,  &  nous  trouverons  en  examinant  bien 
la  poitrine  que  fa  compofition  n’eft  pas  moins 
digne  d’admiration  que  celle  du  crâne  i  elle  eft  en  Srruaurc 
partie  offeufe,  en  partie  cartilagineufe  ôc  en  par-de  la  poi- 
lie  charnue,  parce  qu’elle  fert  non  feulement  àtrinc. 
contenir  &  à  défendre  le  cœur  &  les  poumons  , 
mais  il  faut  encore  qu'elle  puilPe  s’étendre  &  fc 
refferrer  félon  les  mouvemensdeces  parties. 

La  poitrine  (  qu’on  appelle  aufli  thorax  ,  d’un  Fîg,urc  de 
mot  qui  fignifie  faillir ,  parce  que  le  cœur  qu’elle  la  poitrine, 
tenferme,  ne  ceife  point  de  battre  &  de  faillir)  eft 
d’une  figure  ovale  ,  principalement  lorfque  le  dia- 
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phragme  fe  porte  embas.  Elle  eft  bornée  par  en  1 
haut ,  des  clavicules  ;  par  devant  ,  du  fternum  ;  ! 
par  derrière  ,des  vertebres  du  dos  ;  par  les  cotez  * 
de  vingt-quatre  côtes  ,  &  par  en  bas ,  de  tous  les 
cartilages  des  faufles  côtes, j  &  du  cartilage  xiphoï- 
de,  où  s’attache  le  grand  mufcle  ,  qu’on  appelle 
diaphragme. 

Grandeur  falloit  que  cette  cavité  fût.grande  ,  large  5c 
dclapoi-.  profonde,  afin  que  les  parties  qui  y  font  conte, 
trbe.  nues ,  pulîent  fe  mouvoir  pl-us  à  leur  aife  j  &  on 
remarque  que  ceux  qui  l’ont  grande,  vivent  beau¬ 
coup  plus  long  temps ,  que  ceux  qui  l’ont  petite  & 
ferrée.  - 

Divifionde  os  qui  compofent  la  poitrine  font  le  fter- 
la  poitrine.  r»um  ,  les  côtes  &  les  clavicules.  Nous  en  allons 
prefentement  faire  la  démonftration  ,  aulfi  bjen 
que  celle  des  os  des  hanches  ,  qu’on  appelle  autre- 
ment  os  innommez. 

^  Le  fternum  eft  toute  cette  partie  anterieure  du 
ic  fternum  ,  qui  touche  par  en  haut  aux  clavicules,  & 

qui  finit  par  en  bas  au  cartilage  xiphoïde ,  &  laté¬ 
ralement  tant  à  droite  qu’à  gauche  ,  aux  extremi- 
tex  anterieures  des  côtes.  Il  fe  porte  un  peu  en 
devant ,  ôc  fe  courbe  fur  les  côtez  pour  former  la 
figure  ronde  ôc  ovale  de  la  poitrine  ,  fur  laquelle 
il  eft  comme  couché ,  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle 
fternum. 

Subftancc .  bien  çonnoître  la  fubftance  du  fternum, 

dufttruum.  conftderer  félon  lesdilferens  âges  :  Aux 

pn/ans  il  eft.  tout  cartilagineux,  excepté  le  premier  ' 
ps  où  s’attachent  les  clavicules  ;  aux  vieillards ,  il 
eft  tout  ofleiix  ,  &  à  peine  peut-pn.feparer  avec  le  j 
fcalpel  les  cartilages  qui  le  joignent  fvec  les  côtes , 

&  à  ceux  quifonc  entre  ces  deux.àges ,  on  le  trouve 
en  partie  olTeux  ,  &  en  partie  cartilagineux  :  il  eft 
auirifortfpongieux&  très  léger ,  vu  fa  grandeur. 

Sa  figure  approche  de  celle  d’une  lame  d’épée^  ; 
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étant  p!at  &  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas , 
je  veux  dire  que  par  le  xiphcïde. 

Je  vous  ay  die  qu’aux  enfans  le  fternum  étoit 
tout  cartilagineux,  &  qu’il  nes’cndurciflbit^que 
parfucceflion  de  temps,  la  partie  fuperieure  s’ofli-  naiffancc. 
fiant  plutôt  que  la  moyenne  ,  &  la  moyenne  plû^ 
tôt  que  l’inferieure.  On  ne  peut  poifit  limiter  le 
nombre  des  os  qui  compofent  le  fternum ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  parfaits ,  car  à  quelques  enfans  on 
en  a  compté  jufqu’à  huit ,  qui  s’unilfanc  après  la 
feptiéme  année  n’en  forment  plus  que  quatre  i  ôc 
pour  l’ordinaire  que  trois. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  en  ont  fixé  le  nombre  à 
fept ,  à  caufe  qu’on  voit  entre  chaque  efpace  des 
côtes ,  une  petite  ligne  qui  femble  leparer  le  fter¬ 
num  en  autant  d’os  qu’il  y  a  de  côtes  qui  s’y  arti¬ 
culent  ;  mais  nous  en  demeurerons  au  nombre  de 
trois ,  qui  eft  celuy  qui  s’y  trouve  le  plus  ordinai- 
reinent.  g 

Le  premier  des  trois  os  du  fternum  eft  lefupe-  Premier  os 
rieur,  il  eft  plus  ample  &  plus  épais  que  les  autres  ;  fternum. 
il  eft  fait  enferme  de  petit  croiftant  par  en  haut  : 

fc  croique  c’eftpour  ce  fujet  que  quelques-uns 
ont  appellé  la  fourchette  fuperieure. 

On  voit  à  chaque  côté  de  fa  partie  fuperieure 
un  finus  qui  reçoit  la  tête  de  la  clavicule  avec  la¬ 
quelle  il  eft  joint  parle  moyen  d’un  cartilage  j  &  à 
les  parties  latérales  inferieures  il  y  a  deux  autres 
cayitez  pour  l’infertion  des  cartilages  des  deux  pre¬ 
mières  côtes  ;  il  a  encore  une  autre  linuofîté  au 
milieu  de  fa  partie  interne  &  fuperieure  qui  fait 
place  àla  trachée-artére. 

Le  fécond  de  ces  os  eft  fitué  au  deffbusdu  pre-  ^ 
l^'er ,  il  eft  un  peu  plus  étroit  &  plus  ntince ,  mais  os 

il  eft  plus  long.  On  voit  à  fes  deux  côtez  quatre 
ou  cinq  fînuofitez  qui  reçoivent  les  cartilages  des 
«Otes  qui  s’y  viennent  articuler.  ' 
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P  Letroifiéme  eft  encore  plus  petic  que  le  fécond^ 
Troifiéme  mais  il  eft  plus  large  î  il  eft  fitué  au  deffous  des 
os  du  ftcr-  deux  premiers,&  il  reçoit  par  chacun  de  fes  cotez 
num.  un  ou  deux  cartilages  des  côtes  ,  il  finit  par  un 
cartilage  qu'on  appelle  xiphoïJc  ,  ou  pointu  ,  à 
caufe  qu’il  eft  aigu  comme  la  pointe  d’une  épée. 
E  Ce  cartilage  eft  ordinairement  triangulaire 
Cartilage  oblong ,  quelquefois  il  eft  rond  »  &  d’autrefois  fe* 
xiphoidc.  quil’a  faitappeller  par  quelques- 

uns  la  fourchette*  Lorfqu’il  eft  enfoncé  en  dedans 
par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chûte  ,  il  caufe 
xiplufüc  vomiflemens  qui  ne  ceflent  point  qu’il  ne  foii 
remis  en  fa  place.  Ce  cartilage  fert  à  défendre 
l’cftomac ,  à  attacher  en  partie  le  diaphragme ,  8c 
à  foûtenir  le  foye  en  devant  par  le  moyen  d'un  li- 
gament  large  qui  y  eft  attaché  î  il  eft  percé  en 
quelques-uns  pour  le  paflàge  des  vailfeaux  mam¬ 
maires  que  le  nerf  accompagne ,  &  qui  le  gliffent 
à  côté  de  ce  cartilage. 

'Articula-  joints  enfemble  par  des  carti- 

lion  de  ces  qui  en  occupent  les  entre-deux  ,  &  qui  leur 
os,  fervent  de  ligamens  j  ils  forment  ai  ffi  par  en  bas 
une  cavité  qui  paroît  extérieurement  &  qu’on  ap¬ 
pelle  la  foftette  du  cœur. 

Üfages  du  ufages  du  fternum  font  quatre  :  le  premier 

fternum.  de  former  la  partie  anterieure  &  moyenne  de  la 
poitrine  ;  le  fécond  de  joindre  &  d’articuler  les 
côtes  &  les  clavicules  J  le  troifiéme  de  défendre 
&  de  contenir  le  cœur,  &  les  parties  de  la  refpira- 
tion  }  &  le  quatrième  de  fervir  à  attacher  le  lon^ 
de  fa  partie  moyenne  &  interne  le  mediaftin  ,  qui 
eft  une  membrane  qui  fepare  la  poitrine  en  deux. 
F  F  Les  côtes  n’ont  été  ainfi  appellées  que  parce 
Dss  côtes,  qu’elles  font  fîtuéesaux  cotez  de  la  poitrine  >  dont 
elles  forment  les  parties  latérales  tant  à  droit  qu  à 
gauche. 

Sixehofes  Nous  ferons  parfaitement  inftruits  de  tout  ce 
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Qiji  regarde  les  côtes  après  que  nous  y  aurons  exa-  à  examiner 
roiné  leur  fubftance,  leur  figure,  leurs  connexions,  aux  côtes, 
leur  nombre  ,  leurs  parties  &  leurs  ufages. 

La  fubftance  des  côtes  eft  en  partie  ofleufe ,  &  Subftancc 
en  partie  cartilagineufe  >  l'extremité  de  la  côte  qui  des  côtes, 
s’articule  à  la  vertebre  étant  plüs  menue  &  plus 
ronde  que  celle  qui  fe  joint  à  la  poitrine,  eft  d’une 
fubftance  plus  dure,  afin  qu’elle  foit  moins  fu  jette 
à  fe  cafter  :  l’autre  extrémité  au  contraire  eft  d’une 
ftibftance  plus  fpongieufe  ,  &  la  partie  moyenne 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extremitez  ,  tant  en 
fubftance  qu’en  groffeur. 

Toutes  les  côtes  fiftiflent  anterieùrement  par 
des  cartilages  qui  leur  fervent  d’épiphyfes  ,  &  qui 
deviennent  quelquefois  fi  durs  en  vieilliflànt  , 
qu’on  ne  peut  plus  les  feparer  du  fternum  qu’avec 
le  feapel.  Le  cartilage  de  la  fuperieure  a  environ 
un  pouce  de  long  ,  celuy  de  la  fécondé  eft  plüs 
étendu,  ôc  ils  s’augmentent  ainfi  jufqu’à  la  feptié- 
me ,  dont  la  longueur  eft  de  quatre  doigts }  les  car¬ 
tilages  des  fuivantes  vont  enfuitc  en  s’accourcifi* 
fant.  On  obferve  que  les  cartilages  des  côtes  fii- 
perieures  font  plus  durs  que  ceux  des  inferieures  , 
parce  qu'ils  font  attachez  immédiatement  au  fter- 
lîum,  &  que  les  autres  n’y  font  joints  que  par 
d’autres  cartilages ,  fçavoir  la  huitième  par  u» 
cartilage  qui  fe  joint  avec  celuy  de  la  feptieme ,  le 
cartilage  de  la  neuvième  s’attachant  immédiate  - 
ment  à  celuy  de  la  huitième,  &c. 

^  La  figure  des  côtes  eft  d  un  demi  cercle  ,  ou 
d  un  croiflant ,  fi  vous  n’en  confiderez  qu’une  i  côtes, 
mais  fi  vousles  prenez  deux  enfemble ,  l’une  d’un 
coté ,  l'autre  de  l’autre ,  à  même  hauteur  comme 
elles  font  au  fquelet ,  elles  font  prcfque  le  cercle 
entier  :  Elles  font  caves  en  dedans  pour  former  la 
capacité  de  la  poitrine  ,  &  convexes  en  dehors 
pour  mieux  refifter  au;t  impulfîons  extérieures  y 
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plus  elles  s’éloignent  dufternum  ,  plus  elles  font 
étroites  &  rondes  î  mais  elles  s’appIatilTent  &  dg, 
viennent  plus  larges  à  mefure  qu'elles  en  appro- 

chent  :  Elles  ne  font  pas  toutes  également  grandes, 

car  les  fuperieures  font  courtes ,  les  moyennes  font 
les  plus  grandes  de  toutes ,  &  les  inferieures  font 
fort  petites.  Ges  düFerentes  grandeurs  étoient  ne. 
celTaires  pour  former  la  voûte  de  la  poitrine}  & 
quoique  les  fuperieures  &  les  inferieures  foient 
les  plus  petites  *  elles  ne  laiflent  pas  de  différer 
entr'elles ,  en  ce  que  les  fuperieures  font  plus  lar» 
ges  que  les  inferieureSi 

Connexion  Les  cotes  font  articulées  à  d'autres  os  par  leurs 
des  côtes.  eXtremitez  ,  par  leur  partie  anterieure  avec  le  ftef. 
num  par  fynchondrofèjComme  nous  avons  dit,  & 
cette  connexion  étant  ferme  ,  l’os  du  fternum  eft 
obligé  de  fe  hauffer  &  defe  bàifler  avec  les  côtes 
qui  par  leur  partie  pofterieure  font  articulées  aux 
vertébrés  avec  liberté  de  mouvement  :  cette  der¬ 
nière  articulation  qui  fê  fait  par  artrodie ,  eft  dou¬ 
ble  aux  fèpt  premières  côtes,  l’une  avec  le  corps 
de  la  vertebre ,  &  l’autre  avec  fon  apophyfe  tranf- 
verfe  j  car  les  cinq  dernieres  ne  font  jointes  que 
par  une  fimple  tuberofité  ou  éminence. 

Nombre  Le  nombre  des  côtes  change  rarement ,  il  eft 
des  côtes,  toû  jours  de  vingfquatre  »  douze  de  chaque  côté  ) 
elles  fe  divifent  en  vrayes  &  en  faufles.  Lesvraycs 
font  les  fept  fuperieures  qu’on  appelle  ainfi  >  par- 
G  ce  qu’elles  achèvent  le  cercle  plus  parfaitement 
^Première  que  les  autres  ,  &  qu’elles  touchent  par  leurs  ex- 
tremitez  carcilagineiifes  au  fternum  ,  avec  lequel 
elles  ont  une  ferme  articulation  :  Les  deux  pre- 
H  mieres  de  chaque  côté  ,  en  comptant  par  en  haut*  | 
çôte  fe  nomment  recourbées  j  parce  qu’elles  expriment 

mieux  un  arc  de  cercle ,  que  les  deux  fuivantes 
qu’on  appelle  folides,  &  que  les  trois  autres  nom* 
xupes  pectorales  3  parce  qu  elles  font  la  parue 
moyenne 
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moyenne  &  principale  de  la^  poitrine.  Les  cinq 

acrnicrcs s’appellent faufles côtes,  parce  qu’elles 

font  plus  petites ,  moins  dures  &  plus  courtes  que  I 
les  autres,  &  qu’elles  ne  vont  pas  jufqu’au  fter-  Moycnn# 
nuinjce  qui  fait  qu’elles  n’y  ont  qu’une  articulatiô 
fort  lâche  :  Elles  font  attachées  poftericurement 
aux  vertèbres,  &  endevarft  elles  fe  terminent  en 
des  cartilages  longs  &  mous ,  qui  fe  recourbent  en 
en  haut ,  &  s’unilfent  aux  cartilages  des  côtes  hi- 
perieures  ,  comme  s’ils  y  étoient  collez  i  excepté 
laderniere  qui  étant  la  plus  petite  de  toutes  n’eft 
point  adhérante  pardevant  à  aucune  autre. 

On  confidere  aux  côtes  deux  fortes  de  parties , 
leurs  corps ,  &  leurs  extremitez  ;  on  appelle  corps  parties 
ce  qui  en  fait  la  partie  moyenne  &  principale  j  on 
y  remarque  encore  la  partie  fuperieure  qui  a  deux 
lèvres,  l’une  interne,  &  l’autre  externe  ,  auf- 
guellcs  s’attachent  les  mufcles  intercoftaux  ;  de 
même  qu’aux  lèvres  interne  &  externe  dé  la  par* 
tic  inferieure  ,oà  ces  lèvres  font  feparées  par  une 
finuofité  qui  eft  le  long  de  la  côte,  &  qui  difparoîc 
ï  mefure  qu’elle  s’éloigne  de  la  vertebre.  Cette 
finuofité  fert  à  loger  rartérc,&  la  veine  intercof*^ 
talc,  avec  le  nerf  du  meme  nom  :  elle  ne  fe  trouve 
point  à  la  dernicre  côte  ,  &  il  n’y  en  a  qu'un  léger 
veftige  aux  deux  côtes  précédentes ,  c’eft  pour¬ 
quoi  les  vailfeaux  que  je  viens  de  nommer  s’é¬ 
loignent  davantage  de  ces  côtes  vers  le  milieu  du 
mufclc  intcrcoftal.  Les  extremitez  font  doubles,, 
l  une  fe  joint  au  fternum  ,  &  l’autre  aux  verte- 
hres, comme  je  vous  l'ay  fait  voir.  A  l’extremité 
anterieure  il  y  a  une  petite  cavité  dans  le  bout  de 
«cote,  qui  fert  à  recevoir  la  pointe  du  cartilage 
qui  y  eft  par  ce  moyen  plus  fortement  attaché 
que  s  il  n’étoit  que  pofé  deflus  î  &  à  l’autre  extre- 
mité,  outre  fa  double  articulation  parartrodic, 
d  y  a  encore  un  ligament  qui  l’attache  par  fa  fur- 
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face  extérieure  qui  eft  raboteufe  en  cet  endroit 

6  la  lie  avec  la  vertébré.  Vous  obfervcrez  nean^ 
moins  à  Tégard  de  Tarticulation  des  côtes  aveelej 
vertébrés,  que  les  huit  ou  neuf  premières  côte* 
ont  deux  avances ,  dont  l’une  eft  articulée  par  Jj 
moyen  d’un  cartilage  à  un  finus  du  corps  de  la 
Vertebre  ,  &  l*autre  à  l’apophyfe  tranfvcrfe  de  la 
même  vertebre  ;  mais  les  côtes  inferieures  qui 
tent  ne  font  jointes  aux  vertebres  que  par  une 
feule  avance. 

tes  lifagcs  côtes  fervent  à  trois  cKofes  :  premièrement 
des  côtes,  à  former  la  capacité  de  la  poitrine  :  en  fécond  lieu, 
à  défendre  les  parties  qu’elles  contiennent  ;  troj. 
fîémemcnt  à  donner  origine  &  infertion  à  plu. 
fleurs  mufcles. 

JLes clavicules  font  ainfl  nommées*  ou  parce 
tes  clavi-  qu’elles  font  comme  des  clefs  qui  ferment  letho- 
culcs.  rax  par  fa  partie  fuperieure,  ou  bien  parce  qu’elles 
affermilTent  l’épaule  avec  le  fternum.  D’ailleurs 
les  bras  n’ont  point  d’autres  os  qui  les  attachent  à 
la  poitrine  que  ceux-cy. 

Ànîcula-  Elles  font  deux, une  de  chaque  côté  :  elles  font 
lions  des  ficuées  trgnfverfâlemetit  à  la  partie  inferieure  du 
tlaviculcs.  çQjj  ^  à  la  partie  fuperieure  de  la  poitrine  un  peu 
audelfus  des  premières  côtes  5  elles  font  articulées 
par  leurs  extrem'rËêz ,  dont  l’une  eft  jointe  à  l’apo- 
phyfè  fuperieure  de  l’épaule  par  une  tête  large  un 
peu  plate  &  oblongue  5  &  cette  conjonébon  fo 
Fait  par  le  moyen  d’un  cartilage  ,  qui  néanmoins 
ne  luy  eft  pas  adhèrent  ,  afin  qu’il  cede  un  peu 
dans  les  mouvemens  des  bras  &  de  l’épaule ,  mais 
qui  eft  attaché  feulemënt  par  des  ligauiens  qui 
envelopent  l’article  t  &  l’autre  extrémité  ,  qui  eft 
anterieure  épa'iff'e  &  obtufe  ^  s’articule  avec  le 
Anus  fuperieur  &  latéral  du  fternum ,  encore  par 
l’entremife  d’un  cartilage  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit.  Outre  cçs  deu:?  articulations  on  en 
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fouventunetroifiéme  qui  le  faicavec  IcsdéUX  pre¬ 
mières  côtes  par  deux  petites  éminences  ,  dont 
l’one  fe  produit  de  la  partie  fuperieure  de  l'une  de 
ces  côtes,  &  l’autre  delà  partie  inferieure  de  la 
clavicule  du  même  côté ,  &  ces  éminences  fc 
joignent  cnfemble  par  le  moyen  d*un  petit  carti- 
laçc. 

‘La  fubftance  des  clavicules  cft  épaifle,  mais  po-  Subftancc 
reufe  &  fongueufe,  d’oii  vient  qu’elles  fe  rompent  des  clavi- 
fouvent ,  &  que  quand  il  leur  arrive  quelque  frac-  cvilcsi, 
turc  ,  U  réunion  ôc  le  cal  en  font  plutôt  faits 
qu’aux  autres  os. 

Leur  figure  eft  prelque  femblable  à  celle  d’une  ^ 

CO  couchée  étant  faite  comme  deux  demi  cercles  ünc  clavi- 
joints  bout  à  bout  en  des  fens  oppofez,  de  maniéré  culcfepa- 
que  la  concavité  de  l’un  &  la  convexité  de  l’autre  rée, 
loient  tournées  en  devant;  elle  eft  convexe  par 
dehors  vers  le  coL&  un  peu  cave  intérieurement, 
afin  que  les  vaifleaux  qui  font  au  deflbus,  ne  foient 
pas  comprimez.  On  remarque  que  les  hommes 
les  ont  plus  courbées  ,  c’eft  pourquoi  ils  ont  les 
mouvemens  des  bras  plus  libres  :  les  femmes  au 
contraire  les  ayant  plus  droites ,  elles  ne  peuvent 
avoir  la  même  agilité  des  bras,  ni  jetterune  pierre 
avec  la  même  force  que  les  hommes  ;  mais  ce  petit 
défaut  eftrecompenfé  par  la  beauté  de  leur  gorge, 
qui  eft  plus  élevée ,  plus  unie  ,&  moins  remplie 
decreux  que  celles  des  hommes. 

Les  clavicules  fervent  pour  les  divers  mouve-  , 
mens  des  bras  qui  fe  meuvent  plus  aifément  en  davlcuks.* 
devant  &  en  derrière,  à  eaufe  qu’ils  font  appuyez 
for  ces  os  comme  fur  des  pieux ,  qui  les  tiennent 
éloignez  de  la  poitrine  :  Elles  font  encore  d’une 
grande  utilité  pour  empêcher  que  les  bras  ne  fc 
portent  trop  en  devant ,  car  elles  les  poulïcnt  con¬ 
tre  les  omoplates  qu’elles afFermiflcnt,  c’eft  pour- 
les  animaux  qui  avoieni  befoin  que  leurs  ex* 
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tremitez  fuperieures  avançalfent  en  devant  >  peuj 
marcher  commodément  j  n’ont  point  de  clavi¬ 
cules.  Ces  os  font  rüdes  &  inégaux  à  leur  fuper, 
ficie  pour  ÿ  mieux  attacher  les  mufcles. 

Les  derniers  ois  que  j’ay  maintenant  àvonsdé. 

Les  osdes  ijijofjf rer  font  ceux  des  hanches  ,  qui  compofent  la 

anc  cî.  jerniere  partie  du  tronc:  ils  font  appeliez  os  inno. 

minez  >  ou  os  fans  nom ,  parce  qüe  tous  enfemblc 
ils  n’en  ont  point  de  particulier  i  mais  quand  on 
les  a  divif€Z>  ils  en  ont  chacun  un  qui  les  diftin; 
gue  les  uns  des  autres ,  comme  vous  le  verrez  par 
la  fuite. 

Les  ôs  des  hanches  font  deux  J  un  de  chaque 

'Articula-  côté  fîtüez  â  la  partie  inferieure  du  tronc  j  ils  font 
tîpns  des  os  articulez  par  leur  partie  pofterieure  aux  deux  co¬ 
des  han-  çez  dé  l'os  facrum  ,  &  par  leurs  latérales  avec  les 
fémurs  :  la  première  de  ces  articulations  fe  fait  par 

Finglime  ,  car  plufîeurs  petites  éminences  tant  de 
un  que  de  l’autre  de  ces  os  ciltreiit  dans  des  ca- 
vitez  proportionnées  à  leur  grolïeur  :  ainfi  ces  os 
reçoivent  &  font  reçus  rèciproqufement, cette  con¬ 
nexion  des  os  des  hanches  avec  l’os  faerum  étant 
affermie  par  un  ligament  membraneux  ^ui  les  em* 
brafle  &  par  Tinté rpofidon  d’un  cartilage.  La  fé¬ 
condé  fe  fait  par  énartrofe; }  car  la  tçtc  du  fehuir  * 
qui  eftfort  grofle  eft  reçue  pâr  une  grande  cavité, 
qui  eft  à  la  partie  lai:erale  &  externe  de  çes  os.  On 
remarque  au  fond  de  cette  cavité  une  petite  iné¬ 
galité  ,  qui  eft  l’endroit  où  s’attache  Un  ligament 
ferme ,  mais  foUpIe ,  qui  s’inferant  aii  milieu  de  la 
tête  du  fémur  &  la  tenant  fortement  attachée  dans 
fa  place  ,  empêche  qu’elle  n’en  forte  que  par  de 
grands  efforts ,  comme  il  arrive  dans  les  luxations 
de  cette  partie.  Aux  bords  de  cette  même  cavité 
qu’on  nomme  cotyle  s'applique  un  cartilage  ch’ 

culàire  appelléfôurcilquifert  à  mîtintenir  um* 
culationdufemut. 
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Lorfqu  on  examine  de  prés  ces  os  dans  un  fque-  Les  femmes 
let  J  on  voie  aifément  la  difFerence  qu'il  y  a  entre  ont  ces  os 
ceux  des  hommes  &  ceux  des  femmes  j  ils  fontpîus  écar- 
plus  forts  &  plus  petijcs  aux  hommes  ,  &  plus^'’^* 
grands  &  plus  minces  aux  femmes  ;  de  forte  que 
cette  cavité  ,  qu’on  nomme  lebaflin,  &  que  ces 
os  forment  conjointement  avec  l’os  facrum  ,  eft 
beaucoup  plus  grande  au  fquclet  de  lu  femme  , . 
parce  qu’elle  ne  contient  pas  feulement  le  reébum 
&laveflic  comme  dans  l'homme ,  mais  encore  la 
matrice  qui  a  befoin  d’un  grand  efpace  ,  princi¬ 
palement  lorfqu’elle  renfernae  un  enfant. 

Ces  os  fervent  d’attache  aux  mufcles ,  &  de  fon» 
dement  à  tout  le  corps  j  oomme  tous  les  autres  os.  os  des  han- 
Mais  outre  ces  ufages  communs,  ils  font  encore,  ches. 
utiles  pour  lier  les  éxtrenaitea  inferieures’ avec  le 
tronc ,  pour  Ibûtenjr  &  appuyer  l'épine  ,  pour  ai¬ 
der  à  former  la  capacité  du  bas  ventre  ,  &  pout^. 
fervir  de  bafè  &  de  lit  aux  parties  contenues  dans, 
l’hypogaftre. 

Les  ôs  des  hanches  fontcompofëz  de  trois  os 
qui  font  joints  enfemble  par  des  cartilages,  qui  Les  os  des 
avec  le  temps  fe  delTéchent,  &  même  s’offifient  de 
telle  maniéré  ,  qu’il  femblent  ne  plus  faire  qu’un 
fcul  os  continu  dans  les  adultes.  Ces  cartilages 
fübliftent  julqu’à  k  dixiéme  ou  douzième  année  ; 
neanmoins  ils  ne  s’effacent  pas  tellenienc  qu’ih 
n  en relVe  encore  quelques  vertiges  ,  ou  quelques 
lignes, parle  moyen  defquelleson  puilte  feparen 
les  os  des  hanches  entrois ,  qui  font  f  os  ilion,  l’os 
ifehion  ,  8c  l’os  pubis. 

L’os  îiion  eft  ainliappellé,  parce  qu’il  foutiene 
le  boyau  ileum  ;  c’eft  celuy  qui  fe  prefente  le  pre- 
niier  étant  le  plus  grand  des  trois  \  il  eftiauffi  fitué 
au  delfous  des  autres  j  il  fait  l’articulation  avec  l’os 
facrum  parginglime  ,  laquelle  eft  fortifiée  par  un 
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cartilage  &  par  un  ligament  membraneux  qui 
très-fort. 

La  figure  de  cet  os  eft  demi  circulaire  ;  on  y 
figure  de  confidere  fes  deux  faces ,  l’une  interne  ,  qui  eft 
l’os  ilion.  remplie  par  un  des  mufcles  fléchilTeurs  de  la  cuilTe, 
appellé  iliaque  ,  à  caufe  du  lieu  qu’il  occupe  ;  gç 
l’autre  externe  ,  où  s’inferent  les  mufcles  exten- 
feurs  de  la  cuifl'e  qu’on  nomme  lesfeffiers. 

Ce  qui  eft  entre  ces  deux  faces ,  &  qui  faitle 
bord  de  la  circonférence  de  l’ilium  eft  la  côte  qui  fe 
termine  par  deux  lèvres,  dont  l’une  eft  pareille¬ 
ment  interne  &  l’autre  externe  :  les  deux  extre- 
mitez  de  cette  côte  finiflent  par  deux  éminences 
appellées  épines ,  dont  la  fuperieure  eft  beaucoup 
plus  grande  que  l’inferieure.  Proche  cette  der¬ 
nière  ,  qui  eft  placée  anterieurementj  on  voit  une 
échancrure  qui  facilite  le  paflage  aux  tendons  des 
mufcles  iliaques  &  pfoas,aux  arteres  &  aux  veines 
çrurales,  &  aux  vaifteaux  fpermatiqnes. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu’il  faut  examine^ 
à  cet  os ,  vous  obferverez  qu’il  forme  par  fa  partie 
inferieure  une  partie  de  cette  cavité  qui  reçoit  la 
tête  de  l’os  de  lacuiflTe. 

Grandeur  vous  ay  dit  que  cet  os  étoit  plus  ample  à  la 
dei  os  ilion  femme  qu’à  l’homme,  parce  qu’il  falloir  que  l’en¬ 
fant  fut  bien  appuyé  dans  la  matrice  j  c’eft  ce  qui 
fait  aufftque  les  femmes  groflés  fentent  fouvent  à 
çette  partie  une  douleur  qui  eft  caufée  parle 
poids  de  l’enfant. 

L’ifehion  eft  le  fécond  des  os  qui  compofent 
^  ^  les  hanches  .•  on  l’appelle  ainfî  >  ou  l’os  des  han- 
Losii-  d’un  nom  qu’on  donne  à  tout  l’os  inno- 

c  ^  ^  ^  partie  eft  la  plus  confide- 

rable  \  on  y  remarque  |rpts  parties  >  la  fuperieure 
eft  celle  qui  fait  la  plus  grande  portion  du  cotyle  j 
î’anterieure  fait  une  partie  dij  trou  ovalaire  :  & 
l’inferieure  eft  celle  à  laquelle  ojo  remarque  deu^ç 


sixième  Démonfl  ration.  103 

gpophyfes  :  l’une  pofterieure  ,  appellée  épine  ,  & 
l’autre  anterieure  &  inferieure  j  on  y  voitauffi  une 
finuofîté  ou  fcilTure,  qui  donne  paffage  au  tendon 
de  l’orbutateur  interne. 

Cet  os  eft  lié  avec  l  os  facrum  par  un  double  li¬ 
gament  qui  en  fort ,  l’un  s’infere  à  l’apophyfe  ai- 
gué  de  l’os  de  la  hanche  ;  &  1  autre  pofterieure-  Jf^bioiv 
ment  à  fon  épiphyfe  qui  fert  d’appuy  à  l’inteftin 
droit.  Son  extrémité  fe  nomme  la  tuberofité  de 
rifehion  qui  donne  origine  aux  mufcles  de  la  ver¬ 
ge  appeliez  les  éredeurs,  aux  releveurs  de  l’anus 
&  à  beaucoup  de  flechifleurs  de  la  jambe.  Les 
parties  inferieures  des  deux  os  ifehion  font  plus 
écartées  l’une  de  l’autre  danslesfemmes  que  dans 
les  hommes  I  en  qui  le  baflin  ,  formé  principale¬ 
ment  par  ces  parties,  devoit  aufli  être  moins  Tpa-» 
cieuxque  dans  les  femmes. 

L'os  pubis  eft  le  troifîéme  &  le  L’csstmbisî 

la  hanche  j  il  eft  appellé  aufli  os  du  penih  ou  feC" 
te»  ;  c’eft  luy  qui  fait  la  partie  anterieure  6c 
moyenne  de  Tosinnominé.  Il  a  quatre  parties  dif¬ 
ferentes  qu’il  faut  examiner  ;  l’anterieure  qui  fc 
joint  par  fynchondrofe  avec  fon  compagnon  par 
le  moyen  d’un  cartilage  ;  c’eft  fur  cette  partie  que 
la  peau  fe  couvre  de  poü  à  l’âge  de  puberté ,  d’oà 
cet  os  a  été  nommé  pubis.  La  pofterieure  forme  fa 
partducotyle  ;  c’eft  entre  cette  partie  &  l’extre- 
micé  de  l’os  ilion  ,  qu’eft  cette  iînuofité  par  oii 
paftent  les  tendons  des  mufcles  lombaires  &  ilia¬ 
ques.  La  fuperieucc  ,  autrement  dite  l’épine  ,, 

«ft  celle  où  s’attachent  les  mufcles-de  l’abdomen  j, 
êc  enfin  l’inferieure  eft  celle  qui  fc  joint  avec  une 
avance  que  fait  latuberafité  de  rifehion, lefquelles 
deux  avances  font  le  trou  ovalaire  ,  appelié  aufli 
liroïde  ,  qui  produit  une  éminence  où  s’attachent 
plufjeurs  mufcles.  Çej  trou  eft  exadement  fermé 
par  une  membrane  tendineufe  trés-forte ,  à  la- 
Qüelie  s’attachent  Ict  mufcles  obturateurs ,  qui 
G  iiij 
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fervent  à  porter  la  cuilFe  demi-ctrculairement  en 
dedansou  en  dehors.  Un  célébré  Anatomifte  nous 
dit  que  ce  grand  trou  de  l'os  du  pubis  n’a  point 
d'autre  ufage  que  de  diminuer  le  volume  delos 
innominc.  Mais  fans  vouloir  le  contredire  ,  on 
peut  luy  en  trouver  un  autre  :  C'eft  qu’il  fert  à  fa, 
ciliterles  mouvemens  des  obturateurs;  car  fi  on 
confidere  bien  de  quelle  manière  ils  foiit  appliquez 
contre  ce  trou  ,  on  verra  qu’ils  n’auroient  pu  agir 
s’ils  eulTenc  été  pofez  fur  une  fuperficie  toute 
plate  ôc  olFeufe  ,  qui  leur  auroit  apporté  beaucoup 
de  refiftance  :  au  lieu  que  n’ayant  rien  qui  leur  re- 
fifte,  ils  peuvent  tous  les  deux  fe  racourciren  s’en¬ 
fonçant  dans  le  milieu  ,  pour  poulTer  en  dedans  & 
en  dehors  ;  ce  qui  fe  feroit  très-  difficilement  ew-t 
cuté  autrement,  s’il  n’y  eut  eu  un  vuide  derrière. 
Xcs  os  pu-  Les  os  pubis  (ont  plus  deliez  &  plus  amples  aux 
plus  de-  femmes  qu’aux  hommes  ;  &  celles  qui  les  ont  plus 
femmes*  avancez  en  dehors,  en  accouchent  plus  aifement. 

Je  finis,  Meffieurs,  cette  Démonftration  en 
Sçavoir  fi  rapportant  deux  differens  fentimens ,  tou- 
fc  fepLent*'”^*’'^  ^  articulation  que  les  os  du  pubis  ont  entr  - 
dans  le  eux.  Bartholin  prétend  qu’ils  fe  feparent  dans 
remps  de  l’accouchement ,  &  qu’on  les  peut  même  feparer 
l’accoa-  ayeç  |e  couteau  aux  femmes  nouvelle- 

c  cment.  accouchées  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fi  aifémenc 

en  un  autre  temps.  Ceux  qui  font  de  l’opinion 
contrairc,que  jeerois  être  la  véritable, foûtiennent 
que  ces  os  étant  joints ,  comme  ils  le  font  ,  ne  fe 
peuvent  point  détacher  l’un  de  l’autre  dans  l’ac- 
Remarquesçouchement  :  &  que  s’il  s’eft  trouvé  quelque 
Ces  os  ne  ^^e^ame  à  qui  on  les  ait  feparé  facilement ,  c’eft  un 
fe  feparent  pur  effet  delà  difpofition  naturelle  ,  y  ayant  des 
ppiiiti  perfonnes  qui  ont  les  articulations  plus  lâches  les 
unes  que  les  autres ,  &  non  pas  parce  qu’elle  étoit 
nouvellement  accouchée  ;  car  j’ay  ouvert  & 
diffequé  plufieurs  nouvelles  accouchées  à  qui  je 
n’ay  pu  feparer  ces  deux  os  qu’avec  bien  de  la 
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peine.  L’autorité  d’un  célébré  Anatomîftc  corn¬ 
ue  étoit  celle  de  Bartholin ,  a  fait  que  cette  opi¬ 
nion  s’eft  multipliée  :  mais  je  me  trouve  obligé 
de  vous  alTurer  que  luy  &  ceux  qui  l’ont  fuivi  >  fc 
font  trompez  dans  cette  occafîon. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  cartilage  qui 
joint  enfcmble  les  deux  os  du  pubis  eft  d’une  fub-  Autre  te  -, 
ftance  capable  de  prêter  :  c’ eft  pourquoi  dans  les  marque, 
accouchemens  difficiles  &  laborieux  ,  il  peut  bien 
arriver  que  ce  cartilage  s’étende  un  peu  :  Mais  de 
feperfuader  qu’il  n’y  ait  que  cela  feul  qui  facilite 
lafortic  du  fœtus ,  c’eft  oublier  le  principal.  Ne 
fçait'on  pas  que  la  tête  d’un  enfant  à  terme  eft  fi 
molle  qu’elle  peut  aifèment  changer  de  figure  î 
cette  moleffe  n  eft  pas  moins  remarquable  pour  la 
poitrine  &  pour  les  hanches  ;  ainfi  l’on  voit  que  le 
grand  changement  de  figure  qui  arrive  à  ces  trois 
fortes  de  parties ,  eft  plutôt  la  caufe  de  la  libre  for- 
tie  du  fœtus  par  le  baflin,  qui  ne  peut  gueres  être 
aggrandi  par  l’excenfion  du  cartilage  du  pubis  > 
lequel  ne  pourroit  prêter  que  trés-peu*. 
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Septième  Dêmonflration, 

]E  vous  ay  démontré  ,  Meffieurs ,  tous  les  os 
qui  compofênt  les  deux  premières  parties  du 
fqueletjil  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  faire  voir 
ceux  des  extremitezqui  en  font  la  derniere  partie> 
par  laquelle  nous  finirons  nôtre  Oftèologie. 

Ces  extremitez  font  fuperieures,  ou  inférieures} 
les  unes  &  les  autres  font  comme  autant  de  bran¬ 
ches  qui  fortent  du  tronc  auquel  elles  font  atta¬ 
chées  ;  les  premières  font  les  mains  ,  &  les  fécon¬ 
dés  font  les  pieds  :  je  vous  feray  voir  dans  cette 
Démonftration  les  osdes  mains  ,  &  àzns  la  fui- 
vanteceuxdes  pieds. 

Q^iqu’il  n’y  ait  pas  une  partie  qui  ne  fournilTe 
quelque  fujet  d’admiration ,  ne^inmoins  il  faut  de¬ 
meurer  d’accord  que  la  compofition  induftrieufe 
des  os  de  la  main  l’emporte  fur  la  ftruélure  des  os 
de  toutes  les  autres  parties;&  que  c’cft  avec  juftice 
que  tous  les  Auteurs,  &  principalement  Ariftote^ 
l'ont  appellée  l’organe  des  organes  ,  &  l’inllru- 
mentdes  inftrumens  ;  &  fi  la  Nature  a  donné  à 
chaque  animal  quelque  chofe  de  particulier ,  ou 

fjour  le  rendre  fuperieur  aux  autres  quand  il  doit 
es  attaquer ,  ou  pour  le  garentir  des  injures  qu’il 
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en  peut  recevoir  ,  lorfqu’il  eft  le  plus  foibîc  ,  on 
peut  dire  que  l’homme  en.  a  reçu  deux  chofes  prc- 
ferablement  aux  animaux  ;  fçavoir  la  raifon ,  ^  1^ 
maini  l’une  pour  le  confeil  &  la  conduite  ,  Sç 
l’autre  pour  l’exécution.  La  première  le  diftingue 
&.  le  met  infiniment  au  deflus  de  tous  les  animaux; 
c’eft  elle  qui  luy  donne  l’empire  qu’il  a  fur  eux» 
qui  détermine  t;out,es  Tes  avions ,  &  qui  ayant  in¬ 
venté  tous  les  Arts,  luy  fournit  les  mayens  de  s’en 
fervir  :  Cependanttous  ces  avantages  auroient  été, 
de  peu  d’utilité  à  l’hommcjs’il  n’avoit  eu  des  mains 
pour  exécuter  tqut  ce  que  la  raifon  luy  diète,  & 
pour  profiter  de  ce  qfie  l’Auteur  de  la  Nature  a  fait 
en  fa  faveur.  Ce  font  elles  qui  fabriquent  toutes 
fortes  d’armes  pour  fè  défendre,  &  pour  maîtrifer 
tous  les  animaux  ;  ce  font  elles  qui  font  les  vête- 
mens  qui  fuppléent  au  défaut  du  poil  &  des  plu¬ 
mes  que  la  Nature  leur  a  accordées  pour  réfifter  à 
l’intemperie  des  fàifons:  enfin  c’eft  par  elles  qu’on 
met  en  pratique  la  Chirurgie,  qui  eft  up  Art  fi  no¬ 
ble  &  fi  nccelfaire  à  la  vie. 

L’aèfcion  de  la  main  eft  rapprèhenfion  ,  l’hom- 
Mçç^ircr  mains  afin  de  îa  mieux  faire.  Il  faut  re- 

pourhike  toutes  les  jointures  des  bras  de  des 

rapprehenf  mains  fe  fléchiflent  en  dedans ,  afin  qu’elles  etn- 
fion .  braffent  mieux  &  qu’elles  puilTent  fe  fecourir  mu¬ 
tuellement  dans  leur  aètion,  quifouvent  nepour- 
roit  être  qu’imparfaite  avec  une  feule  main. 

L’homme  Tous  les  hommes,  &  même  les  enfans  font 
ff  *  naturellement  difpofez-à  fe  fervir  également  des 
également  mains  ;  &  s’il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  la 

des  deux  ‘itoice  ,  plutôt  que  de  la  gauche  ,  il  faut  croire  que 
mains.  cela  ne  vient  que  de  l’habitude  qu’ils  ont  cori- 
traètée  ,  &  parce  qu'on  le  leur  a  appris  ,  &  noii 
pas  qu’il  y  ait  plus  de  chaleur  de  ce  côté -là  qui 
les  oblige  de  s’en  fervir  ,  plutôt  que  de  la  gauche, 
puifquc  la  plupart  de  ceux  qu’on  négligé  d’inf- 
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traire  »  fe  fervent  d’eux- mêmes  auffi-lôt  de  la 
gauche  que  de  ladroitei  &  qu’étant  avancez  en 
âge  ,  ils  ne  peuvent  plus  fe  défaire  de  cette  habi¬ 
tude  que  le  vulgaire  condamne  j  mais  qu’on  de- 
vroit  approuver  pour  les  avantages  qui  s’en  tire- 
roient  quelquefois ,  comme  lorfquela  main  droite 
feroit  embaraflee  ou  incommodée. 

Ces  extrernitez  fuperieures  qui  font  le  fujet  de  Dîvîfiondb, 
cette  Démonftration ,  fe  divifent  en  trois,  en  bras,  bras, 
en  avant  bras  ,  &  en  main  proprement  dite  j  le 
bras  cft  compofé  d’un  feul  os, l'ayant-  bras  de  deux, 

&la  main  de  vingt-fept.  Nous  les  allons  voir  tous 
dans  leur  rang ,  après  que  nous  aurons  examiné 
les  omoplates  que  nous  avons  comprifes  dans  le 
nombre  des  foixante  &  deux  os  qui  compofent  ces 
extrernitez. 

L’omoplate  eft  cet  os  qui  forme  l’épaule  ;  on  l’a  ^ 
défini  un  os  large  &  mince ,  fur  tout  au  milieu  ,  ÔC  t’omoplatc 
épais  aux  apophyfes  j  elle  eft  fituée  à  la  partie  pof-  en  dedans, 
terieure  des  côtes  fuperieures ,  où  elle  lert  comme  Quatre 
de  bouclier  j  il  y  faut  obferver  quatre  chofes ,  qui  ch^s  â 
font  fa  figure  j  fes  connexions  ,  fes  parties ,  ôc  fes  examiner  à 
ufages.  °s- 

La  figure  de  l’omopjate  eft  prefque  triangu-  ^ 
laire  jdont  deux  angles  font  pofterieurs ,  &  le  trpi*  L’omoplatc 
fiéme  anterieur  :  Elle  eft  convexe  en  dehors,  &  en  dehors, 
cave  en  dedans,  tant  pours’accommoder  aux  côtes 
fur  lefquelles  elle  eft  pofée ,  que  pour  contenir  un 
mufclc  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Elle  a  trois  fortes  de  connexions ,  dont  l’une  fê  conne-  ' 
fait  parartrodie  avecl’humerus  ,  ayant  à  fonan-  «ions  de 
gle  anterieur  une  cavité  glenoïde  ,  qui  reçoit  laromopUtc 
tête  de  l’humerus  ;  cette  cavité  eft  enduite  d’un 
cartilage  qui  facilite  le  mouvement,  &  elle  auq 
bord  ligamenteux ,  qui  formant  la  cavité  plus  pro* 
fonde ,  &  embralfant  la  tête  de  f  hume  rus ,  en  for-î 
tifie  l’articulation  ;  l'autre  fe  fait  par  fynchon^ 
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drofcavecrextremité  la  plus  large  delà  clavicule, 
par  le  moyen  d’un  cartilage  qui  unit  avec  la  clavi¬ 
cule  l’apophyfe  fuperieüre  &  la  plus  longue  de  cet 
os ,  laquelle  nous  appelions  acromium  i  &  la  troi- 
fiémcie  fait  parfyfarcofe  avec  les  vertébrés  &  les 
côtes, n’y  ayant  par  toute  la  partie  pofterieure  (^ue 
des  mufcles  qui  la  joignent  avec  les  os  voifîns. 

Les  parties  que  nqus  avons  à  confiderer  à  Tomo- 
Vartjesde  plate  font  en  grand  nombre  j  nous  commencerons 
fûmopUtc.  pa^fjbafgquieftfa  partie  pofterieute  ,  &  la  plus 
prochaine  des  vertébrés  du  dos.  Cette  bafe  finit 
par  deux  angles ,  dont  l’un  eft  appellé  l’artgle  fu- 
perieur,&  l’autre  l’inferieur.  Les  parties  qui  vien¬ 
nent  de  ces  angles  vers  fon  col  font  nommées  les 
côtes  de  l’omoplate  j  dont  il  y  en  a  auffi  deux  i 
l’une  appellée  la  côte  d’eti  haut  j  qui  eft  la  plus 
délicate  &  la  plus  courte  î  &  Taiitre  la  côte  d’en 
bas ,  qui  eft  la  plus  épàifte  &  la  plus  longue. 

Les  deux  faces  de  cet  os  font  differentes  î’unc 
Lesdeux  (Je  fautre ,  l’interne  eft  cave  polir  loger  le  mufcle 
O  I  Scapulaire  ,  &  l’externe  eft  élevée ,  pour  former 
^  '  une  éminence  confiderable  ,  qui  du  bas  de  la  bafe 

monte  droit  en  haut  j  elle  s’appelle  l’épine  de  l’o¬ 
moplate  ,  dont  l’extremité  fe  nomme  acromium 
àcaufe  qu'il  rcffemblc  àunancrc.  Q^lques  uns 
ont  prétendu  que  c’étoit  un  os  diftingué  des  au¬ 
tres,  parce  que  cen’eft  durant  l’enfance,  qu’un 
cartilage  qui  s’offifie  peu  à  peu  ,  &  qui  après  l’âge 
de  vingt  ans  eft  tellement  dur  &  uni  au  reftede 
cette  épine ,  qu’il  ne  paroît  faire  avec  elle  qu’un 
même  os. 

A  chaque  côté  de  cette  même  épine  ,  il  y  a 
deux  foffes ,  l’une  au-deffus  qui  fe  nomme  fis- 
épineufe  ,elle  contient  le  mufcle  fus  épineux;  & 
l’autre  au  deflbus  ^  qu’on  appelle  fous  épineufe  j 
qui  eft  plus  grande  que  la  précédente ,  parce  qu’¬ 
outre  les  mufcles  fous-çpuicux,elle  en  loge  encore 
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ôueîqaes-autres  qui  fervent  aux  mouvemens  des 
bras  I  &  dans  le  milieu  de  lepine  ,  il  y  a  une  émi- 
pence  tortue  &  cou-bée  qu’on  nomme  la  crête,ott 
l'aîle  de  chauve  fouris,  à  caufe  de  fa  relfemblance. 

L’apophyfcquieftplacée  àla  partie  fuperieure  l’apophyfd 
du  cou>  &  qui  s’avance  au  defliis  de  la  tête  de  l’os  coracoïde^ 
du  bras ,  le  nomme  coracoïde  ,  parce  qu’elle  ref- 
femble  au  bec  d’un  corbeau  ;  Elle  affermit  l’arti¬ 
culation  de  l’épaule  ,  &  donne  origine  à  un  des 
mufcles  du  bras ,  qu’on  nomme  pour  cet  effet  co- 
racoïdien.  Les  deux  apophyfes  acrçmium  &  co¬ 
racoïde  empêchent  la  luxation  de  l’os  du  bras  par 
en  haut,  &  par  les  deux  cotez. 

il  faut  encore  obferver  deux  cavîtez  ou  échan¬ 
crures  ,  dont  l’une  eft  entre  le  cou  ik  l’acromium, 

&  l’autre  entre  la  côte  luperieure  &  l’apophyfè 
coracoïde  î  elles  fervent  toutes  deux  pour  le  paf- 
fage  des  vaifleaux  ;  &  enfin  le  creux  qui  eft  au  Doue 
de  l’angle  anterieur,  fe  nomme  la  cavité  glcnoïde 
de  l’omoplate ,  dont  nous  avons  déjà  parié. 

L’omoplate  a  plufîeursufages,  elle  donne  ori¬ 
gine  &  infertion  aux  mufcles ,  comme  tous  les  au-  Üfages  de 
très  os ,  elle  attache  le  bras  au  corps ,  elle  luy  fert 
d’appuy ,  afin  qu’il  fafTe  commodément  tous  fes 
mouvemens  î  elle  forme  l’épaule  ,  &  défend  les  ' 

parties  internes  par  fa  partie  la  plus  large,  qui  eft 
appliquée  fur  les  côtes  qu’elle  affermit. 

Le  bras  n’eft  compofé  que  de  l’humerus  ,  qui  C 
eft  l’os  le  plus  grand  6c  le  plus  fort  de  tous  ceux  de  i-’humcrus. 
cette  extrémité  >  pour  le  bien  connoître  il  faut 
examiner  fes  connexions  &  fes  parties. 

^  II  eft  articulé  par  fes  deux  extremitez  j  par  celle  Artitula- 
d  en  haut  avec  l’omoplate  par  artrodie .  comme  je  dons  de 
voQsl’ay  déjà  feit  voir ,  &  par  celle  d’enbas  dou-  i’hmneius. 
blcmeut ,  fçavoir  par  ginglime  avec  le  cubitus,  ès. 
par  artrodie  avec  le  radius.  Il  faut  obferver  que  le 
ginglime  eft  icy  parfait  y  en  ce  que  cçs  deux  os 


jïi  Des  Os  des  M^ïnS, 

s’entre  -  reçoivent  également  à  l’endroit  où  iîj 
s’uniflent ,  y  ayant  à  l'extremité  de  l’un  &  de 
l’autre  des  éminences  &  des  cavitez  qüi  forment 
cette  articulation.  Il  fe  joint  auffi  avec  le  radius 
par  artrodie  >  ayant  à  fon  extrémité  en  dehors  une 
petite  éminence  >  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  qui 
cft  au  bout  du  radius  ;  c’eft  cette  articulation  qui 
fait  les  mouvernens  de  l’avant-bras  en  dedans  & 
en  dehors ,  qu’on  appelle  de  pronation  ôi  de  fupi- 
nation. 

Pour  examiner  les  parties  de  l’humerus ,  il  faut 
le  divifer  en  fon  corps  &  en  fes  extremitez  ;  elles 
font  deux ,  l’une  fuperieure,  &  l’autre  inferieure. 

Le  corps  de  l’humcrüs  eft  long  &  rond,  il  a  une 
cavité  interne  qui  eft  de  toute  fa  longueur ,  &  qui 
l’humSus.  renferme  de  la  moelle  ;fa  figure  n’eft  pas  abfolu- 
ment  droite ,  mais  un  peu  cave  en  dedans ,  &  éle¬ 
vée  en  dehors ,  pour  le  fortifier  dans  feS  adions. 
On  y  remarque  une  ligne  qui  defeend  &  qui  fe 
termine  en  deux  condilcs  ;  elle  a  une  fuperficie 
inhale  pour  attacher  plus  feuremeht  les  taufcles 
qui  s’inlerent  à  cet  os. 

L’extremité  fuperieure  de  fhumerus  eft  plus 
le  haut  de  groffe  &  plus  fpongieufe  que  l’inferieure  >  elle 
i  humérus.  y fuc  médullaire  j  cette  partie  fe  nomme 

la  tête  J  elle  eft  non  feulement  entourée  de  tous 
cotez  desligamens&  des  membranes  de  la  cavité 
glenoïde  &  de  l’omoplate  j  mais  elle  eft  encore  en- 
velopée  des  quatre  aponevrofes  des  mufcles  qui 
l’environnent.  Un  peu  au  deflbus  de  cette  tête  ,  il 
y  a  une  partie  ronde  plus  étroite  ,  &  cilindrique 
,  qu’on  nomme  le  col  ;  &  à  la  partie  anterieure  de 
cette  même  tête ,  il  paroîtune  fente  ,  oufcilTure 
alTez  longue ,  qui  va  jufqu’à  la  partie  moyenne  de 
l’os  J  elle  eft  faite  en  forme  de  goutiere  ,  pour  loget 
pn  des  tendons  du  mufcle  biceps. 

L’extremité  inferieure  de  cet  os 


eft  plus  petite , 
plu 
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plus  plate ,  &  plus  dure  que  l’autre  i  mais  elle  cil 
plus  large ,  parce  qu’elle  s’articule  avec  les  deux  os  phumcrus, 
de  l’avant-bras  ,  qui  font  placez  à  côté  l’un  de 
l’autre  ,  &  qui  font  dcllus  elle  deux  mouvemens 
differens  i  on  voit  à  cette  partie  trois apophyfes  & 
deuxcavitez  >  la  première  des  apophyfes  eft  lafu- 
perieure  ou  l’eXterne ,  <jui  eft  la  plus  greffe  5  c’eft 
une  tête  ronde  qui  s’articule  avec  le  radius  :  la 
féconde  eft  l’inferieure  ,  où  interne  ,  elle  eft  plus 
petite  que  la  precedente  j  on  l’appelle  condiloïde  j 
elle  ne  s’articule  à  aucun  os  ,  parce  qu’elle  ne  fert 
que  pour  l’origine  des  mufcles  fléchifl'eurs  de  la 
main  :  à  côté  de  chaque  apophyfe  il  paroîc  un  tu¬ 
bercule  ou  une  petite  avance  offeufe  ,  où  s’atta* 
client  des ligamens &  les  têtes  des  mufcles,  qui 
font  mouvoir  le  poignet  &  les  doigts.  Entre  ces 
deux  apophyfes  eft  la  troifiéme  ,  qui  eft  liffe  & 
faite  en  forme  de  poulie  ,  autour  de  laquelle  le  cu¬ 
bitus  fait  fes  mouvemens  :  quelques  -  uns  la  re¬ 
gardent  comme  un  finus  de  figure  femilunaire  , 
au  milieu  de  laquelle  correfpond  une  éminence 
qui  fe  remarque  au  milieu  de  la  finuofité  du  cu¬ 
bitus  :  entre  la  poulie  &  le  corps  de  l’os  on  voit 
deuxcavitez ,  dont  l’une  eft  interne  &  plus  pe¬ 
tite  ,  ôc  l’autre  eft  externe  &  plus  grande  -,  elles 
reçoivent  les  deux  apophyfes  du  cubitus,  la  plus 
petite  cavité  recevant  la  moindre  de  ces  apo¬ 
phyfes  ;  &  la  poulie  eft  reçue  dans  la  cavité  figma- 
toïde  du  même  cubitus.  P 

L'avant-bras  ,  que  d’autres  appellent  le  coude,  Dcl’avant- 
«ft  compofé  de  deux  os  ,  à  caufe  des  differens  bras, 
mouvemens  qui  s’y  font  ,  &  qui  n’auroient  pû 
être  faits  par  un  feul  os  joint  par  ginglime ,  qui 
auroit  bien  à  la  vérité  permis  au  bras  de  fc  fléchir 
&  de  s  étendre  ,&  non  pas  de  fe  renverferen  de¬ 
dans  &  endehors  îct^qui  s'exécute  par  le  moyen 
du  radius ,  qui  pour  cet  effet  eft  articulé  par  artro- 
diç.  H 


II4  Mains, 

Ces  deux  (3^5  OS  ne  font  pas  (i  longs ,  ni  fi  gros  que 
fcz^rau^x”  celuy  du  bras  ,mais  ils  onc  entr'eux  à  peu  prés  la 
®  *  même  grandeur  i  neanmoins  le  cubitus  eft  envi¬ 

ron  d’un  demi  doigt  plus  long  &  la  moitié  plus 
gros  que  Tautre  j  c’eft  ce  qui  les  a  fait  appeller  par 
quelques  uns  le  grand  &  le  petit  focile  ^  d’un  mot 
barbare  qui  peut  fignifier  foutien  ;  ils  font  éloignez 
l’un  de  l’autre  par  leur  partie  moyenne,  pour  la  fi- 
tuation  commode  des  mufcles,  pour  le  paffage  des 
vaifieaux,  &  principalement  pour  la  facilité  du 
mouvement  j  ôc  de  plus  il  étoit  jufte  qu’étant 
diftinguez  d’adion  ,  ils  le  fufient  aufll  de  corps , 
ils  s’entre -touchent  par  leurs  extremitez  ,  étant 
même  articulez  l’un  avec  l’autre  ,  comme  je  vais 
vous  le  démontrer  tout  à  l’heure  }  l’un  fe  nomme 
le  cubitus ,  &  l’autre  le  radius. 

G  Le  cubitus ,  ou  l’os  du  coude  ,  eft  ainfi  appelle, 

Xc  cubitus,  parce  que  c’eft  luy  qui  forme  cette  avance  pofte- 
ricure  qu’on  nomme  coude  :on  a  auffi  donné  à  tout 
cet  os  le  nom  à’ptlMa,  parce  qu’anciennement  il 
fervoit  d’aulne  ,  ôc  de  mefiire  ,  &  quoique  cette 
mefurene  foit  pas  bien  jufte  ,  y  en  ayant  de  plus 
longs  ôc  de  plus  courts ,  nous  voyons  neanmoins 
qu’encoreaujourd’huy  plufieurs  perfonnes  fe  fer¬ 
vent  de  la  longueur  de  leurs  bras  pour  aulner  quel¬ 
que  chofe.  Il  faut  confiderer  à  cet  os  deux  cho- 
fes  ,  Tes  articulations  &  fes  parties. 

Il  eft  articulé  par  fes  deux  extremitez  }  parla 
Articula-  fuperieure  en  deux  maniérés  ,  avec  l’extremité  in- 
don  du  eu-  ferieure  de  l’humerus  par  ginglime  ,  &  avec  la 
buus.  partie  fupeiieure  du  radius  par  artrodiei&par  l’ex- 
tremité  inferieure  auffi  en  deux  façons ,  avec  les 
os  du  carpe  par  fon  bout ,  &  avec  le  bas  du  radius 
par  fa  partie  latérale  ;  ces  deux  articulations  f» 
font  par  artrodie. 

On  ne  peut  pas  bien  examiner  les  parties  du 
Div’fiondu  cubitus  qu’on  ne  le  divife  çn  trois ,  qui  font  fa  par- 
cubiius. 
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tie  fuperieurc  »  fa  moyenne  &  Ton  inferieure. 

On  remarque  à  la  partie  fupcricure  du  cubitus  H 
deuxapophyfes& deux  cavitez,  la  pins  courte  de  Le  haut  do 
cesapophyds  eft  ficuée  antérieurement,  elle  n’a 
point  de  nom  particulier  ,  mais  feulement  celuy 
de  coroné ,  qui  fe  donne  en  general  à  ces  fortes  de 
petites  éminences  j  l’autre  eft  ficuée  pofterieurc- 
ment ,  elle  eft  plus  grofle  ,  &  s’appelle  olecrane  } 
c’eft  fur  elle  qu’on  appuyé  le  coude  }  elle  forme  un 
angle  aigu  lorfqu’on  ployé  le  bras  ,  &  elle  em¬ 
pêche  qu’il  ne  fe  puifle  fléchir  en  arriéré.  Ces 
deuxapophyfes  entrent  dans  les  deux  cavitez  qui 
font  à  la  partie  inferieure  de  l’os  du  bras ,  fçavoir 
la  moindre  apophyfe  du  cubitus  danslà  cavité  an¬ 
terieure  de  l’humerus  lorfqu’on  ployé  le  bras ,  & 
la  plus  grande  apophyfe  dans  la  cavité  pofterieure 
lorsqu'on  1  étend.  Des  deux  cavitez  qui  font  à  la 
partie  fuperieure  du  cubitus  ,  l’une  qui  eft  fort 
grande  ,  eft  fituée  entre  les  deux  apophyles }  on 
l’appelle  figmatoïde  ,  parce  qu’elle  reflembleà  un 
figma  Grec  ;  c’eft  elle  qui  reçoit  l’efpecc  de  poulie 
qui  eft  au  bas  de  l’humerus  :  Il  y  a  au  milieu  de 
cette  cavité  une  ligne  ou  éminence  qui  va  d’une 
apophyfe  à  l’autre ,  &  qui  divife  la  cavité  comme 
en  deux  ,  cette  partie  moyenne  éminente  entre 
dans  la  finuofité  ou  poulie  de  la  partie  qui  eft  au 
bas  de  l’humerus  :  l’articulation  de  l’humerus  avec 
le  cubitus  eft  fortifiée  par  de  puiflans  ligamens  qui 
nailfent  des  apophyfes  dont  je  viens  de  parler  ,  & 
des  tubercules  de  l’humcrus.  L’autre  cavité  eft 
fort  petite  ;  elle  eft  à  la  partie  latérale  &  interne 
du  cubitus  ;  c’eft  elle  qui  recevant  le  radins ,  les 
articule  enlèmble. 

On  remarque  à  la  partie  moyenne  du  cubitus 
irois  angles ,  dont  l’interieur  qu’on  apelle  épine  ,  ^ 

eft  fort  tranchant  î  les  deux  autres  ne  font  P^sfi 
aigus ,  l’un  eft  anterieur,  &  l’autre  poftericur. 

Hij 


iiô  Os  des  Marins. 

A  la  partie  inferieure  il  y  a  deux  éminences 
le  bas  du  une  cavité  :  îa  première  des  éminences  eft  fituée  à 
cubitus.  la  partie  latera’e&  inferieure,  elle  eft  reçue  dans 
la  cavité  glenoide  du  radius  :  la  fécondé  eft  à  l’ex- 
tremitéde  l’os ,  elle  s'appelle  ftilo'ide  ,  elle  fert  \ 
fortifier  l’article,  c’eft  pourquoy  elle  eft  placée 
dans  fa  partie  externe  :  la  cavité  qui  eft  au  bout  de 
l’os ,  aide  à  faire  l’artrodie  du  cubitus  avec  les  os 
du  carpe  par  l’entremife  d’un  cartilage  ,  &  à  l’a- 
pophyfe  ftiloïde  eft  attaché  un  ligament  qui  fertà 
joindre  encore  ces  os  avec  le  cubitus. 

Le  fécond  os  de  l’avant-  bras  eft  appellé  radius, 
Lé  radius,  ou  rayon  ,  à  caufe  qu’il  reftemble  à  un  des  rayons 
d’une  roué:  on  y  confidere  deux  chofes comme 
aux  autres  os ,  fçavoir  fes  connexions  &  fes  par¬ 
ties. 

'Articula-  Cet  os  eft  articulé  comme  le  cubitus ,  en  fa  par¬ 

tions  du  tie  fuperieure ,  &  en  fon  inferieure  »  par  fa  partie 
radius.  fuperieure  en  deux  maniérés  parartrodie  ,  l’une 
avec  le  condile  externe  de  l’humerus  ,  &  l’autre 
avec  le  cubitus  :  par  fa  partie  inferieure ,  il  eftaulfi 
articulé  en  deux  façons ,  ou  avec  les  os  du  carpe , 
ou  avec  le  cubitus  ,  ce  font  encore  deuxartrodies; 
car  le  cubitus  &  le  radius  (ont  joints  enfembleen 
haut  &  en  bas,  avec  cette  différence  que  le  cubitus 
reçoit  par  en  haut  le  radius  ,&celuy-cy  rcçoitle 
cubitus  par  en  bas. 

DÎTifiondu  Si  nous  voulons  être  inftruits  de  tout  ce  qui 
radius.  concerne  le  radius ,  il  faut  le  divifer  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  font  la  fuperieure ,  la  moyenne ,  &:  l'in¬ 
ferieure. 

M  On  remarque  à  fa  partie  fuperieure  trois  cho¬ 
ie  haut  du  fes,  fçavoir  une  tête  ,  un  col ,  &  une  tuberofite  j 
radius,  la  tête  eftronde  &  polie  pour  mieux  fe  mouvoir  j 
il  y  a  au  fommet  de  cette  tête  une  cavité  glenoïde 
qui  reçoit  le  condile  fuperieur  de  l’humerus ,  h 
partie  latérale  interne  de  cette  tête  étant  reçûc 
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dans  le  fi  Vus  qai  eil  i  côcé  du  cubicus  ;  le  col  eft 
long  pour  les  mouvemens  obliques  ou  de  prona¬ 
tion  &  de  fupination  :  la  tuberoficé  ou  éminence 
eft  ficuée  fous  le  col ,  elle  eft  fore  raboceufe  ,  &  c’eft 
en  cet  endroit  où  s’attachent  le  mufcle  profond  , 

&  un  desfléchideursdu  pouce. 

A  la  partie  moyenne  ,  il  faut  obferver  qu’elle  a  N 
un  angle  ou  dos  tranchant ,  qu’an  appelle  épine  ,  Le  milieu 
&  qu’elle  va  toujours  en  grolîiirant  &  s’éLirgif-  «dius, 
fant  à  mefure  qu’elle  approche  du  poignet ,  à  la 
différence  du  cubitus ,  qui  diminué  en  s’éloignant 
du  coude  ;  C’eft  en  cela  qu’il  faut  admirer  la  na-  „  . 
ture  qui  ne  pouvant  fe  difpenfèr  de  faire  ces  deux 
os  inégaux  dans  leurs  excremitez  ,  a  trouvé  moyen 
de  rendre  le  bras  également  fort  dans  f»  longueur  ,, 
en  plaçant  la  partie  la  plus  forte  de  l’un  avec  U 
plus  foible  de  l’autre. 

On  remarque  à  la  partie  inferieure  pluftÿurs  fî-’  o 
mioficczde  inég  direz  qui^-lont  comme  autant  dç  L  bas  du 
petitesgoutieres  qui  fout  faites  ,  afin  de  ne  pas  in-  radius, 
commoder  les  tçendons,  qui  vont  particulièrement 
à  la  partie  externe  de  la  main,  il  y  a  aufli  deux  ca- 
vitez  ,  dont  l’une  comme  partagée  en  deux  eft  à 
fon extrémité  ,&  reçoit  le  premier  &  le  fécond 
os  du  carpe  ;  &  l’autre  plus  petite  çft  à  fa  partie  la¬ 
térale  &  interne,  dans  laquelle  s’articule  une  émi» 
nence  du  cubitus.  Il  ne  faut  pas  oublier  une  autre 
crainence  qui  eft  à  fou  extrémité  ,  partie  externe, 
laquelle  forme  conjointement  avec  l’apopyfe  fti- 
loïde  comme  deux  piliers  d’arcades ,  qui  par  le 
moyen  des  ligamens  reirerrent  les  os  du  carpe  ,  SfC 
en  empêchent  la  luxation. 

La  main  proprement  dite  eft  faite  du  carpe  ,ou  DcIatRaîn.' 
poignet ,  du  métacarpe  ,  &  des  doigts  ;  elle  com¬ 
mence  où  finit  l’avant-bras  ,  &  elle  fe  termine  à 
l'extremité  des  doigts.  p 

Le  carpe  eft  la  première  partie  de  la  main  j  c’eft  Le  carpe. 

H  iij 


Les  os  du 
carpe  £c- 
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Premier 
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Second 
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un  amas  d’os  (ituez  encre  les  articulations  infc, 
rieures  du  cubitus  &  du  radius  &  le  métacarpe. 
Ces  os  font  huit  difpofez  en  deux  rangées,  quatre 
à  chacune  ;  ces  os  n’ont  point  de  noms  particu¬ 
liers,  quoiqu’ils  different  beaucoup  entr  eux  par 
leur  figure  &  par  leur  groffeur,  en  forte  neanmoins 
que  le  plus  confiderable  de  tous  ne  furpaffe  pas  une 
groffe  fève.  11  faut  examiner  la  fituation  de  ceux 
de  la  première  rangée ,  &  puis  nous  verrons  ceux 
de  la  fécondé. 

Le  premier  rangeft  compofe  de  quatre  os,  dont 
les  deux  plus  grands  font  reçus  dans  la  cavité  du 
radius  par  leur  partie  fuperieure  pour  le  mouve¬ 
ment  de  la  main,&  par  leur  inferieure  iis  touchent 
les  trois  premiers  os  du  fécond  rang  ;  le  troific- 
me  qui  les  fuit  en  grandeur  ,  eft  fitüé  dans  la  ca¬ 
vité  du  bout  du  cubitus  joignant  fon  apophyfe  fti- 
loïde ,  &  en  fa  partie  inferieure ,  il  eft  uni  avec  le 
quatrième  du  fécond  rang  ;  le  quatrième  du  pre¬ 
mier  rang  ,  qui  eft  le  plus  petit  de  tous  eft  fîtué  fur 
le  troifiéme  àu-dedans  de  la  main  ,  faifant  une 
éminence  qui  eft  pareille  à  l’apophyfe  crochue  du 
quatrième  os  du  fécond  rang. 

Le  premier  os'du  fécond  rang  eft  placé  plus  en 
dedans  de  la  main  qu’en  dehors ,  ce  qui  fait  qu’il 
foûtient  mieux  le  pouce ,  &  qu’il  répond  à  l'apo- 
phyfe  crochue  du  quatrième  os  du  même  rang  :  le 
fécond  &  le  troifiéme  foûtiennent  le  premier  >  & 
Je  fécond  os  du  métacarpe  ;  &  le  quatrième  ou 
dernier  os  du  carpe  foûtient  le  troifiéme  &  le  qua¬ 
trième  Qs  du  métacarpe  ptr  fes  petites  cavitez  gle- 
noïdes. 

11  faut  remarquer  qu’il  y  a  à  la  partie  interne 
de  ces  derniers  os  du  carpe  une  apophyfe  crochue, 
qui  fait  une  éminence  d’un  côté  ,  &  que  de  l’au¬ 
tre  le  premier  os  du  fécond  rang  s’avance  en  de¬ 
dans  de  iamain ,  &  qu’ainfi  l’efpace  qui  eft  entre- 
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deux  étant  fait  comme  une  goutiere,  préparé  un 
pairage  aux  tendons  des  mufcles  fléchifïeursde  la 
main  ,  lefquelss’y  gliirent  en  toute  sûreté  avec  le 
fecoursdu  ligament  annulaire  qui  les  couvre  ,  & 
qui  joint  enfemble  tous  ces  os. 

La  figure  des  os  du  carpe  joints  enfemble  eft  Figure 
ronde  &  élevée  en  dehors ,  mais  elle  eft  inégale  &  carpe, 
cave  en  dedans  pour  la  facilité  de  Tadion. 

Il  y  a  trois  fortes  d'articulations  aux  os  du  carpe;  Articula-» 
la  première  avec  les  os  de  l’avant-bras  par  artro- rions  du 
die,  comme  nous  avons  déjà  dit;  la  fécondé  avec  carpe, 
les  os  du  métacarpe  par  amphiartrofe  ;  &  la  troi- 
fiéme  par  fynevrofe  entt’eux ,  c’eft  à  dire ,  par  des 
ligamens  trés-forts  ,  qui  les  unilfent  enfemble  : 
de  ces  trois  articulations  il  n’y  a  que  la  première 
qui  ait  un  mouvement  manifefte  ;  carie  mouve¬ 
ment  de  la  fécondé  eft  très  obfcur ,  &  celuy  de  la 
troifîémen’eft  pasfenfible. 

Le  métacarpe  eft  la  fécondé  partie  de  la  main  , 
il  en  forme  la  paume  par  fa  partie  interne  ,  &  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’on  nomme  le  delfus ,  carpe, 
le  dos  ouïe  dehors  de  la  main  par  fa  partie  ex¬ 
terne  ;  il  eft  compofé  de  quatre  os  longs  ,  grefles 
&  inégaux  ;  ils  ont  chacun  une  cavité  qui  contient 
de  la  moelle  ;  Il  y  en  a  qui  en  mettent  cinq  ,  &  qui 
pour  cet  effet  y  ajoûtent  le  premier  os  du  pouce  ; 
mais  il  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  os  du 
métacarpe  ,  parce  qu’il  a  un  mouvement  trés-fen- 
fible  ,  &  que  les  autres  l’ont  fort  caché. 

Ces  quatre  os  ont  avec  le  carpe  une  connexion  Articula- 
forte  ,  par  le  moyen  de  plufieurs  ligamens  cartila-  tions  du 
gineux  qui  ne  leur  permettent  prefque  pas  de  fe  mctacarpe, 
mouvoir  ;&  avec  les  doigts  par  artrodie,  ayant 
chacun  une  tête  ronde  à  leur  extrémité ,  qui  entre 
dans  la  cavité  glenoïd»  qui  eft  au  bout  du  premier 
rang  des  os  des  doigts  :  Et  outre  ces  deux  articula- 
Hiiij 
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tions  qui  (t  font  par  leurs  extremitez ,  ils  s’entre¬ 
touchent  &  font  encore  unis  enfemblc  par  leur 
partie  latérale  ,  tout-  proche  l’endroit  où  ils  fc 
joignent  au  carpe,  &  cela  pour  une  plus  grande 
force  J  ils  s’écartent  enfuite  vers  le  milieu  pour 
lailTer  une  efpace  commode  aux  mufcles  interof- 
feux. 

Ils  ont  une  figure  ronde  par  leur  milieu ,  qui  eft 
un  peu  convexe  en  dehors  pour  la  force ,  &  cave 
en  dedans  pour  l’apprehenfîon.  Leur  extrémité 
fuperieure  eft  la  partie  la  plus  grofte  qu’ils  ayent; 
C’eft  elle  qui  les  unit  avec  le  carpe  dont  ils  reçoi- 
vent  les  petites  avarices  dans  des  cavitez  fuperfi. 
cielles:  &  l’inferieure  eft  la  plus  petite  ,  qui  finit 
par  une  tête  qui  les  articule  avec  les  doigts. 

Ces  quatre  quatre  o.s  ne  font  pas  tous  également  gros , 

©sdiff-rent  celuy  qui  loûtient  le  doigt  index  eft  plus  gros& 
«n  grofleur  plus  long  que  les  autres  i  le  fécond  eft  moindre  5 
le  troifiéme  diminue  encore»  &  enfin  le  quatrième 
cftie  plus  petit  de  tous.  Je  vous  ai  ditque  cesos 
n’avoient  point  de  mouvement ,  ou  bien  qu’ils  en 
avoient  trés-peu  ,  puifqu’il  n’y  a  que  le  dernier 
(  qui  eft  celuy  ,  qui  fert  à  foûtenir  le  petit  doigt  ) 
qui  en  ait  un  aflez  apparent }  ce  qui  fe  voit  aifé- 
ment ,  lorfqu’il  s’éloigne  d’eux, 

J  II  refte  encore  à  vous  démontrer  les  doigts  , 
Les  doigts,  plufieurs ,  afin  que  l’aétion  de  la  main  , 

qui  eft  l'apprehenfion  ,  fe  fift  mieux,  &  qu’on  pût 
prendre  les  chofes  les  plus  petites;  ils  font  cinq» 
qui  different  les  uns  des  autres  tant  en  groffeur 
T  qu’en  longueur  ;  le  premier  fe  nomme  le  pouce, 
Lcjpoûcc.  parce  qu’il  eft  le  plus  gros  &  le  plus  fort,  étant 
t  oppofé  luy  feul  aux  quatre  autres  doigts  dans  l'ap- 

Y  prehenfion  ;  le  fécond  s’appelle  l’indicateur,  parce 
L’index,  que  nous  nous  en  fervons  quand  nous  voulons 
montrer  quelque  chofe  ;  le  troifiéme  eft  appelle  le 
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doigt  dû  milieu, à  raifonde  fafîtuacionîc’eftlilî  qui  Lemiliea; 
eft  le  plus  long  de  tous  j  le  quatrième  eft  nommé  y 
annuitaire  ,  parce  que  c’eft  celuy  où  on  met  l’an-  L’annalaire 
neau  ;  le  cinquième  eft  le  plus  petit  de  tous  ,  on  z 
l’appelle  auriculaire  ,  parce  qu’étant  pointu  &  Le  petit 
menu  on  s’en  peut  aifément  (ervir  pour  nettoyer  do^S^- 
les  ordures  des  oreilles. 

Les  os  des  doigts  font  quinze  ,  trois  à  chaque 
doigt  ;  ces  os  font  difpofez  en  trois  ordres ,  qu’on  os 

appelle  phalanges,  parce  qu’il  femble  qu’ils  foient  doigts, 

comme  rangez  en  bataille:  la  première  rangée  eft 
plusgrofte  &  plus  longue  que  la  fécondé  ,  &  la  fé¬ 
condé  que  la  troifiéme  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  & 
dont  l’cxtremité  des  os  qui  la  compofent  finit  com¬ 
me  en  maniéré  de  croiflant. 

La  figure  de  ces  os  eft  cave  &  un  peu  plate  en 
dedans  pour  la  commodité  de  1e  flexion  ,  pour  ne 
pas  incommoder  les  tendons  des  fléchifleurs ,  & 
pour  faciliter  l’cmpoignement  :  elle  eft  convexe 
en  dehors  pour  mieux  refifter  quand  on  s’appuye 
fur  les  mains. 

Ils  font  joints  enfemble  par  ginglime ,  ayant  . 
tous  de  petites  têtes  &  de  petites  cavitez  à  leurs 
extreraitezquifontaufliplusgroires&  plusépaif-  des  doigts, 
fent  qu'ailleurs,  &  qui  fe  reçoivent  réciproque¬ 
ment  les  unes  les  autres  j  leur  articulation  avec  le 
métacarpe  fe  fait  par  artrodie }  chaque  doigt  a  aufli 
desligamensà  fa  partie  interne,  félon  fa  longueur. 

Ces  ligamens  attachent  enfemble  les  trois  os  de 
chaque  doigt  bout  à  bout. 

Je  ne  vous  parleray  des  os  fefamoïdes  qui  fe 
trouvent  aux  jointures  des  os  des  doigts ,  qu’en 
vous  expliquant  ceux  des  pieds. 

Je  finis  jMeflieurs ,  en  vous  faifant  remarquer  Obfcrva- 
que  de  la  maniéré  que  les  os  des  doigts  fontarti-  tionsfurlcs 
culez  enfemble  ,  ils  ne  font  capables  que  de  fe  flé-  mouve- 
chir  &  de  s'étendre  i  &  que  s’ils  fe  courbent  d’un 
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côcéou  (l*un  autre  pour  s’approcher  ou  s*cIoîgnct 

les  uns  des  autres  (  ce  qu*on  appelle  addudion  fie 

abduiSlionj  )  cela  dépend  de  l'articulation  de  leurs 

premières  phalanges  avec  le  métacarpe  ,  auquel 
elles  font  jointes  en  cet  endroit  par  amodie  ,com* 
me  nous  avons  fouvent  dit» 


DES  OS 


DES  PIEDS- 
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A  Prés  vous  avoir  amplement  expliqué  les  os 
de  la  main  ,  il  eft  jufte  ,  Meffieurs ,  que  nous 
finiflions  nos  démonftrations  Ofteologiques  par  De  l’ex¬ 
celles  des  os  qui  compofent  les  extremitez  infe-  tremité  iu- 
rieures  ;  je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  pasfericurc. 
moins  furpris  de  leur  ftruéture  ,  que  vous  l’avez 
etc  de  celle  des  autres  parties.  C'eft  par  le  moyen 
de  ces  organes  du  marcher  qu’un  homme  a  la  faci¬ 
lité  de  fe  cranlporter  d’un  lieu  en  un  autre  3  &  que 
fe  tenant  dans  une  pofture  droite  il  prend  un  air 
majeftueux  quiimpofe  la  crainte  &  le  refpeélau 
refte  des  animaux. 


On  entend  par  le  pied  tout  ce  qui  eft  compris  Dîvifîonde 
depuis  les  os  des  iles  jufqu’àrextremité  des  doigts  l’cxcrcmitc 
du  pied  que  nous  divifons  comme  la  main, en  trois  inferieure, 
parties  qui  font  la  cuilTc ,  la  jambe,  &  le  pied  pro¬ 
prement  dit.  - 

La  cuiffe  eft  faite  comme  le  bras  d’un  feu!  os  qui 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  fort  de  tous  les  os  du  Lc  fémur, 
corps  de  l’homme ,  parce  qu’il  en  porte  luy  feul  le 
plus  pefant  fardeau ,  étant  fans  cefle  tiré  &  com¬ 
primé  par  les  plus  puiflansmufcles.  C’eft  aufli  ce 
qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  fémur, du  mot  Latin 
fero ,  quifignifie  porter  j  il  faut  examiner  à  cet  os 


11^  Des  Os  des 'Pieds. 

fes connexions  &  fes  parcies ,  de  même  qu’au  bras. 
Articula-  Cet  os  a  des  articulations  proportionnées  à  fa 
rions  du  fc- grandeur  &  à  fagrolFeur ,  puifqu’il  en  a  deux  for- 
tes  par  fes  deux  extremitez  ;  la  première  eft  à  celle 
d’enhaut  qu’on  appelle  énartrole  ,  elle  fe  fait  par  le 
moyen  d’une  trés-grolTe  tête  ,  qui  eft  reçue  dans 
une  grande  cavité  ;  la  tête  (è  trouve  au  bout  du  fé¬ 
mur  &  la  cavité  eft  dansla  partie  latérale  des  os  des 
iles,  cette  cavitéa  un  bord  cartilagineux  environné 
d’un  ligament  large  ,  membraneux ,  fouple  &  fer¬ 
me  pour  mieux  embralîer  cette  tête ,  &  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  forte  de  fa  place.  Il  y  a  de  plus 
un  fort  ligament  qui  attache  ceité  tête  au  fond  de 
la  cavité  ;  neanmoins  avec  toutes  les  précautions 
que  la  nature  a  prilès  pour  affermir  cet  article  ,11 
nelaifle  pasdefe  luxer  quelquefois.  La  féconde 
connexion  fe  fait  à  fon  extrémité  inferieure  par 
ginglimc  >  ayant  deux  têtes  qui  font  reçues  dans 
descavitez  qui  fe  trouvent  à  la  partie  luperieure 
&  extrême  du  tibia  ;  Entre  ces  deux  têtes  il  y  a  une 
cavité  qui  reçoit  une  éminence  du  même  tibia, 
&:quifaitleginglime. 

Trois  par-  Les  parties  du  fémur  font  trois  j  fçavoir  une  fu- 
tics  au  fe-  perieure,  une  moyenne  ,  &:  une  inferieure. 

A  la  luperieure  il  faut  examiner  une  tete  ,  un 
B  col  &  deux  apophyfes  i  la  tête  eft  grod'e  &  ronde , 
r*^*^  fe  forme  de  l’appendice  qui  s’infere  dans  la 
boête  de  la  hanche  ;  la  petite  folfe  qui  eft  dans  fon 
milieu  eft  l’endroit  d’où  fort  le  ligament  rond  qui 
la  lie  avec  l’os  des  iles  :  Cette  partie  mérité  mieux 
le  nom  de  tête ,  qu’aucune  autre  qui  foit  au  corps, 
elle  en  a  même  plus  de  figure  ,  étant  plus  grofle 
que  le  col  qui  lafoûtient ,  quoiqu’il  foit  forr  gros 
èc  fort  long  ;  il  fe  jette  en  dehors  non  feulement 
pour  la  fituation  commode  des  parties  qui  font  fi- 
tuées  entre  les  cuilfes ,  mais  encore  pour  la  fermeté 
du  marcher.  Ce  col  eft  oblique ,  parce  que  laça- 
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vité  de  l’irchion  n’étant  pas  en  ligne  droite  ,  la 
tête  du  fémur  n’auroit  pu  y  entrer  j  d’ailleurs  le 
col  fe  portant  en  dehors ,  il  écarte  ces  deux  os  les 
uns  des  autres ,  &  fait  que  tout  le  refte  de  l’os  def- 
cendant  en  ligne  droite  ,  le  corps  eft  porté  commo¬ 
dément  &  feurement. 

Les  deux  apophyfes  qui  font  au  derrière  ^  à 
côté  du  col  du  fémur  lonft  nommées  trocanters> 
du  mot  Grec  qui  lignifie  tourner  ,  parce  que 
les  mufcles  qui  font  le  mouvement  de  la  cuiflTe  & 
particulièrement  ceux  qui  la  font  tourner  ,  s'atta¬ 
chent  à  ces  apophyfes  ,  dont  la  fuperieure  &  la 
plus  grande  qui  eft  extérieure  fe  nomme  le  grand 
trocanter  ;  elle  donneinfertion  aux  mufcles  exten- 
feursdelacuilTe  ,  c’eft  pourquoy  elle  a  fà  partie 
externe  inégale  &  raboteufe  ,  afin  qu’ils  s’y  atta¬ 
chent  mieux  à  fa  partie  interne,  qui  regarde  le 
col ,  il  y  a  une  cavité  au-deftlis  de  laquelle  le  trou¬ 
ve  une  finuofîté.  La  fécondé  apophyfe  eft  plus  pe¬ 
tite  &  placée  au-defîbus:  elle  fe  nomme  le  petit 
trocanter.  Ces  deux  avances  olTeufes  fe  feparent 
aifément  dans  les  jeunes  fujets. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  à  la  partie  interne  du  Le  milieu 
fémur  une  ligne  aigue  qui  fert  à  l’infertion  des  du  fémur, 
mufcles.  Il  faut  encore  obferver  que  la  partie 
moyenne  du  fémur  eft  ronde  j  qu’elle  eft  polie  & 
unie  dans  fa  partie  anterieure  ,  &  inégale  dans  fa 
pofterieure,  où  l’on  remarque  une  ligne  tout  le 
longdel’osjcommenous  l’avons  déjà  dit  ci-deflus. 

Cet  osa  une  grande  cavité  dans  toute  fa  longueur, 
qui  contient  de  la  moelle  comme  tous  les  autres  os 
longs ,  ce  qui  le  rend  plus  léger.  Il  eft  convexe  en 
dehors ,  &  un  peu  courbé  en  dedans  ,  de  forte 
qu  il  fert  d’arboutant  à  nôtre  corps  >  pour  empê-»- 
cher  qu'il  ne  tombe,  &  ne  fe  porte  trop  en  devant. 

C  eft  ce  qu’il  faut  que  lesChirurgiens remarquent 
dans  les  fraéturcs  qui  s’y  font,  iis  ne  doivent  pas 
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s’efforcer  à  luy  donner  une  figure  droite ,  puifqu’ü 
ne  l'a  pas  naturellement.  Cette  concavité  de  U 
partie  pofterieure  du  fémur  eft  un  efpace  propre  à 
loger  les  gros  mufcles  qui  s’y  remarquent. 

A  la  partie  inferieure  dufcmur,  il  y  a  deux  apo- 
D  phyfes  >  qu'on  appelle  condiles  j  elles  font  le  gin- 
le  bas  dUgijjjjg  avons  parlé  ,  elles  font  couvertes 

fémur.  cartilage  comme  toutes  les  autres  extre- 

mitez  des  os  qui  s'articulent.  Il  y  a  entre  ces  deux 
condiles  une  cavité  qui  reçoit  l’éminence  du  tibia. 
On  trouve  auffi  à  la  partie  inferieure  du  fémur 
un  efpace  qui  donne  paffage  aux  vaiffeaux  qui 
vont  à  la  jambe.  Cet  efpace  eft  revêtu  ,  comme 
toutes  les  autres  cavitez,  auffi  bien  que  les  aç)o- 
phyfes  qui  fervent  à  l’articulation  des  os ,  d’un 
cartilage  liffe  &  poly  >  dans  l’épaiffeur  duquel  il  y 
a  de  petites  glandes  qui  ont  chacune  un  canal  ex¬ 
crétoire  par  où  coule  cette  liqueur  glaireufe  qui 
fert  à  faciliter  le  mouvement  de  la  jointure  ,  &  à 
enduire  perpétuellement  le  cartilage.  Lorfque 
cette  glaire  vient  à  s’épaiffir  par  fon  abondance, 
elle  colle  les  têtes  des  os  avec  leurs  cavitez ,  & 
cette  union  s’appelle  anchylofe ,  qui  eft  une  mala¬ 
die  des  os  très-difficile  à  guérir  dans  les  anciennes 
luxations. 


^  La  partie  qui  eft  à  l’extremité  de  la  cuiffe  &  au 

la  rotule.  deffiis  de  la  jambe ,  s’appelle  le  genou  ,  où  l’on 

trouve  un  os  particulier ,  qu’on  nomme  la  rotule  j 
d’autres  l’appellent  la  molette  du  genou.  C’eft  un 
os  un  peu  plat  &  d’une  figure  arrondie  qui  appro¬ 
che  de  la  triangulaire  ,  il  a  environ  cinq  doigts  de 
circonférence  ,  &  un  pouce  d’épais  en  fon  milieu  : 
il  eft  couché  au  devant  de  l’articulation  du  femor 
avec  le  tibia.  Sa  fubftance  eft  cartilagineufe  aux 
enfans  pendant  plufieurs  mois ,  après  lefquels  elles 
devient  offeufe  ;  fa  figure  eft  femblable  à  celle  de 
la  boffe  circulaire  qui  fait  la  partie  moyenne  d’un 
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bouclier ,  Ton  milieu  étant  plus  épais  &  plus  émi¬ 
nent  que  Tes  bords.  , 

La  rotule  eft  mobile  &  articulée  par  une  efpecc  Articula- 
^çt^inglime.  Elle  eft  maintenue  en  tonlieu  par  un  “o"*  de  la 
ligament  particulier ,  &  couverte  des  aponevrofes'°‘“^'' 
des  quatre  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ^  lef- 
qiiellcs  font  attachées  à  fa  partie  externe  &  à  fes 
bords.  Elle  eft  revêtue  par  fa  partie  interne  d’un 
cartilacre  gliftànt ,  afin  de  faciliter  le  mouvement 
flu'elle  eft  obligée  de  faire  fur  les  extremitez  du 
fémur  &  du  tibia.  Elle  fert  trés-peu  à  affermir 
l’articulation  de  l’os  de  la  cuifTeavec  celuyde  ^aufaced  la 
jambe  ,  &  à  empêcher  la  trop  grande  fiéxionpar- 
devant ,  mais  fon  principal  ufage  eft  de  donner 
plus  de  force  aux  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe 
aufquels  elle  fert  d’appuy  >  &  comme  de  poulie 
pour  faire  gliffer  fur  fon  cartilage  la  corde  tendi- 
neufe  des  mêmes  mufcles,  &  a  éloigner  davan¬ 
tage  du  point  fixe  ,  fur  lequel  l’article  fe  meut, 
la  diredion  de  cette  corde  ,  quand  les  mufcles 
viennent  à  fe  contraéler.  La  fradure  de  cet  os  eft 
très- difficile  à  guérir, &on  en  eft  fbuvent  eftropic. 

La  jambe  eft  la  fécondé  partie  de  l’extremité  in- 
ferieure  ,  elle  comprend  depuis  le  genou  jufqu’au  jambe, 
pied  ;  elle  eft  compofée  de  deux  os  ,  dont  l’un  eft 
fort  gros  qu'on  appelle  le  tibia,  &  l’autre  plus  pe¬ 
tit,  qu’on  nomme  le  péroné. 

Ces  deux  os  ne  different  qu’en  groffeur  ,  ils  ont 
lamême  longueur;  car  file  tibia  monte  plus  haut,  deux  os  oL 
le  péroné  defeend  plus  bas  :  ils  ont  tous  deux  à  de  com- 
près  la  figure  triangulaire  ,  celle  du  péroné  mun. 
eft  plus  ;irreguliere  ;  ils  font  articulez  enfemblc 
par  leurs  extremitez  ,  6c  feparez  par  leur  milieu 
pourfaire  place  aux  mufcles  ,6c  pour  laiflér  paffer 
‘esvaifreauxiils  ont  tous  deux  le  nom  de  focile  , 
avec  cette  différence  que  le  tibia  eft  appellé  le 
grand  focile ,  &  le  péroné  le  petit  focile.  Ils  font 
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aufli  tous  deux  chacun  une  malléole  i  qui  cftci 
qu’on  appelle  autrement  la  cheville  du  pied  :  Ca 
iontees  deux  éminences  qui  font  aux  parties  laté¬ 
rales  du  pied  ,  dont  le  tibia  forme  la  moîleole  in¬ 
terne  ,  &  le  péroné  l’externe  >  quife  trouve  un  peu 
plus  bas  que  l’autre. 

Le  tibia  eft  le  plus  gros  des  os  de  la  jambe  j  il 
L  tibia  longueur  pour  contenir  de  la 

^  ‘  moelle  >  il  eft  limé  en  dedans  de  la  jambe  i  nous  y 

confîJererons  deux  chofes ,  fçavoir  fes  articula¬ 
tions  &  Tes  parties- 

Articula-  H  eft  articulé  à  fes  deux  extremitez  par  ginglime, 
lion  du  ti-  j-eftg  d’enhaut  en  fait  un  avec  l’os  de  la  cuiffe  ,  & 
celle  d’enbas  en  fait  un  autre  avec  le  premier  des 
osdutarfe,  qu’on  nomme  aftragal.  La  première 
articulation  eft  fortifiée  par  des  ligamens  qui  era- 
braftentles  apophyfes  des  deux  os  mutuellement 
articulez  &  qui  attachent  l’os  de  la  cuiffe  avec  ce- 
luy  delà  jambe  ,  à  peu  prés  de  même  que  celuy-là 
eft  attaché  avec  l’os  de  la  hanche.  Le  tibia  eft  en¬ 
core  joint  avec  le  péroné  par  artrodie  par  fes  deux 
extremitez ,  mais  latéralement .  Le  péroné  a  une 
petite  cavité  à  fa  partie  fuperieure  qui  reçoit  le 
tibia ,  &  par  enbas  il  y  a  une  petite  éminence  qui 
eft  reçûè'dans  le  tibia. 

G  Ce  dernier  os'  a  trois  parties  s  fçavoir  une  fupe* 
Le  Haut  du  rieure ,  une  moyenne  ,  &  une  inferieure, 
tibia.  ^  La  partie  fuperieure  eft  la  plus  grofle  de  tout 
1  os,  ellea  dans  fon  milieu  une  apophyfe  ,  qui  en¬ 
tre  dans  la  cavité  qui  eft  au  bouc  inferieur  &  aa 
milieu  de  l’os  de  la  cuifle  j  mais  cette  éminence  ne 
remplit  pas  cette  cavité,  laquelle  eft  très -profonde 
à  fa  partie  fuperieure  j  l’efpace  qui  refte  eft  pour 
lepaflagedes  vaiffeaux  fanguins  &  des  nerfs  qui 
vont  aux  jambes  ,  c’eft  pourquoi  les  playes  de 
cette  partie  font dangereufes  ,  &  fujettesàlacon- 
yuUion  :  aux  deux  cotez  de  l’apophyfe  dont  nous 
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parlons  icy  >  on  diftingue  deux  petits  enfoncemens 
nui  reçoivent  les  têtes  du  fémur.  Leur  profondeur 
çH  augmentée  à  chacun  par  un  cartilage  lunaire, 
qui  ne  lailTe  pas  d’être  mobile ,  quoiqu’il  loit  atta¬ 
ché  par  des  ligamens  j  il  eft  mou ,  gliflant,  &  abre- 
vé  d’une  humeur  gluante  ;  ileftde  figure  circu¬ 
laire,  épais  au  bord  ,&  délié  vers  le  centre  ,  cc 
qui  lay  a  fait  donner  le  nom  de  lunaire. 

La  partie  moyenne  du  tibia  eft  triangulaire  , 
ayant  trois  angles  ,  dont  le  plus  rémarquable  , 
qu -on  appelle  crête  ,  ou  épine  ,  eft  long  &  aigu 
pardcvant ,  comme  le  taillant  d’un  couteau  ;  d’où 
vient  que  les  coups  qu’on  reçoit  à  cette  partie 
fonttrés-fenfibles,  àcaufe  que  la  peau  &  le  pé¬ 
riode  qui  la  recouvrent  ,  en  font  fouvent  cou¬ 
pez  :  cetoseft  au  contraire  large  &  aplati  à  la  par¬ 
tie  pofterieure  ;  à  mefure  qu’il  approche  du  pied , 
il  diminue  en  grofteur ,  mais  aufli  en  recompenfe 
il  devient  plus  dur. 

La  partie  inferieure  du  tibia  fe  termine  en  deux 
cavitei  fuperficielles  qui  reçoivent  les  éminences 
de  l’aftragal  ;  ÔC  du  milieu  de  ces  cavitez  ,  s’élève 
une  petite  éminence  qui  eft  reçue  dans  la  cavité 
quife  trouve  à  la  partie  fuperieure  de Taftragal  j 
à  côté  de  cette  articulation  il  y  a  au  bout  du  tibia 
une  éminence  alTez  grofte  qui  forme  la  malléole 
interne  ,  laquelle  empêche  la  luxation  du  pied  en 
le  tenant  ferme  de  ce  côté-là. 

Le  péroné  eft  le  plus  menu  des  os  de  la  jambe  ; 
cependant  il  arrive  Ibuvent  dans  les  fraélures  de  la 
jambe ,  que  le  tibia  fe  calTe-,  &  que  le  péroné  de¬ 
meure  enfon  entier  ,  parce  qu’étant  plus  délié 
&  plus  fouple ,  il  obéît  mieux }  &  que  ployant  un 
peu ,  il  ne  le  rompt  pas  fi  facilement  que  l’autre.  Il 
eft  fitué  à  la  partie  externe  de  la  jambe. 

Cetoseft  articulé  par  fesdeux  extre  mitez  avec 
*e  tibia  par  une  efpeçe  d’artrodie  ferrée  ^  qui  eft 
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fortifiée  par  un  ligament  tant  en  haut  qu’en  bas, 

tionsdu  y  ^  trois  parties  ,  qui  font  une  fupcricurc  ,  ung 
pcroué.  moyenne  j  &  une  inferieure. 

La  fuperieure  eft  une  tête  ronde  qui  ne  touche 
Le  haut  du  genou ,  finiflant  un  peu  au-delfous ,  à  l’en- 
péroné.  droit  OÙ  elle  s’articule  avec  le  tibia. 

^  La  moyenne  eft  grefle  &  longue  ,  &  de  fîonrç 
Le  milieu  approchante  de  la  triangulaire ,  comme  le  tibia, 
du  péroné,  mais  un  peu  plus  irreguliere. 

L’inferieure  a  encore  un  condile  qui  fait  une 
Lebasdu  qu’on  appelle  la  molleole  externe.  Elle 

petoné.  eft  un  peu  cave  en  dedans ,  pour  laiifer  la  libertéà 
l’aftragal  de  fe  mouvoir  librement  ,  &  un  peu 
voûtée  en  dehors ,  pour  avoir  plus  de  force  à  re¬ 
tenir  l’aftragal.  Il  eft  à  remarquer  que  l’extremité 
inferieure  de  cet  os  defeend  un  pèu  plus  bas  que 
celle  du  tibia  ,  auquel  il  eft  joint  en  cet  endroit 
par  artrodie. 

O  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  l’articulatiofi 
Le  pied,  inferieure  de  la  jambe  jufqu’au  bout  des  doigts  du 
pied,  s'appelle  le  pied  proprement  dit  ;  il  eftcom* 
pofé  du  tarfe  ,  du  metatarfe,  6c  des  orteils. 

P  Le  pied  eft  d’une  figure  qui  a  du  rapport  à  l'o- , 

Le  pied  rc-  valc  ,  étant  un  peu  plus  long  que  large  j  fa  lon- 
gardé  par  gueur  fait  que  l’homme  n’eft  pas  fujet  à  tomber 
la  plante,  fur  le  nez  ou  fur  le  dos  :  &  quoiepe  la  largeur  de 
cette  partie  ne  foit  qu 'environ  le  tiers  de  Sa  lon¬ 
gueur,  nous  avons  encore  moins  à  craindre  de 
tomber  fur  le  côté  droit  ou  furie  gauche  quand 
nous  fommes  debout ,  parce  que  la  facilité  que 
nous  avons  à  écarter  les  jambes  noiis  donne  une 
bafe  très -large ,  pour  nous  Ibûtenir  contre  les  at¬ 
taques  qui  nous  poalTerpient  vers  les  cotez  ;  ôc  le 
pouvoir  qui  eft  en  nous  de  mettre  un  pied  devant 
l’autre  forme  une  autre  bafefort  étendue  en  Ion* 
gueur ,  qui  fait  que  l'homme  ne  tombe  pas  aife* 
ment  en  avant  ou  en  arriéré ,  6c  qu’il  eft fetine  fùr 
fes  pieds. 
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Sa  partie  fuperieurc  &  externe  eft  convexe  pour 
aider  à  former  la  cavité  qui  Ce  trouve  dans  la  par¬ 
tie  inferieure  &  interne  ^  appellée  la  plante  du 
pied  :  cette  cavité  a  fes  ufages,  car  outre  qu’elle 
donne  beaucoup  de  commodité  à  marcher  &  à  fc 
tenir  ferme  en  s’accommodant  en  quelque  forte 
aux  inégalitez  du  pavéjelle  laiiTe  encore  le  paflage 
libre  aux  tendons  qui  vont  aux  doigts  i  &  elle  loge 
un  de  leurs  fléchifl'eurs.  .  • 

Le  tarfe  .  qui  eft  la  première  ,  la  plus  folide  & 
la  plus  grofle  partie  du  pied ,  eft  un  aflemblagc  de  Le  tarfe, 
fept  os dont  il  y  en  a  quatre  qui  ont  des  noms 
particuliers  ,  &  trois  autres  qui  n’ont  que  ceby  de 
cuneïformes. 

Le  premier  eft  l’aftragal  i  il  fert  comme  de  bafç 
aux  os  de  la  jambe  ,  fous  lefquets  il  eft  artitulc  ,  L’aftragal. 
on  y  confîdere  fix  faces*  La  première  ,  qui  eft  la 
fuperieure  ,  eft  polie ,  couverte  d’un  cartilage  & 
faite  en  forme  de  poulie  ,  fur  laquelle  eft  pofé  le 
tibia  ,  dont  la  partie  inferieure  a  une  fmuolîté 
correfpondante  à  l’éminence  de  cette  poulie. 

Cette  partie  a  la  figure  de  la  noix  qui  étoit  au  mi¬ 
lieu  de  l’arc  des  Anciens ,  c’eff  ce  qui  la  fait  appel- 
1er  r  ’os  de  l’arbalefte  ;  la  fécondé  face  ,  qui  eft 
l’anterieure,  eft  une  grolTe  tête  qui  entre  dans  la 
cavité  de  l’os  naviculaire,  avec  lequel  l'aftragal  eft 
fortement  articulé  j  la  troifiéme ,  qui  eft  la  pofte- 
rieure  ,  s’unit  fortement  avec  le  calcanéum  > 
dont  il  reçoit  la  tête  5  la  quatrième ,  qui  eft  l’infe- 
tieure  ,  eft  raboteufe  Sc  inégale  ;  elle  fe  releve  en 
des  endroits,  &  fe  rabaiffe  en  d’autres  i  elle  eft 
appliquée  au  même  calcanéum  par  un  autre  en¬ 
droit  ;  la  cinquième  éclafixiéme  face  de  l’aftragal 
font  les  deux  latérales,  qui  font  prcfque  plates  ôc 
qui  s  attachent  aux  deux  malléoles ,  chacune  à 
Celle  de  fon  côté. 

Il  fe.trouvc  dans  ces  parties  une  humeur  gUi- 

lij 
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s  reufe  ,  qui  homcûe  non- feulement  cet  article  quj 
Le  caica-  gft  Jans  un  mouvement  continuel ,  mais  encore  les 
cum,  tendons  des  mufcles  qui  vont  au  pied  ,  &  qui 
fent'pardelToüsles  malléoles. 

Le, fécond  os  du  tarfe  cft  le  calcanéum  ou  l’os 
du  talon  jlr’eft  le  plus  grand  ,  le  plus^  épais  &  Ig 
plus  poreuxde  tous  leisus  du  tarfe  ,  c’eft  luyfeul 
qui  empêche  que’le'  corps  ne  tombe  en  arriéré, 
étant  fuué  à  la  partie  pofterieure  du  pied ,  &  h, 
autres  à'  l’anterieure  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  appelle 
par  quelques- uns  l’os  de  l’éperon  ;  c’eft  à  fon  ex¬ 
trémité  de  derrière  que  s’infere  le  tendon  d'A¬ 
chille  ,  qui  eft  le  plus  gros  &  le  plus  fort  de  tous 
les  tendons ,  étant  compofé  du  folaire  &  des  deux 
^  yunieauxvqai  font  lès  trois  mufcles  principauxqui 
forment  le 'gras  de  la  jambe  ,  &  qui  fervent  à 
étendre  le- pied  j  cet  oieft  doublement  joint  avec 
l’aftragal , .comme  nouî'  venons  de  dire  ,  fçavoir 
par  la  troifiéme  face  de  l’aftragal  j  laquelle  eft  cave 
&  re(joit  une!  large  tête  du;  calcanéum  qui , reçoit 
d’un  autre  côté  dans  une  finuofîté  fuperficielleune 
avance  prefquç/ plate  du  rriême  aftragal  j  le  calca¬ 
néum  eft  joint  auffi  par  une  tête  plate  avec  l'os 
cuboïde  ;  on  remarqué  qu’il  y  a  une  éj)iphyfe  à  fa 
partie  inferieure  &  poftériepre  qui  ne  s’unit  infé- 
parablement  à  luy  qu’avec  le  temps  ;  enfin  cette 
avance  ipofterieure  empêche  que  le  corps  ne  fe 
porte  trop  en  derrière  ;  &  c’eft  de  la  longueur  de 
cette  avance  que  dépend  principalement  la.difpo- 
ficion  qiieleshomtries  &  certains  animaux  ont  à 
fauter  ,  parce  que  le  calcanéum  eft  un  levier  par  le* 
quel  tour  le  corps  eft  foulevé  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  la  puiflance  des  mufcles  extérieurs 
de  la  jambe  ,  qui  font  ce  foulcvement  ,  fe  trouve 
appliquée, par  le  moyen  du  tendon  d’Achille  à  une 
plus  grande  diftance  del’appuy  fur  lequel  ce  lévier 
agit  pour  élever  le  poids  du  corps.  Au  côté  intc” 
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jteur  de  cec  os  il  y  a  un  fînus  remarquable  par  où 
pairent  des  veines  ,  des  artères  &  des  nerfs ,  &  les 
tendons  des  mufcles  qui  meuvent  le  pied  endedans 
qui  fiéchiffent  les  doigts  :  entre  les  deux  os 
dont  je  viens  de  parler ,  il  y  a  du  côté  qui  regarde 
le  mécatarfe ,  une  cavité  qui  contient  de  la  graifle 
&  une  fubftance  muqueufe  pour  alPoupir  &  hu- 
meder  inceiramment  les  os  &  les  ligamens  carti¬ 
lagineux  de  cette  partie* 

Le  troifîéme  eft  le  fcaphoïde  ,  ou  naviculaîre ,  ^ 

ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  relTemble  à  un  petit  na- 
vire.  Il  a  à  fa  partie  pofterieure  une  cavité  aflezphoîdc. 
grande  ,  qui  va  d’un  de  fes  bouts  à  l'autre  ,  dans 
laquelle  lagroffe  tête  de  l’aftragal  eft  reçue  ,  ce  qui 
les  joint  forcement  enfemble;  &  de  l’autrecôtéde 
cette  cavité,  je  veux  dire  à  la  partie  anterieure  »  .  ,  • 

il  a  crois  éminences  où  les  crois  derniers  os  du  tarie 
s’articulent. 

Le  quatrième  eft  le  cuboïde ,  ainfi  nommé  par  ^ 
quelques-uns ,  parce  qu’étant  quatre ,  il  a  prefque  çuboïdc 
la  forme  d’un  cube  ,  d’autres  l’appellent  muki- 
forme  j  il  eft  plus  grand  que  les  crois  qui  nous 
reftent  à  démontrer ,  il  eft  fitué  au  devant  du  cal¬ 
canéum,  auquel  il  eft  joint  par  une  fuperficie  iné¬ 
gale  >  par  devant  il  eft  articulé  à  deux  os  du 
métatarfe  ,  &  par,  le  côté  en  dedans  avec  un 
ou  deux  des  derniers  os  du  tarfe  ,  tenant  aulïi  un 

[leu  à  l’os  navicLilaire ,  &  fi  on  l’examine  à  parc,on 
ui  trouve  fix  faces  comme  à  un  dé,  ; 

Les  cinquième  ,  fixiéme  ,  &  feptiéme  os  du  XXX 
tarfe  font  appeliez  cuneïformes ,  parce  qu’ils  ont  cuneï^ 
la  figure  d’un  coing  à  fendre  du  bois  ,  ou  parce 
qu  ils  font  engagez  entre  les  autres  comme  des 
coings.  Q^iqu'ilsfoient  entr’euxfemblables  en 
,  neanmoins  ils  different  en  grandeur  ;  il  y 
en  a  un  plus  grand  que  les  autres ,  un  autre  moyen, 

&  I  autre  plus  petit  >  ils  font  articulez  toüs  trois  à 


l'os  fcaphoïde  par  une  de  leurs  extremitez,  &pjf 
l’autre  ils  foûtiennent  chacun  un  os  du  métatarfe. 

Le  plus  grand  qui  eft  intérieur  répond  au  pouce 
s’articulant  avec  le  premier  os  du  métatarfe  ,  le¬ 
quel  foutient  le  gros  orteil  j  celuy  qui  le  fuit  en 
grandeur  eft  fitué  à  la  partie  extérieure  du  pied, 
&  s’articule  avec  le  fécond  des  os  du  métatarfe 
tenant  auffi  au  cuboïde  ,  &  le  plus  petit  des  trois 
eft  placé  entre  les  deux  où  il  foutient  l’os  du  mi- 
lieu  du  métatarfe,  les  deux  autres  os  du  tarfe  étant 
foutenus  par  le  cuboïde.  Au  refte  touslesos  du 
tarfe  font  fortement  attachez  enfemble  par  l’in- 
terpofîtion  de  plufieurs  cartilages,  6c  par  de  fermes 
ligamens  qui  les  environnent, 
y  Le  métartafe  ou  avant-pied  eft  compoféde  cinq 
le  raéta-  os  fîtuez  à  côté  les  uns  des  autres  pour  foutenir 
tarfe.  chacun  un  doigt  ;  ces  os  font  fort  ferrez  par  leur 
extrémité,  quife  joint  avec  le  tarfe  pour  la  fermeté 
de  l’articulation  î  mais  ils  s’écartent  par  leur  partie 
moyenne  pour  loger  les  mufcles  interolTeux.  Ils 
ligure  du  font  convexes  en  dehors  ,  Ôc  caves  en  dedans  pour 
métatarfe,  y  recevoir  plus  facilement  les  tendons  des  muf¬ 
cles  ;  ils  font  longs  ôe  grefles  j  ils  finilfent  par  une 
petite  tête  ,  qui  entrant  dans  la  cavité  qui  eft  au 
bout  des  os  delà  première  phalange  des  doigts, 
les  unit  enfemble  par  artrodie.  Celuy  qui  foutient 
le  pouce  eft  le  plus  gros ,  le  plus  fort ,  6c  le  plus 
court  des  cinq  ;  le  fécond  n’eft  pas  fi  gros, le 
troifiéme  l’eft  encore  moins  ;  de  forte  qu’ils  vont 
tou  jours  en  diminuant  un  peu ,  6c  que  celuy  du 
petit  doigt  eft  le  plus  petit  de  tous,  lis  ont  à  leur 
extrémité  la  plus  grefle  une  tête  enduite  d’un  petit 
cartilage  pour  la  facilité  du  mouvement  des  doigts. 
Le  premier  6c  le  dernier  des  os  du  tarfe  ont  cha- 
jcun  à  leur  partie  latérale  une  produdion  olTeufc 
qui  s’avance  au-delà  des  os  du  tarfe ,  6c  à  laquelle 
s’inferede  part  ôc  d’autre  le  tendon  des  mufcles 
qui  tirent  le  pied  vers  les  cotez. 
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Aux  os  des  orteils,  ou  doigts  du  pied,  on  confi-  Z 

dere  les  mêmes  cho{es  qu’à  ceux  de  la  main  ,  ex-  Les  os  des 
cepté  leur  nombre  ,  qui  n'cft  que  de  quatorze^au°“'=*^®-  ' 
pied ,  &  de  quinze  à  la  main  ,  à  caufe  que  le  pouce 
du  pied  n’en  a  que  deux ,  &  que  celuy  de  U  main 
en  a  crois. 

Laraifon  eft,quele  premier  os  du  pouce  du 
pied  eft,  mis  au  nombre  de  ceux  du  métatarfe  , 
n’ayant  pas  plus  de  mouvement  que  les  quatre 
autres  ;  ce  qui  fait  que  le  métatarfe  eft  compofé  de 
cinq  os  >  à  la  différence  du  métacarpe  qui  n’en  a 
que  quatre  ,  parce  que  le  mouvement  du  premier 
os  du  pouce  de  la  main  fe  fait  fur  un  des  os  du 
carpe ,  comme  je  vous  l’ayfait  remarquer  en  le 
démontrant. 

Des  quatorze  os  des  doigts  du  pied  ,  il  y  en  a  Quatorze 
deux  pour  le  pouce,  Sc  trois  pour  chacun  des  qua-  os  aux  or- 
tre  autres  doigts  *,  ils  font  diftribuez  en  trois  pha- 
langes  ou  rangées  pofées  les  unes  audevant  des  au- 
très ,  comme  ceux  de  la  main  ;  ceux  du  premier  * 

ordre  font  plus  grands  que  ceux  du  fécond^  &  ceux 
du  troifiéme  plus  petits  que  les  autres ,  &  ainfi  du 
refte  ;  ils  ont  la  même  figure  que  ceux  de  la  main  > 
car  ils  font  convexes  en  dehors,  &  caves  en  de¬ 
dans  ;  ils  ont  aufli  le  s  mêmes  connexions ,  fçavoir 
par  ^rtrodie  avec  les  os  du  métatarfe ,  &  par  gin- 
glime  entr’eux.  Pour  cette  artrodie  il  y  a  au  bout 
des  os  des  doigts  ,  des  cavitez  dont  chacune  a  en 
deflbus  une  avance  en  forme  de  bec  :  on  remarque 
aux  doigts  du  pied  que  le  pouce  eft  le  plus  long  de 
tous,  que  celuy  qui  le  touche  eft  plus  long  que  les 
autres,  &  ainfi  de  fuite  ,  à  la  différence  des  doigts 
de  la  main  ou  le  doigt  du  milieu  a  abfolument  plus 
de  longueur  que  tous  les  autres. 

On  trouve  aux  jointures  des  os  des  mains  &  des  ^  ^ 
pieds  quelques  oflelets  fort  petits,  qu’on  appelle  Lesosfefa- 
fefàmoïdes  ,  à  caufe  de  la  reflemblance  qu’ils  ont  moïdes. 

I  iiij 


15^  Os  des  Pieds. 

avec  la  graine  de  fcfame  }  ils  font  adhcrans  aux 
tendons,  fous  lelquels  ils  font  cachez  &  envelopés 
par  desligamens ,  de  maniéré  qu’on  ne  manque 

E oint  de  les  ôter ,  lorfqu’on  nettoye  les  os  pour  en 
lire  un  fquelet ,  à  moins  qu’on  n’y  prenne  garde 
de  bien  prés. 

îieurc  des  figure  eft  ronde  comme  un  petit  pois» 

os'fcfamoï  étant  un  peu  applatis  ,  &  même  caves  du  côté 
des.  qu’ils  touchent  aux  autres  os  ,  ronds  du  côté 
qui  regarde  la  partie  externe  ;  ceux  de  la  main 
font  plus  grands  que  ceux  du  pied ,  à  la  referve 
de  deux  qui  font  les  plus  grands  de  tous  &  qu’on 
rencontre  au  premier  os  du  pouce  du  pied  prochç 
la  tête  de  l’os  du  métatarfe  qui  le  foûtienc  imcan- 
moins  ceux  de  la  main  ne  font  pas  tous  de  même 
grofleur  J  car  ceux  des  grands  doigts  font  plus 
grands  que  ceux  du  petit  doigt  ;  ceux  qui  font  aux 
jointures  des  os  de  la  première  phalange  font  aulB, 
plus  gros  q|ue  ceux  de  \il  fécondé  ,  ^  de  la  trptf 
fiéme. 

Nombre  eft  incertain  ,  quoiqu’on  en 

des  os  fc- compte  ordinairement  douze  à  chaque  main  ,  & 
famoïdes.  autant  à  chaque  pied  ;  il  y  en  a  quelquefois  plus , 
&  quelquefois  moins  j  on  en  a  même  remarqué  au 
côté  extérieur  du  premier  os  du  petit  doigt  de  la 
main  &  du  pied.  On  en  trouve  fbuvent  davantage 
aux  vieillards  qu’aux  perfonnes  moins  avancées  en 
âge  ,  parce  qu’ils  commencent  par  de  petits  car¬ 
tilages  qui  s’offifient  avec  le  temps  ;  en  de  vieux 
fujets  on  pourra  pbferver  deux  ofTelets  au  jaret 
proche  1  os  du  fémur  attachez  aux  principes  des 
deux  premiers  mufcles  qui  meuvent  le  pied ,  de 
meme  que  dans  les  anirriaux  d’un  tempérament 
feç  ,  conime  les  cerfs  ,  lesliévres  ,  &c. 

Ufagedes  >  quoique  petits ,  ne  font  pas  inutiles, 

osfefiTmoï.  car  ils  ne  fervent^ pas  feulement  à  affermir  les  arti- 
dcs.  des ,  &  à  empêcher  la  luxation  i  mais  leur  pri*^-: 
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cipal  ufageeft  de  fervir  de  poulie  aux  tendons  des 
inufclesqui  vont  aux  doigts  ,  afin  de  les  retenir 
dans  leur  place  ,  d’empêcher  qu’ils  ne  tombent  de 
delïiis l’article  ,  y  ayant  pour  cet  effet  des  os  fefa- 
moïdes  à  droite  &  à  gauche  des  tendons ,  &  de  di¬ 
riger  ces  cordes  plus  perpendiculairement  aux  pe¬ 
tits  leviers  qu’elles  ont  à  mouvoir. 

Voila  ,  Meflieurs ,  tous  les  os  qu’on  a  accoutu¬ 
me  de  démontrer  au  corps  de  l’homme.  Il  y  en  a 
qui  ajoutent  au  nombre  des  os  les  derniers  oftelets 
dont  je  viens  de  parler  &  qui  fe  rencontrent  tan¬ 
tôt  à  la  main  >  tantôt  au  pied  ,  &  tantôt  au  jaret } 
mais  comme  ils  ne  s’y  trouvent  que  rarement ,  ils 
ne  méritent  pas  d’être  mis  au  nombre  communé¬ 
ment  reçu  des  deux  cens  quarante  qui  corapofent 
le  fquelet, 

Nous  continuerons  dans  la  fuite  nos  Démon- 
ftrations  Anatomiques  dans  le  même  ordre  que 
nous  avons  gardé  pour  les  Os  j  &  nous  accommo¬ 
dant  aux  nouvelles  découvertes ,  nous  tâcherons 
de  vous  faire  voir  l’Homme  tel  que  nous  le  con- 
noilibns  aujoqrd’huy. 


1^9 


LANATOMIE 

DE  LHOMME. 


Suivant  la  circulation  du  Sang  ,  Sc  les 
dernieres  découvertes. 


PREMIERE  DEMONSTRATION. 

Des  parties  contenantes,  , 

E  ne  me  fuis  point  propofé  dans  ces 
Démonftrations,  Meflieurs,  de  vous 
faire  l’éloge  de  l'homme  j  il  me 
faudroit  étaler  icy  tous  les  ouvrages 
que  les  fciences  &  les  arts  luy  ont 
acquis ,  outre  ceux  qu’il  a  naturellement  fur  le 
refte  des  animaux.  Sans  nous  arrêter  donc  à  vous 
faire  remarquer  ce  qui  nous  éleve  aii-delTus  de  Antropo- 
lout  ce  que  nous  voyons  dans  l’Univers }  je  com-  îogic  ,  ou 
menceray  d’abord  par  vous  dire  >  que  la  Science  «le 

qui  nous  conduit  à  la  connoiflance  de  l’homme  ^ 
s  appelle  y^ntropologie  :  ce  mot  dérive  de  deux 
dirions  Grecques  ,  à‘ Anthropos  ,  qui  fignifte 
homme  ,  &  de  Logos,  qui  veut  dire  difeours. 

Cette  Science  renferme  deux  parties  :  la  pre* 


140  gantes  contenantes. 

"  miere  traite  de  l’ame  ,  qu’on  nomme  Pfychologîci 
dont  je  ne  vous  parleray  point  ;  &:  la  fécondé  fait 
connoîcre  le  corps  &  tout  ce  qui  en  dépend  vc’cft 
ce  qu’on  appelle  Anatomie  ,  dérivée  ^’ana,  ,  qui 
lignifie  chacune  ,  &  de  tmnein  véut  dire 
couper. 

Définition  On  la  définit,  une  difleélion  artificielle  qu’on 
dcl’Ana-  f^it  d’un  corps  pour  connoîcre  les  parties  qui  Ig 
tomic.  çompofent.  Elle  fe  divile  principalement  en  deux 
parties  qui  font  l’Ofteologie  &  la  Sarcologie  ;  la 
première  traite  des  os  &  des  cartilages }  &  celles-ci 
des  chairs  &  des  autres  parties  mollfes. 

Après  avoir  amplement  expliqué  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  os  &  la  plupart  des  ligamens  &  des  car¬ 
tilages  dans  les  huit  Démonftratipns  que  j’en  ay 
faites,  me  réfervant  à  rapporter  dans  la  fuite  félon 
les  diverfes  occafîons  qui  fe  prefentçront  ce  qui 
refte  à  dire  des  uns  &  des  autres ,  je  dois  prefente- 
ment  vous  démontrer  les  parties  molles  ;  mais 
pour  le  faire  avec  ordre ,  il  faut  divifer  la  Sarcolo¬ 
gie  en  trois  J  en  Splanchuologie  ,  en  Myologie,,  & 
en  Angeïologte.  La  première  fait  l’hiftoire  de 
toutes  les  parties  internes  &  particulièrement  des 
vifeeres  ;  la  fécondé  inftruit  des  mufcles  j  &  la 
troifîéme  ,  des  vaifleaux  ,  qui  font  les  nerfs  ,  les 
artères  ,  les  veines  6c  les  vailfeaux  lyrAphatiques, 
C’eft  de  ces  trois  parties  dont  j’efpe/e  vous  entre¬ 
tenir  ,  &  que  je  tâcheray  de  vous  faire  connoîtie 
à  fonds  dans  le  cours  de  nos  Démonftra- 
tions. 

l’Anato-  ha  Science  de  l’Anatomle  eft  fi  agréable  &fi 
miç  eft  ab-  avantageufe  à  tousles  hommes  qui  cherchent  à  fe 
folument  connoîcre ,  &  d’une  celle  neceffité  à  ceux  qui  pra- 
tiquent  la  Medecine  &  la  Chirurgie  ,  qu’ils  ne 
cins&  aux  P^iivent  la  négliger  fans  renoncer  entièrement  à 
Chirur-  Profeffion  ,  puifqu’ellc  en  eft  la  régie  6c  le 

giciïs.  fondement  s  &  qu’il  eft  abloluraent  impolTible 
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qu’ils  füi.nt  jamais  sûrs  de  guérir  aucune  mala-^ 
die  ,  ni  dt  fiire  aucune  operation  falutaire  ,  s’ils 
ne  connoiflent  auparavant  la  partie  affligée  ,  car 
à  quels  dangers  par  exemple  ,  les  bleflez  ne  fe- 
roient -ils  point  expofez  ,  fi  le  Chirurgien  qui 
doit  leur  faire  une  incifion  ,  ou  un  trépan  * 
ou  retirer  du  corps  une  baie  ou  une  éclat  de  gre-  ' 
nade  ,  ne  fçavoit  pas  comment  ceS  parties  font 
faites  :  pourroit-on\^ns  cela  bien  traiter  tant  de 
bleflez ,  Se  faire  d’auiïi  "belles  cures  qu’on  en  fait 
à  l’Armée  où  il  arrive  tous  les  jours  des  playes 
furprenantes. 

C’eft  Dour cette  raifon, Meffieurs  j  que  le  Roy»-- 
qui  connaît  mieux  que  perfonne  de  quelle  utilité 
font  les  Chirurgiens  habiles  ,a  voulu  que  les  exer-  Anatomies 
cicesdu  Jardin  Royal ,  qui  avoient  été  interrom- au  Jardin 
pus  pendant  pkifieurs  années,  fulTent  renouveliez,  du  Roy, 
a6n  qa’on  y  fift  gratuitement  deS  Anatomies  pu-- 
bliques  ,  &  qu’on  y  enfeignaft  tpntes  les  Ope¬ 
rations  de  Chirurgie  ,  pour  faciliter  aux  Etudians 
les  moyens  de  fe  perfedionner  dans  un  Art  auquçt 
Sa  Majefté  doit  la  confervation  dé  fes  plus  grands 
Capitaines.  '•  • 

r  Le  Roy  ne  pouvant  mieux  confier  le  foin  dé 
fes  ordres  pour  fou  Jardin  des  Plantes ,  qu’à  celuyjc  premier 
à  qui  il  avoic  déjà  confié  le  foin  de  la.  farité  ,  Médecin  en 
choifit  alors  Ibn  premier  Médecin  ,  pour  y  réta- reçoit  les 
tablir  les  Sciences  ,  ce  qui  fe  continue  encore  aii-  o^^dres  du 
jourd’huy  avec  tout  le  fuccez  que  Sa  Majefté  en^°^' 
pouvoit  attendre.  i 

C’eft  pour  nous  conformer  à  fes  loiiables  in¬ 
tentions  que  nous  vous  ferons  remarquer  dans  désordres 
cette  Anatomie  toutes  les  heureufes  Découvertes  ^ 

^ue  les  Modernes  ont  faites  jùfqu’icy  î  &  que 
nous  réfuterons  l’erreur  des  Anciens  qüi  croyoieht 
que  le  fang  fe  mouvoit  du  milieu  du  corps  vers  leij 


“Des  f  antes  ecntenmtes» 

cxtremitcz  j  fans  jamais  retourner  en  arrière  j 
<3U  il  n’avançoit  qu’à  mefure  que  quelque  portion 
$’en  échappoit  par  les  extremitez  de  Tes  vaifTeaux 
pour  nourrir  l’animal ,  &  que  le  ehile  étoit  porté 
au  foye  par  les  veines  mefenteriques  ,  comme  au 
principe  de  la  fanguification.Ces  fentimens  &:  tant 
d’autres  femblables  ont  été  reçus  des  Anciens 
fans  aucune  preuve  ,  en  des  temps  où  l’on  faifoit 
fcrupule  de  douter  ,  que  les  premiers  Anatomiftes 
euflent  été  capables  de  fe  méprendre.  Mais  à  pre- 
fent  qu’on  ne  fe  foumet  plus  aveuglement  à  l’auto¬ 
rité  dans  ces  fortes  de  matières ,  &  qu’on  examine 
lesraifons  que  les  premiers  Auteurs  de  certaines 
opinions  ont  pu  avoir  pour  les  établir  ;  cette 
doéirine  ne  paroît  plus  qu’une  pure  imagination 
fans  fondement ,  à  laquelle  on  ne  doit  point  s’ar¬ 
rêter. 

Lccorpsdc'  Pour  venir  donc  au-fujet  qui  nous  alTemble  , 
rhomme  ôc  VOUS  donner  les  lumières  que  vous  attendez  de 
eftlc  fujet  moy  dans  cette  Anatomie  ;  je  croy  ,  Meffieurs, 
ioinic°^”  i^ue  vous  conviendrez  avec  tous  les  Anatomiftes , 
queje  corps  de  l’homme  eft  le  plus  propre  qu’on 
puifle  fe  propofer  dans  ces  fortes  de  Démonftra- 
tions ,  non- feulement  parce  que  la  nature  ayant 
eu  à  difpofer  ce  corps  préférablement  à  celuy  de 
tout  autre  animal ,  d’une  maniéré  propre  à  donner 
occafion  à  un  être  penfant  deconcevoir  des  fenti¬ 
mens  ôc  des  idées  les  plus  fublimcs  &  les  plus  rai- 
fonnables  fur  toutes  fortes  d’objets ,  a  du  le  rendre 
le  plus  parfait  dé  tous  les  corps  »  mais  encore 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  avantageux  aux  Mé¬ 
decins  &  aux  Chirurgiens  de  le  conncître  ,  que 
tout  autre. 

Dans  l’Anatomie  il  y  a  deux  maniérés  de  con- 
noître  l’homme ,  fçavoir  par  les  fens  ôc  par  le 
xaifonneraent  mais  on  peut  dire  que  celui  -  cy 


Vrtmun  I>émnfiratton  Anutom,  145 
dépend  en  quelque  façon  de  l’autre  ;  c’eft  pour- 
quoy  nous  commencerons  par  les  parties  fenfi- 
b!es ,  parce  qu'elles  donnent  toûjours  fondement 
aux  raifonnnemens  les  plus  exads  qu'on  peut  faire 
(ar  ce  qu’il  y  a  d’infenfible  dans  l’homme. 

Ces  parties  font  externes  ou  internes ,  &  quoi-  Les  partie* 
que  les  unes  &  les  autres  tombent  fous  les  fens  ,  quicompo- 
ily  a  toutefois  cette  différence  ,  que  les  premières 
fe  prefentent  d’elles  mêmes  à  nos  yeux ,  comme 
une  tête  ,  des  bras  &  des  jambes  ,  &  que  les 
autres  ne  fe  découvrent  qu’aprés  quelque  prépa¬ 
ration. 

On  ne  remarque  aux  parties  externes  que  la  Proportion 
proportion  qu’elles  doivent  avoir  entr’elles  î  pard«  parties 
exemple,  la  tête  doit  être  d’une  grofleur  conve- 
nable  au  refte  du  corps  î  mais  le  défaut  feroit 
pourtant  moins  grand  fi  elle  péchoit  par  la  grof- 
feur ,  que  fi  elle  étoit  extraordinairement  petite  , 
parce  qu'en  ce  dernier  cas  les  fondions  inté¬ 
rieures  du  cerveau  s'y  trouvent  afïbiblies  ou  trou¬ 
blées  :  Elle  eft  naturellement  d'ime^figure  ovale 
applatie  par  les  cotez  ,  &  avançéels  en  devant  & 
en  derrière  ,  les  têtes  figurées  en  pyramide  oit 
en  fpherc  ,  ayant  des  incommoditéz  notables! 

Il  faut  que  le  front  foie  grand  ,  les  traits  du 
vifage  forts  ,  principalement  aux  hommes ,  qui 
ne  doivent  pas  fê  piquer  de  beauté.  Le  cou  doit 
être  long  &  grès  médiocrement  :  la  poitrine 
large  ,  ample  &  élevée  en  forme  de  voûte  ,  par¬ 
ce  que  fi  elle  étoit  pointue  ,  plate  ou  enfoncées 
le  cœur  &  les  poumons  n'auroient  pas  la  liberté 
de  fe  mouvoir.  Les  mammelles  des  hommes  doi^ 
vent  être  moins  élevées  que  celles  des  femnie* 
ou  des  filles  :  il  faut  que  le  ventre  foit  un  peu 
élevé  &  en  rond.  L’épine  du  dos  doit  être  fenfi- 
blcmcnt  droite  i  les  feffes  un  peu  éminci\tesi,Ie$ 
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liànchcs  avancées ,  les  cuilfes  rondes  &  fermes  » 
les  jointures  larges ,  les  jambes  bien  tournées  ^ 
un  peu  grottes ,  le  pied  large  ,  les  bras  charnus 
&  d’une  longueur  proportionnée  au  refte  du 
corps  ,  mais  fur  •  tout  que  les  mufcles  &  les  veines 
y  paroiflent  ;  &  enfin  que  les  mains  foienc  fortes 
pour  refifter  au  travail. 

Uivifioii  parties  de  l’homme  fe  divifent  en  fimi- 

des  patt’es  laires  ,  &  en  diffimilaires.  Les  fimilaires  font 
en  fimiiai-  celles  qui  ne  font  point  compofées  de  particules 
rcs  &  en  qui  paroilïent  de  differentes  nature.  On  tn  compte 
diffimi-  qui  font  les  os ,  lescartiliges  Jesligamensj 

lesmembranes  J  les  fibres ,  les  nerfs  3  les  artères , 
les  veines,  les  chairs  &  la  peau. 

On  prétendoit  autrefois  que  ces  parties  étoîent 
Divifîon  fpermatiques ,  ou  fanguines  >  ou  mixtes  5  on 
fimilaîrcT*  fpermàtiques  celles  dans  la  for- 

fcbn^lcs*  Piation  defquelles  on  fuppofoit  qu’il  y  avoit 
Anciens,  plus  de  femencc  employée  que  de  fang,  com¬ 
me  dans  les  huit  premières  :  on  nommoit  fan-, 
gaines  ,  celles  dans  lelquelles  on  faifoit  domir 
ner  le  fang  ,  comme  dans  les  chairs  j  &  on 
donnoit  le  nom  de  mixtes  à  celles  qu’on  çroyoit 
être  compofées  également  de  femencc  &  de 
fà^^ng  ,  comtne  la  peau.  Mais  les  recherches  des 
Modernes  nous  ont  appris  que  ces  parties  étoienc 
toutes  fpermatiques  ;  parce  qu’elles  fe  trouvent 
dans  l’œuf  avant  même  qu’il  y  paroiffe  aucune 
goûte  de  fàng  ,  comme  nous  vous  ferons  voit 
dans  la  fuite. 

Les  parties  diffimilaires  font  celles  qui  font  cbtn* 
pofées  d’autres  parties  qui  font  manifefte  ment  été- 
yogeneSjCommc  le  doigt  qui  fe  peut  divifer  en  os  » 
en  nerfs,en  artéresj&c.Mais  ver  itablemcnt  il  n’y  a 
point  de  partie  fi  homogène  qui  étant  confidersc 
4c  prés  ne  fe  trouve  divifiblc  en  plufieufs  autres 
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diverfe  conftirurion ,  ainfi  qu’il  parcîtra  claire¬ 
ment  par  ce  que  nous  dirons  de  leur  compofition. 

Outre  cette  divifion  generale  des  parties  de  tout  parties  or- 
le  corps ,  on  les  diftribue  encore  en  celles  qu’on  ganiqaes. 
appelle  organiques ,  parce  qu’elles  nous  fervent 
d’organes  &  d’inftrumens  pour  certaines  adions 
que  nous  ne  pourrions  faire  fans  elles  :  comme 
le  pied  qui  nous  fert  à  marcher  ,  &  la  main  à 

,1  . 

Quelques  -  uns  ont  prétendu  qu  il  n  y  avoit 
que  les  parties  diflimilaîres  qui  fulTent  organiques: 
ils  les  ont  même  fouvent  confondues  j  mais  mal  à 

nos>  puilque  les  arteres ,  les  vénes .  les  nerfs  ^ 

;s  os  qui  font  des  parties  fimilaires ,  ne  font 
pas  moins  organiques  à  raifon  de  leurs  fondions , 
que  le  pied  &  la  main. 

Pour  bien  faire  la  démonftration  de  toutes  ces 
parties  les  unes  après  les  autres  :  il  faut ,  Meflieurs,  <jç 

divifer  le  corps  en  rrrne  &  en  extrémitez  j  quoique  Phomme. 
cette  divifion  foit  fort  commune ,  elle  ne  laide  pas 
d^ètre  la  meilleure ,  &  la  plus  claire  de  toutes,  les 
autres  à  la  vérité  font  plus  étendues ,  mais  tres- 
embaraflées  &  fort  obfcures. 

Parle  tronc,  qu’un  célébré  Anatomifte appelle  ^  ,  « 

■  r  ^  ■  1  ^  •  Qu  cit  cc 

avec  railon  trmeum  capitatum  -,  on  entend  trois  qu^onc. 

parties  ou  trois  régions  principales ,  qui  font  la  ^ 
tête ,  la  poitrine ,  &  le  ventre  j  k  tête  eft  au  lieu 
le  plus  élevé  du  corps ,  la  poitrine  eft  au  milieu ,  Sc 
le  ventre  en  occupe  la  partie  inferieure. 

Les  exarémitez  que  nous  pouvons  regarder 
comme  les  branches  du  tronc ,  font  quatre  :  fçavoir  - 
deux  luperieures ,  qu  on  appelle  les  bras  j  &c  deux 
inferienres  ,  qui  font  les  jambes.  Nous  parle-  corps, 
rons  des  bornes  que  la  Nature  a  données  à  tou-* 
tes  CCS  parties  en  les  démonttant  chacune  en  par¬ 
ticulier. 


î4.<î  T>es parties  contenantes  é"  contenues. 

Trois  or-  fentimens  des  Anatomiftes  font  partage^ 

drcsAnato-  je^hoix  de  la  partie  pat  laquelle  on  doit  com- 
m.qucs.  j^gncer  j  les  uns  difent  qu’il  faut  que  ce  foit  par  le 
cerveau  ,  parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  noble 
du  corps,  &  que  c’eft  luy  qui  par  les  influences 
des  efprits  qu’il  forme  ,  commande  à  toutes  les 
autres  -,  ceux  qui  font  du  fentiment  Contraire  pen- 
fent  que  toutes  les  parties  de  l’homme  font  égales, 
ayant  été  formées  en  même  rems ,  &  ne  fe  pouvant 
pafler  les  unes  des  autres  -,  &  qu’ainfî  on  doit  com¬ 
mencer  par  la  partie  qui  fe  prefente  la  première  ; 
les  uns  fuivent  l’ordre  de  dignité ,  &  les  autres 
celuy  de  fituation.  Nous  laiflérons  l’un  &  l’autre 
pour  nous  aflujettir  à  l’ordre  de  neceffité ,  fuivanc 
lequel  nous  commencerons  par  le  ventre ,  à  caufe 
qu’il  renferme  les  excremens  &  les  parties  les  plus 
fu jettes  à  fe  corrompre  ,  &  qu’on  ne  pourroit  faire 
une  Anatomie  entière  fi  on  ne  commençoit  par  les 
Oter.  D’ailleurs  nous  pouvons  dire  que  nous  fui- 
vons  en  cela  même  l’ordre  de  la  nature ,  puifqu’cllc 
commence  dans  cette  région  inferieure  la  prépara¬ 
tion  de  la  nouriture  qui  doit  être  le  fondement  & 
le  premier  mobile  de  tous  les  organes. 

Définition  ^e  Ventre  eft  toute  cette  cavité  qui  s’étend  de- 
du  venue,  puis  le  diaphragme  jufqu’à  l’os  pubis.  Quoique  cc 
mot  de  ventre  convienne  à  tout  ce  qui  eft  creux , 
néanmoins  cette  partie  en  retient  le  nom  par  ex¬ 
cellence  ,  étant  la  plus  grande  cavité  qui  foit  au 
corps.  On  l’appelle  ventre  inferieur  pourlediftin- 
guer  des  deux  autres  fuperieurs. 

Subftancc  fubftance  du  ventre  eft  molle  &  charnue 
du  ventre.  devant ,  d’où  vient  qu’il  peut  s’étendre  &  fe 
reflerrer  aifément ,  tant  pour  heiliter  la  digeftion 
des  alimens ,  &  l’expuluon  des  eXcrcmcns ,  que 
pour  donner  de  l’efpace  aux  inteftins  ,  quand  ilar^ 
rive  qu’on  s’eft  trop  rempli  de  viandes,  &  à  la  ma¬ 
trice  pendant  les  grofleftès.  Le  ventre  eft  borné 
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à  fa  partie  fuperieure  tout  au  haut  par  le  diaphrag¬ 
me,  antérieurement  par  lecartilagexiphoïde,  &  à 
côté  parles  fauffes  cotes  :  à  fa  panie  inferieure  en 
devant  par  l’os  pubis ,  latéralement  par  les  os  des 
hanches ,  &  pollerieurement  par  les  vertebres  des 
lombes  &  par  l’os  facrum* 

On  divife  ordinairement  le  ventre  en  partie  Divifion  du 
anterieure  &  en  pofterieure  -,  l’anterieure ,  qui  eft  ce  ventre^ 
que  nous  appelions  abdomen ,  fe  divife  en  trois 
régions  ou  parties ,  la  fuperieure  s’appelle  Epigaf. 
trique ,  lamoyenneUmbilicale,& l’inferieure Hy- 
pogaftrique  ;  la  première  commence  au  cartilage 
iiphoïde  ,  Sc  finit  deux  travers  de  doigts  au  delfus 
de  l’umbilic  i  la  fécondé  commence  où- finit  la  pre¬ 
mière  ,  &  fe  termine  environ  deux  travers  de  doigts 
au  delTous  de  l’umbilic  :  &  la  derniere  defeend  juf- 
qu’àl’os  pubis. 

Chacune  de  ces  trois  régions  fe  divife  encore 
en  trois  parties ,  fçavoir  en  une  moyenne  j  &c  en 
deux  latérales.  La  partie  moyenne  de  la  région 
épigaftrique  eft  appellée  Epigaftre ,  &  les  latérales 
Hypocondres ,  dont  l’un  eft  à  droit  l’autre  à  gau¬ 
che. 

Comme  il  eft  necelTaire  que  le  Chirurgien  fça-  le  Chirur- 
che  diftinguer  les  differentes  parties  qui  font  con-  1'^"  doit 

tenues  dans  ces  trois  régions ,  il  eft  à  propos  de 
ic-  1°  ^1  rr  parties  cou¬ 

les  taire  remarquer  les  unes  apres  les  autres,  tant  dans 

dans  la  partie  moyenne ,  que  dans  les  latérales  l’é  ces  trois  rc- 
pigaftre  renferme  le  petit  lobe  du  foye ,  Sc  une  gions. 
partie  du  ventricule  avec  fon  orifice  inferieur ,  la 
partie  moyenne  du  colon ,  le  pancréas  de  beau¬ 
coup  de  l’épiploon  ;  l’hypocondre  droit  contient 
le  grand  lobe  du  foye  &  la  veflicule  du  fiel  ;  &  le 
gauche  une  grande  partie  du  ventricule ,  &  la  rate. 

La  partie  moyenne  de  la  région  umbilicale  fe  g  B 
nomme  unabilic  ou  nombril-,  les  parties  latérales  L’umbilic, 
Xont  les  deux  lombes,  un  de  chaque  côté-,  l’um- 
Kij 
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bilic  renferme  la  plus  grande  partie  del’inteftin  jé¬ 
junum  &  des  autres  inteftins  grêles  avec  le  mefen- 
tere  -,  lelombe  droit  contient  le  rein  droit ,  l’inteftiii 
cæcum  ,  &  une  partie  du  colon  ;  &  le  gauche , 
le  rein  gauche  &c  encore  Une  partie  du  colon 
&  du  jéjunum. 

C  C  Le  milieu  de  la  région  hypogadrique  S’appelle 
L’Hypoga-  Hypogaftre  -,  fes  cotez  font  les  ifles ,  ou  les  flancs; 

fous  rhypogaftre  on  y  trouvé  le  redum ,  la  veffic, 
&  la  matrice  aux  femmes  ;  les  illes  font  ainfî  ap. 
peliez ,  parce  qu  ils  contiennent  Tinteftin  ileum , 
ainfi  appelle  d’un  mot  grec  qui  fignifie  circon¬ 
volution. 

DD  La  partie  baffe  de  la  région  hypogaftrique  fc 

le  pcnil.  divife  auflTi  en  trois  :  en  la  moyenne ,  qu’on  nomme 
le  penil ,  ôc  aux  deux  latérales ,  qu’on  appelle  les 
aînés.  Le  penil  commence  à  fe  couvrir  de  poil  à 
l’âge  de  quatorze  ans  :  les  aines  qui  paroiff'entau 
ply  des  cuiffes,  donnent  paffage  aux  vaifleaux  fper- 
matiques  ;  c’efl:  à  ces  parties  que  viennent  plus  fou- 
vent  des  tumeurs  qu’on  nomme  bubon  s. 

Le  derrière  La  partie  pofterieure  du  ventre  s’étend  depuis 
du  ventre,  Jgs  dernieres  côtes  jufqu’à  la  fin  de  l’os  facrum, 
c’eft-à  dire  depuis  la  première  vertebre  des  lombes 
jufqu’au  coceix.  Elle  fe  divife  en  fu^ericure  qu’on 
nomme  le  rable  ^  en  inferieure  qu  on  appelle  les 
feffes  ,  entre  lefquelles  il  y  a  une  raye  &  un  trou 
appelle  l’anus ,  qui  eft  l’égout  des  plus  gros  excre- 
mens  du  corps. 

Divifion  du  Le  ventre  eft  cette  cavité  qui  contient  &  renfer- 
ventre  en  me  les  parties  qui  fervent  à  la  nourriture  ,  à  la 
parties  de  l’urine  &  dcs  excremens  grolîiers,& 

contenues.  génération.  Il  eft  compote  de  deux  fortes  de 
parties ,  dont  les  unes  font  externes  &  contenan¬ 
tes  ,  &  les  autrec  internes  &  contenues. 

Qncllcs  Les  premières  font  communes  ou  propres  ;  les 
font  ks  par  parties  contenantes  communes ,  qu’on  appelle 
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autrement  lesteguraens,  font  l’épiderme  ou  fur- 
peau ,  la  peau  &  la  graiffe.  Les  parties  contenan¬ 
tes  propres  font  les  mufcles  de  l’abdomen  &  le 


pentoine.  ,  r.  r  * 

Avant  que  de  découvrir  les  mufcles  du  ventre, 
il  eft  à  propos  de  vous  dire  que  tous  les  Anciens 
&  la  plufparc  des  Modernes  comptent  &  préten-  charnue, 
dent  démontrer  cinq  tegumens  u.iverfels  :  ils  re¬ 
gardent  le  pannicule  charnu ,  comme  la  quatrième 
envelope  commune  -,  c’eft  félon  eux ,  une  membra¬ 
ne  épaifle  qui  couvre  tout  le  corps  &  qui  devient 
même  mufculeufe  en  quelques  endroits.  Mais  ce 
pannicule  charnu  ne  doit  point  être  compté  pour 
une  partie  contenante  du  ventre ,  puifqu’il  ny  en 
a  point  dans  l’homme ,  &  que  ce  qu’on  montre , 
n’eft  autre  chofe  que  la  membrane  de  lagraiflTe, 
laquelle  membrane  dans  plufîeurs  fujets  le  divi- 
fe  alTez  facilement  en  deux  ou  trois  autres. 


Les  Anciens  luy  ont  donné  l’ufage  de  rider  la 
peau  •.  mais  par  tout  où  nous  voyons  que  la  peau 
fe  ride ,  il  y  a  des  mufcles  particuliers  qu’on 
nomme  cutanées  ,  comme  au  front ,  le  frontal  ;  à 
l’occiput ,  l’occipital  j  au  ferotum ,  le  dartos.  Ils 
ont  dit  que  ce  pannicule  faifoit  des  mouvemens 
particuliers ,  mais  non  pas  partout  le  corps  *,  ôc 


Sentimens 
des  Ancien» 
fur  la  mem¬ 
brane  char¬ 
nue. 


qu  on  ne  remarquoit  ces  mouvemens  qu’aux  en¬ 
droits  où  il  n’y  avoir  point  de  grailTe  entre  le  pan¬ 
nicule  charnu  &  la  peau  ,  en  quoy  on  voit  qu’ils 
ont  pris  pour  pannicule  ces  mufcles  particuliers 
qui  fe  remarquent  en  peu  de  lieux  ;  car  on  ne 


rencontre  pas  de  graillé  entre  çcs  mufcles  &  la 
peau ,  comme  au  front  6c  à  l’occiput  *,  6c  même 
dans  les  animaux  qui  remuent  leur  peau,  on  ne 
trouve  point  de  graillé  entre  le  pannicule  charnu 
&  la  peau.  C’eft  un  mufcle  cutanée  aufli  bien  que 
le  dartos  dont  nous  avons  parlé  Ce  panqicule  ferc 
dans  ces  animaux  tels  que  les  chevaux ,  les  bœufs , 
K  iij 
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les  cerfs,  lesélefàns,  &c.  à  froncer  &  à  plifTer 
étroitement  leur  peau  au  defibus  de  laquelle  il  eft 
immédiatement  fîtué  5  &  par  ce  moyen  à  la  net¬ 
toyer  des  ordures  &  des  infedes  qui  s’y  attachent 
quelquefois ,  &  dont  ils  ne  pourroient  autrement 
fe  défendre  faute  de  mains. 

La  cinquième  &  derniere  enveloppe  du  corps 
étoit  encore ,  félon  les  Anciens ,  la  membrane  com¬ 
mune  des  mufcles  j  ils  la  nommoient  de  la  forte, 
parce  qu’ils  difoient  qu’elle  les  contenoit  tous  ; 
mais  c’eft  une  erreur  j  chaque  mufcle  a  fa  membra¬ 
ne  propre ,  &  Ton  fçait  que  cette  prétendue  mem-t 
brane  commune  ne  fe  découvre  ni  dans  l’homme , 
ni  dans  les  animaux  ,  à  moins  qu’on  ne  prenne  pour 
elle  quelque  aponévrolè ,  ou  expanfion  de  tendon, 
comme  on  a  coutume  de  faire  au  ventre  inférieur^ 
ou  bien  la  partie  extérieure  des  membranes  pro¬ 
pres  des  mufcles  unies  enfemble, 

L’épiderme  elt  une  membrane  trés-deliée,  8c 
fortement  attachée  à  la  peau  quelle  couvre ,  d’où 
vient  quelle  eft  un  tégument  comme  les  autres,* 
quelques  uns  la  nomment  la  première  peau  •,  d’au¬ 
tres  la  cuticule ,  a  caufe  qu’elle  eft  mince  comme 
une  pelure  d’oignon  ;  &  d’autres  enfin  l’épider¬ 
me  ou  la  furpeau,  parce  quelle  eft  fituée  immedia-r 
tement  fur  le  derme  qui  n’eft  autre  chofe  que  U 
peau. 

La  plupart  des  anciens  Auteurs  difent  que  l’é¬ 
piderme  eft  fait  d’une  vapeur  huileufe  ,  gluante 
&  humide  qui  exhale  de  la  peau  &  des  parties 
qui  font  fous  elle,  &  que  cette  vapeur  s’endurcit 
par  l’air  extérieur  qui  frappe  continuellement  nôtre 
peau;  ils  nous  donnent  en  même  temps  la  com¬ 
parai  fon  de  cette  petite  peau  qui  fe  forme  fur  la 
jboiiillie  aulîi-tôt  qu’on  la  laifle  repofer  ;  Mais  ce 
fentiment  a  bien  de  la  peine  à  s’accorder  avec 
l’experience ,  qui  nous  fait  voir  que  les  enfajas  qui 
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font  encore  dans  la  matrice  ,  &  qui  par  confequenc 
n’ont  point  été  touchez  de  l’air  du  dehors  ,  ne 
lailTent  pas  d’avoir  un  épiderme  ;  cela  eft  fi  vrai, 
que  lors  qu’une  femme  avorte  (  quelque  âge  qu’ait 
l’enfant  )  on  trouve  l’épiderme  aflfez  épais  pour 
le  diftinguer  de  la  peau.  On  le  voit  même  s’en 
feparer  à  des  avortons  qui  font  reftez  quelque  tems 
morts  dans  la  matrice  :  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  dou¬ 
ter  que  l’épiderme ,  comme  toutes  les  àut.es  par¬ 
ties  ,  n’ait  été  dés  le  commencement  renfermé  dans 
le  germe  de  l’œuf. 

Ce  qui  confirnae  encore  nôtre  opinion ,  c’eft  que 
ces  mêmes  Auteurs  lui  donnent  l’ufage  de  boucher 
les  orifices  des  vaifleaux  qui  aboutiflent  à  la  peau  , 
afin  d’empêcher  par  ce  moyen  l’écoulement  qui  Ce 
feroit  par  ces  mêmes  orifices ,  lequel  ufage  n’auroit 
point  lieu  à  l’égard  d’un  fœtus  qui  feroit  encore 
renfermé  dans  la  matrice ,  où  il  devroit  être  privé 
d’épiderme ,  parce  que  le  froid  de  l’air  n“y  autoit 
pas  pu  reflerrer  les  parties  exhalées  à  la  furface  de 
de  la  peau  qui  au  contraire  fe  trouve  incefiâmmenc 
lavée  par  une  efpece  d’eau  chaude  :  D’ailleurs  les 
maladies  qui  arrivent  à  cette  partie ,  comme  cer¬ 
taines  taches  qui  y  prennent  accroiffement ,  té¬ 
moignent  fuffifamment  qu’elle  vit  par  le  moyen 
des  vaifleaux  qui  luy  apportent  la  nourriture ,  & 
que  quelques  Anatomiftes  difent  y  avoir  remar¬ 
quez. 

L’épiderme  a  la  même  figure  ôc  la  même  gran-  Figure  & 
deur  que  la  peau  ,  parce  qu’il  en  fuit  les  dimen-  grandeurde 
fions,  lorfque  le  corps  groflit  ,  ou  diminue  ;  Il  l’épiderme, 
fe  fepare  de  la  peau  dans  les  brûlures,  mais  il  Ce 
rengendre  auffi  tres-facilement ,  fans  qu’il  y  pa- 
roifle  après. 

Quelque  addreffe  qu’ait  un  Anatomifte  ,  il  ne  L’épiderma 
peut  diflequer  cette  cuticule ,  ni  la  feparer  de  la  ne  le  peue 
peau  pour  la  faire  voir ,  qu’en  la  brûlant  avec  la 
K  iii) 
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fl  âme  de  la  beugie  ,  ou  bien  en  y  répendant  un# 
liqueur  boüillanre.  C’eft  elle  qui  fait  ces  groffej 
pullules,  lorfquon  applique  des  vefficatoires  en 
quelque  pairie  du  corps  ;  quand  elle  quitte  d'elle 
même  la  peau ,  &  fans  caufe  externe ,  c’eft  figne 
qu'il  y  a  de  la  difpofition  à  la  mortification  &  à  la 
gangrène  :  Je  dis  fans  caufe  étrangère ,  parce  qu’un 
ére^pelle  ,  ou  la  grande  ardeur  du  Soleil  la  fait 
feparer  de  la  peau  aflêz  fouvent ,  mais  la  nature  la 


Couleur  de 

répiderme. 


repare  promptement. 

Sa  couleur  eft  differente  en  differens  pars ,  car 
les  François  l’ont  blanche ,  les  Efpagnols  bafanée, 
les  Maures  l’ont  noire,  &ainfi  des  autres.  Cette 


couleur  de  l’épiderme  vient  toujours  de  la  peau  qui 
eft  au  deftbus,  Ceux  qui  font  d’un  tempérament 
fanguin  ont  la  peau  vermeille ,  mêlée  de  blanc  & 
de  rouge  ;  les  bilieux  l'ont  feche  &  tirant  fur  Iç 
jaune  pâle  j  les  pituiteux  l’ont  molle  &  blanche  ;  ÔC 
enfin  les  mélancoliques  l’ont  rude ,  brune  &  plom¬ 
bée.  Ces  même  couleurs  s’impriment  à  l’épiderme , 
qui  n’étant  qu’une  pellicule  fort  mince  &  d’ord^ 
naire  d'un  blanc  tranfparent  reçoit  facilement  la 
couleur  de  la  peau  qu’elle  couvre. 

L’épiderme  Cette  partie  eft  d’un  tiffu  uni  &  très-  ferré  j  elle 
contribue  a  contribue  beaucoup  à  la  beauté  ,  car  plus  elle  eft 
a  bcaut  .  diafane  &  polie  ,  plus,  le  verni  clair  &  delb 

cat  qu’elle  fep^re  &  dont  elle  fe  couvre  contre  les 
injures  de  l’air ,  fait  le  tein  beau.  Elle  devient 
quelquefois  épaiffe  &  calleufe,  &  fe  multipliant 
en  quantité  de  pellicules  appliquées  les  unes  fur 
les  autres ,  alors  le  fentiment  du  toucher  en  eft 


moins  vif.  Elle  eft  percée  en  plufîeurs  endroits 
du  corps ,  comme  la  peau ,  par  de  grandes  ouver¬ 
tures  &  par  une  infinité  de  petits  pores  difperfez 
dans  toute  fon  étendue ,  tant  pour  les  fueurs  8C 
pour  l’infenfiblç  tranfpiration ,  que  pour  la  fortiç 
des  ppil^^ 
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Les  ufages  de  l'Epiderme  font  de  couvrir  la  tJfage  dê 
peau ,  de  la  rendre  unie  &  égale ,  d'empêcher  la  l’Epidcrmc. 
lortie  des  humeurs  par  les  extiémitez  des  vaifleaux 
qui  s'y  terminent ,  &  enfin  d  emoufler  le  fenti- 
jnent  du  toucher ,  qui  ne  fe  pourroit  exciter  fans 
douleur ,  fi  l'impremon  des  objets  fe  faifoit  immé¬ 
diatement  fur  les  fibres  &  fur  les  nerfs  qui  abou- 
tiflènt  à  la  furface  extérieure  de  la  peau. 

La  fécondé  enveloppe  de  tout  le  corps  efl:  la  FF 
peau ,  qui  eft  appel lée  Derme  par  les  Anciens.  La  Peau. 
C'eft  la  membrane  la  plus  grande  tout  le  corps  j 
elle  eft  fort  épaifle ,  principalement  au  dos,  au 
derrière  du  col  ^  à  la  tête  ,  &  aux  extrémitez; 
elle  eft  molle  &  fine  au  vifage  ,  &  tres-mince 
aux  lèvres  j  les  animaux  l’ont  beaucoup  plus  for¬ 
te  que  l’homme ,  &  ç’eft  aufli  pour  cette  raifon 
qu’ils  font  moins  incommode?  de  l’intemperie 
de  l’air. 

Les  Anciens  prétendent  que  la  peau  eft  faite  Origine  de 
en  partie  de  femence ,  &  en  partie  de  fang ,  &  la  peau, 
qu’elle’  eft  la  feulç  membrane  qui  foit  compofée 
du  mélange  de  ces  deux  matières  mais  il  eft  cer¬ 
tain  qu’ils  fe  trompent ,  &  que  fi  l’on  remarque 
qu’il  s’y  porte  du  fang  par  pluficurs  petits  vaif- 
feaux ,  ce  n’eft  que  pour  la  nourrir  &  augmenter  i 
fon  véritable  principe  étant  comme  celui  des  au¬ 
tres  parties  dans  le  germe  de  l’œuf. 

Les  recherches  de  quelques  curieux  Anato-  stuélurede 
miftes  nous  ont  fait  voir  que  la  pea,u  étoit  formée  la  Peau, 
de  fibres  &  de  vaifleaux  de  routes  fortes  de  nature 
qui  compofoient  par  leur  entrelacement  un  tiflii 
qui  refiftoit  également  en  tout  fens  à  fa  divifion  î 
qu’il  y  avoir  un  millon  de  petites  glandes  fi- 
tuées  au  deflbus  de  ce  tiflu  j  qu’à  chacune  de 
ces  glandes  il  s’inferoit  une  petite  artere ,  qu’il 
en  fortoit  une  vénule ,  &  qu’un  vaifleau  lympha¬ 
tique  partant  de  la  glande  perçoit  cette  toile ,  &c 
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fc  terminoit  à  la  fuperfiçie  extérieure  de  la  peau 
au  deffiis  de  laquelle  s’élevoient  un  grand  nombre 
de  petites  avances  pyramidales  formées  des  extré, 
jnitez  des  filets  nerveux ,  tendineux  &  membral 
neux  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  Qiie  ces 
avances  étoient  comprifes  avec  les  canaux  excré¬ 
toires  des  glandules  dans  autant  d’efpaces  ou  de 
trous  d’uu  réfeau  rare  &  très- molafle  étendu  fur 
toute  cette  fuperfiçie,  &  que  de  la  circonférence  de 
chacun  de  ces  trous ,  il  fe  produifoit  une  guaine 
merabraneufe  qui  relTerroit  chaque  paquet  de  fi. 
bres ,  &  le  conduifoit  jufqu'à  lepiderme ,  dans 
la  furface  intérieure  duquel  la  pointe  de  ces  py, 
ramides  fe  loge. 

P*  manière  connoiflance  de  cette  ftruéfure  nous  a  déçou. 
rhifcnfibîc*^  quelle  maniéré  fe  font  les  fueurs  -,  que 

tranfpira-  juftice  qu’on  regarde  la  peau  comme 

don.  régoût  univerfel  du  corps  j  &  que  l’évacuation 
qui  fe  fait  par  l’infenfible  tranfpiration  eft  trés- 
klutaire. 

La  matière  On  voit  donc  qu’une  aflfez  grande  quantité  de 
de  lafucur.  fang  étant  portée  par  autant  d’arteres  qu’il  y  a 
de  glandes,  eft  rapportée  en  partie  par  autant 
de  petites  vénes  ;  &  que  paflant  par  les  porofîte? 
des  glandules,  il  s’en  filtre  une  ferouté  ,  qui 
fortant  par  le  vailTeau  excrétoire ,  fait  la  matière 
de  la  fueur. 

Comment  remarquer  que  quand  cette  ferofitéeft 

fe  fait  la  tenace  &  abondante,  il  s’en  arrefte  fur  la  peau, 
«raffe.  où  elle  fe  deflèche ,  &  fait  ce  que  nous  nommons 
la  crafte.  La  première  des  évacuations  que  procu¬ 
re  la  peau  eft  la  fueur  qui  fait  des  crifes  qui 
gueriflent  une  infinité  de  maladies  trés-dange- 
reufes  en  entrainant  avec  elle  les  fels  qui  corrom- 
poiênt  la  mafle  des  humeurs  i  &  quand  ces  cor- 
pufcules  reftent  embaraflêz  à  fa  furface ,  ils  y  pro- 
duifent  des  pullules ,  des  galles,  &c.  La  fécondé 
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qui  eft  l’infenfible  tranfpiration ,  n’eft  pas  moins 
avantageufe,  parce  queTefaifant  fansîceflcj  elle 
purifie  &  rafraîchit  le  fang,  &  en  fait  une  difli’ 
nation  qui  eft  neceffaire  pour  la  fanté. 

*  Cette  humidité  qui  fort  continuellement  par  Utilitcz 
les  pores  de  la  peau ,  des  yaiffeaux  excrétoires  ou  cette  humi- 
lymphatiques  ,  fert  encore  à  humeder  la  peau ,  la 
furpW  &  ies  produdions  nerveufes  qui  fans  cela 
deviendroient  trop  feches  ,  ce  qui  nuiroit  alors  au 
fentiment  du  toucher, 

La  peau  a  un  nombre  innombrable  de  petits  Trous  de  la 
trous  infenfîbles ,  qu’on  nomme  les  pores ,  &  P'®*** 
d’autres  trés-fenfibles  ,  comme  font  ceux  de  la 
bouche ,  du  nez  ,  des  oreilles ,  des  yeux ,  &  des 
parties  naturelles. 

La  peau  eft  une  membrane  qui  peut  s’étendre  La  peau 
&  fe  refterrer  facilement  ;  nous  voyons  qu  elle  s’éten- 
s’allonge  aux  femmes  groftes ,  aux  hydropiques  ^  ^ 

&  à  ceux  qui  deviennent  extraordinairement  gros 
&  gras  ?  Ainfi  ceux  qui  ont  crû  qu’elle  fervoit 
de  borne  au  corps ,  fe  font  trompez,  EnEftéellç 
eft  plus  rare  &  plus  molle  qu’en  Hy  ver  j  fes  pores 
en  lont  auflî  plus  ouverts ,  d’où  vient  qlie  la  rranf- 
piration  fe  fait  mieux  l’Efté  que  l’Hyver,  Elle 
eft  attaehée  dans  toute  fon  étendue  aux  parties 
qu’elle  touche  j  mais  plus  à  la  paume  de  la  main, 
à  la  plante  du  pied ,  qu’aux  bras  &  au  ventre.  Elle 
eft  plus  adhérante  à  l’homme  qu’à  certains  ani-  h  pcaaf 
maux  j  ce  qui  fait  aufli  qu’ils  la  meuvent  plus 
aifément. 

Si  la  peau  fouffre  une  folution  de  continuité  La  peau  fe 
en  quelqu  endroit  que  ce  foit  ,  elle  ne  fe  réunit  réanit  par 
jamais  que  par  une  cicatrice  dont  il  refte  une  mar-  moyen 
que  toute  la  vie,  Mais  cette  marque  eft  moins 
difforme  aux  enfans ,  parce  qu’ayant  la  peau  h«-  **^**^'’ 
ïnide ,  les  fibres  qui  reftent  de  cette  membrane 
peuvent  plus  facilement  fç  pouftér  ^  s’arranger 
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de  la  maniéré  quelles  font  naturellement  dirigées 
pour  reproduire  une  partie  femblable  dans 
contexture  à  celle  qui  a  été  détruite  :  ce  qui  qç 
s’obferve  pas  aux  perfonnes  âgées ,  &  à  qui 
peau  eft  plus  fcche. 

Toute  la  La  peau  de  l’homme  cft  toute  velue  ;  celle  de  la 
peau  cft  femme  l'eft  moins  j  il  y  a  même  des  hommes  qui 
couvcttcdc  igj  autres.  On  décou- 

**  vre  aifément  ceux  de  la  tête ,  du  vifage ,  des  aif- 
felles ,  &•  des  parties  naturelles  ;  mais  très-diffici¬ 
lement  ceux  qui  font  à  toute  la  fuperficie  de  la 
peau }  celle  qui  paroît  la  plus  unie  ,  a  dans  cha¬ 
que  porofîfé  un  petit  poil  qui  en  fort ,  &  qui  a  (a 
racine  dans  une  de  ces  petites  glandes  ,  doijt  la 
peau  eft  parfemée  à  fa  bafe.  Ce  petit  poil  fe  voit 
plus  ou  moins ,  félon  qu’il  eft  blond  ou  brun. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire  qu’il  s’eft  trouvé  des 
perfonnes  qui  avoient  la  peau  aufli  velue  que  des 
ours ,  puifquc  c’eft  un  prodige  qui  ne  fert  point 
de  réglé.  Je  ne  vous  rapporterai  point  non  plus 
les  raifonnemens  de  quelques  Auteurs  ,  pour 
prouver  que  l’homme  n'avoir  pasbefoin  de  poils, 
ni  de  plumes ,  ayant  la  raifon  &  les  mains  pour 
fe  faire  des  vêtemens  qui  fupléaftent  à  leur  dé¬ 
faut. 

Couleur  de  Xous  les  hommes  n’ont  pas  la  peau  également 
*  P®  blanche ,  quoique  ce  foit  fa  couleur  naturelle  ;  elle 
change  félon  le  tempérament  &  l’humeur  qui  do¬ 
mine  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  en  parlant 
de  l’épiderme.  Les  perfonnes  grades  l’ont  plus 
blanche ,  parce  que  la  grailTe  qui  fe  trouve  au 
deflbus  d’elle  étant  blanche  ,  lui  donne  un  éclat  de 
blancheur  ;  ajoutez  qu’étant  plus  humides  leurs 
fibres  en  font  plus  lavées  ôc  plus  deteintes.  Les 
maigres  au  contraire  l’ont  plus  rouge ,  à  caufe  que 
la  chair  qui  la  touche  immédiatement  lui  imprir 
me  fa  couleuy. 
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Tout  ce  qu’on  coupe  pour  féparer  la  peau  des  Une  infini-i 
autres  membranes  font  autant  de  fibres  &  depe-  té  de  petits 
rits  vaiflcaax  qui  vont  à  la  ptau  ouqui  en  vien- 
nent;  car  outre  ceux  des  glandules,  dont  je  vous  à  la 
ai  parlé  ^  il  y  en  a  encore  qu’on  appelle  cutanées,  peau, 
qui  font  des  artères  &  des  vénes  capillaires  :  Il  y 
a  auffi  une  infinité  de  petits  nerfs  qui  y  viennent 
aboutir  ,  &  qui  font  le  fentiment  du  toucher. 

Nous  remarquerons  trois  ufages  confiderables  Ufages  de 
à  la  peau.  Le  premier  eft  de  couvrir  &  d’enve-  la  peau, 
lopper  toutes  les  parties  du  corps  ;  le  fécond  d  e- 
tre  l’organe  de  l’attouchement  ;  &  le  troifiéme  eft 
de  fervir  d’émonétoire  aux  humeurs  qui  fortent 
par  les  fueurs  &  par  la  tranfpiration.  Nous  n’a- 
joûtons  point  de  foi  à  celui  que  lui  donnent  les 
Phyfîonomiftes ,  qui  eft  de  fervir  de  regiftre  à 
nos  deftinées ,  s’imaginant  connoître  nôtre  bonne 
ou  mauvaife  fortune  par  les  traits  du  vifage  ,  & 
par  les  lignes  des  mains  &  des  pieds. 

Le  troifiéme  des  tegumens  communs  eft  la  ® 
gtaifle  ,  qui  couvre  &  environne  le  corps ,  c’eft 
dans  les  efpaces  des  fibres  de  la  membrane  adipeu- 
fe  ou  grailïeufe  ^  &  dans  les  petites  cellules  qu’elle 
forme ,  &  qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les  autres, 
que  la  graifle  s’embaraffe  &  fe  fige. 

La  grailTe  eft  un  corps  blanc  de  moyenne  con^  Définition 
fiftancej  elle  eft  faite  de  la  P^ttie  ondueufe  &  dclagraiff*^ 
fulphureufe  du  fang ,  &  épaiflie  par  un  froid  mo¬ 
déré,  ou  plûtôt  par  un  certain  degré  de  chaleur, 
qui  n’érarit  point  alTez  fort  pour  la  diflbudre,  ne 
peut  empêcher  qu’elle  ne  foit  produite. 

c  ^  ^  plus  de  raifon  de  croire  que  cette  huile  Qnarré 
le  fige  d’elle  même  par  Pembaras  &  le  reflerre-  fortes  de 
ment  de  fes  propres  parties  à  la  rencontre  des  guilfc^ 
membranes  fermes  ou  peu  agitées ,  où  elle  fe  dé- 
que  de  s’imaginer  un  levain  &  des  acides 
qui  lui  donnent  de  la  confiftance  en  fe  mêlant  avec 
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elle ,  car  nulle  expcrience  ne  prouve  Texiftentg 
d’un  tel  levain  :  on  ne  peut  nier  auffi  que  U  grantjg 
chaleur  ne  puifle  la  fondre  j  mais  comme  il  y  ^ 
des  grailles  plus  ou  moins  folides ,  nous  fommes 
obligez  d’en  obferver  de  quatre  fortes  -,  1’^^^ 
qu’on  appelle  fuif ,  qui  fe  fige  &  devient  tellement 
dure  qu  elle  eft  aifée  à  rompre  lorfqu’elle  eft  re, 
froidie  :  Elle  fe  trouve  en  abondance  dans  les 
bœufs  &  dans  les  moutons  au  ventre  inferieur  & 
autour  des  reins  :  La  fécondé  ,  qui  eft  celle  dont 
nous  parlons ,  eft  moins  folide ,  elle  fe  fige  plyj 
difficilement  que  la  première  :  La  troifiémcj 
qu’on  nomme  axonge ,  eft  la  ^plus  liquide  ou  la 
plus  molle,  elle  ne  paroît  qu’une  huile  épaiffie} 
c’eft  celle  qui  fe  rencontre  aux  articles  :  Et  en¬ 
fin  une  quatrième ,  qui  eft  un  fuc  moelleux  qui 
fe  fond  à  la  moindre  chaleur ,  &  alors  il  coule 
comme  de  l’huilcé 

Üfages  de  Ces  quatre  fortes  de  graifles  ont  des  ufages 
la  graïffe.  differens ,  félon  les  diflrerentes  parties  où  elles 
font.  Celle  qui  environne  tout  le  corps  l’échauffe, 
&  en  entretient  la  chaleur  naturelle  j  c’eft  pour¬ 
quoi  ceux  qui  en  ont  davantage  ;  font  moins  fen- 
fibles  au  froid.  Celle  qui  eft  autour  du  cœur, 
fert  à  le  rendre  plus  fouple  dans  fon  mouvement. 
Celle  des  reins  préferve  leur  propre  fubftance 
&  leur  baffinet  contre  les  fels  de  l’urine  :  &  celle 
qui  fe  trouve jprésdesarticles ,  en  facilite  le  mou¬ 
vement  pour  fa  lubricité.  Quelques  Auteurs  veu¬ 
lent  que  la  grailfe  contribue  non  feulement  à  la 
nourriture  de  routes  les  parties  dans  une  grande 
abftinence ,  mais  encore  à  la  beauté  j  car  les  per- 
fonnes  qui  n’ont  point  de  graifle  ,  ont  la  peau 
féche  &  ridée. 

11  n’y  a  n  faut  obferver  qu’on  ne  trouve  point  de 
lecerveau  aux  lèvres,  dans  la  par- 
fe  ccrvcauiti®  fupeneuie  de  loreijlc,  a  la  verge  ,  ni  aux 
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tcfticules  j'-iîous  en  dirons  les  raifons  en  temps  ÔC 
lieu  ;  mais  il  y  en  a  toujours  quelque  peu  dans  tou* 
te"s  les  autres  parties  ^  beaucoup  autour  du  cœur, 
aux  reins ,  aux  fefles ,  aux  articles ,  &  aux  envi¬ 
rons  des  mufcles  pour  confcrver  la  flexibilité  & 
le  reflbrt  de  leurs  fibres. 

Nous  venons  de  dire  que  la  graifle  fervoit  à 
humeéter  les  parties  pour  en  faciliter  les  mouvc- 
mcns ,  d’où  vient  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  aux 
endroits  où  les  mouvemens  font  grands  &  vio- 
lens  ou  fréquens ,  comme  au  cœur  &  à  l’œil.  Elle 
fert  auffi  à  les  ramollir  Sc  à  les  défendre  de  la 
dureté  des  corps  où  elle  ife  trouve  renfermée  ^ 
comme  à  l’œil.  Elle  fert  encore  principalement 
à  adoucir  l’acrimonie  du  fang  en  fe  mêlant  avec 
lui,  &  à  empêcher  l’exaltation  des  fels,  d’où 
vient  que  les  gens  gras  font  plus  modérez ,  & 
moins  inquiets  que  les  maigres  -,  ils  dorment  tran¬ 
quillement,  au  lieu  que  les  maigres  font  toùjours 
triftes  &  dans  des  inquiétudes  jour  &  nuit,  à 
caufe  que  la  pointe  des  fels  de  leur  fang  les  picote 
&  les  brûle.  Cette  huile  eft  reprife  par  les  vé- 
nes  &c  par  les  vaiffeaux  lymphatiques  pour  fe 
diftrihuer  à  toute  la  malfe  des  humeurs.  On  re¬ 
marque  que  les  Phtificjues  ont  peu  de  graifle  ,  & 
qu’ils  ont  la  plupart  1  épiploon  gâté  j  ce  qui  â- 
vance  beaucoup  leur  fleflechement ,  les  fels  ve¬ 
nant  à  s’exalter  faute  de  cette  huile  balfamique. 

La  graifle  fe  change  quelquefois  en  nourritu¬ 
re  ,  &  c’eft  la  raifon  pourquoi  les  ours  ,  les  mar¬ 
mottes,  &c.  ont  avant  que  de  fe  renfermer  dans 
la  terre ,  amafle  quantité  de  graifle  pour  l’Hy  ver, 
qu  on  leur  trouve  particulièrement  à  l’épiploon 
&au  mefentere,  qui  en  font  comme  les  refervoirs, 
au  lieu  qu’aprés  l’Hy  ver,  ils  font  fort  maigres  & 
ont  1  épiploon  &  le  mefentere  deflechez,  &  pref- 
queconfumez.  Ne  vous  imaginez  pas  cependant 
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que  cela  fût  fuffifanc  pour  faire  fubfifter  ces  ant» 
maux  dans  tout  le  temps  de  leur  retraite  \  s’ils 
jî’étoient  pas  comme  dans  un  repos  continuel ,  8c 
û  le  mouvement  de  leur  fang  n'étoit  fort  lent , 
comme  on  l’aperçoit  en  les  dilTéquant  en  ce  tems. 
là ,  parce  que  n’agiflant  pas  il  fe  rait  peu  de  diffi- 
pation,  &  par  confequent  ils  n’ont  pasbefoinde 
beaucoup  de  nourriture. 

D’ailleurs  l’huile  graitfeufe  contenue  dans  les 
velîîcules  de  la  graine  fe  mêle  avec  le  fang  en 
entrant  immédiatement  dans  leurs  vénes  par  leurs 
petites  embouchures  ;  Et  M.  MalplgU  prétend 
avoir  trouvé  des  vaifïeaux  grailTeux  qui  s’embou¬ 
chent  &  s’ouvrent  dans  les  vénes  j  d’où  vientj 
dit-il^  cette  grande  connexion  entre  les  vénes  & 
la  graifle  ;  car  elle  en  fuit  toutes  les  ramifications, 
comme  on  peut  le  remarquer  au  cœur  àc  à  l  épi¬ 
ploon.  Mais  cette  expérience  nouvelle  de  ce  fa¬ 
meux  Anatomifte  attend  une  plus  grande  confit- 
mation  j  car  nous  avons  des  étrangers  Hollandois 
dont  le  mérite  eft  fort  connu ,  &,  qui  font  leur 
unique  application  de  l’Anatomie ,  lefquels  pour¬ 
tant  nous  alîeurent  n’avoir  rien  trouvé  de  fembla- 
ble  après  beaucoup  de  recherches,  La  graifle  re¬ 
çoit  des  vaifleaux  fanguins  des  mêmes  troncs  que 
la  peau.  Les  pellicules  qu’on  remarque  quand  on 
fait  fondre  de  la  graifle  ,  &  qui  furnagent  ou 
reftent  au  fond ,  ne  font  autre  chofe  que  l’enve¬ 
loppe  &  les  cellules  membraneufes  qui  la  foutien- 

nent  &  qui  la  renferment. 

HH  Ceux  qui  admettent  encore  la  membrane  char- 
brancThw- ’  prennent  ces  fibres  membraneufes  qui  foû- 
'  tiennent  la  graifle ,  &  qui  lui  forment  les  cellu- 

*  les  qui  la  contiennent  ,  pour  cette  membrane» 
ils  veulent  que  dans  les  fièvres ,  elle  foit  le  hégc 
des  fiiflbns  qui  font  caufez  par  quelque  ferofite 
gçre  qui  la  picote,  &  que  ce  foit  celle  qui 

moyen 
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moyen  de  fes  fibres  charnues ,  fait  faire  à  la  peau 
les  mouvemens  que  nous  y  appercevons.  Les  plus 
éclairez  entre  les  Modernes  prétendent  au  con¬ 
traire  >  que  les  fibres  charnues  qu’on  trouve  au 
front,  à  l’occiput,  aucoû,  &  auferotum,  fonc 
des  mufcles  >  que  fi  l’on  meut  le  front  &  le  derrière 
de  la  tête,  c’eft  par  le  moyen  des  mufcles  frontauiç 
Sc  occipitaux  :  que  s’il  y  a  du  mouvement  à  la  peau 
du  cou,  c‘eft  le  mufcle  peaucier  qui  le  faitj  5c 
qu’enfin  fi  l’on  voit  mouvoir  à  quelques-uns  les 
ferotum  ôc  les  tefticules ,  c’eft  l'effet  du  mufcle 
cretnafter. 

Ceux  qui  tiennent  la  membrane  commune  des  j 
mufcles  pour  un  des  tegumens  communs ,  démon-  Dckmsm* 
tient  une  partie  de  la  membrane  propre  du  mufcle  branc  cora- 
oblique  defeendant ,  qu’ils  difent  être  btanche , 
déliée ,  tranfparcnte ,  &  faite  d’un  tiflu  de  fibres  ^ 

Ct  de  nerfs  qui  la  rendent  d’un  fentiment  fi  exquis  , 
qu’elle  caufe  des  friflbns  incommodes ,  des  rhu- 
matifmes  infuportables ,  lorfqu’elle  eft  picotée  de 
quelque  acide  ÿ  ils  lui  trouvent  même  un  ufagequi 
cft  d’empêcher  que  dans  les  mouvemens  violens  les 
mufcles  ne  fe  déplacent,  comme  s’il  étoit  poffiblc 
qu’un  mufcle  attaché  par  fes  deux  bouts  à  deux  i 

parties  folides  pût  fortir  de  fa  place.  Mais  laifiànc 
a  part  ces  differentes  opinions,  nous  avons  affez 
fait  connoître  qu’il  n’y  avoit  ni  membrane  char¬ 
nue  ,  f  autrement  nommée  pannicule  charnu  )  ni 
membrane  commune  des  mufcles.  Venons  donc 
maintenant  aux  parties  contenantes  propres. 

Les  tegumens  étant  levez  ,  on  découvre  plu-  Dîxmnf- 
ficurs  muTcles  qui  occupent  toute  la  partie  ante-  des  à  l’ab- 
licure  du  bas-ventre.  Ges  mufcles  font  dix ,  cinq  domça. 
de  chaque  côté.  Il  s’en  trouve  quelquefois  moins  , 
iorfqu’on  ne  compte  point  les  deux  piramidaux 
dcF^Z/opej  &  quelquefois  plus,  lorfqu’on  en  fait 
|>luûeuj:s  dçs  pj^fc]?*  im» }  ôc  qu’on  les  diftingue 
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par  les  interfedions  ncrveufes  qui  fe  voyent  à  ces 
fortes  de  mufdes  j  mais  je  m’én  tiendrai  au  nom¬ 
bre  de  dix  J  qui  font  quatre  obliques ,  deux  tranf 
verfes,  deux  droits,  &:deux  piramidaux.  Ilspren 
nent  tous  leur  nom  de  la  fîtuation  &  de  l’arrange¬ 
ment  ou  de  la  dircdion  de  leurs  fibres. 

Ce  que  c’cft  VOUS  parlerai  des  mufdes  en  general ,  que 

qu’un  muf- lorfque  je  vous  en  démontrerai  ua  plus-  grand 
de,  nombre.  Je  veux  feulement  dire  ici ,  que  les  muf. 

des  font  des  parties  organiques ,  &  les  infirumens 
du  mouvement  tant  volontaire  qu’involontaire 
&  que  ce  n’eft  que  par  leur  moyen ,  que  le  ventre 
peut  s’étendre  &  fe  reflerrer. 

Des  quatre  Obliques  il  y  en  a  deux  defeendans 
Obliques  OU  externes  -,  &  deux  afeendans  ou  internes  ;  ceux 
del'ccndans.  qui  fe*  prefentent  les  premiers  font  les  obliques 
defeendans ,  ils  font  nommez  ainfi  -,  parce  que  leurs 
fibres  charnues  defeendent  obliquement  de  haut  en 
bas  pour  s’attacher  aux  fibres  tendineufes  qu’on 
regarde  toûjours  comme  la  fin  du  mufde,  lors 
qu’il  n’y  eh  a  qu’à  un  bout ,  comme  ici  'où  cette 
partie  tendineufe  s’inferre  à  l’os  des  îles.  On  les 
appelle  aulîî  externes ,  à  la  différence  des  autres 
qui  font  fituéz  fous  eux  j  -&  enfin  grands  obliques, 
parce  que  leur  grandeur  excede  celle  des  autres. 
Leur  figure  eff:  prefque  triangulaire. 

Origine  & ,  Ils  prennent  leur  origine  pat  digitation  du  grand 
infcnion  de  dentelé  ,  creft-à-dire  drla  fîxiéme  &  feptîéme des 
CCS  mufdes  vj-ayes  côtes',  de  toutes  les  fauflés  ,  &  de  la  pointe 
des  apophyfes  tranfverfes  des  vertébrés  des  Tom¬ 
bes;  ils  vont  s’attacher  à  la  côte  externe  de  l’os 
ilion  ,&  de  l’os  pubis,  &  finiflent  par  une  large 
èc  forte  aponévrofe  à  la  ligne  blanche.  Les  grands 
dentelez,  qui  foiic  des  mumlcs  de  la  poitrine,  ont 
autant  de  dentelures  que  ces  mufdes  ;  les  digita¬ 
tions  du  grand  dentelé  &  celles  de  ce  mufde  obli¬ 
que  slengagenc  mutuellement  dans  les  inter- 
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valles  les  uns  des  autres ,  de  même  que  les  doigts 
d’une  main  entrent  dans  les  efpaces  des  doigts  de 
l’autre.  Chacune  de  ces  dentelures ,  qui  font  au 
nombre  de  fept ,  reçoit  un  petit  nerf  qui  la  pé¬ 
nétré.  Ces  nerfs  qui  viennent  des  interftices  des 
côtes ,  auffi-bien  que  les  arteres  ôclesvénes,  nous 
marquent  auffi  l’origine  de  ces  mufcles ,  parce  que 
les  nerfs  qui  vont  aux  mufcles ,  y  entrent  plutôt: 
par  l’endroit  qu’on  doit  regarder  comme  la  nailTan- 
ce  des  mufcles ,  que  par  leur  infertion  &  leur  fin. 

Les  obliques  afeendans  font  ainfi  nommez ,  par¬ 
ce  que  leurs  fibres  montent  de  bas  en  haut  -,  ils  font  M 
fituez  immédiatement  fous  les  autres ,  c’eft  pour-  Obliques 
quoi  on  les  appelle  obliques  internes.  Ils  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  premiers ,  &  font 
comme  eux  de  figure  triangulaire.  Ils  prennent 
leur  origine  de  la  partie  fuperieure  de  l’os  pubis, 

&  de  toute  la  partie  moyenne  de  la  crête  des  os 
des  hanches  ;  ils  s’attachent  aux  extrémitez  de 
toutes  les  côtes  jufqu’au  cartilage  xiphoïde  ,  Sc 
s’inférent  par  une  large  &  double  aponévrofe  à  la 
ligne  blanche  i  ils  reçoivent  des  nerfs  à  l’endroit 
où  ils  font  attachez  aux  apophyfes  tranfverfes 
des  Vertebres  des  lombes. 

De  ces  deux  aponévrofes,  l’une pafle  pardefius.  Pourquoi 
&  l’autre  pardefTous  le  mufcle  droite  &  lui  fervent  ces  mufcles 
comme  de  guaine ,  afin  qu’il  foit  également  for ti- ont  leurs 
fié  tant  pardvffus  que  pardefTous  j  les  fibres  de  ces 
ntufcles  &  celles  des  précédons ,  s’entrecroifent  en 
forme  de  Croix  de  St  André;  ce  qui  fiait  une  plus 
cxaûe  &.  plus  puiflante  compreflion  ;  comme 
lorfqu’on  veut  preffer  quelque  endroit  &  qu’une 
main  feule  ne  fuffit  pas ,  on  y  met  l’autre  ,  qiii 
croifant  fur  la  première ,  fait  qu’on  àppuye  plus 
fortement. 

Sf  Lcsmufclc. 

«urs  nbresvontde  travers  ou  félon  la  largeur 
Lij 
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corps  ;  ils  font  firucz  fous  les  oBl  ques  ,  & 
ccz  fur  le  péritoine  auquel  ils  font  fi  adhcrans 
qu’on  a  de  la  peine  à  les  en  féparer  fans  le  dé¬ 
chirer;  ils  font  d’une  figure  quadrangulaire.  Leurs 
arteres  &  leurs  vénes  wnt  des  branches  de  la  véne 
mufculeufe  &  de  l’arterc  du  meme  nom  ,  dont 
l’origine  eft  vers  les  lombes. 

Origine  &  Ces  mufcles  prennent  leur  origine  des  apbphy. 
înfertiondes  (es  tranfverfes  des  vertébrés  des  lombes;  ils  s’atta- 
waülvcrfcs.  chent  à  la  côte  interne  des  os  des  îles ,  &  à  la  partie 
interne  des  cartilases  des  côtes  inferieures,  puis 
palïant  pardelTous  le  ràufcle  droit ,  ils  vont  fe  ter¬ 
miner  par  une  large  aponévrofe  à  la  ligne  blanche. 
Ces  trois  fortes  -de  mulcles  ont  des  aponévro- 
fes  qui  leur  tiennent  lieu  de  tendons  ,  &  qui  vont 
Remarques  chacune  s’attacher  à  celle  du  mufcle  qui  eft  de  Tau- 
tre  côté  j  en  s’uniflant  fi  bien  enfemble  qu’elles  ne 
paroifleht  qu’une  feule  membrane  continue.  Elles 
Ibnt  percées  à  leur  partie  moyenne ,  pour  donner 
paflage  aux  vaifleaux  umbilicaux  ;  &  à  leur  partie 
inferieure  vers  les  aines ,  pour  laiflèr  fortir  aux 
hommes  les  vaifTeaux  fpermatiques  qui  vont  aux 
tefticules ,  &  aux  femmes  les  ligamens  ronds  de 
la  matrice  qui  vont  s’inférer  dans  les  cuifl'cs  U 
dans  les  grandes  levres  de  la  vulve. 

Wêcanîquc  Les  trois  trous  qui  font  aux  aponévrofes  de  ceî 
de  leurs  mufcles  font  fi  induftrieufement  faits ,  qu’ils  rae- 
iroos,  ritent  d’être  remarquez  ;  celui  du  mufcle  tranfver- 
fe  eft  le  plus  haut  de  tous  ;  celui  de  l’oblique  afeen- 
dant  eft  un  travers  de  doigt  audeffbus  ;  &  celui 
de  l’oblique  externe  encore  plus  bas  ;  enforte  que 
ces  trois  trous  ne  fe  trouvent  point  vis-à-vis  les  un» 
des  autres ,  &  que  l’aponévrofe  de  l’un  couvra 
l’ouverture  de  l’autre ,  afin  de  mieux  empêcher 
que  les  parties  internes  ne  fortent  au  dehors  ;  ce¬ 
pendant  il  ne  laiflè  pas  d’arriver  fouvent  des  hcr*- 
»ics  par  la  fortie  de  i’épiplooQ  &  des  imeftih** 
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La  quatiéme  paire  des  mufcles  de  l’abdomen 
font  les  droits  ;  ils  font  ainfi  appeliez ,  parce  que 
leurs  fibres  vont  en  ligne  direde  de  haut  en  bas, 
ou  de  bas  en  haut  ;  car  les  uns  veulent  qu’ils  naif- 
fent  du  fternum ,  &  les  autres  de  l’os  pubis  -,  mais 
il  eft  indiffèrent  que  leur  origine  ou  leur  infertion 
foit  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  parties,  pourvu 
qu’on  fçache  qu’ils  font  attachez  par  un  bout  au 
fiernum ,  &  aux  cotez  du  cartilage  xiphoïde ,  SC 

{>ar  1  autre  à  la  partie  fuperieure  de  l’os  du  penil, 
equel  étant  fixe  détermine  à  croire  que  la  partie 
du  mufcie  droit  qui  s’y  attache  eft  la  tête  de  cec 
organe  &  que  fa  queue  eft  au  bas  de  la  poitrine 
qui  eft  plus  mobile. 

Les  fibres  de  ces  mufcles  ne  vont  pas  d'une  ex¬ 
trémité  à  l’autre  ;  mais  ils  font  entrecoupez  par 
des  endroits  nerveux  que  les  Anciens  ontappellé 
inervations ,  quoiqu’ils  foient  de  véritables  ten¬ 
dons.  Leur  nombre  n’eft  pas  toujours  le  même , 
puif(:|u’en  quelques  fujets  on  en  rencontre  trois  ^ 
en  d’autre  quatre  ,  &c  quelquefois  plus. 

11  y  en  a  qui  ont  voulu  foire  autant  de  mufcles 
qu’ils  voyoient  de  ces  intervalles  membraneux , 
parce  qu’ils  avoient  remarqué  qu’il  entroit  plu- 
fieurs  nerfs  dans  ce  mufcie  &  que  chaque  inter- 
fedion  en  recevoir  quelqu’un  en  particiflier  mais 
cela  doit  d’autant  moins  furprendre  que  ce  mufcie 
eft  long ,  &  qu’il  fait  une  adion  tres-forte  ,  à  la¬ 
quelle  un  feul  petit  nerf  n’auroît  pas  éré  fuffifant; 
toutefois  comme  chaque  rangée  des  fibres  char¬ 
nues  qui  font  entre  deux  énervations  (c  con-- 
trader  féparcment  des  autres ,  on  a  raifon  de  les 
confiderer  comme  un  mufcie  diftind ,  &  tout  le 
mufcie  droit  ,  comme  compofé  de  plu  fleurs  qui 
font  joints  bout  à  bout. 

C^elqiies  Auteurs  ont  rapporté  que  l’homme 
Voit  plus  de,  ces  énervations  audeftus  du  nom- 
L  iij 
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bril  qu’au  defTous ,  parce  qu’étant  gourmand 
débauché ,  fon  eftomac  avoir  plus  befoin  de  s’éten, 
dre  j  &c  que  la  femme  au  contraire  en  avoir  da, 
vantage  au  defl'ous ,  à  caufe  que  ce  mufcle  étoit 
obligé  de  s’étendre  dans  cet  endroit  pour  donner 
plus  d’efpace  à  la  matrice  dans  le  rems  de  la  grof, 
feflfe.  Mais  cette  obfervation  ne  fe  trouve  pas  ve. 
ritable ,  puifque  les  hommes  ôc  les  femmes  en  ont 
également  par  tout. 

fVcrîtablc  Pour  bien  connoître  à  quoi  fervent  ces  énerva- 

ufagé  de  rions ,  il  faut  fçavoir  que  tout  mufcle  en  agiffant 

leurs  éner-  fe  raccourcit ,  &  qu’en  feraccourciflant  il  fe  gonfle 
yatîons.  foi^  milieu  plus  ou  moins ,  félon  que  fes  fibres 

font  plus  ou  moins  longues  *.  Or  il  eft  certain  que  fi 
les  fibres  du  mufcle  droit  avoient  été  étendues 
d’une  extrémité  à  l’autre  fans  être  entrecoupées 
par  ces  intervalles  tendineux  ,  le  gonflement  de 
ce  mufcle  auroit  été  fi  grand  dans  fa  partie  moyen¬ 
ne  ,  qu’il  auroit  meurtri  les  parties  contenues, 
auiieu  de  leur  aidera  l’expulfion  des  excremens  par 
une  compreffion  égale  &  douce  :  Ce  qui  ne  fe  peut 
faire  que  par  ces  entre-ngeuds,  qui  coupans  ce 
mufcle  en  (quatre  ,  font  qu’au  lieu  d’une  grofle 
tumeur  il  s’en  fait  quatre  petites ,  lesquelles  com¬ 
priment  également  le  bas  ventre ,  èc  facilitent  la 
Sortie  des'luperfluitez  des  inteftins  &  de  la  veffie. 

II  n’y  a  Ce  n’eft  pas  feulement  fur  l’ufage  de  ces  éner- 
pointd’A-  varions  que  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  beau- 
coup  d’autres  ,  mais  encore  fur  celui  des  vénes 
feaux'de  çcs  &  épigaftrique  -,  plufîeurs  ayant  cru 

jnufçlcï.  qu’une  des  branches  de  la  véne  mammaire  qu’on 
trouve  fous  ce  mufcle  ,  lorfqu’on  le  retourne, 
s’abbouchoit  avec  la  véne  épigaftrique ,  que  cette 
communication  faifoit  la  grande  Sympathie  qu  il 
y  a  entre  les  mammelles  &  la  matrice  j  & 
c’étoit  le  chemin  par  où  le  lait  des  femmes  ^accou¬ 
chées  fe  vuidoit  par  la  matrice  ;  Mais  le  fyftême  a* 
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Il  circulation  du  fang  nous  fait  connoîrre  que  ces 
vénes  n’ont  point  d’autre  ufage  que  ceux  de  tou¬ 
tes  celles  du  corps  ,  qui  eft  de  raporrer  le  fang 
au  cœur  ;  d’ailleurs  j’ai  quelquefois  effayé  en  fe- 
rinï^ant  des  liqueurs  dans  l’une  &  l’autre  de  ces 
vénes  d’en  faire  palTer  de  celle-cy  dans  celle-là 
&  réciproquement,  fans  avoir  jamais  pû  y  réliflir: 
ce  qui  nous  fait  voir  que  cette  belle  Anaftomofe 
qui  a  fait  tant  de  bruit ,  n’eft  qu’une  pure  chi¬ 
mère. 

La  figure  piramidale  qu’ont  les  deux  derniers  P 
mufcles  du  bas-ventre  ,  les  a  fait  appeller  pirami-  mufclcs 
daux;  ils  font  couchez  fur  les  tendons  inferieurs 
des  droits  :  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  ,  qu’ils  en  faifoient  partie  -,  mais  ce  Ibnt  deux 
mufcles  diftinds  ôc  féparezdes  autres. 

Ils  prennent  leur  origine  par  un  principe  char-  Lcurorigi- 
nu  de  la  partie  fuperieure  &  externe  de  l’os  pu-  ^ 
bis ,  &  montant  en  haut  ils  s’étreciiïent  peu  à 
peu  ,  &  vont  fe  terminer  par  un  tendon  grêle  ou 
menu  &  prefque  rond  à  la  ligne  blanche  3  trois 
ou  quatre  doigts  au-delîus  de  l’os  pubis,  ôc  quel¬ 
quefois  jufqu’au  nombril. 

Fallope  y  Riolan  &  G  siée  leur  ont  donné  plu-  Cesmufc^cs 
fleurs  ufages.  Ils  prétendent  qu’ils  fortifient  les  ontunufa- 
tendons  des  mufcles  droits ,  qu’ils  fervent  à  l’ex-  à 

cretion  de  l’urine  j  &  qu’ils  contribuent  f 
tion  de  la  verge  :  mais  ce  ne  font  pas  là  leurs 
véritables  ufages  ;  je  crois  au  contraire  qu’ils  .fer¬ 
vent  à  foûlever  en  cet  endroit  le  péritoine ,  &  à 
empêcher  que  la  région  de  la  velTie  où  Ûs  s’in- 
ferent  ne  foit  preflee  ,  ÔC  qu’on  ne  foit  obligé 
de  pifibr  toutes  les  fois  que  les  mufcles  comprj- 
nient  les  parties  internes  :  ces  deux  mufcles  font 
tres-petitSj  &  ils  ne  font  jamais  égaux -,  celui  qui 
eft  plus  long  que  l’autre ,  s’infere  un  doigt  plus 
haut  que  lui  :  on  obferve  que' quand  les  pira- 
L  iiij  - 
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ïnidaux  manquent ,  le  bas  du  mufcle  droit  eft  ply, 
fort  que  de  coutume,  &  je  crois  qu’il  peut  com¬ 
me  eux  tirer  en  cet  endroit  de  dedans  en  dehors 
le  péritoine  qui  ne  comprimant  pas  tant  la  velfîe, 
lui  permet  de  contenir  une  plus  grande  quantité 
d’urine  qu’elle  ne  feroit  fans  cela. 

Les  mufcles  de  l’abdomen  reçoivent  des  artères  8c 
des  vénes  par  en  haut  des  mammaires  qui  fc  pro¬ 
longent  des  deux  cotez  du  cartilage  xipnoïde,  pat 
en  bas  des  iliaques  externes  dites  epigaft tiques,  & 
latéralement  des  inrercoftales  &  des  lombaires; 
cependant  les  plus  gros  rameaux  des  mammaires 
fe  diftribuent  principalement  aux  mufcles  droits, 
&  ceux  des  lombaires  aux  mufcles  obliques  &  aux 
tranfverfes  :  mais  les  propagations  de  ces  deux  for. 
tes  de  vailTeaux  fe  répandent  au  long  &  au  large, 
de  maniéré  que  tous  ces  mufcles  participent  de^ 
uns  &  des  autres  ;  les  nerfs  leur  viennetitdesin- 
tercoftaux  &  des  lombaires, 

Üftgc  veri-  On  peutconfiderer  les  oblmes  êc  les  tranfver- 
tablc  des  fa,ux  comme  des  mains  pofées  les  unes  fur  les  au- 
mufcles  du  tjes  en  diffçrens  fens ,  &  les  droits  comme  deux 
bas  ventre.  barres  fituées  au  milieu  de  l’abdomene  qui 

empêchent  que  les  autres  en  agiflant  ne  bandenÇ 
&  ne  ferrent  trojp  les  inteftins  contre  l’épine  SC 
les  vertebres  des  lombes,  Les  mufcles  droits  cpn- 
courent  néanmoins  avec  les  autres  à  comprimer 
exactement  tout  le  bas  ventre  ,  6c  à  faire  que 
toutes  les  parties  contenues  dans  cette  région 
foient  également  preffées  de  tous  cotez,  &  que 
les  inteftins  6c  les  autres  vifeeres  ne  puiflènt  fe 
mettre  à  couvert  de  cette  compreffion  en  quelque 
endroit  qu’ils  fe  cantonnent  ;  car  les  mufcles  droits 
en  fe  contractant  compriment  directement  de 
devant  en  arriéré,  de  haut  en  bas,  &  de  bas  en  ^ 
haut ,  6c  obligent  les  vifeeres  de  fe  jetter  vers  les 
cotez ,  à  caufe  qu’ils  içouvcnc  de  la  refiftance  vers 


première  Vémonflraim  jnatont, 

l’épine.  Mais  alors  les  mufcles  obliques  font  corn- 
jue  des  bandes  diagonales  qui  les  renfoncent  forte* 
ment  *,  &  parce  que  les  côtes  par  en  haut ,  &  les  os 
innomme-^  par  en  bas  réfîftant  beaucoup ,  les  par¬ 
ties  intérieures  du  bas  ventre  pourroient  fe  jetter 
en  dehors  vers  les  flancs ,  la  nature ,  pour  y  remé¬ 
dier  ,  a  fait  les  mufcles  obliques  trés-épais  &  trés- 
cbarnus  en  ces  endroits  ;  &  afin  d’y  augmenter  da¬ 
vantage  la  réfiftance  &  de  contrebalancer  les  ac¬ 
tions  qui  s’exercent  tout  autour ,  elle  y  a  encore 
placé  lestranfverfaux ,  qui  tirent  comme  deux  fer- 
viettes  mifes  en  travers  du  corps  le  nombril  vers 
les  lombes. 

On  comprend  aflez  que  le  nombril  eftla  réunion 
des  rendons  de  prefque  tous  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  &  que  par  confequent  c’eft  l’endroit  o^ 
foutes  les  puiflances  agiiîent  plus  fortement  j  ce  qui 
fait  qu’il  s’applatit  pour  rendre  le  ventre  égal  ,  & 
cela  s’accommode  fort  bien  aux  ufages  des  parties 
du  bas  ventre ,  qui  font  fituées  en  cet  endroit ,  car 
on  y  remarque  les  boyaux  ileum  &  jéjunum ,  &  le 
mefentere ,  qui  font  les  partiçs  de  tout  le  bas-ven- 
tre  qui  ont  le  plus  debefoin  d’être  continuellement 
preiiées  &  refoulées  :  car  dans  les  premières  le 
chyle  doit  feperfedionner,  fefeparer  des  gros  ex- 
cremens ,  &  enfin  enfiler  les  ouvertures  des  vénes 
laétécs  i  ce  qui  demande  une  compreflion  trés-forte 
&  trés-vigoureufe ,  quin’eft  pas  moins  neceflairc 
au  mefentere  pour  la  diftribution  du  chyle. 

Le  colon  avoir aufli  befoin  d’une  grande  com- 
pteffion ,  car  les  matières  fecales  à  l’endroit  que  ce 
wyau  traverfele  ventre,  ont  de  grandes  difficultez 
à  paffèr ,  tant  parce  qu’il  faut  qu’elles  montent ,  au 
lieu  que  par  tout  aillèurs  elles  defeendent ,  que 
parce  qu’icy  elles  font  plus  féches. 

On  ne  demeure  point  d’accord  fur  le  temps  au¬ 
quel  ces  mufcles  agiffent  avec  le  plus  de  force  il  efl; 
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f)ourtant  vraifemblable  qu'ils  fonc  en  de  plus  vio- 
entes  contraôtions  dans  l’expifation.  11  y  a  cepen¬ 
dant  un  temps  qu’ils  agiflent  beaucoup  dans  l’in- 
ipiration,  comme  quand  nous  Tommes  à  la' Telle  ; 
voici  comment  cela  Te  fait.  Après  avoir  reçu  l’aie 
dans  nos  poûmons,  nôtre  poitrine  s’étant  dilatée , 
&  nôtre  diaphragme  applani ,  nous  retenons  nôtre 
haleine  ;  &  nous  TaiTons  agir  les  muTcles  du  bas- 
ventre  pour  comprimer  plus  vigoureuTement  nos 
viTceres  ,  qui  étant  ainfi  comme  entre  deux  pref- 
foirs  ,  font  contraints  de  Te  décharger  des  matières 
qu’ils  contiennent. 

Remarquez  eju’en  retenant  Ton  haleine  ,  on  force 
le  diaphragme  a  relier  bandé  &  applani  -,  &  la  poi¬ 
trine  ne  pouvant  Te  relïèrrer  ,  à  caufe  que  l’air  iTen 
peut  fortir  ,  le  diaphragme  ne  Tçauroit  fe  voûter , 
&c  remonter  dans  la  poitrine  y  mais  comme  il  eft 
alors  dans  une  aélion  violente  ,  il  n’y  peut  relier 
long -temps. 

la  lî  ne  blanche  ell  un  concours  de  toutes  les 

blanchi  (  aponévroTes  des  muTcles  qu^  je  viens  de  vous  faire 
voir  ;  on  l’appelle  ligne  ,  parce  qu’elle  ell  droite  •, 
&  blanche  ,  parce  qu’elle  n’a  point  de  chairs  :  Elle 
s’étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde  juTqu’à  l’os 
pubis.  Il  faut  obferver  qu’elle  ell  plus  étroite  au- 
delTous  du  nombril  qu’au  delTus,  &  qu’elle  divife 
les  mufcles  du  côté  droit  d’avec  ceux  du  côté  gau¬ 
che. 

Ce  Teroit  icy  ,  Mellieurs ,  le  lieu  de  vous  dé¬ 
montrer  le  Péritoine,  étant  la  leconde  &  derniere 
des  parties  contenantes  propres  -,  mais  comme  il 
faut  avant  que  de  l’ouvrir  ,  préparer  Ôe  dilféquer 
les  vailTeaux  urqbilicaux  pour  vous  les  montrer  en 
meme  temps  .,  je  remets  à  vous  le  faire  voir  dans 
la  Démonllratiorî  fuivante. 

m 
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SECONDE 


DEMONSTRATION- 

Des  parues  contenues  dans  le  bas-ventre  ,  ^ui 
fervent  à  la  Chylification, 

C’Eft  dans  cette  Démonftration  ,  Meffieurs ,  Toutes  les 
que  nous  commencerons  à  examiner  les  par-  parties  du 
ries  qui  font  renfermées  dans  le  bas- ventre.  Quoi- corps  font 
que  ce  lieu  foit  la^cuifîne  où  fe  préparé  la  nourri-  égakmcnt 
ture  pourtour  le  relie  du  corps,  &  qu’il  foit  l’égout 
par  où  toutes  lesimpurctez  s’écoulent  j  néanmoins 
la  llruélure  n’èll  pas  moins  admirable  que  celles  des. 
autres  prties.  L’architede  qui  entreprend  un 
grand  édifice  eft  quelquefois  autant  embaraflé  à 
placer  la  cuifîne  &  les  offices  dans  les  endroits  con¬ 
venables  qu’à  difpofer  les  plus  fuperbes  apparte- 
mens  j  &  fait  autant  voir  la  force  de  fon  génie  dans 
leur  conftrudion,  que  dans  celle  d’une  grande  fale, 
d’un  pavillon  ,  d’une  chambre  ou  d’un  cabinet. 

Dieu  n’a  pas  moins  fait  paroître  fa  grandeur  &  fa 
puilTance  dans  la  formation  des  parties  les  plus  viles 
de  l’Homme  ,  que  dans  celle  des  plus  nobles,  ayant 
donné  aux  unes  &  aux  autres  un  degré  de  perfec¬ 
tion  par  rapport  à  leurs  ùfages  ,  lequel  furpalTe 
tout  ce  que  l’efprit  humain  pourroit  imaginer  de 
plus  jufte. 

Comme  il  eft  impoffible  de  faire  voir  routes  les 
parties  du  bas-ventre  dans  une  feule  Démonftra- 
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Dîvifion  tion  nous  en  ferons  trois,  àcaufedes  trois fortet 
Ses  parties  departiesquiy  font  renfermées,  les  unes  fervent» 
contenues  chilification ,  les  autres  à  la  purification  du  fang^  , 
dans  le  bas-  ^  autres  à  la  génération. 

ventre..  démontrer  aucune  de  ! 

CCS  parties  ,  il  faut  ,  Meflieurs,  que  j’achevede 
Lc^peti-  dernieredes  parties  contenantes 

loinc.  ^  propres ,  qui  cft  la  Péritoine ,  par  lequel  on  com¬ 
mence  ordinairement  la  fécondé  Démonftration. 

Définition  T  ^  péritoine  eft  une  membrane  deliée,mollc,qur 
du  péri-  -^renferme  comme  dans  un  fac  tous  les  vifeeres 
eoinc.  contenus  dans  le  bas- ventre ,  &  qui  fournit  pref- 

que  à  tous  des  envelopes  particulières*,  fa  figure 
naturelle  approche  de  Tovale  ,  ainfîquecelledela 
cavitéj  de  l’abdomen  qu’il  tapilPe  par  tour.  Sa  fii- 
perficie  interne  eft  polie  &  enduite  d'une  humeur, 
afin  de  ne  pas  blefler  les  inreftins  &  les  autres  par¬ 
ties  qu’il  touche.  L’externe  au  contraire  eft  fibreufe 
ôc  inégale  ,  afin  de  mieux  s’attacher  auxmufcles. 
ligure  du  s’étend  tout  autant  que  le  peut  cette  capacité 
péritoine,  dans  une  groflefle ,  dans  une  hydropifie  ,  ou  dans 
une  tyrapanite  ,  &  fe  relferre  aifément  lorfquc 
l’enfant,  l’eau  ou  les  vents  qui  grofliflbient  le  ven¬ 
tre  n’y  fontplus.  croit  avoir  remarqué  qu’il 

cft  plus  fort  aux  hommes  au  deflus  du  nombril ,  & 
qu’aux  femmes  il  eft  plus  épais  au-deflbus  *,  mais 
cette  opinion  n’eft  pas  plus  v raye  que  celle  de  la 
différence  des  énervations  du  raufcle  droit  dans  les 
deux  fexes ,  puifqu’il  eft  par  tout  fenfiblement  d’é* 
gale  épaiffeur  dans  l’homme  &  dans  la  femme. 
Sentimens  Selon  les  Anciens,  le  péritoine  eft  fait  d’une  dou- 
des  Anciens  ble  membrane  dans  la  doublure  de  laquelle  paffenc 
fur  le  péri-  Jgj  vaifTeaux  umbilicaux  ,  qui  font  la  véne  ,  les 
deux  arteres  Se  l’ouraque.  Mais  aujourd’huy  on 
Ce  qacc’cft  fçait  que  le  péritoine  n’a  point  de  duplicature  ,  SC 
âujaur-  que  bien  loin  de  prendre  fon  origine  des  verte- 
i  h“ïs  très  des  lombes,  il  n  y  eft  pas  feulement  attaché  ; 
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te  qu’on  peut  voir  par  la  defeription  de  fa  route,  il 
s’arrache  pardevanc  aux  mufcles ,  ^ar  enhaut  au 
diaphragme ,  par  enbas  au  pubis  &  à  l’os  facrum  , 

^  pafTantpar  defl'us  la  veffic  &  le  rectum  aux  hom¬ 
mes,  &  par  defTus  la  matrice  aux  femmes,  il  couvre 
les  vaifl'eaux  fpermatiques  &  les  deferens  ,  fans 
pourtant  les  envelopper.  Il  palTc  enfin  pardeflus 
les  mufcles  iliaques  &  pfoas ,  &  par  defliis  l’aorte 
^  la  véne  cave ,  en  couvrant  de  tous  cotez  les  reins 
où  il  forme  cetre  membrane  qu’on  nomme  adi- 
peufe ,  à  caufe  qu’elle  a  beaucoup  de  graifle. 

Le  péritoine  qu’on  croyoit  percé  en  fept  ou  huit  x^ous  da 
end  oits ,  n’a  tout  au  plus  que  deux  trous  remar-  pcrkoiac. 
quables ,  l’un  en  haut,  pour  donner  entrée  à  l’œfo- 
phage,&  l’autre  en  bas  pour  laifler  fortir  le  redum: 

Les  fîx  autres  trous  qu’on  luy  donnoit  ne  fe  trou¬ 
vent  point,  fçavoir  deux  à  la  partie  fuperieure  pour 
kilïer  palier  la  grolTe  arrere  &  la  véne  cave  i  un  en 
devant  pour  le  palTage  des  vailïeaux  umbilicaux  ; 
un  autre  pour  la  matrice,  &  deux  pour  laifler  for- 
tir  les  vaifl’eaux  qui  vont  aux  cuiflès.  Ceux  qui  fup- 
pofoientune  duplicature  au  péritoine  avoient  ima-^ 
giné  ces  trous  -,  mais  comme  la  grolfe  artère,  la  véne 
cave ,  les  vaifléaux  umbilicaux  Se  la  matrice  font 
placez  hors  le  péritoine ,  il  eft  inutile  de  leur  cher¬ 
cher  des  entrées  &  des  forties. 

Le  péritoine  dans  l’homme  a  deux  produdions 
ouallongemens,  un  de  chaque  côté  qui  conduifent 
les  vaiffeaux  fpermatiques  aux  tefticulcs.  Dans  la 
rcrame  il  ne  couvre  que  jufqu’à  moitié  chemin  les  ' 
ligamens  ronds.  Lorfque  ces  produdions  font 
parvenues  aux  tcfticules ,  elles  s’élargilTent  pour 
lesenveloper,  &  former  leur  fécondé  membrane 
propre, appclléeéritroide,c’eft  à  dire  rougeâtre 
ou  vaginale  ,  parccqu’elle  reflèmble  à  une  guaine. 

îy^Çoit  de  petites  branches  de  nerfs  de  ceux  qui  VaiflV aniK 
^ui  fc  diftribuent  aux  mufcles  de  l’abdomea  Sc  qui  P«i- 
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naiflent  de  la  moelle  de  l’os  facrum  &  des  lombes  • 
fes  arteres  viennenf  des  phréniques  ,  des  mam¬ 
maires  ,  des  lombaires  &des  épigaftriques ,  &  fcj 
vénes  reportent  le  fuperflu  de  fa  nourriture  aux 
vénes  phréniques  &  épigaftriques. 

■  Les  ufages  du  péritoine ,  font  de  contenir  &  cle 
Ufa^s  du  renfermer  les  parties  du  bas-ventre.  On  croit  en- 
pcruoine.  donne  une  tunique ,  outre  celles  qui 

font  propres  à  chacune  :  par  cette  membrane  qu’, 
clics  reçoivent  du  péritoine  il  fe  fait  entr 'elles  une 
liaifon  plus  étroite  &  une  efpece  de  fympathie ,  & 
c’eft  ce  qui  le  fait  appeller  le  pere  de  toutes  les 
membranes  qui  font  dans  le  bas-ventre. 

.J  ’T  E  nombril  eft  un  noeud  formé  de  la  réunion  des 
*  JLi  vailfeaux  umbilicaux  qu’on  coupe  à  l’enfant 
auffi-tôt  qu’il  eft  né^on  l’apelle  auflî  umbilic  du  mot 
latin  uwh ,  qui  fignifie  milieu  ,  parce  qu’il  n'eft 
pas  feulement  placé  au  milieu  du  ventre ,  mais  en¬ 
core  au  milieu  de  tout  le  corps  ;  cela  eft  fi  vray  que 
fi  l’on  étend  les  deux  bras ,  &  qu’on  écarte  les  jam¬ 
bes  ^  on  trouvera  que  ces  quatre  extremitez  font 
comme  les  -rayons  d’un  cercle. 

Il  faut  confiderer  l’umbilic  ou  à  l’enfant ,  lors 
qu’il  eft  encore  dans  la  matrice ,  ou  à  l'homme  par- 
rait  :  à  l’enfant ,  c’eft  un  cordon  de  la  longueur 
don  ^  d’une  aulne  ,  ou  environ  ,  qui  va  de  l’arrierefaix 
jufqu’au  dedans  du  ventre  de  l’enfant ,  &  qui  ren¬ 
ferme  quatre  vaifleaux  qui  font  une  veine ,  deux 
arteres  &  l’ouraque. 

8c  cordon  '  cordon  eft  une  guaine  forte  &  fouple  qui  ren¬ 
ferme  enfemble ,  depuis  le  ventre  de  l’enfant  juf¬ 
qu’au  placenta,  les  quatre  parties  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  qui  auroient  été  trop  foibles  d’elles- 
mêmes  &  feparément  pour  faire  ce  long  chemin , 
&  pour  pouvoir  refifter  aux  mouvemens  de  1  en¬ 
fant.  Sa  longueur  eft  utile  à  l’enfant,  afin  qn’il 
puiflefe  remuer  commodément  dans  la  matrice. 
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que  l’enfant  &  l’arriere-faix  puifl'ent  fortir  l’un 
après  l’autre.  Aufîi-tôt  que  l’enfant  eft  né  on  lie 
ce  cordon  à  deux  doigts  proche  du  ventre,  &  on  le 
coupe  au-deffus  delà  ligature;  enfuite  la  nature 
fepa're  ce  qui  en  relie  en  formant  un  bouton  ou 
bourlet  à  l'endroit  de  la  feparation  ,  de  maniéré 
qu’il  n’en  demeure  plus  qu’un  nœud,  tel  que  vous 
le  voyez  ^  &  tel  que  nous  devons  le  connderer  à 
l’homme  parfait. 

Les  quatre  vailTeaux  que  nous  appelions  umbi- 
licaux  y  font  attachez  ;  l’un  qui  eft  la  véne  monte 
en  haut  ;  les  trois  autres  ,  fçavoir  les  arteres  Sc  ümbilicaux 
l’ouraque  defcendent.  Ces  vailTeaux  font  conduits 
chacun  à  part,  du  nombril  jufquà  leur  infertion 
dans  un  prolongement  du  péritoine. 

La  véne  umbilicale  va  s’infererdans  le  finus  ve- 
neux  de  la  cave  ,  pour  y  porter  le  fang  &  le  chyle 
toutenfemble  ;  car  il  eftconftant  que  ce  fang  doit  umbilicale. 
être  plein  de  chyle  :  c’eftceluy  de  la  mere  qui  s’eft 
filtré  abondamment  dans  les  glandes  de  la  matrice, 

&  dans  celles  du  placenta  ,  qui  d’imperceptibles 
quelles étoient  d’abord , deviennent  dans  la  fuite 
prodigieufement  groflès. 

Les  deux  arteres  viennent  de^  iliaques  ;  Toura-  D  D 
que  qui  eft  au  milieu  va  s’attacher  au  fond  de  la  Les  artères 

umbilicales 

Je  ne  convieris  pas  des  ufages  qu’on  donne 
à  ces  vailfealix  après  la  naiflance  de  l’enfant  ;  on  L’ouraque. 
prétend ,  par  exemple  ,  que  la  véne  fert  de  liga*- 
ment  au  foye ,  ce  qui  ne  peut  pas  être  par  trois  rai- 
fons  :  la  première  eft  quelle  y  müroit  piutêtjjf 
qu  elle  n  y  lerviroit  ,  piiilqu  elle  le  tirereit  en  eh  yaiffeaux 
bas  :  la  fécondé  eft  qu’elle  ne  peut  pas  le  foutenir  er\  umbilicaux 
devant ,  étant  attachée  au  nombril,  qui  obéit  àdansi’hom- 
fous  les  mouvemens  du  ventre  :  &  la  rroilîéme  eft 
que  le  foye  a  fulEfamment  de  ligamens  à  fa  partie 
fuperieure  ,  fans  qu’il  ait  befoin  de  celui-cy  j  à 


Des  finies  pi  fervent  à  la  Chili/.  . 
quoyon  peut  ajoûter  que  ce  feroit  mal  allurer  un 
ligament  que  de  l’attacher  à  une  véne  comme  eft 
la  porte ,  dont  la  membrane  eft  mince  comme  du 
papier. 

Erreur  fur  Quelques  Auteurs  veulent  que  les  artères- ilia- 
les  artères  ques  fervent  à  appuyer  la  veffie  :  mais  c’eft  mal  à 
iliaqaes.  propos  ,  puifqu’elles  en  font  éloignées  de  deux 
doigts,  &  que  ces  vailfeaux ,  aufli  petits  qu’ils  font, 
feroient  un  foible  appuy  pour  la  veffie ,  qui 
d’ailleurs  n’en  doit  point  avoir  pour  fe  pouvoir 
étendre  félon  fes  befoins* 

Autre  er-  A  l’égard  de  l’ouraque ,  qn  a  crû  qu’il  fervoit 
leur  fur  pouf  vuider  l’urine  de  l’enfant  contenue  dans  les 
l’ouraque.  membranes  dont  il  eft  environné  j  mais  comme  je 
ne  l’ay  jamais  trouvé  creux  ,  je  ne  croi  point  qu’il 
ait  cet  ufâge  dans  le  foetus  humain  :  à  l’égard  de 
la  plûpart  des  autres  animaux ,  l’ouraque  lert  vé¬ 
ritablement  à  décharger  la  veffie  de  l’excrement 
qui  s’y  amaflè ,  quand  ils  font  encore  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  à  verfer  cette  liqueur  dans  un  fac  parti¬ 
culier  qu’on  n’obferve  point  aux  embryons  qu’oti 
tire  du  corps  des  femmes ,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu.  Outre  cette  expérience ,  la  raifon  veut 
que  l’enfant  n’urine  point  dans  le  ventre  de  la 
mere ,  puifque  le  chile  qui  luy  eft  apporté  avec  le 
fang  pour  fa  nourriture ,  eft  purifié  avant  que  d’y 
aller,  &que  d’ailleurs  on  trouve  d’autres  caufe» 
des  ferofitez  dans  lefquelles  nage  le  fœtus ,  fans  les 
chercher  dans  les  urines  j  mais  le  véritable  ufage 
qu’on  doit  donner  à  l’ouraque,  eft  de  fufpendrele 
fond  de  la  veffie  ,  &  d’empêcher  qu’il  ne  tombe 
vers  fon  col,  afin  de  la  rendre  capable  de  conteniî 
une  plus  grande  quantité  d’urine. 

Le  fentiment  des  Modernes  n’eft  pas  feulement 
vai^Lx*  ^^ïffsrenr  de  ccluy  des  Anciens^  fur  l’ufa^c  de  ces 
Iimbilicaux  vaiflèaux  à  l’homme  parfait,  mais  encore  â  l’égard 
au  faectts,  de  ceiüt  (du  foetus  :  l’opiûiQja  ânciçtyac  étoit 


Î)etixîéme  'Démonflmm  ^Anaîom,  177 

îesartércslui  portoienc  le  fang  artériel, &lesveincs 
le  fang  vénal ,  &  comme  cela  répugne  à  nos  prin¬ 
cipes  &  à  l’experience,  voici  en  peu  de  mots  rid«e 
qu  on  s’en  doitfaire  }  les  artères  de  la  merc  portent 
une  certaine  quantité  de  fang  chargé  de  particules 
nourricières ,  &  aériennes  dans  le  placenta,  lequel 
y  étant  verfé ,  eft  reçu  par  les  branches  de  la  veine 
umbilicale  ,  qui  le  conduit  dans  la  veine  porte,» 
doù  il  ne  peutpâlTertjUe  la  moindre  portion  à  la 
fubftanccdu  foye  de  1  enfant  pour  y  ecre  filtrée  j» 
pendant  que  tout  le  refte  entre  par  un  canal  de 
communication  de  la  veine  porte  dans  la  veine 
cave ,  qui  le  poufle  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  >  d’où  il  s’infînue  dans  le  gauche  par  le  trou 
Botal ,  pour  être  enfuite  diftribué  à  toutes  les.par- 
|ies  du  corps  par  les  artères  j  &  le  fuperflù  de  ce 
fang  eft  reporté  par  les  deux  artères  umbilicales  à 
l’arrierefaix,  où  étant  répandu  il  eft  reçu  par  les 
veines  de  la  mere  qui  y  font  difperfées>&  qui  le  rem¬ 
portent  dans  les  groffes  veines  pour  circuler  avec 
toute  la  malTc  î  &  ainfî  il  fe  fait  continuellement 
une  circulation  du  fang  de  la  mere  à  l'enfant ,  Ôc 
de  celui  de  l’enfant  à  la  mere.  Une  marque  aftu- 
ïée  qu'elle  fe  fait  de  cette  maniéré ,  c’eft  qu’en 
touchant  le  cordon  d’un  enfant  nouveau  né  ,  on 
y  fent  le  même  battement  ,  qu’à  fes  artères  j  ce 
qui  montre  que  le  fang  qui  remplit  les  artères  ura- 
bilicalcs ,  eft  le  même  qui  vient  du  cœur  de  l’en¬ 
fant  5c  non  pas  de  celuy  de  la  mere  ,  comme  onia 
crû  fort  long-temps. 

FP 

Maïs  nous  parlerons  autre  part  plus  au  long  de  L’épiploon^ 
toutes  ces  chofes.  Reprenons  done  nôtre 
«latiere  &  difons  qu’aulR-tôt  qu’on  a  coupé  le 
péritoine  ,  ôc  qu’on  en  a  relevé  les  quatre  angles, 
comme  ceux  des  tegumens  »  on  découvre  une 
Ç^embrane  graiffeuw  qui  nage  fur  les  boyaux  Sc 
M 


178  pâmes  qui  fervent  à  U  chilif, 
que  pour  ctlaon  Tappeile  épiploon  :  d’autres  la 
nomment  omentum  ,  du  mot  operimenmm  ,  qui 
lignifie  couverture  J  parce  qu’elle  fert  de  couver¬ 
ture  aux  inteftins. 

Sîtnatîon  Cette  membrane  efi:  fous  le  péritoine  &  fur  les 
Soil'"  h.y  aux  i  elle  va  même  dans  leurs  finuofitez  ;  elle 
^  s’étend  depuis  le  fond  du  ventricule  jufqu’au  nom¬ 

bril,  où  elle  finit  pour  l’ordinaire  ;  elle  eft  atta¬ 
chée  fixement  par  enhaut;,  &  flotante  par  fa  par¬ 
tie  inferieure  j  il  arrive.quelquefois  qu’elle décend 

jufqu’au  bas  ’de  l’hypogaftre  ,  &  même  qu’elle 
lombe/àuxhommesdans  lefcrotum  ,  où  alors  elle 
caufe  l’hernie  épiplocelle  ,  qui  fe  forme  plus  fou- 
vent  du  coté  gauche  que  du  droit ,  parce  que  l’é¬ 
piploon  dècend  plusbas  de,ce  côté-là.  Etlorfque 
cette  membrane  fe  glilTe  aux  femmes  entre  la  ma¬ 
trice  !&  la  vefiie  ,  elle  prelîé  l’orifice  de  l’uterus,  & 
empêche  parce  moyen  la  génération  ,  félon  que 
l’a  remarqué  Hippocrate-  Sapefanteur  eft,  ordi¬ 
nairement  de  demi  livre ,  quoique  H rapport# 
qu’il  en  a  vu  un  de  cinq  livres. 

Figure  &  La  figure  de  répiploon  eft  femblahle  à  une  gib*» 
on'giiic  de  beciere  >  d’autres  lafoiiHelTejnbler  à  un  filet  ds 
l’épiploon,  pêcheur  ,  à  caufe  de  l’en.trelâcement  de/es  vaif- 
leauxdanguins  avec. les  pefiiculés.  ou  membranes 
deltées.dont  il  eft  compofé  >c’cftcc  quil’afait  ap- 
peller,îrsfe,e,n  fran  çois  iip  refeau.  Il  a  dans  fa  par¬ 
tie  ifjoyenne  .une  grande  cavité  qui  eft  formée  par 
deux  membranes  qui  fonoejoignées  runedei’aii- 
tre ,  dont  l’externe  ou  anterieure  eft  .attachée  au 
fond  dn  ventricule ,  an  pilore ,  à  l’inteftin  duode- 
4.  num, à'ia  partie  cave  de  la  ratte  i  &  rinterpe  & 

pofterieufe  à  l’inteftin  colon  ,:ÔC  vers  l.e  dos  fous 
le  diaphragme  où  il  fe  répiiè  en  raanierç'de  fac. 

Graîffc  de  examinant  de  présce.tte  partie  ,  pn  y  trouv# 
Icpipioon.  jjg  ruême  qiulà  la  membrane  adipeufç  ,  de  trés- 
pietits  vaifeux  graifleux  .qui  naiflentyà  ce  qu» 
prefmae  Mf  Malpighi  de  quantité  de  glandule* 
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cachées  dans  le  tiflTu  réticulaire  de  fes  fibres  j  ils  fe 
terminent  en  des  globules  qui  font  des  facs  qu'ils 
rcmpliflent  de  grailFe  ,  &  qui  font  appuyez  lur  la 
niembrane  propre  de  l'épiploon  ;  cette  huile 
cpailfie  fe  diftribue  à  toutes  les  parties  voifînes  en 
s'infiltrant  dans  leur  fubftance  ,  mais  elle  fe  fond 
&  fe  dilîîpe  fouvent  dans  ceux  qui  ont  la  fièvre 
heélique.  Il  y  a  auffi  une  infinité  de  canaux  lira- 
phatiques ,  qui  par  leur  rupture  caufent  une  hy- 
dropifîe  qui  ne  fe  guérit  que  par  la  ponétion. 

L'épiploon  fe  corrompt  facilement  >  lorfqu’il 
cft  altéré  par  l’air  j  c’eft  pourquoi  dans  les  bief-  L’cpiploori 
fures  du  bas  ventre  ,  on  eft  obligé  d’en  couper  la 
partie  qui  eft  fortie  au  dehors  :  Il  eft  fujet  à  des[.°“P 
obftrudions  en  certaines  maladies ,  comme  il  eft 
aifé  de  l’obferver  aux  fcorbutiques  ,  aux  phtyfi- 
ques,  aux  hypocondriaques,  &  à  quelques  autres. 

Son  poids  ordinaire  eft  environ  de  demi  livre  ; 
mais  en  quelques  perfonnes  grafles  il  eft  fi  chargé 
de  graifle  qu’il  péfe  plufieurs  livres  ,  &  on  le  voit 
même  fouvent  fe  prolonger  jufques  dans  les  bour- 
fes  en  ceux  qui  ont  des  décentes. 

Il  a  plufieurs  vaifleaux  qui  fe  répandent  par 
toute  fa  fubftance }  &  il  en  a  même  plus  qu’aucu-  pépj;. 
ne  autre  membrane  à  proportion  de  fa  grandeur  j  plooa. 
il  reçoit  de  petits  nerfs  du  plexus  des  nerfs  inter- 
coftaux  de  la  fixiéme  paire  j  il  a  plufieurs  artères 
qui  viennent  de  la  cœliaque  &  de  la  raefenteriquè» 

&  plufieurs  vénes  qui  vont  fe  rendre  dans  la  porte  ; 
on  y  trouve  aufli  quelques  glandes  fenfibles  en  fa 
partie  enfoncée  au  -  defibus  du  pilore  ôc  de  la 
ratte. 

^  Les  ufàges  qu’on  donne  à  l’épiploon  font  d’é-  jç 
chauffer  le  fond  du  ventricule  ,  afin  de  luy  aider  l’épipioon,. 
par  fa  chaleur  à  faire  la  digeftion ,  &  d’y  exciter  la 
fermentation  des  alimens  >  de  couvrir  les  boyaux  , 

^  enfin  de  conduire  le  jrameau  fpleniquc  &  les  atv- 

Mij 


i8o  famés  c[ui fervent  a  la  chiUf. 

très  vaUleaux  qui  appartiennent  au  ventricule ,  an 
duodénum  ou  au  colon  ;  en  flotant  fur  lés  boyaux 
il  les  fuit  dans  tous  leurs  mouvcmens  ,  &  par  fe, 
inégalitez,  comprimant  doucement  en  divers  en* 
droits  les  matières  qu'ils  contiennent  ,  il  en  peut 
faciliter  révacuation.  rapporte  qu'un  Gla¬ 

diateur  à  qui  onavoit  coupé  de  l’épiploon  ,  étoit 
fort  fenfible  au  froid  &  qu’il  étoit  obligé  d’avoir 
fon  ventre  couvert  de  laine  pour  faciliter  la  di- 
geftion.  Rtolan  ô(  quelques  autres  nous  aflurent 
au  contraire  que  des  perfonnes  à  qui  on  l'avoic 
coupé  ,  fe  portoientfort  bien.  Cette  contrariété 
de  fentimens  nous  fait  douter  de'fes  véritables  ufa- 
ges  ;  d’autant  plus  que  nous  fofhmes  certains  du 
mal  qu’il  fait  par  les  hernies  qu’il  caufe  ,  &  que 
nous  ne  connoiflbns  point  encore  clairement  le 
bien  qu’il  procure  à  l’homme. 

Depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus  il  y  a  un  canal 
«U  cana/^*  &  trés-long  ,  dont  le  commencement 

continu  des  donne  entrée  aux  alimens ,  le  milieu  les  reçoit  & 
boyaux.  les  garde  pendant  un  temps ,  &r  la  fin  en  lailîe  for» 
tir  les  cxcremens  :  ce  grand  chemin  par  oii  pafic 
tout  ce  que  nous  prenons  a  des  noms  differens. 
Kom«  dif-  partie  qui  eft  depuis  la  bouche  jufqu’au  dia- 
fcrcDsdccc  phragme  fe  nomme  l'œfophage  ou  gt  fîcr  :  Celle 
corps  con-qui  eft  plus  large  &  plus  capable  de  contenir, 
s’appelle  le  ventricule  on  la  pance  :  celles  qui  font 

Eluneurs  circonvolutions  font  les  inteftins  ou  les 
oyaux ,  &  la  membrane  qui  les  tient  tous  par  fa 
circonférence  eft  le  mefentere.  Je  ne  feray  la  dé-  ^ 

monftration  de  l’œlbphage  qu’en  faifant  celle  ds 
la  poitrine  dans  laquelle  il  eft  renfermé.  Je  cora- 
menccray  par  le  ventricule ,  qui  eft  une  des  prin¬ 
cipales  parties  du  bas-ventre  ,  &  celle  qui  paroit 
la  première  après  qu’on  a  levé  l’épiploon. 

6  G 


Le  ventricule  ,  ou  petit  ventre ,  eft  ce  que 
apellons  la  pance  ou  l’eftotnac  i  c’eft  une  parti* 
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ortranique-mcmbraneufe  ,  faicc  en  forme  de  fac  , 
qui  eft  le  receptacle  du  boire  &  du  manger  ,  &c  le 
principal  inftrumentde  la  chylification. 

^  Safituation  naturelle  eft  dans  l’épigaftre  ,  im-  simatioa 
mediatemenc  fous  le  diaphragme  fur  les  dernieres  &grandcut 
vertébrés  du  dos  entre  le  foye  &  la  rate  ;  il  devroit  vencri- 
écre  au  milieu  du  corps ,  étant  une  partie  unique  i 
mais  comme  le  foye  eft  plus  grand  que  la  rate 
il  le  poufte  vers  Thypocondre  gauche, qu’il  occupe 
prcfque  toute  par  fa  partie  la  plus  ample  &  la  plus 
large  ;  il  tient  plus  ou  moins  de  place  ,  félon  qu’il 
eft  plus  ou  moins  grand  ,  car  il  n’eft  pas  égal  en 
tous.  On  dit  que  ceux  qui  vivent  fobrement  , 
l’ont  médiocre  ,  &  que  ceux  qui  font  gourmands 
&  yvrognes ,  l’ont  au  contraire  fort  grand  ;  cela 
n’eft  pas  toujours  vrai  ,  car  on  a  dilTequé  de 
grands  beuveurs  &  de  grands  mangeurs  ,  dans 
lefquels  on  l'a  trouve  fort  petit  j  mais  en  recom- 
penfe  deux  fois  plus  épais  que  ceux  des  autres 
hommes.  Les  femmes  l’ont  pour  l’ordinaire  plus 
petit  que  les  hommes  ,  parce  qu’elles  mangenfi 
moins;  ÿ^ainfton  ne  luy  peut  donner  une  gran¬ 
deur  déterminée:  d’ailleurs  étant  membraneux  il 
peut  s’étendre  6c  ferefterrer  fort  facilement ,  puif- 
qu’il  peut  contenir  à  la  fois  jufqu'à  trois  pintes  de 
vinoud’eaumefurede  Paris,  &  trois  ou  quatre 
quatre  livres  de  viande. 

^  Sa  figure  eft  ronde  6c  oblongue  ,  &  fa  longueur  Figure  Sç 
s’étend  fuivant  la  largeur  du  corps  :  il  relTetnble  à  connexion 
une  cornemufe  ,  particulièrement  lorfqu’on  y  ventri-- 
laiirel’œfophahe,&  une  portion  de  l’inteftin duo- 
dsnum.  Il  eft  également  convexe  6c  rond  par  de¬ 
vant  ,  mais  par  derrière  il  fait  comme  deux  bolfes 
c^ui  font  feparces  par  l’épine  ,  parce  qu’il  faut  qu'  il 
s  accommode  à  la  figure  du  lieu  qu’il  occupe.  Sa 
fiiperficie  externe  eft  polie  6c  blanchâtre ,  6c  l’in¬ 
terne  eft  ridée  6c  rougeâtre  ,;  il  eft  attaché  par  en- 
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haut  au  diaphragme  j  &  par  enbasà  l’épiploon  j 
du  côté  droit  au  duodénum  ,  &  du  gaüche  à  l’œ- 
fophage  quidefcend  perpendiculairement  dans  le 
fac. 

Trois  '  Le  ventricule  eftcompofé  de  trois  membranes, 

membranes  PçjyQjj.  commune  &  dedeux  propres. 

La  membrane  commune  ou  l’exterieure  qui 
‘x  embraffe  toutes  les  autres  parties  luy  vient  du  pe. 

La  com-  ritoine  :  elle  eft  beaucoup  moins  épailTe  que  les 
munc.  deux  propres  qu’elle  renferme ,  li  ce  n’eft  à  l’en¬ 
droit  des  deux  orifices  &  vers  le  fond  où  elle  eft 
plusdenfs&  en  quelque  façon  mufculeitfe.  Scs 
fibres  vont  d’un  orifice  à  l’autre  par  diverfesdi- 
reftions ,  elles  font  très  -  fermes  &  tendineufes , 
afin  d’empêcher  les  deux  autres  membranes  de  fe 
trop  dilater  :  C’eft  elle  qui  fbutient  &  qui  ren¬ 
ferme  toutes  les  ramifications  des  vaifleaux  qui 
rampent  fur  le  ventricule. 

La  fécondé  qui  eft  celle  du  milieu,  eft  lapre- 
1  miere  des  tuniques  propres  :  elle  eft  charnue»  afin 
/  la  pre-  de  mieux  s’étendre  &  fe  reflerrer  j  elle  a  trois  for- 
mierc  des  tes  dç  fibres  qui  font  droites ,  obliques ,  &  tranf- 
propres.  verfes,  ou  plutôt  circulaires  j  les  premières  s’éten¬ 
dant  le  long  delà  partie  fuperieure  du  ventricule 
au  deflbus  du  plan  intérieur  de  cette  fécondé  tu¬ 
nique ,  vont  en  droite  ligne  depuis  l’orifice  fupe- 
rieur  jufqu'à l’inferieur,  qu’on  nomme  pilorc  ;les 
autres  defeendent  obliquement  du  haut  en  bas  du 
coté  gauche  ,  &  montent  de  bas  en  haut  du  côté 
droit  en  parcourant  de  biais  les  deux  cotez  jufqu’à 
fon  fond  en  la  fuperficie  convexe,  ôc  les  circulaires 
en  embraftènt  tout  le  corps  du  haut  en  bas  comme 
des  anneaux ,  en  coupant  à  angles  dçoits  les  prin¬ 
cipales  fibres  de  la  tunique  extérieure  ,  au  deffous 
de  laquelle  le  plan  de  fes  fibres  annullaires  eft  im- 
médiatcmenc  ûtué.  Toutes  ces  Jfibres  fefventi 
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rétrécir  le  ventricule  de  toutes  parts  ,  afin  d'ex¬ 
primer  par  ce  moyen  le  fucdes  petites  glandes  de 
iatroifiéme  tunique,  &de  faire  couler  les  alimens 
liquéfiez  &  tout  ce  qui  eft  contenu  parle  pilorc 
dans  les  inteftins. 

La  troifiéme  membrane  qui  eUl’interieure  ,  eft  L 

nerveufe  &  par  confequenc  très  fenfible  :  il  entre  La  féconde 
dans  fa  compofition  diverfes  efpeces  de  fibres  de  ^ 
differentes  diredions  ,  &  tout  Ton  tiffu  eft  tra* 
verfé  par  un  grand  nombre  de  vaifteaux  fanguins  " 
qui  vont  aux  glandes  qu’on  rencontre  au  deflbus 
à  la  furfacc  convexe  d'une  croûte  qui  eft  veloutée 
en  dedans,  &  qu'on  pourroit  prendre  pour  une 
quatrième  membrane  du  ventricule  ,  vu  qu’elle 
tapiffe  toute  la  furface  concave  de  la  membrane 
nerveufe  dont  elle  eft  comme  le  redoublement  : 
ces  troifiéme  &  quatrième  membranes  ont  quan¬ 
tité  de  plis  &  de  rides  qui  les  rendent  plus  amples 
que  les  autres ,  &  qui  empêchent  que  les  alimens 
ne  s’échappent  &  ne  coulent  avec  trop  de  facilité, 
dans  les  inteftins  ,  avant  que  d’être  parfaitemenc 
digérez. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu’un  refte  de  ces  me-  opinion 
mes  alimens  demeuré  d’un  repas  à  l’antre  dans  les  fur  lefen* 
rides  du  velouté  ,  s’aigrilTant  &  picotant  cette  de 
membrane  excite  la  faim  ,  &  qu’il  fert  de  ferment 
pour  la  digeftion  des  nouveaux  alimens  ;  &  que  ce  ,  ' 

qui  caufe  la  foif  eft  l’ardeur  &  la  fecherertè  des  fi¬ 
bres  de  cette  même  membrane,  qui  communi¬ 
quant  fes  affedions  à  la  tunique  qui  revêt  inté¬ 
rieurement  i’oefophage  &  à  laquelle  elle  eft  conti¬ 
nue  ,  augmente  l’envie  de  boire. 

L  expérience  nous  fait  voir  qu’entre  cette  mem-  —  ...  ,  , 
hrane  &  la  nerveufe  ,  il  y  a  ,  comme  nous- avons 
dit,  plufieurs  petites  glandes  ,  qui  font  autant  de 
fources  qui  verfent  continuellement  dans  i’efto- 
«lac  un  fuc  faliyaire  trés-penetranc  qui  fert  de  le- 
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vain  pour  faire  fermenter  les  alimens  9  &  dg 
inenftrucpour  lesdifToudre. 

Divinon  -La  furface  externe  du  ventricule  fe  divife  eu 
du  vcQtri-  partie  convexe  ,  &  en  partie  cave-  ou  enfoncée;  la 
cule.  première  regarde  les  inteftins ,  &  l’autre  qui  eft  la 
fuperieure  le  diaphragme.  Outre  ces  deux  parties, 
on  y  confidere  encore  £es  deux  orifices ,  &  n)u 
fond. 


"T 


M  L^’orifice  fuperieure  eft  au  côté  gauche;  ;  il  eft 
L  orifice  appellé  par  quelques-unsla  bouche  du  ventricule, 
fupeiicur.  ^  d’autres  l’eftomac.  Il  commence  où  l’oefo.. 
phagc  finit  >  il  eft  d’un  fentiment  trés-vif  à  caufc 
de  la  quantité  des  nerfs  qui  l’environnent  5  il  eft 
plus  ample  que  celuy  qui  eft  au  côté  droit,  parce 
que  c’eft  luy  qui  reçoit  les  alimens ,  ôc  leur  donne 
entrée,  quoiqu’ils  ne  foient  quelquefois  qu’à  demi 
mâchez,  Il  eft  fiiué  vis-à-vis  l’onziérae  vertebre 
du  dos  ;  il  eft  exadement  fermé  par  une  infinité  de 
fibres  charnues  &  circulaires  dans  le  pemps  qu’il 
ne  reçoit  point  d’aliment  j  ce  qui  étoit  neceflàire 
non  feulement  pour  en  mieux  faire  la  codion, mais 
encore  pour  empêcher  que  les  alimens  ne  regor- 
geaflent  dans  la  bouche ,  &  que  les  famées  caufées 
par  la  digeftion  n’incommodaflent, 

L’orifice  inferieur  eft  au  côté  droit,  il  eftap^ 
yorifîce  pelle  pilore  ,  e’eft-à-dire  portier,  parce  que  c’eft 
inferieur,  luy  qui  laifte  fortir  les  alimens  du  ventricule , 
après  qu’ils  y  ont  été  digérez  &  changez  en  chile, 
Qmjiqu’on  le  nomme  inferieur ,  ce  n'eft  que  par 
rapport  au  premier ,  qui  eft  placé  un  peu  au-  deftiis 
de  luy ,  &  non  pas  par  rapport  au  fond  ,  puifqu’ils 
en  font  prefque  également  éloignez  ;  il  eft  un  peu 
courbé,  &  quelquefois  cartilagineux  ;  il  eft  fort 
étroit  9  parce  que  plufieurs  fibres  charnues  s’y 
viennent  inférer  ,  &  qu’il  eft  environné  d’un  cer¬ 
cle  épais  ,  comme  fic’étoit  un  mufcle  circulaire , 
ea  nn  fphindçr  qui  le  fermit  5  çependiini;  fo» 
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aftion  diffère  de  celles  d^s  Iphinders  de  l’anus  & 

Je  la  vcflîe  en  ce  que  celles-  cy  font  volontaires,  & 
que  celle  du  pilore  cft  neceflaire  &  toute  naturelle, 
puilqu’il  ne  dépend  pas  de  nôtre  volonté  d’arrêter 
ou  de  l'ailTer  fortir  les  alimens  digerez.  Je  l’ay 
trouvé  à  un  Officier  de  la  mufique  du  Roy  telle- 
inentdur&  retreffi  ,  que  les  alimens  après  avoir 
été  digerez  ,  ne  pouvant  forcir  par  le  pilore  étoienc 
obligés  de  revenir  par  le  vomiflement  ,  c’eft  ce  qui 
futcaufe  de  fa  mort.  On  remarque  au  pilore  une 
éminence  intérieure  qui  tient  lieu  de  valvule  pour 
empêcher  que  le  cbile  une  fois  forti  ne  rentre. 

Le  fond  du  ventricule  eft  cette  partie  ronde  &  1-=  fond  du 
charouêqui  s’étend  depuis  le  basjufqu’aux  deux 
orifices  j  c’eft  l’endroit  où  eft  le  magafin  de  la 
nourriture  ,  3c  où  fe  font  les  premières  fermenta¬ 
tions  Sedigeftions  des  alimens  ;  Ce  fond  fe  dilate 
&  fe  reflerre  à  proportion  des  alimens  qu’il  reçoit; 
car  il  en  embrafle  auffi  bien  une  petite  quantité 
qu’une  grande  ;  il  eft  unique  ,  &  s’il  s'eft  trouvé 
quelquefois  feparé  en  deux,  c’eft  un  cas  rare  & 
contre  nature. 

La  furface  intérieure  du  ventricule  eft  garnie  prin¬ 
cipalement  vers  fon  fond  de  plufîeurs  petits  poils 
qui  s’élèvent  perpendiculairement  à  cette  furface  ; 
ce  font  des  expanfîons  de  la  membrane  fpongieufe 
qu’on  a  pour  cela  nommée  le  velouté  de  l’eftomac; 
quelquesAuteurs  les  regardent  comme  des  tuyaux 
par  où  coule  au  dedans  du  ventricule  un  fuc  filtré 
par  letiflùdc  fes  membranes  ;  d’autres  prétendent 
qu  ils  font  tout  folides  ,  &  qu’ils  fervent  à  empê¬ 
cher  que  ce  qui  tombe  dans  cette  cavité  ne  touche 
immédiatement  la  tunique  nerveufe  qui  eft  trés- 
fenfible  ;  entre  ces  poils  il  y  a  des  pores  pour  le 
paflagede  la  liqueur  fermentativc  que  feparent  les 
glandes  de  ce  vilcere.  pp 

ventricule  reçoit  des  nerfs  de  la  huitième 


âa  ventri¬ 
cule. 


le  vas 
hnv9. 
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paire,  dite  paire  vague ,  dont  les  deux  troncs  apréj 
avoir  forme  les  nerfs  cardiaques ,  les  pulmonaire* 
&  quelques  autres ,  defcendent  le  long  des  deux 
cotez  de  rœfophage  ,  8c  fe  divifcnt  chacun  en 
deux  rameaux,  dont  l’un  eft  , intérieur  &  l’autre 
extérieur.  Les  deux  intérieurs  reiinis  en  un  vont 
de  la  partie  externe  de  l’orifice  fuperieur  du  ven- 
tricule  embrafier  fou  fond  :  les  extérieurs  fe  reü- 
niflantaufli  un  peu  plus  bas  font  de  même  un  feul 
nerf  qui  parcourt  la  région  fuperieure  du  ventri¬ 
cule  après  s’être  répandu  proche  la  partie  interne 
de  fon  orifice  gauche  :  l’un  &  l’autre  de  ces  nerfs 
jettent  un  million  de  rameaux  qui  fe  diftribueni 
aux  parois  de  ce  même  orifice  ,  où  ils  font  un  ple¬ 
xus  en  forme  de  relèau  qui  rend  cette  partie  extrê¬ 
mement  fenfible  t  le  ventricule  reçoit  encore  quel¬ 
ques  nerfs  du  plexus  hépatique  8c  de  l’intercoftal, 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  cerveau 
ayant  été  rudement  ébranlé ,  il  arrive  des  vomif- 
femens  j  ni  de  ce  que  le  ventricule  étant  indif- 
pofé  ,  tout  le  refte  du  corps  s’en  reffent  :  Il  reçoit 
de  la  cœliaque  des  arteres  appellées  gaftriquesqui 
luy  apportent  du  fang  pour  fa  nourriture ,  lequel 
eft  enfuite  reconduit  dans  la  véne  porte  par  les 
vénes  gaftrepiploïques  j  ces  vaifteaux  nous  prou¬ 
vent  que  le  ventricule  eft  nourri  de  fang  ,  &  non 
pas  dechile  ,  comme  quelques-uns  l’ont  crû. 

On  trouve  encore  au  tond  du  ventricule  un 
vaifleau  qu’on  appelle  vas  brève  >  parce  qu’il  eft 
fort  court  ;  il  a  plufieurs  petits' rameaux  qui  vont 
du  fond  du  ventricule  à  la  ratte ,  ou  bien  ,  fuivant 
l’ufage  que  les  Anciens  ont  voulu  leur  donner ,  de 
la  rate  au  ventricule  ;  car  ils  croyoient  que  la  rate 
luy  envoyoit  par  ces  vailfeaux  un  fuc  acide  ou 
mélancolique  ,  quiagilTant  fur  la  membrane  inté¬ 
rieure  de  l’eftomac  ,  y  caiifoit  le  fentiment  de  la 
faim  i  qu’il  y  arrêtoiclesalimens  autant  de  temps 
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qa’il  écoic  ncceflaire ,  &  que  ce  meme  fuc  par  fdn 
acidité  aiioit  à  leur  diffolucion  ;  mais  ce  raifon- 
nement  fe  détruit ,  lors  qu’examinant  les  rameaux 
de  ce  vaiffeau  ,  on  voit  qu’ils  ne  percent  point 
dansTeftomac ,  &  que  ce  ne  font  que  des  branches 
de  vénesqui  reportent  le  fangdansle  rameau  fple- 
niqüe,  d’où  il  paffe  à  la  véne  porte.  Les  vaifleaux 
iympatiques  qu’on  voit  ramper  fur  le  ventricule 
vont  fe  décharger  dans  le  canal  thoracique . 

L’ufàge  du  ventricule  étant  de  recevoir  les  ali-  ufaves  du 
mens ,  de  les  cuire  &  de  les  convertir  en  chile  ,  il  ventneule, 
faut  vous  expliquer  comment  fe  fait  cette  conver- 
lion  ,qai  eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  Chi- 
iification. 

L’opinion  commune  a  été  que  la  chaleur  na-  Sentiment 
turelle  en  étoit  le  principal  inftrument,&  que  non  des  An- 
feulement  la  chaleur  propre  du  ventricule  y  con-  ciens. 
tribuoit ,  mais  encore  celle  des  parties  voîfînes  j 
que  tous  les  aliraens  y  étoient  comme  dans  une 
marmite,  fous  laquelle  on  met  beaucoup  de  bois 
pour  les  faire  cuire  ;  &  que  le  foye  ,  la  ratte ,  le 
pancréas  &  l’épiploon  étoient  autant  de  bûches 
allumées  autour  du  ventricule  ',  pour  faire  la  coc- 
tion  &  la  digeftion  de  ces  aÜmens.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’il  y  avoit  dans  le  ventricule  de  cha-, 
que  animal ,  une  faculté  qu’ils  appelloient  Chili- 
fique  ,  &  que  c’étoit  cette  même  faculté  qui  fai- 
foit  la  digeftion  des  alimens ,  &  qui  les  convertif- 
foic  en  chile. 

Ce  feroit  ignorer  la  ftrudure  de  l’eftomac  que 
de  diférer  au  fentiment  des  Anciens  fur  la  digef-  jonTfrfa^c 
lion  des  alimens ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  fçavoir  ,  la  digeftion 
(  pour  l’expliquer  d’une  maniéré  méchanic^ue  &  des  ali- 
nacurelle ,  )  que  les  membranes  internes  de  1  oelb-  mens, 
phage  &  du  ventricule  font  toutes  parfemées  de 
glandes  qui  feparent  continuellement  de  la  malfc 
du  fang  artériel  un  dilîblvanc  trés*a<5tif  &  aulÏÏ 
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rLiilfant  à  l'égard  des  aliniens,que  l’eauforte 
egard  des  métaux  ;  cependant  ilne  faut  pas  s'ittia. 
giner  que  ces  glandes  foientla  feule  fource  du  le, 
vain  qui  palTe  fans  cefle  dans  le  ventricule  pour» 
dilToudrc  la  matière  de  nôtre  nourriture  &  luy 
donner  la  première  forme  du  chyle, car  les  glandes 
parotides  &  maxillaires  font  des  filtres ,  d’où  naif. 
fent  de  petits  ruifleaux  de  falive  ,  qui  coulant  par 
les  conduits  falivaires,va  fe  rendre  dans  la  bouche 

Î>our  y  détremper  cette  matière ,  &  y  commencer 
es  fermentations  par  fes  particules  tranchantes 
ou  infinuantes  &  fpiritueufes ,  &  par  les  fels  vo¬ 
latils  de  diverfe  nature  dont  elle  eft  compofée , 
pourvu  que  cette  liqueur  ne  foit  ni  trop  épailTc ,  ni 
trop  aqueufe  :  car  dans  cette  conftitution  elle  ne 
peut  ni  détremper  les  alimens,  ni  procurer  leur 
diflblution ,  fes  efprits  fes  fels  étant  ou  embar- 
raflez  dans  une  humeur  trop  groffiere  ,  ou  noyez 
par  une  trop  grande  quantité  de  phlegme.  Les 
âlimens  les  plus  folides  après  avoir  été  broyez  dans 
la  bouche  &  penetrez  de  la  falive  ,  'font  conduits 
par  rœfophage  dans  l’eftomac,  où  tant  par  le  fe- 
cours  de  cette  humeur  fermentative  &  de  celle 
quidiflHe  des  glandes  de  l’œfophage  ,  que  par  ce- 
luy  du  fuc  qui  fe  filtre  perpétuellement  par  la 
partie  glanduleufe  du  ventricule  même  ,  ils  de¬ 
viennent  trés-lic^uides  :  &  venant  à  être  compri¬ 
mez  par  le  rétreciflement  du  ventricule  fans  pou¬ 
voir  remonter  par  l’oefophage  â  caufe  de  fa  ficua- 
tion ,  &  du  diaphragme  qui  reiferre  l’eftomac  ,  ils 
s’écoulent  par  le  pilore  dans  les  inteftins  ,  où  il* 
font  encore  perfetftionnez  par  le  mélange  de  la  bile 
&  du  fuc  pancréatique ,  comme  nous  vous  le  fe¬ 
rons  voir  dans  la  fuite  en  parlant  des  vénes  ladées. 
Les  chiens  Voilà  comment  fe  fait  la  diflolution  de  l’ali- 
&  les  loups  ment  dans  l’Homme  ;  Elle  fe  'fait  encore  plus 
font  la  di-  promptement  dans  les  animaux  qui  ont  ce  diflol- 
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tant  plus  fort ,  comme  les  chiens  &  les  loups ,  qui  promfté^ 
rent  même  les  os.  On  convient  bien  que  cette  mcnc, 
dilfoluiion  tft  aidée  par  l'émotion  ou  la  chaleur 
naturelle  du  ventricule  &  des  parties  voifines,  & 
que  la  pénétration  du  dilTolvant  eft  encore  nota¬ 
blement  facilitée  par  l’adion  fi  lôuvent  reüerée 
du  diaphragme  fur  le  ventricule  >  &  desmufcles 
de  l’abdomen  qui  tepouflenr  le  foye  ,  la  ratte  ,  les 
inteftins ,  &:g.  de  temps  en  temps  contre  ce  vif- 
ceres  »  auflibien  que  par  le  mouvement  periftal- 
tique  ou  d’ondulation  qu’on  a  obfcrvi  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  &  par  lequel  cet  organe  fe  dirpofe  à  entrer 
âifément  dans  des  Convulfions  douces  &  inlenli- 
bles  pour  fe  décharger  du  chyle  ,  quand  il  com¬ 
mence  à  trop  s’échauffer  ou  à  piquer  ;  mais  on  ne 
tombe  pas  d’accord  que  ces  mouvemens  extérieurs 
foient  le  principal  inftrument  de  lâchilification, 
comme  quelques-uns  l’ont  crû,  ni  qu’on  ait  befoin 
d’aucune  faculté  chilifique. 

Lafaim&  la  foiffont  les  deux  fentimens  qui  Comment 
preffent  alternativement  le  ventricule  :  la  faim  eft  la  faim  &  la 
caufée  par  une  liqueur  qui  s’étant  gliflee  dans  la 
cavité  de  l’eftomac ,  de  les  glandes  propres ,  &  de 
«elles  de  roefophage ,  y  a  contradé  par  fon  féjour 
tinefubtilité  &  une  pointe  qui  la  rend  propre  à 
dilToudre  les  viandes ,  en  forte  que  quand  cet  acide 
ne  trouve  point  d’alimens  ,  il  agite  &  picote  les 
membranes  de  l’eftomac  ,  &  occafîonne  ce  que  — 
nous  appelions  la  faim  ,en  faifant  irapreffion  lur 
ces  parties  comme  il  feroit  à  peu  prés  fur  des  ali- 
mens  folides ,  &  réveillant  par  ce  moyen  l’idée  de 
cesalimcns&  de  leur  fympathie  avec  la  fubftance 
du  ventricule  :  &  fuivant  les  memes  principes , 
quand  il  s’élève  quelque  vapeur  qui  échauffe  l’o¬ 
rifice  fuperieur  du  ventricule  ,  ce  qui  pour  lors 
lors  nous  porte  &  nous  détermine  à  le  rafraîchi^- 
par  la  boiflbü  »  e’eft  ce  qu’on  nomme  la  foif. 
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T  Es  inteftins  ou  boyaux  font  des  tuyaux  lotirjs 

tes  boyaux  JLt  membraneux ,  cilindriques  &  continus  depuiS 
le  pilorejufqu’au fondement  :  Ils  font  ainfî  appel, 
lez  du  mot  Latin  inms ,  qui  fignifie  dedans ,  parce 
qu*ils  font  placez  au  dedans  du  corps  :  ils  recoi. 
vent  dans  leur  cavité  le  chyle  &les  excremensde 
la  première  codion. 

Situation  Us  font  fituez  fous  l’épiploon  dans  le  ventre  in. 
dcsboyauxifetieur  dont  ils  rempIilTent  prefque  put  le  viiide 
qui  refte  depuis  le  ventricule  jufqu'à  l’os  pubis  : 
Ils  font  attachez  au  dos  par  le  moyen  du  mefen* 
tere  qui  les  lie  enfemble,  de  maniéré  que  lesgrefles 
font  au  milieu  du  ventre  à  la  région  umbilicale  j 
les  gros  à  la  circonférence. 

Grandeur  inteftins  n’ont  pas  tous  la  même  grolTeur , 

des  boyaux  ni  le  même  diamètre  î  mais  ils  ont  enfemble  pour 
l’ordinaire  fept  fois  la  longueur  du  corps  dont  on 
les  a  tirez  j  cette  grande  étendue,  &  les  differentes 
circonvolutions  que  la  nature  a  été  obligée  de  leur 
donner  à  caufe  de  la  petitefle  de  l’efpace  qu’ils 
occupent ,  étant  ncceflâires ,  tant  pour  y  retenir 
plus  long  temps  les  alimens ,  &  les  faire  fermenter 
parle  mélange  de  labile  &  du  fuc  pancréatique, 
que  pour  fcparer  le  chyle  d’avec  les  excremens , 
éc  le  rendre  par  le  moyen  de  ces  deux  liqueurs 
plus  coulant  &  plus  liibtil ,  &  par  confequent  plus 
en  état  de  pafler  dans  les  vénes  laéfées. 

D’ailleurs  lî  l'homme  n’avoit  eu  qu’un  boyau, 
il  auroit  été  obligé  de  manger  fans  celTe ,  comme 
font  les  loups  cerviers  &  les  cormorans ,  à  caufe 
qu’ils  ont  les  boyaux  fort  courts  }  c’eft  par  cette 
même  raifon  qu’un  hoihmc  mort  hydropique , 
dont  j'ay  fait  l'ouverture  ,  &:  dans  lequel  je  n’ay 
trouvé  de  boyaux  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
aller  du  ventricule  à  l'anus  ,  mangeoit  à  toute 
heure  pendant  fa  vie ,  &  avoit  même  foin  de  met* 
Itrc  tous  le§  foirs  du  pain  auprès  de  luy ,  afin  d  en 
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„an<^er  la  niiic  loriqu’il  s’éveilloit. 

Les  inceftins  fonc  couverts  de  graiITe  par  de-  Lagraiffc 
hors,  principalemciules  gros  qui  contenant  des  des  boyaux 
niatieres  plus  acres  &  plus  compares  doivent'^ 
faire  de  plus  fortes  contradions^pour  les  expulfer , 

&  par  dedans  ils  font  enduits  d*une  mucofité  qui 
les  défend  contre  l’acrimonie  de  la  bile  &  des  au¬ 
tres  humeurs  qui  y  palfent  continuellement. 

La  fubftance  des  boyaux  eft  roembraneufe  ,  afin  Subftancc 
qu’ils  pnifient  s’étendre  ,  lorfqu’ils  font  pleinsou desboyaux, 
de  chyle,  ou  d’excremens  ,oude  ventoficez  :  & 
fereuerrer  pour  faire  que  le  chyle  eotre  dans  les 
extremitezdes  vénesladécs ,  &  forcer  les  excré- 
mens  de  continuer  leur  chemin  vers  l’anus.  Elle 
eft  compofée  ,  comme  celle  du  ventricule  ,  de  Trois 
trois  tuniques ,  fçavoir  d’une  commune  &  de  membranes 
deux  propres.  ^  auxboyaux 

La  première,  eft  la  membrane  qu’on  appelle  R 
commune,parce  qu’elle  eft  continue  avec  ta  mem-  Lacom- 
brane  extérieure  de  l’eftomac  ,  avec  le  mefentere“'““*^* 

&le  péritoine,  elle  eft  plus  mince,  mais  plus  ferme 
que  les  deux  autres  qu’elle  embralFe  ,  c’eft  ce  qui 
fait  qu’elle  les  empêche  de  fe  trop  dilater  torique 
les  boyaux  font  remplis  de  matières  Ibljdes  ou  va- 
porenfes  ,  ou  qu’ils  Ibnt  en  convulfion. 

La  fécondé,  tunique  des  inteftinseft  charnue  &  S 
tilTuc  de  differentes  petites  fibres  ,  mais  particu-  Lapre- 
Iterement  de  deux  fortes,dont  les  unes  fonteireu-  mierc'des 
laires ,  &  les  autres  droites  ;  les  circulaires  font 
placées  fous  les  droites  ,  &  aboutiflent  au  bord  du 
méfentere  comme  à  leur  partie  tendineufe  ,  &  les 
fibres  droites  traverfent  les  circulaires  à  angles 
droits,  &  fe  rendent  à  la  membrane  externe  des 
tnteftins ,  laquelle  leur  tient  lieu  de  tendon.  ' 

Le  mouvement  periftaltique  des  inteftins  fe  fait  Le  mouve- 
par  la  contraélion  fucceffive  de  ces  fibres  de  haut  ment  peril- 
«n  bas ,  comoie  le  mouvement  antipcriftaltique 
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tique  des  arrive  par  leur  contradion^  akernaiive  de  bas  en 

Intcftiui,  haut.  J’a^  fouventobfervé  dans  des  animaux  vi,  j 

vans  que  j’ay  ouverts ,  pour  y  voir  la  diftribution'  I 
dn  chyle  *  que  la  contfadion  qui  arrive  dans  U 
mouvement  periftaltique  ,  (  que^quclques-  uns  ap. 
pellentvermiculaire,  parce  qu*il  eft  femblableà 
celuy  des  vers  ,  )  ne  fe  fait  pas  de  toutes  les  par. 
tics  de  Tinteftin  en  même  temps  i  mais  des  unej 
après  les  autres.  Ce  mouvement  eft  toujours  plus 
fort  de  haut  en  bas ,  tant  pour  la  diftribution  du 
chyle,  que  pour  chafler  en  dehors  les  grolTes  nu. 
tieres  :  &  quand  le  mouvement  au  contraire  qui  ü 
fait  de  bas  en  haut  l'emporte  fur  l’autre  dans  unt 
difpofitiort  contre  nature  ,  les  matières  rernontent 
&  fortent  par  la  bouche  ,  au  lieu  de  fuivre  leur 
cours  ordinaire  :  c’eft  ce  qui  arrive  dans  le  miferere 
&  dans  les  étranglemens  de  boyaux  qui  fe  font 
aux  aines.  Les  tontradions  du  ventricule  èi  le 
mouvement  frequent  du  diaphragme  déterminent 
les  fibres  charnues  des  inteftinsà  fe  reflerrerles 
unes  après  les  autres  plutôt  ôc  plus  vigoureufc- 
ment  de  haut  en  bas ,  que  de  bas  en  haut  ,  &  ce 
réireciflcment  fucceffif  en  manière  d’ondulation , 
eft  principalement  exécuté  par  les  fibres  circu¬ 
laires ,  les  droites  fervant  feulement  à  rallonger, 

&  ^  racourcir  alternativement  tout  le  conduitin- 
teftinal. 

T  La  troifiéme  tunique  des  inteftins  eft  nerveufe  * 
féconde  comme  celle  du  ventricule  j  elle  eft  environ  trois 
s  propres  £^1^  longue  que  les  deux  autres  qui  la  cou-  j 
vrent  :  elle  a  beaucoup  de  rides  &  de  plis  qui  for-  j 
ment  encore  plufieurs  petits  cercles  membraneux  j 
qui  fervent  à  retarder  le  mouvement  du  chyle  >  ^ 
la  defeenre  des  excrcmens  j  les  arteres ,  les  véneSj 
,  Ôc  les  vaifleauxladées  qui  font  répandus  partout 
le  mefentere  ,fe  terminent  à  la  fiiperficie  inte* 
licurc  de  cette  tunique  dans  les  menus  boyaux^î 


Seconde  ‘Démnflmtîon  Jnatofn.  155 

fa  Tuperficic  extérieure  eft  couverte  auffi  d’une  in¬ 
finité  de  petits  rameaux  d ’arteres  &  de  venes  ,  & 
ae  petites  glandes  j  qui  font  rangées  par  de  petits 
paquets  de  diftance  en  diftance  dans  les  inteftins 
grefles.  Chacune  de  ces  glandes  eft  percée  par  un 
petit  tuyau  ,  qui  rend  une  liqueur  blanchâtre  ^ 
quand  on  les  prelfe  :  mais  dans  les  gros  elles  font 
feméesune  aune  dans  toute  leur  furface  ;  elles  ont 
la  figure  d‘une  lentille  ,  &  font  pareillement  per¬ 
cées  pour  fournir  une  liqueur  qui  fert  à  faire  cou* 

1er  les  matières  les  plus  groffieres.  Le  grand 
nombre  des  nerfs  qui  torment  cette  troifiéme  tu¬ 
nique  ,  la  rend  très  -  fenfible  ;  c’eft  pourquoi  la 
partie  interne  eft  toute  tapiftee  d’une  croûte  glai- 
rcufe,qui  endurcie  dans  Teau  chaude  paroîc  com¬ 
me  une  toile  allez  épaiflé  ,  &  un  peu  velue ,  ce  qui 
l'a  fait  appeller  membrane  Veloutée  »  ainlî  que 
celle  que  nous  avons  décrite  en  parlant  de  refto- 
macj  elle  hume«ft:c  &  défend  les  fibres  contre  i’a- 
crimonic  de  la  bile  ,  &  la  dureté  des  excremens. 

Les  boyaux  ont  beaucoup  de  nerfs  ,  d’arteres>  Vaifleaux 
&  de  vénes  qui  fc  répandent  entre  leurs  membra-  desboyaux» 
nés:  les  nerfs  viennent  de  la  huitième  paire  >  quel¬ 
ques-uns  font  des  prolongemens  de  ceux  qui  ont 
parcouru  le  ventricule  ,  mais  la  plûpart  viennent 
du  grand  plexus  mefenterique  qui  envoyé  comme 
d'un  centre  des  rameaux  de  nerfs  de  toutes  parts 
â  tous  les  inteftins ,  dont  le  dernier  &  l’extremité 
du  colon  reçoivent  auffi  des  filets  nerveux  de  k 
mocellc  de  1  os  facrum  ;  Ils  portent  le  fuc  animal 
qui  eft  necefl'aire  aux  mouvemens  des  fibres  char¬ 
nues  de  la  féconde  tunique.  Les  artères  viennent 
de  la  mefenterique  fuperieure  pour  les  inteftins 
grefles ,  «St  de  l’inferieure  pour  les  gros  >  elles  leur 
apportent  quantité  de  làng ,  tant  pour  leur  nourri¬ 
ture,  que  pour  le  filtrer  à  travers  les  glandes:  Les 
vcacs  vont  au  rameau  droit  de  la  porte ,  elles  rs* 
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portent  au  tronc  de  cette  véne  Ij  fang  fuperftu  d« 
la  nourriture  des  boyaux. 

Ditifion  Clique  les  intcftins  ne  faflent  qu’un  corps 
dcsinicf-  continu  depuis  l’eftomac  jufqu'à  l’anus,  nean. 
lins.  moins  on  ne  laide  pas  de  les  divifer  en  grefles  &  en 
gros  ;  les  grefles  font  trois ,  le  duodénum  ,  le  je. 
junum  &  l’ileon  :  les  gros  font  pareillement  trois 
fçavoir  le  cæcum  ,  le  colon  ,  &  le  redum. 
lesinteftins  inteftins  grefles  ou  tnenus  boyaux  font  ainfi 
grefles.  nomme2>à  caule  de  la  tenuité  de  leur  membrane. 

Ils  font  fituez  ,  comme  je  vous  l'ay  déjà  fait  re¬ 
marquer,  dans  la  région  moyenne  du  ventre ,  aux 
envirgns  du  nombiil  ,  parce  que  leur  principal 
ufage  étant  de  perfedionner  &  de  diftribuer  le 
chyle,  ils  le  font  plus  commodément  étant  ramaf- 
fezen  cet  endroit  qui  eft  le  centre  de  la  compref* 
4ion  de  tous  les  mufcles  de  l’abdomen  autour  da 
mefentere  ,  qui  les  tient  attachez  comme  à  leur 
centre  ,  que  s’ils  en  étoient  éloignez  ;  d’ailleurs 
les  vénes  ladées  n’ayant  pas  tant  de  chemin  \ 
faire,  la  diftribution  du  chyle  s’en  exécuté  mieux, 
&  plus  promptement. 

Les  gros  inteftins  font  ainfi  appeliez,  à  cauft 
tes  gros  que  leurs  tuniques  font  beaucoup  plus  épaiflès 
îcteftins,  que  celles  des  autres.  Ils  font  fitüez  tout  autour 
des  grefles,  aufquels  ils  fervent  comme  de  ram- 
part  en  foûtenant  les  plus  rudes  efforts  des  müfclcs 
du  bas  ventre.  Leur  ufage  èft  de  retenir  quelque 
temps  la  partie  laplusgrofliere des  alimens,&ét 
fervir  de  magafinaux  excremehs. 
teduode-  premier  des  inteftins  grefles  eft  le  duode* 
ftum.  num  ,  il  eft  ainfi  appelle ,  parce  que  fa  longueur 
eft  de  douze  doigts  :  ce  qu'on  a  pourtant  peine  i 
trouver ,  à  moins  qu'on  ne  comprenne  le  piio« 
dans  cette  longueur.  Il  commence  au  pilorc,  qû‘ 
eft  l’orifice  droit  du  ventricule  ,  &  defeendant 
vers  l’cpinc  »  il  finit  où  les  circonvolutions  des  aà* 
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très  inteftins  commencent  5  il  cft  plus  épais  & 
plus  étroit  que  les  deux  fuivans.  Il  eft  d’une  fi¬ 
gure  droite  ,  parce  s’il  eût  été  courbé  ,  ce  qui  fort 
du  ventricule  auroit  eu  de  la  peine  à  entrer  dans 
ce  boyau.  On  trouve  fur  la  fin  de  cet  inteftin  ,  ou 
vers  le  commencement  du  jéjunum  ,  deux  trous 
qui  font  les  extremitez  des  deux  canaux  ,  dont 
l'un  s'appelle  Cholidoque  ,  &  l’autre' Pancréati¬ 
que  :  le  premier  décharge  dans  la  cavité  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  inteftins  la  bile  qui  vient  de  la 
veflicule  dufiel&  dufoye,  &  celuy  cy  le  fuc  pan¬ 
créatique  qui  vient  du  pancréas.  Cet  inteftin  a 
une  artère  &  une  véne  qui  luy  font  propres 
qu’on  nomme  pour  ce  fùjet  duodenales  ;  celle-là 
vient  de  l’artere  cœliaque,  6c  cclle-cy  va  au  tronc 
delà  porte. 

Le  fécond  des  inteftins  grefles  eft  le  jéjunum  , 
qu’on  appelle  ainfi ,  parce  qu’on  le  trouve  tou- 
jours  moins  plein  que  les  autres,  ayant  une  grande 
quantité  de  vénes  ladées  qui  en  reçoivent  (ans 
ceffe  lechyle.  Il  fait  diverfes  inflexions  &  feplifte 
en  dedans ,  parce  que  la  bile  &  le  fuc  pancréati¬ 
que  fe  mêlant  au  commencement  de  ce  boyau ,  ou 
à  la  fin  du  duodénum, precipiteroient  trop  promp¬ 
tement  non-feulement  la  partie  groffiere  des  ex- 
cremens ,  mais  même  le  chyle  ,  s’il  n’avoit  des 
plis  &  replis  dans  fa  partie  interne  pour  le  retenir 
&  l’empêcher  de  couler  avec  tant  de  violence.  U 
occupe  le  delTus de  la  région  umbilicale.  Il  com¬ 
mence  à  l'extremité  du  duodénum  ,  &  va  fe  ter¬ 
miner  à  l’ileon  ,  après  avoir  fait  plufieurs  tours  en 
bas  &  vers  les  cotez.  Sa  longueur  eft  d'une  aulne 
de  demie  mefurede  Paris. 

Le  troifiéme  des  inteftins  grefles  eft  l’ileon  ,  ou  L’IIcos^ 
le  boyau  des  hanches  ,  aitvfi  nommé  ,  parce  qu’il 
eft  placé  en  cet  endroit.  Sa  couleur  eft  un  peu  plus 
noire  que  celle  du. jéjunum,  c’eft  à  quoy  onl© 
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rcconnoîc  :  Il  commence  immédiatement  où  finît 

le  jéjunum  j  &  va  fe  terminer  au  cæcum  ;  il  eft 
plus  long  luy  feul  que  tous  les  autres  enfem- 
lîle ,  ayant  pour  le  moins  vingt  pieds  de  longueur  ; 
il  a  moins  de  vénes  laftées  que  lejcjunum,  c'eft 
pourquoy  il  fe  trouve  plus  plein.  I!  occupe  prefquc 
toute  la  partie  inferieure  de  l'iimbilic  ,  &  s’étend 
par  ces  circonvolutions  jufqu’aux  îles  de  côté  ^ 
d’autre  ,  &  jufqu’au  bas  de  la  région  hypogaftri- 
que  ,  mais  au  côté  droit  il  fe  réfléchit  en  enhaut, 
pour  fe  joindre  latéralement  au  premier  des  gros 
inteftins.  L’ilcon  n’étant  pas  fi  étroitement  atta¬ 
ché  aux  parties  voifines  que  le  colum  &  le  ccecutn, 
tombe  fouvent  dans  le  ferotnm  ,  &  fait  la  hernie, 
qu’on  nomme  Enterocelle  :  C’eft  auffi  dans  luy 
que  fe  fait  le  voivulus  &  le  miferere  ,  qu'on  ap¬ 
pelle  pallion  iliaque  ,  dans  laquelle  on  vomit  les 
cxcremens par  la  bouche  ,  parce  qu 'alors les  mem- 
branes  de  cet  inteftin  rentrent  l’une  dans  l’autre, 
ôc  font  des  nœuds  qui  empêchent  le  cours  des  ma¬ 
tières. 

JtcCoecum,  Le  premier  des  gros  boyaux  eft  le  cæcum ,  ou 
Taveugle  ;  ou  l’appelle  ainfi ,  à  caufe  qu’étant  fait 
comme  un  lac  ,  il  n’a  qu’une  ouverture  qui  luy 
fert  d’entrée  &  de  fortie  :  Il  eft  fitué  dans  l’hypo- 
condre  droit  plus  bas  que  le  rein  droit  ,  où  il  eft 
étroitement  attaché  au  péritoine  5  il  a  une  appen¬ 
dice  en  forme  d’un  ver  oblong  faite  de  la  jontftion 
des  trois  ligamens  du  colon  ,  &  qne  Barthelm 
prend  pour  le  cæcum  ,  ainfi  nommée  félon  cet 
Auteur  ,  parce  qu'on  en  ignore  la  fondion  ;  elle 
eft  plus  grande  aux  enfans  nouvellement  nez,  qu’à 
ceux  qui  font  avancez  en  âge  î  ce  qui  embarraffe 
extrêmement  les  Anatomittes  à  fe  déterminer  fur 
fon  ufage  Cette  appendice  eft  longue  d’environ 
cinq  doigts,  &  plus  menue  que  le  petit  doigt,  elle 
reflemble  à  un  ver  qui  feroit  couché  fur  ce 
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pons  nommons  plus  proprement  le  cæcum  ,  qui 
n'cftqu’une  partie  de  Tinteftin  épaifle  gonflée  ,  & 
arondie,  pendante  en  enbas  depuis  la  &n  de  l'in- 
tcftin  iléon  au  côté  droit  ,&  ayant  à  peine  quatre 
doigts  de  long  î  cette  partie  eft  continue  à  l’in* 
teftin  colon.  Quant  i  Tutilité  de  ce  cæcum  ,  on 
foupçonne  qu’il  1ère  d’un  fécond  ventricule  pour 
cuire  quelques  parties  de  l’aliment  qui  fe  font 
échappées  de  la  première  coétion  :  à  l’égard  de 
l’appendice,  quelques-uns  croyent  qu’en  donnant 
facilement  retraite  aux  vents  ou  aux  vapeurs 
quand  elles  font  preflées  dans  les  inteftins  ,  elle 
peut  rendre  les  coliques  moins  frequentes  ou 
moins  cruelles.  .  ,  ' 

Le  Colon  eft  le  fécond  des  gros  inteftins  ,  &Ie 
plus  ample  de  tous  :  il  eft  ainfi  appellé  ,  parce  que 
e’eftenluy  que  fc  font  fentir  les  douleurs  de  la  co* 
lique.  Sa  longueur  eft  de  huit  ou  neuf  pieds  i  il 
commence  à  la  fin  du  cæcum  vers  le  rein  droit  , 
auquel  il  eft  attaché ,  &  remontant  à  la  partie 
cave  du  foyc  où  il  s’attache  auflitrés-fouvent ,  il, 
touchc  la  vefliculc  du  fiel  qui  le  teint  en  cet  en¬ 
droit  de  fa  couleur  jaune  :  de  là  il  palfe  le  long  de 
la  partie  inferieure  du  ventricule  ,  ôc  s’attache  à 
la  rate  &  au  rein  gauche  ,  d’où  il  delcend  en  for¬ 
mant  une  S  jufqu’au  delîus  de  l’os  facrum  ,  &  va 
fe  terminer  au  redum  ,  de  maniéré  qu’il  envi¬ 
ronne  tout  le  bas  ventre  ;  au  défaut  du  melenterc 
il eft  arroféde  plüfieurs  petites  appendices  graif- 
feufes  ;  il  a  trois  Ilgamens ,  dont  deux  l’atcachènc 
en  haut  &  en  bas,  &  letroifiéme  appellé  mefo- 
colon  le  joint  aux  lombes  ;  les  deux  premiers  font 
des  paquets  de  fibres  un  peu  moins  gros  que  le  pe¬ 
tit  do’gt,  Icfquels  s’étendent  des  deuz  cotez  op- 
pofez,  &  tout  le  long  de  la  furface  extérieure  de 
«tinteftin  qu’ils  racourciflent  en  fai  Tant  telle  mène 
plilTcr  fes  membranes, qu’il  fe  forme  au-dedans  du 
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colon ,  principalement  fous  le  ventricule  &  aij 
côté  gauche  ,  plufieurs  petites  cellules  qui  fervent 
à  retenir  quelque  temps  les  matières  &  les  ordures 
qui  doivent  fortir  par  le  fondement.  Il  a  à  fon  1 
commencement  une  valvule  épailfe  membraneufe 
&  circulaire  ,  pour  empêcher  que  les  excremens, 
les  vents  &  les  lavemens  même ,  ne  paffent  des 
gros  intefti  ns  dans  les  grefles  ;  on  la  peut  voir  après 
avoir  lavé  Sc  retourné  cet  inteftin. 

Il  faut  remarquer  qu’outre  la  valvule  du  Colon, 

&  les  cellules  qui  font  dans  cet  inteftin  ,  Icfquelles 
fervent ,  comme  nous  avons  dit ,  à  retarder  la  def. 
cente  des  excremens,  il  y  a  encore  des  valvules 
d’efpace  en  efpace,quife  trouvent  non -feulement 
dans  le  colon  ,  mais  aufli  dans  le  jéjunum.  Ces 
dernieres  valvules ,  dont  perfonne  n’avoit  parlé 
avant  Mr  Kerkri» ,  ne  ferment  pas  entièrement  ! 
la  cavité  de  l’inteftin  ;  ôc'piarce  qu’elles  font  tou¬ 
jours  un  peu  entr 'ouvertes  ,  cela  fait  que  les  ex¬ 
cremens  defeendent  peu  à  peu  j  car  n’occupant 
chacune  qu’envirort  la  moitié  de  la  cavité, &  étant 
plus  large  d’un  côté  que  de  l'autre ,  elles  fe  répon¬ 
dent  toutes  en  forte  que  la  partie  la  plus  large  de  la 
valvule  de  dclTous  eft  d’un  côté  oppofé  à  celuy  de 
la  partie  la  plus  étroite  de  celle  de  delTus  ;  ce  qui 
empêche  que  les  excremens  ne  tombent  &  ne  fc 
précipitent  tout  d’un  coup  dans  les  inteftins  infe¬ 
rieurs. 

Ces  valvules  font  plus  grandes  dans  le  colon  que  j 
dans  le  jéjunum  ,  elles  diminuent  toutes  infenli- 
blement  à  mefure  qu’elles  defeendent.  Il  faut  de  i 
l’adrelfe  pour  Icsdécouvrir ,  mais  pour  y  réüffir  on  , 
ne  doit  pas  foufler  dans  les  inteftins,  parce  qu’en 
dilatant  leur  membrane  intérieure  elles  s’effacc- 
roient,  &  on  ne  verroit  rien  ,  il  faut  feulement  • 
les  ouvrir  pour  en  voir  le  dedans  ;  mais  on  les  verra 
encore  n.icux  fl  ondaifte  auparavant  deffécher  les 
inteftins^ 
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Le  troiiiéme  &  dernier  dea  gi-os  boyaux  eft  leLereaum. 
redum  ou  droit  ,  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu’on 
croyoit  qu’il  defcendoit  en  ligne  droite  du  haut 
Je  l’os  facrum  où  il  commence  &  où  finit  le  colon, 
juiqu’au  fondement  où  i)  fc  termine  j  il  eft  long 
d’un  pied  &  large  de  trois  doigts  ;  mais  il  fc  re¬ 
courbe  fenfiblement  vers  le  coctix ,  à  la  fin  duquel 
il  eft  lié  de  même  qu’à  l’qs  facrum  par  rentremife 
du  péritoine  :  Ses  tuniques  font  épaifles  &  fulides; 
elles  font  recouvertes  d’qne  envelope  particulière 
qui  luy  fert  à  chafler  les  excrcmens  avec  plus  de. 
force.  Il  eft  attaché  au  col  de  la  veffie  aux  hom¬ 
mes  à  celiiy  de  la  matrice  aux  femmes ,  par  le 
moyen  d’une  fubftance  rnqfculeufe.  Sa  partie  ex¬ 
térieure  eft  couverte  &  humeélée  d’une  grande 
quantité  de  graifle  ,  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle 
le  boyau  gras. 

L’anus,,  qui  eft  formé  par  l’extremité  inferieure 
du  reélum  ,  a  trois  mufcles ,  fçavoir.  un  fphinder  ' 

&cleuxrclcveurs;Iepremierfenomraelefphinc- 
ter  de  l’anus ,  fa  figurC' eft  femblabie  à  celle  d’un  / 

anneau naiftant  des  dernieres  vertebres  de  l’os  fa¬ 
crum,  il  eft  large  de  deux  doigts  :  il  tient  parde- 
vant  à  la  veffie  &  à  la  verge-  aux  hommes  ;  &  au 
col  de  la  matrice  aux  femmes ,  par  derrière  au 
coceix  ;  &  latéralement  aux  ligamens  de  l’os  fa¬ 
crum  &  des  hanches  ;  par  enhaut  il  eft  épais  de 
fort  charnu  ,  mais  à  fa  partie  toute  inferieure 
jufqu  où  l’inteftin  ne  s’étend  pas  ,  il  eft  plus  mince 
&  tient  fermement  à  la  peau;  il  fert  pour  ouvrir 
Refermer  l.anus ,  félon  nôtre  volonté.,  Les  deux 
autres ,  qu’on  appelle  releveursde  l’anus,  naiflent 
delà  partie  inferieure  &  latérale  de  l’os.ifchion  , 

&  s  infqrent  au  fphinéler  de  l’anus  pour  le  relever 
apres  la  fortie  des  excreraens.  Le  redum  a  des  ar- 
teres&  des  vénes  particulières  qu’on  npmme  hé- 
MîQrroi'dalçs  ,  il  y  en  a  d'externes  qui  viennent 
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des  artères  hypogaftnques ,  &  d’internes  produi¬ 
tes  par  les  artères  mefaraïques  inferieures, les  vénej 
vont  fe  rendre  aux  rameaux  droits  &  gauches  de 
la  véne  porte. 

En  feringant  de  la  liqueur  dans  les  artères  hé¬ 
morroïdales  ,  j  ay  trouvé  qu’il  y  avoit  plus  de 
branches  d’arteres  qu’il  n’en  falloit  pour  porter  U 
nourriture  à  ce  boyau  j  j’ay  obfervé  que  beaucoup 
de  ces  artérioles  finiffbient  aux  glandes,  dont  ileft 
tout  parfemé  ,  &  que  cet  inteftin  n’ètoit  pas  feu- 
lement  l’égoût  par  où  fortent  les  excremens  les 
plus  greffiers  J  mais  encore  qu’il  fervoità  feparcr 
&  conduire  au  dehors  la  plus  grande  partie  des 
impuretez  du  fang.  Ce  grand  nombre  de  vai(. 
féaux  étoic  necclTaire  pour  purifier  le  fang  ;  mais 
nous  payons  cher  ce  fervice  par  les  hémorroïdes 
qu’ils  nous  çaufenc,  Le  reftj  des  inteftins  a  aufli 
une  quantité  exorbitante  4e  vaifleaux  fapguins, 
pour  le  même  ufage. 


y  T  ^  mefentere  ,  ainfî  nommé  parce  qu'il  eft  en¬ 
te  Mcfc-n-  ^  tourédes  inteftins  ,  eft  une  double  membrane 
tcrc.  fituèe  dans  le  milieu  du  ventre ,  d’une  figure  à  peu 

f»rés  circulaire  >  fi  on  en  excepte  l’alongement  par 
equel  il  tient  au  colon  &  au  redtum  &  qu’on 
nomme  mefocolonjc’eft  une  partie  du  mèlenterc 
même  laquelle  attachcenfemble  les  gros  inteftins, 
quoi  qu’el/e  foie  plus  mince  que  celle  qui  lie  les 
menus  boyaux,  &  qu’on  apelle  en  latin 
Le  mefentere  a  environ  quatre  doigts  de  diamè¬ 
tre  ,  &  trois  aulnes  de  circonférence  ,  autour  de 
laquelles  les  inteftins  font  pliffiez.  Lprfqu'ils  en 
font  feparez ,  il  rcflemble  à  ces  fraifes  qu’on  por- 
toit  anciennement  au  col  ,&  que  portent  encore 
au  jourd’huy  les  Suifles,en  forte  neanmoins  que  les 
plis  du  mefentere  s’effacent  peu  à  peu  en  appro¬ 
chant  du  cçmre,  Le  raefentçre  eft  cette  partit 
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flu’on  mange  fous  L*  nom  de  fraize  de  veau»  il  a 
fon  origine  à  la  première  ,  &  à  la  troifiéme  vertè¬ 
bre  des  lombes,  où  le  péritoine  produit  quantité  de 
fibres  qui  compofent  les  deux  membranes  du  mc- 
fentere  ;  on  y  trouve  une  infinité  de  petites 
glandes  &  de  vailfeaux  qui  ont  été  décou¬ 
verts  dans  le  dernier  fiécle  :  CCS  vaifleaux  font  les 
vénes  Udées ,  qui  portent  le  chyle  des  inteftinS 
arefles  aux  glandes  ,  qui  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  dans  le  centre  du  mefentere  ,  qu'à  fa  circonfé¬ 
rence  :  de  cesglandesle  chyle  va  par  d’autresvenes 
ladées  à  fon  refervoir  ,  &de-là  dans  le  canal 
tborachique  ,  pour  être  verfé  dans  Taxillaire  gau¬ 
che.  Les  autres  vaifleaux  du  mefentere  font  les 
limphatiques  qui  vont  verfer  leur  limphe  dans  le 
refervoir  pour  augmenter  la  fluidité  du  chyle. 

Les  vénes  iaélées  font  auffi  de  véritables  limphati¬ 
ques  par  où  palTe  la  limphe,  lorfqu’il  n’y  coulé 
point  de  chyle.  Cette  limphe  les  entretient  toû- 
joursouvertes ,  afin  que  l’animal  ayant  été  quel¬ 
que  temps  fans  manger ,  le  chyle  trouve  toujours 
ces  conduits  ouverts  ,  pour  y  pafler  plus  facile¬ 
ment. 

La  graifle  s’amafle  au  mefentere ,  comme  à  l’é-  Lagraîffe 
piploon  ,  elle  eft  produite  d’un  fang  huileux  &  fui-  du  mefeu- 
phuré  qui  exude  des  vaifleaux ,  &  eft  retenu  par 
1  épaifleur  d’une  membrane  qui  refultede  l’union 
de  plufieurs  facs  ou  vaifleaux  graiffeux  qu’on  y 
rencontre.  Cette  graifle  y  étoit  neceflaire  tant 
pour  conftrverla  chaleur  naturelle  de  ces  parties , 
que  pour  humetfter  les  vénes  ladées  ,  qui  n’ayant 
qu  une  membrane  très  fine,  &  n’étant  entière¬ 
ment  remplies  que  dans  le  temps  de  la  diftribution 
du  chyle ,  fe  deüécheroient  facilement. 

Les  glandes  du  mefentere  ont  chacune  une  ar-  x 
teriole  qui  leur  apporte  du  fang ,  une  venule  qui  le  Les  glandes 
rapporte ,  &  un  vaifleau  cxcrctoire  qui  décharge  du  mefen- 


zcrt  Des  parties  qui  fervent  a  la  Chilîf. 
en  partie  dans  les  boyaux  &  en  partie  dans  lei 
vcnes  ladites  ce  qui  a  été  filtré  par  ces  glandes  ; 
elles  font  molles  &  friables ,  blanches  dans  les  jeu. . 
ncsfujets&  brunes  dans  les  vieux  :  leur  nombre 
eft  incertain  ,  &  leur  grofleur  variable  n'excede 
pas  celle  d'une  fève  :  &  fi  elles  fe^groffilTcnt  da¬ 
vantage  &  deviennent  fehirreufes  ,  c  eft  parce 
que  les  humeurs  les  plus  grolîieres ,  qui  fe  portent 
au  mefentere  comme  à  leur  égout  naturel  ,  trou¬ 
vent  les  porofitez  de  ces  glandes  trop  étroites  pour 
s’en  pouvoir  échaper  ;  de  maniéré  qu’elles  s’y  ar¬ 
rêtent  &  y  caufe  des  durete?;  quicroiflent  avec  le 
temps  :  &  comtne  on  a  de  la  peine  à  refoudre  ces 
tumeurs'qui  font  de  longue' durée  ,  &  qui  faifant 
des  obftrudliqns  aux  vénes  Ifdlées ,  donnent  occa- 
fion  àdcsamaigriiremens  &,  à  des  dus  de  ventre 
dangereux  }  quelques-uns  ont  appellé  le  mefen¬ 
tere  »  la  merç  qourrice  des  Médecins. 

TTfascsdu  L’ufage  du  mefentere  eft  d’attachçr  les  inteftins 
wèfLtcrc.  cnfembïe  aux  verte, bres  de^  lombes  ,  &  d’empê¬ 
cher  qu’il  n’arrivé  aucun  defordre  dans  leurs  cir¬ 
convolutions  iTufage  de  ces  dpux  membranes  eft  , 
afin  que  les  vailfeaux  palTant  dans  leur  duplicature 
aillent  fc  rendre  aux  inteftins ,  &  en  revenir  fans 
être  ofFenfez.' 

Mevfsdu  nerfs  du  mefentere jparteqt  des  vertèbres 

mefentere.  des  lombes  ,  il  en  reçoit  aufli  des  rameaux  de  l’in- 
tercqftal  j  ils  font  tous  fi  bien  entre -lalfez  enfem* 
ble  au  milieu  du  mefentere  qu’ils  y  font  un 
plexus ,  d’où  fort  une  très-grande  quantité  de  li- 
gamens  nerveux ,  déliezeomme  des  cheveux  ,  qui 
fe  répandent  fur  les  membranes  de  tous  les  in¬ 
teftins.  Les  ramifications  des  nerfs  mefenteriques 
qui  fediftribuçnt  à  la  partie  gralfc  &  glanduleufe 
du  mefentere  font  d’un  fenciment  très  -  obtus  à 
caufe  de  leur  relâchement  &de  leur  embarras» 
d’où  il  arrive  que  les  apoftêmes  formez  dans  cette 
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y  demeurent  long  temps  cachez  avant  que 

de  fc  faire  connoître. 

Lesartcrcs  qui  font  renfermées  dans  la  dupli-  Artères  da 
cature  des  membranes  du  méfenterc  viennent  de  méfcntcrc. 
laméfenterique  fupcrieure  &  de  l’inferieure  ,c’eft 
è  dire  de  la  droite  &  de  la  gauche  ,  qui  font  deux 
/-ros  rameaux  qui  fortent  du  tronc  de  l’aorte  ,  & 
qui  vont  fe  terminer  à  tous  les  inteftins.  Un  des 
plus  gros  rameaux  eft  celuy  qui  fe  traînant  le  long 

hémorroïdale,  qui  porte  un  fang'grofSér  à  ces 
parties  pour  y  être  purifié  &  pour  leur  entretien } 

&  lorfque  ce  fang  ne-  peut  remonter  par  les  vénes 
hémorroïdales,  comme  il  arrive  quelquefois  moins 
à  raifon  de  fa  pefanteur ,  que  parce  que  les  fibres 
mufculeufes  reflèrrent  fouvent  le  reétum  de 
haut  en  bas,  il  y  caufe  cette  maladie  fi  incom¬ 
mode  ,  qu’on  appelle  les  hémorroïdes. 

Si  le  nombre  des  vénes  qui  fe  trouvent  dans  le^  du 
méfenterc  &  dont  la  plupart  procèdent  des  tunî*  méfenterc. 
ques  des  inteftins,  paroît  fur pafter  celuy  des  autres 
vailTeaux  qui  y  font ,  c’eft  que  ces  vénes  étant 
pleines  de  lang  font  faciles  à  voirj  &  que  les  au-' 
très  vailTeaux  au  contraire  étant  prefque  vuides 
quand  l’animal  a  expiré ,  ne  fe  peuvent  pas  fi  aifé- 
ment  difeerner.  A  mefure  que  toutes  les  vénes 
approchent  de  la  bafe  du  méfenterc, elles  s’unifient 
&  en  font  de  trés-grofi'es  ,  lefquellcs  forment  de 
chaque  côté  untronedevéne,  qu’on  appelle  mc- 
fenterique,  quife  joignant  avec  une  autre  qu’on 
nomme  fplenique,  font  enfemblc  une  très*  grofie 
véne,  quieftla/>om  ,  aiufi nommée  par  les  An¬ 
ciens ,  à  caufe  qu’ils  croyoient  quelle  apportoit 
au  foyc  le  chyle ,  pour  y  être  converti  en  fang. 

Ces  deux  troncs  ,  dont  le  fupcricur  eft  le  fple-  ITfasçsdc 
"•que ,  qui  vient  de  la  ’ratte  ,  ôc  Tinfcrieur  le  mé-  vcué 
uterique  ,  qui  vient  du  méfentere  ,  conduifent 
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au  tronc  de  la  porte  le  fang  qui  avoit  été  envoyé 
par  les  arteres  à  ces  parties.  Il  y  a  quatre  vén'es 
quis’inferent  au  premier  de  ces  troncs  ,  fçavoir 
l’épiploïque  pofterieure  ,  la  coronaire  ftomachi- 
aue  ,  l’épiploïque ,  &  la  gaftrique  majeure  :  &  au 
Kcond  il  n’y  en  a  que  deux ,  qui  font  i’hemorroï- 
dale  &  laccecale. 

Qwtre  ra-  Je  viens  de  vous  faire  remarquer  que  c’étoit  de 
mcaux  qui  la  jonction  de  ces  deux  troncs  que  la  véne  pprtj 
▼ont  à  la  étoit  faite.  &  qu’elle  entroit  dans  la  partie  cave 
yenc  porte,  ileft  bon  de  fçavoir  qu’avant  que 

de  s’y  perdre  il  y  a  quatre  vénes  qui  viennent  s’y 
joindre. qui  fontl’inteftinale  ,la  gaftrepiploïquc, 
la. petite  gaftrique  ,  &  la  ciftique. 

Sentîmens  donnoit  à  toutes  ces  vénes  deux  ufages  tout 

anciens.  ^  oppofez  &  même  impoffib'es  ;  l'un  étoit 
d’apporter  je  chyle  des  inteftins  au  foye  ,  &  l’autrç 
de  reporter  le  fang  du  foye  aux  inteftins.  Cette 
opinion  a  été  fuivic  jufqu’au  commencement  du 
Siècle  precedent  ,  qu’on  a  découvert  les  vénes 
laétées,  qui  portent  le  chyle  des  inteftins  aux  glan* 
des  du  mefentere  ;  &  ainfi  la  véne  porte  a  un  ufage 
qui  luy  eft  commun  avec  toutes  les  vénes  du  corps, 
qui  eft  de  reporter  le  fang  au  cœur  médiatement 
ou  immédiatement ,  &  elle  en  a  un  autre  qui  luy 
eft  propre  &  qui  luy  fait  faire  l’office  d’artere  à 
1  egard  du  foye  confideré  comme  glande  en  ce  que 
la  porte  répand  dans  ce  vilcere  du  fang  dont  il  doit 
extraire  la  portion  bilieufe  avant  que  ce  liquide  foic 
envoyé  au  cœur.  Nous  dirons  en  vous  démon¬ 
trant  le  foye ,  pourquoy  elle  ne  va  pas  plutôt  s’in** 
ferer  à  la  véne  cave,  que  dans  la  fubftance  du  foye: 
Mais  à  prefent  il  s’agit  de  parler  des  vénes  laétécSâ 
&  des  vaifleaux  limphatiques. 

'\Tncs  X  ^  impofliblc  de  voir  les  vénes  laétées.  fur  u« 
i  fujet  mort ,  ü  on  n’ufe  de  précaution ,  parce 
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'clics  difparoi^^^”^  auffitôt  qu’elles  font  vuides. 

5'^rfquon  les  veut  voir  >  il  faut  faire  beaucoup 
anEcrunchien,  &  quatre  heures  apres  il  faut  le 
iTer  for  une  table ,  &  luy  ouvrir  le  ventre  prompte, 
oîcot»  alors  vous  verrez  les  vénes  ladées  difper- 
{ées  par  tout  le  mefenterc  .pleine  du  chyle  qu’elles 
portent  au  refervoir  de  Peejuet. 

‘“Ccsvénesfont  .infi.ppellécs .  à Mufe  qu'elles 
contiennent  une  fubltancc  blanche  &  liquide  ,  appdlécs 
femblable  à  du  laid'  ;  elles  écoient  entièrement  in  -  Udées, 

connues  aux  Anciens  ,  elles  n’ont  même  été  dé¬ 
couvertes  qu’en  l’année  i6zi.  par  Afellitts  ,  qui 
rapporte  que  ces  vaifleaux  ont  une  fubftance  & 
une  ftrudure  de  véne  >  qu’elles  ont  une  membrane 
litnplc,  où  l’on  remarque  trois  fortes  de  fibres, 
desdroites,  destrànfvcrfes,&  des  obliques,  &que 
cette  membrane  quoique  très  mince  fuffit  toute¬ 
fois  pour  tranfmettre  le  chyle  ,  parce  qu’elle  eft 
placée  entre  les  deux  tuniques  du  raefentere  qui  la 
Fortifient. 

Leur  nombre  eft  prefque  infini,  y  en  ayant  une  Le  nombre 
fois  plus  que  de  vénes  mefaraïques  }  elles  font  des  vénes 
prefque  toutes  dans  les  inteftins  grefles,  parce  que  ladccs. 
ce  font  eux  qui  font  la  diftribution  du  chyle  ,  en 
lefeparantde  fes  excremens.  Je  vousay  déjà  dit 
que  le  jéjunum  en  avoit  plus  qu’aucun  autre  des 
grefles ,  &  que  les  gros  en  avoient  trés-peu  ,  leur 
ufage  étant  dechalfer  dehors  les  excremens  ,  & 
toutes  les  impuretez  du  bas- ventre.  Ily  a  même 
des  Anatomiftes  qui  prétendent  que  ce  qu’on 
prend  communément  pour  vénes  ladées  dans  ces 
derniers  boyaux  ne  font  que  des  limphatiques  qui 
naiflent  de  la  fubftance  de  ces  conduits  &  non  de 
leur  cavité ,  d’où  il  ne  pourroit  fortir  que  des  hu¬ 
meurs  capables  de  corrompre  le  chyle  &  le  fang. 

^  CS  venes  ladées  prennent  nailfance  de  la  reiî. 
de  mille  ôc  mille  petits  rameaux  qui  paroifr 


mo6  7>tsp^trties  qui  fervent  a  la  Chilif, 
fent  à  lafurflce  extérieure  des  inteftins,  qu'il,  pej, 
«ne  obliquement  jufqu'à  k  fuperficic  interieurt 
&  concave  où  ils  reçoivent  le  chyle. 

Le  chemin  comprendre  la  route  que  le  chyle 

des  vénes  prend ,  pour  aller  au  coeur  ,  &  non  pas  au  foye^ 
laôécs,  comme  les  Anciens  IVint  prétendu  :  il  faut  fça! 

voir  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  vénes  laéfccs  ;‘lci 
tthes  qu’on  appelle  premières,  üc  les  autres  fecon» 
daires. 

Les  premières  font  celles  dont  nous  venons  de 
parler  &  qui  portent  le  chyle  des  inteftins  par  le 
mefentere  à  des  glandes  ,  qui  font  répandues  en 
très-grande  quantité  dans  cette  membrane ,  prin¬ 
cipalement  vers  fon  centre.  ! 

Autres  vê.  -  Les  vénes  laàées  fecondaires  ,  font  celles  qui 
Bc$  laftècs.  portent  le  chyle  de  ces  mêmes  glandes  ,  après  qu'il 
y  a  été  rendu  plus  liquide  par  la  limphc  qu’il  y  re¬ 
çoit,  dans  le  refervoir  de  Pcquet.  On  luy  a  donné 
ce  nom,,  parce  que  c’eft  Monfieur  Pequet  fameux 
Médecin  qui  le  premier  en  a  fait  la  découverte  en 
l’année  1651. 

Ce  refervoir  qui  n’eft  qu’un  faefait  d’une  mem- 
brane  mince  ,  mais  fortifiée  par  le  péritoine  qui  le 
couvre  ,  eft  placé  entre  les  deux  origines  du  dia¬ 
phragme  ,  à  rendroit  où  l’on  trouve  des  glandes 
^’on appelle  lombaires,  parce  qu’elles  fontfituées 
fur  les  vertèbres  des  lombes.  Les  deux  rameaux 
qui  fortent  de  ces  glandes ,  fc  joignant  enfetnble 
font  le  canafthorachique  ,  qui  fe  trouve  fort  fou- 
vent  double  i  ce  canal  monte  le  long  de  l’aorte» 
encre  les  côtes  &  la  plèvre  du  côté  gauche  va 
aboutir  par  un  ,  deux  ou  trois  rameaux  ,  dans  la 
véne  fouclaviére  gauche  proche  laxillairc ,  d’oùlc 
chyle  mêlé  avec  la  limphe  eft  porté  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  du  cœur  par  la  véne  cave  defeen* 
dantc. 

Ce  Canal  -  Ce  canal  &  toutes  ces  vénes  laétécs  ont  des  val^ 
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yules  d’efpace  en  cfpace  ,  dirpofces  de  manierc'&  ccs  v6nc$ 
ûu'elles permettent  facilement  l'entrée  du  chyle,  ont  des 
%.  empêchent  le  retour  vers  les  inteftins.  valvules. 

La^découverte  des  vénes  laftées  a  été  d’un  On  croyoic 
grand  fecours.dalis  l’Anatomie  ,  quoiqu’on  n  en  que  les  yé- 
ait  pas  tiré  d’abord  tous  les  avantages  qu’on  devoit  jadées 

cnretirerjparce  qu’au  commencement  les  Anato- ^ 
milles ,  &  même  Afellins  qui  en  a  été  l’inventeur,  -  ’ 
étoient  tellement  prévenus  que  c’étoit  le  fbye  qui 
faifoir  le  fang ,  qu’ils  ont  crû  que  le  chyle  ne  pou-  obftina- 
voit  être  porté  ailleurs  :  &  malgré  toutes  les  dé-  don  de 
couvertes  qu'on  a  faites  depuis  ce  temps  là  ,  il  quelques 
s’eft  encore  trouvé  des  Partifans  de  l’Antiquité ,  Anciens, 
qui  étant  obligez  d’en  croire  leurs  yeux,  avoüoient 
que  cela  étoitainfi  dans  l’animal  qu’on  leur  mon- 
troit ,  5t  non  dans  l’homme.  Pour  moy  je  fuis 
convaincu  que  cela  fe  fait  dans  l’homme  ,  de  la 
même  maniéré  que  dans  les  animaux  ;  car  il  y  à 
environ  vingt  -  cinq  ans  qu’un  faux  Monnoy eut 
ayant  été  condamné  à  mort  >  je  luy  envoyay  danS 
laprifondequoy  boire  &  dequoy  manger  quatrfe 
ou  cinq  heures  avant  qu’on  le  fit  mourir  j  &c  coïhi- 
mc  l’execution  fe  faifoit  à  la  Croix  du  Tiroir,  qUi 
n’étoitpas  fort  éloignée  de  mon  logis  ,  je  fis  tenir 
un  câroffe  tout  preft  dans  lequel  on  mit  le  corps 
aiiffi  tôt  qu’il  fût  étranglé.  On  me  l’apporta 
promptement ,  &  à'i’inftant  je  l’ouvris ,  &  décou¬ 
vrant  le  mefentere,  je  vis  encore  une  alTez  grandfe 
quantité  de  vénes  laftées  pleines  de  chyle  ,  pout 
me  convaincre  que  la  diftribution  s’en  fait  dans 
l’homme  de  la  même  manicrè  que  je  l’ay  vûc  dans 
plufîeurs  animaux. 

Le  moyen  de  les  découvrir  aïfément  dans  les 
bctes  comme  dans  les  chiens  ,  &c.  eft  de  faite 
aufli-tôt  qu’on  les  a  ouverts  une  ligature  avec  dti 
fil  qui  ferre  les  vénes  laétées  au-delà  des  glandes 
«iicllesfe  rendent  j  oubicn  fi  ojalie^le  canalthopa^ 


chique ,  on  verra  le  refervoir  &  les  deux  fortes  de 
vénes  lactées  gonflées  d’une  liqueur  blanche  te 
chileufe  qui  tend  à  monter  vers  la  ligature  :  ces 
vaifleaux  reflemblent  à  des  fibres  nerveufes  dila- 
tées  d’un  intervalle  à  l’autre  comme  par  des 
nœuds. 

Vaiffeaux  vaifleaux  limphatiques  du  mefentere  font 

liraphaci-  de  petits  conduits  très-  déliés ,  qui  portent  la  lim- 
ques  du  phe  dans  le  refervoir  de  Pt^mt ,  afin  d’y  rendre 
mcfcntcrc.  [g  chyle  plus  adif  &  plus  coulant.  Clique  ces 
yaifleaux  foient  en  très  -  grande  quantité  dans  le 
mefentere  >  neanmoins  on  ne  les  y  peut  voir,  que 
lorfqu’ils  font  pleins  de  cette  limphe  ,  qui  eft  une 
liqueur  claire  comme  de  l’eau  j  il  en  vient  des 
glandes  du  foye  &  de  la  ratte  ,  &  de  celles  des 
autres  parties.  C’eft  ce  qui  a  trompé  lî  long  tems 
les  Anciens, qui  les  prenant  pour  des  vénes  laâceS} 
croyoient  qu’elles  portoient  le  chyle  du  mefen¬ 
tere  au  foye  &  à  la  ratte.  Mais  Bartholin  fit  voir 
en  l’année  i6  jz.  que  ces  conduits  qu’on  prenoit 
pour  des  vénes  ladéesécoient  des  vailfeauxquiap. 
portoient  la  limphe  de  prefque  toutes  les  parties 
du  bas- ventre  dans  le  refervoir. 

Comment  1-cs  parties  que  je  viens  de  vous  décrire  font 
fc  fait  la  principalement  deftinées  à  la  Chilification,  &  à  la 
Chyhfica-  diftribution  du  chyle.  Quoiqu’en  vous  dcmoit- 
démontrant  le  ventricule,  j’aye  commencé  à  vous 
donner  une  idée  de  la  manière  qu’elle  fe  fait } 
neanmoins  il  eft  à  propos  d’en  rapporter  icy  quel¬ 
que  chofe  ,  afin  qu’en  finiflant  cette  Démonftra- 
tion  ,  vous  en  remportiez  une  connoiftance  plus 
parfaite.  Je  vous  ay  expliqué  tantôt  comment  la 
faim  fc  faifoit  feniir  j  lors  que  l’homme  en  eft 
nrelTé  ,  il  cherche  des  alimens ,  il  les  porte  à  fa 
bouche  &  il  les  mâche  î  les  dents  avec  le  fecours 
de  la  falive  les  ayant  broyez ,  divifez  &  macerez  il 
les  avale  j  enfuite  étant  tombez  par  i’œfophag» 
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^ansle  ventricule  ,  ce  même  fuc  faim  qui  a  canfé 
la  faim  ,  fe  mêlant  avec  lesalimens,&  tournant 
fon  adton  contr'eux  ,  il  les  pénétré  &  les  fepare  en 
de  fi  petites  particules  ,  qu’ils  ne  paroiflent  plus 
qu’une  liqueur  homogène  &  grifâtre  ,  laquelle 
étant  prelTée  par  l’eftomac  qui  fe  contrade  de 
toutes  parts  lorfqu’elle  vient  à  l’irriter  &  à  l’é¬ 
chauffer  ,  eft  obligée  de  fortir  par  le  pilote ,  & 
d’entrer  ainfi  dans  les  inteftins.  Là  deux  autres 
diffol  vans ,  qui  font  la  bile  &  le  fuc  pancréatique, 
&  qui  ne  font  pas  moins  puiflans  que  la  falive  &  le 
fuc  piquant  du  ventricule ,  achèvent  de  liquéfier 
cesalimens ,  &  de  brifer  ce  qu’ils  en  trouvent  en¬ 
core  déplus  foüde  i  alors  en  coulant  dans  les  in- 
leftins ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil ,  que  nous  nom¬ 
mons  le  chyle  étant  falTé  &  reffalîé  par  le  mouve¬ 
ment  vermiculaire  des1nteftins,entre  dans  les  ori¬ 
fices  des  vénesladées  premières  ou  radicales,  dont 
tout  le  mefentere  eft  parfemé  ,  lefquelles  vont 
ou  feules  ou  acompagnéesdes  vénes  mefaraïques, 
les  unes  en  droite  ligne,les  autres  s’entre- croifant, 
fe  rendre  à  des  glandes  qui  font  à  la  bafe  du  me¬ 
fentere  :  puis  ce  chyle  eft  repris  par  les  vénes  lac¬ 
tées  fecondaires ,  &  porté  à  des  glandes  qui  font 
entre  les  deux  tendons  du  diaphragme  ,  qu’on  a 
toLjours  connuè’s  fous  le  nom  de  glandes  lombai¬ 
res  ,  &  que  nous  appelions  aujourd’huy  le  refer- 
voir  de  Petjuet  :  c’eft  là  où  nous  laiflerons  repofer 
quelquestemps  ce  chyle ,  pour  l’y  reprendre  dans 
trois  jours,  &  le  conduire  dans  le  cœur  :  ce  fera 
en  vous  démontrant  le  canal  Thorachique. 


O 


TROISIEME 

DEMONSTRATION- 

Des  Parties  contenues  àms  lehas  ventre  ,qui 
jervent  a  la  purification  dufang. 

POur  fçavoir,  Meflieurs  ,  comment  fe  fait  le 
fang,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  examiné  les  par¬ 
ties  qunervent  échanger  les  alimens  cn-chylfe, 

&  à  le  fei)arer  de  fes  excremens  :  II  faut  encore 
connoître  celles  où  le  fang  commence  à  Ce  faire  , 

&  celles  qui  le  purifient  en  luy  confervant  la  flui¬ 
dité  &  l’adivitc  qui  le  rendent  propre  à  tous  fes 
ufages. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  le  chyle  qui  cft  la  veri-  Le  fang  cft 
table  matière  du  fang  étoit  préparé  dans  la  bouche  du 

par  le  moyen  de  I^  fabve  ;  qu’il  étoit  cuit  &  di- 
géré  dans  le  ventricule  par  le  diflblvant  qu’il  y 
trouve  ;  &  qu’étant  enfuitc  perfedionné  dans  les 
inteftins  par  la  rencontre  de  la  bile ,  &  du  fuc  pan¬ 
créatique,  il  fecribloit  par  les  petits  orifices  des 
vénes  ladées  qui  font  en  très- grand  nombre  dans 
h  mefentere  ;  que  de  ces  veines  il  entroit  dans  li 
refervoirde  Pequet ,  d’où  il  monte  par  le  canal 
thorachique  dans  la  véne  foûclaviere  gauche ,  par 
ouileft  porté  dans  la  véne  cave  defeendante  ,  & 
deià  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  où  il  fe 
naelea^cc  lelkng. 


Oij 


Plufieuri 
Jiqucurs 
fcparécs 
du  faug. 


Des  par¬ 
ties  quipu- 
likcut  le 

feng. 


1 1  î  fartles  e^uî purifient  le  fan^,  ' 

Il  faut  remarquer  que  la  falive ,  le  levain  Je 
l’eftomac  ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  ,  qui  font 
des  liqueurs  abfolument  necelfaires  pour  faire  le 
chyle  ,  luy  deviennent  inutiles,  &  même  préjudi¬ 
ciables,  lorfqu’il  eftehangé^en  fang  ;  car  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  fang  qui  doit  être  fucculent  &  doux 
pour  nourrir  les  parties ,  ne  pourroit  avoir  aucune 
de  CCS  deux  qualitez,  fi  toutes  ces  liqueurs  refte  ient 
mêlées  avec  luy  :  Par  exemple  ,  fi  ce  ferment  du 
ventricule  qui  par  fes  pointes  aigues  &  tranchan¬ 
tes  pénétré  &  diflbut  lesalimens  les  plus  folides, 
étoit  porté  avec  le  fang  &  épanché  fur  une  mem¬ 
brane  pour  la  nourrir ,  alors  s’aigfilTant  pour  peu 
de  féjoLir  (^u’il  y  fit ,  &  agilTant  fur  elle  comme  il 
feroii fur  1  aliment ,  il  y  cauferoit  un  fencimentdc 
douleur  ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  les 
douleurs  des  rhumatifmcs  :  Si  la  bile  n’en  étoit  fe- 
parée  ,  le  fang  feroit  trop  acre ,  &  fi  la  partie 
aqueule  &  faline  des  fucs  falivaire  &  pancréati¬ 
que  n’étoit  évacuée  ,  il  feroit  trop  lèreux  ;  fi  fes 
parties  chileufes  &  coagulables  n’étoient  fubtili- 
fées,  il  couleroit  difficilement  ;  enfin ,  pour  mieux 
dire  ,  fi  tous  ces  divers  principes  ne  fe  corrigent  & 
ne  fe  temperent  mutuellement  les  uns  les  autres, 
en  forte  qu’il  en  résulté  une  liqueur  uniforme, 
fpiritueuk ,  balfamique  &  nourricière  ,  il  ne  fera 
pas  capable  d’animer ,  de  fomenter  ,  &  de  répa¬ 
rer  les  parties  à  l’entretien  defquelles  il  doit  être 
tout  employé  ;  ainfi  il  faut  que  le  fang,  qui  eft  une 
liqueur  fi  precieufe  &  fi  necefiaire  à  la  vie ,  foit 
purifié  par  le  foye ,  par  la  vt  fficule  du  fiel ,  par  la 
rate ,  par  le  pancréas ,  par  les  reins  >  &  par  b 
veflîe. 

C'eft  de  toutes  ces  parties ,  Mt  ffieurs ,  que  j® 
vous  enrretiendrai  dans  cette  Démonftration  étant 

toutes  fi.  uét  s  dans  le  bas  ventre, excepté  celles  qui 

fcparentla  falive, defquelles  je  vous  parlcray  auffi 
dans  leur  lieu* 
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Y  E  fove  cft  un  vifcere  d’une  grandeur  confide  • 
l^rable»  fitué  dans  l'hypocondre  droit ,  fous  le 
diaphragme  ,  donc  il  eft  éloigné  environ  d’un 
doigt  >  afin  de  ne  luy  pas  nuire  dans  fon  mouvc- 
jnent.  Dans  le  fœtus  il  s’étend  jufqu’au  côté  gau¬ 
che  ,  parce  que  le  ventricule  ne  contient  point 
d’alimens ,  c’eft  ce  qui  l’oblige  à  ceder  au  toyc  , 
qui  après  la  naifiance  fe  place  prefque  tout  dans  le 
côté  droit ,  s’étendant  fur  la  partie  droite  du  ven¬ 
tricule  .  &  paflant  au-delà  du  cartilage xiph.  ïde, 
vers  le  côté  gauche.  On  le  trouve  quelquefois  au 
côiégauche,  mais  cela  arrive  fort  rarement. 

Il  eft  envelopé  d’une  membrane  fine  &  dcliéc 
qui  luy  eft  propre  ,  &  qu’on  ne  peut  guere  feparer 
wns  emporter  de  la  fubftance  qu’elle  couvre  j  on 
trouve  quelquefois  fous  cette  membrane  des  veflî- 
cules  pleines  d’eau  j  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  limphaciques  gonflées  entre  deux  vaèvules ,  & 
qui  venant  à  fe  rompre  ,  font  cette  elpèce  d’hydro- 
pilîe  J  qu’on  nomme  ajettes. 

La  figure  du  foye  cft  prefque  ronde  &  alfcz  ref- 
femblante  à  un  pied  de  bœuf  ;  il  eft  convexe  ôi  poli 
du  côté  du  diaphragme  ,  pour  s’accommoder  à  la 
figure  du  lieu  qu’il  occupe  ,  &  concave  Ôc  inégal 
du  côté  du  ventricule  ;  c’eft  en  cette  partie ,  qu  011 
appelle  la  voûte  du  foye  ,  qu’eft  attachée  la  veffi- 
cule  du  fiel  dans  une  finuolité  qui  fe  voit  au  côté 
gauche  du  foye  proche  fon  bord  inferieur  }  cette 
meme  concavité  a  un  autre  enfoncement  au  côté 
gauche  pour  recevoir  la  partie  droite  du  ventricule 
avec  le  pilore  &  le  commencement  du  duodénum; 
enfin  on  y  remarque  un  troifiéme  fînns  qui  eft  à  la 
partie  fuperieure  pour  le  palfagede  la  véne  cave. 

eft  unique  dans  l’homme  ,  mais  il  cft 
divile  en  deux  lobes ,  dont  l’un  >  qui  eft  rond  de 
>niple  ,  eft  à  droite ,  de  l’autre  qui  cft  étroit  de  ' 
pointu  >  eft  à  gauche  ;  ces  lobes  font  fe  parez  par  ; 
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iî4  T>es  parties  qui  purifient  le  fang. 
une  fcilFurc  par  où  encre  la  véne  umbilicalc.Outrç 
ces  deux  lobes  ,  on  y  en  trouve  un  troiiîéme  fort 
petit  J  lîtué  à  la  partie  pofterieure  dont  la  chair  cft 
plus  molle  ,  &  qui  eft  envelopée  d’une  membrane 
deliée  ,  qui  s’étend  jufqu’à  l'épiploon. 

Ligament  II  eft  attaché  par  des  ligamens  à  diverfes  par- 
du  myc.  ties  ,fur  tout  au  diaphragme  par  enhaut  au  moyen 
d’un  ligament  membraneux  ,  large  &  fort ,  ap. 
pellé  fufpenfoir  ,  parce  qu’il  le  tient  fufpendu  an 
diaphragme  j  il  pénétré  dans  la  fubftancc  du  foye 
pour  le  tenir  plus  fortement  :  vers  la  droite  fou$ 
les  fauftes  côtes  le  foye  eft  encore  attaché  au  dia¬ 
phragme  par  un  ligament  large  &  mince  qui  pro» 
vient  de  la  furface  extérieure  de  la  membrane  du 
foye  ,  ou  fi  on  veut  du  péritoine  à  l’endroit  où  le 
péritoine  eft  appliqué  au  diaphragme  :  &  il  y  a  un 
troifiéme  ligament  femblable  au  fécond  ,  lequel 
vient  de  h  tunique  du  foye ,  &  s'attache  au  carti¬ 
lage  xiphoïde  ,  d’où  ce  ligament  fe  prolonge  en 
arrierejufqu’audiaphragme.  Je  ne  conviens  pas 
du  (quatrième  ligament ,  qu’on  luy  donne  ,  qui  eft 
lavene  umbiliçale  deftechéc  \  car  comme  elle  li- 
reroic  le  foye  en  enbas ,  &  par  confequent  le  dia¬ 
phragme  auquel  il  eft  attaché ,  elle  en  empéche- 
roit  le  mouvement ,  principalement  dans  l’expi» 
ration. 

Couleur  du  Sa  couleur  eft  ordinairement  rouge,  cependani 

foye*  on  le  trouve  quelquefois  pâle  &  blanchâtre  i  cette 
rougeur  écoit  une  des  raifons  dont  les  Anciens  fc 
fervoient  pour  prouver  qu’il  faifoit  le  fang  ,  ce 
que  nous  réfuterons  en  parlant  des  autres  ufages 
qu’ils  luy  donnoient. 

Véritable  Les  Anciens  attribuoient  au  foye  une  fubftance 
ftrudure  toute  particulière  qu'ils  appclloient  parenchyma- 
du  £byc.  jeufe  ,  ^  qu’ils  croyoîent  à  caufe  de  fa  rougeur, 
de  la  mollelfe  &  de  la  friabilité  n'être  autre  ehofe 
qu'un  épanchement  ou  effufion  de  fang  caillé  qui 
oeçupoit  ôc  rempliflbit  les  efpaces  qui  font 
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Ljs  vailTeaux.  Mais  les  Modernes  ayant  recherché 
avec  foin  la  ftruéture  du  foye  ,  ont  remarqué  qu’il 
écoitunaflemblage  de  quantité  de  petits  lobes  de 
figure  conique  j  que  ces  lobules  étoient  compofez 
fie  plufieurs  petits  corps  glanduleux,  qui  ont  des 
membranes  particulières  qui  les  uniflent ,  &  les 
lient  les  uns  aux  autres  ;  &  que  chaque  lobule  du 
foye ,  quelque  petit  qu’il  Toit ,  ne  laifle  pas  de  re¬ 
cevoir  un  rameau  de  la  porte  ,  un  du  vaifleau  bif 
laire  ,  &  un  delà  cave  :  de  maniéré  c|u’on  peut  , 
dire  que  toute  la  fubftance  du  foye  n  eft  qu’un 
amas  &  un  aflcmblage  d’une  infinité  de  glandules 
attachées  àdiverfes  ramifications  de  vailTeaux. 

Ilfe  répand  dans  le  foye  quatre  fortes  de  vaif*  Cinq  fortes 
féaux  outre  les  nerfs ,  fçavoir  des  artères ,  des  vé-  devaifleaux 
nés ,  des  conduits  bilaires  &  des  limphatiques. 

Le  foye  reçoit  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  ]sicrfs 
un  du  rameau  ftomachique  ,  &  l’autre  de  l’inter-  foye. 
coftal ,  qui  par  l’entrelacement  de  plu'fieurs  bran¬ 
ches  forme  ce  plexus  fuperieur  de  l'abdomen  ficué 
au  côté  droit,  &:  que  Vuillis  appelle  hépatique  : 
de  ce  plexus  part  un  troufleau  de  fibres  qui  aconx- 
pagnent  les  artères  du  foye,  il  eft  difficile  de  con¬ 
duire  les  nerfs  jufqucs  dans  la  fubftance  de  ce  vif- 
cere ,  &  la  plûpart  femblcnt  fe  perdre  dans  fa  tu¬ 
nique  ;  d’où  vient  qu’il  n’a  pas  le  fentiment  aufli 
vif,  que  les  parties  qui  en  reçoivent  un  plus  grand 
nombre. 

L’artcre  cœliaque  en  fortant  de  l’aorte  fedi-  Artères  du 
vife  en  deux  branches  ,  dont  la  droite  va  au  foye ,  foye* 

&l  autre  àlaratte,  la  première  ,  qui  eft  la  plus 
petite,  jette  la gaftrique,  les  deuxciftiques ,  l’épi- 
ploique,  l'inteftinale  ,  &:  lagaftrcpiploïque  avant 
que  d  entrer  dans  le  foye  ,  où  elle  fe  perd  enfin  en 
le  divifant  prefque  en  autant  de  petits  rameaux 
que  la  véne  porte.  Il  y  a  même  des  Anatomiftes 
qui  prétendent  faire  voir  que  les  rameaux  de  cette 
Oiiij 
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arcére  font  envclopez  avec  ceux  de  la  véne  porte 
&  avec  les  branches  du  canal  hépatique  dans  une 
même  capfule.  Gliflbn  dit  qu’aucun  de  ces  ra¬ 
meaux  n'encre  dans  la  fubftance  du  foyc  ,  mais 
qu’ils  font  cous  deftinez  pour  la  membrane  qui 
l’envelope. 

Vénes  du  Les  principaux  vaifleaux  du  foye  font  la  véne 
foyc.  cave  qui  api  es  avoir  percé  le  diaphragme  fe  jette 
auffi-tôt  dans  le  foye  par  la  partie  cave  ,en  fe  par- 
♦  tageant  en  trois  gros  rameaux  quife  fubdivifenten 
une  infinité  d’autres  très  petits,  Scia  véne  porte 
dont  le  tronc  produit  delà  réunion  des  vénes  de 
prefque  toutes  les  parties  contenues  dans  l’abdo¬ 
men,  fe  fepare  aulïï  dans  le  foye  en  mille  &  mille 
branches;cesdeuxgro(res  vénes  font  répandues  en 
pareille  quantité  par  toute  la  fubftance  du  foyc  ! 
de  forte  que  chaque  lobule, &  cous  ces  petits  corps 
glanduleux  qui  forment  la  partie  cave  &  la  con¬ 
vexe  de  ce  vifeere,  font  également  fournis  de  ces 
vailTcaux  j  ainfî  il  ne  faut  pas  croire  que  la  porte 
ne  foit  qu’en  la  partie  concave  >  &  que  la  véne 
cave  ne  foit  que  dans  la  partie  convexe  du  foye, 
puifqu’on  conduit  leurs  rameaux  dans  toutes  les 
parties  de  ce  vifeere.  Ceux  de  la  véne  porte  nefc 
déchargent  point  dans  ceux  qui  reçoivent  labile, 
ni  dans  ceux  de  la  véne  cave  ,  par  des  anaftomofes 
qu’ils  ayent  les  uns  avec  les  autres ,  comme  font 
crû  quelques  Anatomiftes  j  mais  au  travers  de  ces 
petits  grains  glanduleux  dont  le  foye  efteompofé, 
&  qui  fervent  de  moyen  entre  les  rameaux  qui 
donnent  &  ceux  qui  reçoivent ,  de  maniéré  que 
tout  le  foye  eft  parfemé  de  ramifications  de  la  véne 
porte  ,  &  de  celles  de  la  véne  cave  ,  avec  cette 
différence  neanmoins  que  celles  delà  porte  y  en¬ 
trent  &  y  font  l’office  d’artéres  qui  apportent  du 
fong  pour  la  filtration  ,  &  que  celles  de  la  véno 
cave  en  fartent  pour  conduire  le  jefiduau  ccBur* 
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Les  conduits  biliaires  Ibnc  en  auffi  grand  nom-  Conduit^ 

bre  dans  le  foye  »  les  rameaux  de  la  véne  por-  biliaires 
te  ;  puirque  par  tout  où  il  fc  trouve  une  branche  dans  1« 
de  l’un  ,  il  y  en  a  toujours  une  de  l’autre  ,  &  que 
ces  deux  fortes  de  branches  fe  trouvent  renfermées 
enfemble  dans  une  capfule  que  Gliffon  a  le  pre¬ 
mier  découverte.  Ces  conduits  fervent  à  porter 
la  bile  ou  dans  la  veflicule  du  fiel ,  ou  dans  le  duo¬ 
dénum  >  comme  nous  l’expliquerons  plus  ample¬ 
ment  cy-aprés. 

Les  Anatomiftes  remarquent  que  lesvaifleaux  VailTeanx 
limphatiques  du  foye  tirent  leur  origine  des  petites  limphati- 
glandes  conglobées ,  qu’on  rencontre  fous  la  tuni-  gnes  du 
que  de  fa  partie  cave  ,  vers  l’entrée  de  la  véne 
porte,  dans  la  capfule  de  laquelle  Gltjfon  dit  qu’on 
voit  entrer  ces  vailFeaux  ,  fans  qu’ils  ayent  pour 
cela  aucune  communication  avec  la  fubftancc  du 
foye  :  Ce  qui  fait  aflez  connoître  qu’ils  n’ont  pas 
leur  principe  dans  fbn  parenchymejcommcl’acrû 
qui  lésa  découverts. 

L'ufage  de  ces  vaiffeaux  eft  de  porter  la  limphe 
de  ces  glandes  dans  le  refervoir  de  Peqnet ,  &  non 
pas  d’apporter  le  chyle  au  foye ,  comme  l’ont  pré¬ 
tendu  ceux  qui  les  prenoient  pour  des  vénes  lac¬ 
tées. 

Les  Anciens  fe  font  imaginez  que  c’étoit  le  Ufages  que 
foyequi  faifoitle  fang,  &  qui  le  diftribuoit  aux  les  Anciens 
parties  pour  leur  nourriture  ,  &  que  le  chyle  ne  donnoicnc 
pouvoir  être  porté  ailleurs  ;  &  pour  cet  effet  ils 
vouloienc  qu’il  y  fût  conduit  par  les  mêmes  vénes 
qu  ils  difoient  porter  le  fang  du  foye  aux  inteftins. 

Pour  détruire  cette  opinion ,  il  ne  faut  qu’exa¬ 
miner  les  mouvemens  oppofez  qu’ils  donnoient 
au  chyle  &  au  fang  ,  n’y  ayant  pas  d’apparence 
que  deux  liqueurs  dont  l’une  félon  eux ,  montoit> 

&  1  autre  defeendoit  ,  pulFcnt  pafTer  en  même  Tefangv 
temps  par  un  même  canal  j  d’ailleurs  la  circula-  ic  chyle  ne 
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peuvent  tion  du  fang  qii’on  a  démontrée  de  nos  jours  eft  g 
pafler  par  oppofée  à  cette  diftribution  du  fang  par  les  vénes 
un  même  loin  de  le  porter  aux  parties  ,  elles  n’ont 

au  contraire  point  d’autre  ufage  que  celuy  de  le 
reporterait  cœur. 

Le  chyle  ne  Ce  qui  me  confirme  encore  dans  cette  opinion, 
va  point  au  qu’ayant  fait  l’ouverture  de  plufieurs  chiens 
^  *  en  vie  quatre  heures  après  les  avoir  fait  manger , 
j'ay  auffi  tôt  découvert  le  foye  ,  que  j’ay  feparé 
du  corps  du  chien ,  &  ayant  en  même  temps  im¬ 
bibé  tout  le  fang  épanché  dans  la  place  qu’occu- 
poit  le  foye  ,  je  n’ay  point  vu  qu’il  y  eût  une  goutte 
de  chyle  répandu  dans  cc\  endroit  ,  ni  dans  pas 
une  partie  du  foye,  quoique  les  vénes laélées  ,1c 
refervoir  &  le  canal  thorachique  en  fuffent  alors 
tout  remplis  }  d’où  on  doit  conclure  alfurement 
que  le  chyle  ne  fe  détourne  point  du  côté  du  foye 
&  qu’il  va  droit  au  cœur  par  le  chemin  que  nous 
avons  indiqué. 

Le  verita-  Ce  n’eft  pas  que  le  foye  ne  contribue ,  comme 
ble  ufage  plufîetirs  autres  parties  à  purifier  le  fang  :  mais  il 
faut  icy  vous  expliquer  comment  fe  fait  cette  puri* 
fication,  ou  pour  mieux  dire  comment  le  foye  peut 
être  le  filtre  de  la  bile  i  car  quoique  les  vailTeaux 
qui  s’unifient  au  tronc  de  la  porte  faflent  la  fonc¬ 
tion  de  vénes ,  puifqu’ils  rapportent  le  fang,  la 
véne  porte  néanmoins  ,  contre  cette  loy ,  diftri- 
buë  le  fang  dans  tout  le  foye  ,  comme  fi  elle 
étoit  une  artère  ,  &  cela  fans  doute  pour  y 
porter  la  mariére  de  la  bile  ;  car  quelle  apparence 
ya-t’ilquc  l’artére  hépatique  j  qui  eft  fi  petite» 
fmt  fuffire  à  cet  effet.  Outre  qu’on  fçait  par 
i  analogie  des  autres  organes  que  cette  artère  doit 
fournir  à  celuy- cy  la  nourriture  qui  ne  pouvoit  lui 
être  c{>mmuniquée  par  la  véne  porte  ,  puifqu’il 
n’y  a  point  d’autre  partie  dans  tout  le  corps  qui  ne 
fe  nourriffe  du  fang  artériel  récemment  imprégné 
des  nitres  de  l’air  dans  les  poumons  »  &  broyé  par 
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I  battement  du  eœiir.  Ainfi  quoique  le  poûmoa 
it  de  grands  vaifleaux  répandus  dans  toute  fa 
f  bftance  ,  néanmoins  il  a  Ion  artère  propre  ap- 
Mllée»  bronchiale  :  De  même  le  cœur  qui  a  quatre 
£rt  grands  vailTeaux  à  fes  ventricules ,  ne  laiflc 
pas  d’avoir  fon  artère  coronaire  pour  la  nourriture 
de  fa  prop*^^ 

Difons  donc  que  le  fang  de  la  véne  porte  après 
avoir palTé  par  toutes  ces  ramifications,  fe  jette 
dans  les  glandes  oùaboutilTentauffi  les  extremitez  Jç  ^  -  ‘ 
du  conduit  biliaire,  les  capillaires  de  la  vene  cave,  fang. 
&celles  de  l’artére  qui  répand  dans  les  parties  fi - 
breufts  de  ces  glandes  un  fuc  nourricier,  &  dans 
leur  cavité  une  liqueur  propre  à  liquéfier  &  k 
échauffer  le  fang.  qui  revient  des  inteftins  &  des 
autres  vifeeres  du  bas- ventre, &  qui  vray  -  fembla- 
blement  eft  pénétré  des  particules  les  plus  fubtiles 
du  chyle  échapces  de  fes  conduits ,  &  difpofées  à 
fe  convertir  par  le  moyen  de  la  fubftance  glandu- 
leufe  du  foye,&  par  le  mêiange  du  fuc  que  ce  filtre 
peut  extraire  du  fang  même  en  un  levain  ou  dilTol- 
vantque  nous  appelions  la  bile  ,  de  maniéré  que 
ces  particules  proportionnées  aux  petites  branches 
des  extremitez  des  conduits  biliaires ,  y  coulent 
continuellement ,  pour  s’aller  jetter  les  unes  dans 
le  canal  hépatique ,  ôc  de-là  dans  le  duodénum, 
les  autres  dans  la  veilicule;  au  lieu  que  celles  donc 
lafig  urc  &  la  grbfleur  ne  permettent  pas  qu’elles 
pafTent  par  ces  embouchures ,  font  rapportées  par 
les  capillaires  de  la  véne  cave  dans  des  rameaux 
plus  confiderables  de  la  même  véne ,  enfuite  dans 
fon  gros  tronc,  &  enfin  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur. 

On  dira  peut-être  que  fi  la  véne  porte  faifôit  la 
lonétion  d’artére ,  elle  devroit  aufli  pour  aider  à  la 
filtration  dans  les  glandes  ,  avoir  un  battement 
pareil  à  celuy  qu’ont  les  artères  i  mai»  fe  répons 
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que  fi  elle  n’a  pas  le  mouvement  de  diattole 
fifl:ole,eIle  ne  laifle  pas  d’avoir  aflez  d’aéiion  pour 
cet  effet,  puifque  la capfule où  elle  eft  renfermée 
avec  le  conduit  biliaire  étant  mufculeufe  peut  fc 
dilater  &  fe  reflerrer.  D’ailleurs  elle  eft  toujours 
accompagnée  de  quelques  rameaux  de  l’aorte  dont 
le  battement  continuel  luy  eft  fans  doute  d’uu 
très-grand  fecours. 

Ainfi  parce  qu’il  ne  fe  peut  faire  de  filtration 
que  le  fang  ne  foit  poulfé  avec  force  ,  tant  parla 
conftriétion  du  cœur  ,  que  par  celle  des  artères, 
comme  nous  le  dirons  en  expliquant  la  génération 
des  efprits  animaux  ,  &  que  le  fang  qui  eft  dans  la 
porte  fe  trouve  grofïier  &  non  artériel  ,  la  nature 
a  eu  foin  de  coller  immédiatement  à  cette  véne 
l’artére  hépatique  ,  afin  que  par  fon  continuel 
battement  elle  fît  avancer  &  couler  plus  prompte¬ 
ment  le  fang  de  la  porte.  Elle  a  aufïi  eu  foin  d’en* 
velopper  ces  vaiffeaux  d’une  capfule  capable  de 
reffort,  afin  que  comprimant  fans  celfe  cette  véne, 
elle  augmentât  ou  entretint  la  fubtiliîé  &  la  flui¬ 
dité  du  fang  qui  y  eft  contenu.  Enfin  cette  fage 
mere  a  mis  le  foye  fous  le  diaphragme  ,  &  fous  le* 
mufcles  du  bas- ventre  ,  afin  que  par  leurs  adions 
frequentes  les  humeurs  ne  pulfcnt  pas  croupir 
dans  ce  parenchyme. 


la  v-ffi  "P  ^  levant  le  foye  &  tournant  fa  partie  concave 
eulcdu'ficT  ^  enhaut ,  on  apperçoit  la  vefficule  du  fiel 
quieft  un  refervoir  de  la  bile  ;  c’eft  une  efpece  de 
poche  ronde  &  un  peu  longue  ,  qui  a  la  figure 
Quatre  ^  petite  poire.  La  vefficule  du  fiel  eft  com- 
membrancs  pofée  de  quatre  membranes  comme  les  inteftins  î 
de  la  veffi-  la  première  en  commençant  par  celle  de  dedans  » 
culc  du  gft  une  membrane  tendineufe ,  veloutée  ou  ridée 
'  '  en  dedans  où  fo  terminent  les  canaux  excrétoires 
des  glandes  de  la  vefficule  i  cette  membrane  eft 


?: 


Troifiénit  Démonfiratm  1%% 

nifTce  incerieurcméc.contrc  l  acrimonie  delà  bile»; 
a’une  croûte  vifqueufe  où  l'on  remarque  plufieurs, 
glandules  pour  la  feparation  d’une  limphe  :  la  fé¬ 
condé  cft  faite  de  fibres  charnues  dont  les  unes 
font  circulaires  en  maniéré  d’anneaux  ,  &  les  au- 
tresquifont  par  deflus  celles -cy  ,  font  étendues 
fuivant la  longueur  delà  veflicule,  coupant  pref- 
3UC  à  angles  droits  les  circulaires  :  la  trotfiéme  ré- 
fulte  de  quantité  dcfibr.es  blanchâtres  tilTues  irré¬ 
gulièrement  ,  elle  reçoit  plufieurs  nerfs ,  &  elle  eft 
diverCfiée  par  un  très- grand  nombre  de  vaifleaux 
fanguins ,  dont  les  principales  branches  vont  du 
col  de  la  velTicuIe  vers  fon  fond  :  enfin  la  qua¬ 
trième  eft  commune  à  la  veflicule  &  au  foye ,  n’é¬ 
tant  autre  chofe  que  la  membrane  du  foye  qui 
pafte  pardelTus  la  veflicule.  Quelques  uns  néan-; 
moins  diftinguent  encore  entre  ces  deux  dernieres 
tuniques  une  membrane  qui  eft  l’expanfion  de  la 
capfule  produite  par  le  prolongement  &  l’entrela¬ 
cement  des  fibres  de  toutes  les  membranes  qui 
embralTent  chaque  lobule  &  chaque  glande  du 
foye,  dans  laquelle  capfule  partagée  en  diverfes 
branches  nous  avons  dit  qu’un  rameau  de  la  véne 
porte ,  un  de  l’artére  hépatique  ,  un  nerf ,  &  un 
conduit  biliaire  étoient  envelopez  enfemblc. 

Celte  petite  veflie  n’excede  pas  pour  l’ordinaire  Grandeur 
lagroflcur  d’un  petit  œuf  de  poule  ;  neanmoins  &fituatioa 
ceux  qui  font  fort  bilieux  ,  l’ont  plus  grofle  &  dclavefli- 
plus  grandequeceux  qui  le  font  moins  .*  Sa  Ion-  culcdufid. 
gueur  eft  environ  de  deux  doigts ,  &  fa  largeur 
d  un  pouce.  Elle  eft  ficuée  au  deflbus  du  grand 
lobe  du  foye  dans  fa  partie  concave  ,  où  elle  eft 
comme  enfoncée  dans  fa  fubftance  ,  elle  eft  uni¬ 
que  ,  &  rarement  il  s'en  trouve  deux. 

La  veflicule  du  fiel  reçoit  un  petit  nerf  d'une  Vaifleaux 
branche  de  l’intercoftal  :  Elle  a  deux  artères  cyfti- 
ques,  qui  viennent  delà  cœliaque  ,  &  qui  après  ^  • 
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s'être  divifées  en  plufieurs  petits  rameaux  ,  votit 
enfin  fe  terminer  aux  petites  glandes ,  qui  font 
entre  fes  tuniques  :  Elle  a  auffideux  vénes,  qu'on 
nomme  cyftiques  ,  lefquelles  reçoivent  le  refidu 
du  fang  que  les  artères  y  ont  apporté  ,  pour  le 
conduire  dans  la  véne  porte  j  enfin  elle  a  un  vaif- 
feau  limphatiquc  qui  va  fe  rendre  avec  ceux  du 
foye  dans  le  refervoir  du  chyle. 

C  On  confidcrc  à  la  vefficulc  du  fiel  fon  fond  3: 
le  fond  de  fon  col  ;  le  fond  eft  rond  &  placé  à  la  partie  infe. 
J*  g'f rieure  du  foye ,  lorfqu'il  eft  dans  fa  fîtuation  na* 
ÿa  ücl,  tutelle.  Ce  fond  eft  teint  de  la  couleur  de  la  bile 
qu'il  contient.  Il  renferme  Couvent  de  petites 

fderres  formées  par  la  partie  la  plus  limoneufedc 
a  bile ,  qui  par  le  féjour  &  la  chaleur  du  lieu  s’y 
pétrifié  j  j'en  ay  trouvé  jufqu’au  nombre  de  cin¬ 
quante-deux  dans  la  vefficule  deMonfieur  leMar* 
quis  de  Louvois. 

ü  Le  col  eft  au-deftus  du  fond  }  il  s’alonge  &  fe 
Le  col  de  rétrécit  de  maniéré  qu’il  fe  termine  en  un  canal 
Ja  vcfliculc  étroit  &  délié  ,  qui  va  aboutir  au  conduit  com- 
mun  ,  ce  canal  eft  appellé  pore  biliaire.  A  l’en¬ 
droit  où  ce  col  forme  ce  canal ,  il  y  a  un  petit  an¬ 
neau  fibreux  qui  fe  dilate  &  fe  re (Terre  comme  un 
fphinéter,  pour  lâcher  ou  pour  retenir  la  bile  dans 
la  vefficule  ,  &  pour  empêcherqu'elle  ne  remonte 
d’où  elle  vient  :  cet  anneau  fait  là  le  même  office 
que  le  pilore  au  ventricule. 

E  Le  cfiolidoque  eft  un  vaifleau  oblong  >  deux 

Le  choli-  fois  plus  large  que  le  col  de  la  vefficule  ,  qui  s’en 
doque.  va  droit  du  foye  par  le  canal  commun  dans  l’in* 
teftin.  On  croyoit  qu’il  portoit  la  bile  du  foye» 
dans  la  vefficule  ,  mais  Tinteftin  enflant  &  non 
pas  la  vefficule  ,  lorfqu'on  foufle  dans  ce  conduit» 
fait  aflez  voir  que  la  bile  de  ce  canal  va  droit  dans 
Tinteftin  ,  &  en  même  temps  fait  préfumer  que 
celle  qu’on  trouyedans  la  vefficule  /  y  eft  apportée 
d’ailleurs. 
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Le  canal  commun  de  la  bile  eft  formé  par  la  F 
ion(ftion  du  cholidoqûe  &  du  pore  biliaire  j  il  va  Le  canal 
fe  terminer  obliquement  à  la  fin  du  duodénum  ,  commun, 
ou  quelquefois  au  commencement  du  jéjunum,  & 
rarement  au  ventricule.  Il  fe  coule  fort  oblique¬ 
ment  entre  les  deux  tuniques  de  rinteftin5&  en 
perce  l'cxterieure  deux  travers  de  doipt  plus  haut 
que  l’intcrieure  :  Cette  maniéré  d  entrer  dans 
l’inteftin  »  fait  qu’il  n’a  pas  befoin  de  valvule  qui 
permette  l’entrée  de  la  bile5&  qui  empêche  fonre* 
tour  i  étant  impoffible  par  cette  difpofition  que  la 
bile }  &  même  le  chyle  ,  puilTent  monter  par  ce 
conduit, au  bout  duquel  il  y  a  dans  l’inteftin  un  re¬ 
bord  fpongieux  qui  tient  lieu  de  fphinéler*  Lorf- 
qu'il  y  a  quelque  obftrudion  à  ce  canal ,  la  bile  ne 
peut  point  être  verfée  dans  les  inteftins ,  &  alors 
elle  regorge  dans  le  fang  ,  &  caufe  cette  maladie 
qu  onapelle  jauniffequi  devient  fouvent  mortelle. 

Les  pigeons,  &  beaucoup  d’autres  animaux  qui  Tous  les 
n’ont  point  de  velîicule  du  fiel ,  ne  laiflént  pas  ce  -  animaux 
pendant  d’avoir  de  labile ,  leur  foye  fe  trouvant  1* 
amer  ,  car  ils  ont  le  cholidoqûe  qui  faifant  la  ^ 
fondion  de  la  velîicule ,  porte  la  bile  tout  droit 
dans  l’inteftin. 

Pour  bien  concevoir  les  ufages  de  ces  parties ,  Deux  for- 
il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  deux  fortes  de  bile ,  l’une  tes  de  bile, 
fubtile  ,  qui  eft  portée  par  les  conduits  biliaires 
dans  la  velîicule  ,  qui  la  dégorge  enfuite  dans  les 
inteftins  ;  &  l’autre  qui  eft  grolliere  ,  laquelle 
ayant  été  feparée  par  les  glandes  du  foye  qui  font 
aux  extremitez  des  rameaux  de  lavéne  porte  ,  eft 
pottée  par  de  petits  canaux  dans  le  cholidoqûe , 

&  de  là  dans  le  canal  commun ,  où  l’une  &  l’autre 
«  rencontrent ,  &  vont  de  compagnie  fe  rendre 
dans  les  boyaux. 

Il  y  a  des  Modernes  qui  prétendent  que  la  bile  La  bilcfub- 
*4btiic  eft  apportée  dans  le  fond  de  la  vcfficule  par  tiie  fe  divife 

ca  trois. 
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trois endroics  diftercns  ,  d<:  qurmême  elleeft  com* 
pofce  du  mélange  de  trois  biles  differentes.  La 
première  cft  celle  qui  y  tft  apportée  par  les  eon- 
duits  biliaires  ,  c’eft  celle  dont  nous  venons  dç 
parler  i  la  fécondé  eft  celle  qui  y  cft  portée  par  un 
conduit  que  Blaftm  appelle  finguliere  ,  &  qu’jj 
dit  fe  gliffèr  entre  les  deux  tuniques  pour  s’inlerer 
dans  le  fonddelavefficule  ;  il  aflure  qu’il  a  une 
valvule  qui  permet  à  la  bile  d  en  fbrtir  >  &  qui  en», 
pêche  qu’elle  ne  regorge  dans  le  meme  conduit. 
Et  la  troifiémc  fuivant  M alptghi ,  cft  celle  qui  cft 
filtrée  &  feparée  par  les  glandules  qui  font  entre 
les  propres  tuniques  de  la  vclTicule. 
la  bile  eft  Si  la  bile  n’étoit  qu'un  excrement  ,  &  qu’elle 
ncccffaitc  n’eût  fon  conduit  dans  les  inteftins  que  pour  être 
à*  évacuée  avcclesimpuretezdu  bas  ventre  ,  la  na- 
du^chyie”  mettre  ce  conduit  dans  les  gros 

^  boyaux»  &  non  pas  au  commencement  des  grc- 
les  ,  où  la  plus  grande  partie  de  la  bile  fe  mêlant 
avec  le  chyle  »  eft  reportée  dans  le  fàng  ,  dont 
toute  la  malfe  fe  corromproit  infailliblement  fans 
elle  ,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
font  hydropiques  ,  après  avoir  eu  la  jaunifle } 
d’ailleurs  étant  un  dilîolvant  trés-puifl'ant  ,  elle 
achevé  de  rompre  &  de  brifer  dans  ces  premier* 
inteftins ,  les  parties  de  l’aliment  qui  ne  i’ avoient 

fias  été  fuffifamment  dans  l’eftomac  j  &  ainfi  bien 
oin  d’être  un  pur  excrement  comme  on  l’a  toû- 

J ‘ours  crû  ,  on  doit  au  contraire  être  perfuade  par 
es  ufages  importans  que  la  nature  luy  a  donnez  > 
que  c’eft  une  liqueur  neceflaire  ,  fans  laquelle  le 
chyle  ne  pourroit  jamais  acquérir  le  degré  de  per- 
feràion  J  dont  il  a  befbin  pour  devenir  fang  j  car 
parTanalyfe  chymique  on  trouve  que  labile  cft 
compofée  de  beaucoup  d'alkali  ou  de  matières 
poreufes,  d’une  quantité  médiocre  de  fouphre.  de 
$rés*pcudeterreftréïtez,  &  d’une  abondance  de 
phlegtncs 
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hlcemes  ou  humeurs  aqucules  :  de  là  on  pc  uc 
^oncevoirque  labile  par  les  particules  alKalines 
^bforbelesacidesduchyleavec  lequel  eHe  vient  à 

fe  mêler  ,  &  q-^^  fouphres  du  même  chyle 
dWralTez  de  ces  acides  fe  joignant  aux  particules 
fulphureufcs  &  actives  de  la  bile  font  plus  aifé- 
ment  détrempez  &  liquéfiez  parle  phlegme  de  ce 

^^'^De  plus  la  bile  &  fur  tout  celle  de  la  vefficule 
du  fiel  >  lorfqu’elle  fe  décharge  dans  le  duodénum, 
picote  par  fon  acrimonie  les  fibres  des  inteftins  , 
&  ainfi  elle  excite  un  mouvement  propre  à  pouf¬ 
fer  le  chyle  dans  les  vénes  laûées  ,  &  à  rejetter 
les  excremens  par  l’anus.  La  nature  alkaline  & 
üxiviellc  de  la  bile  eft  fort  bien  prouvée  en  ce  qu’on 
la  coagule  par  des  acides  ,  &  qu’on  la  fend  plus 
fluide  par  les  huiles  aikaîines.  La  bile  rendant  aitfli 
par  ces  pointes  incefl'amment  agitées  le  chyle  plus 
fluide  &  plus  fubtil  ,  elle  le  difpofe  à  entrer  plus 
aifément  dans  les  laéliées  ;  elle  fert  même  encore 
de  clyfteres  naturels ,  &  la  partie  huileufe  de  la 
bile ,  engraiffant  les  inteftins ,  facilite  la  defeente 
&  le  mouvement  des  gros  excremens.  On  fçait 
alTezquc  la  bile  qui  pafté  par  le  canal  chohdoque, 
coule  fans  cefle  dans  le  duodénum  ,  mais  on  n’eft 
pas  fi  afluré  du  temps  auquel  celle  de  la  vellî- 
cule  s’y  décharge.  Il  y  a  apparence  neanmoins 
que  cela  arrive  principalement  dans  le  temps  que 
la  première  digeftion  des  alimens  s’acheve ,  parce 
qu'alors  le  ventricule  fe  contradlant  pour  vuidér  le 
chyle  dans  les  inteftins  fecoue  le  foye  ,  &  irritant 
fes  fibres  mufculeufes  luy  fait  exprimer  copieufe- 
ment  labile  foit  du  canal  chohdoque  ,  où  elle  eft 
plus  fluide ,  foit  de  la  vcflicule  où  elle  eft  plus  pi¬ 
quante  Sc  plus  fixe  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
la  raifon ,  puifquc  c’eft  dans  ce  temps-là  qu’on  a 
befoinde  la  vertu  fubtilifance  &  fermentativc  de 
«bile.  P 
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La  rattc  eft  fuuée  dans  l'hypocondre  gauche 
à  l’opofue  dufoye,  fous  le  diaphragme,  entré 
lesfaufles  côtes  &  le  ventricule.  Elle  cftauxuns 
plus  haut ,  &  aux  autres  plus  bas  j  mais  en  tous 
elle  cft  à  la  partie  latérale  &  pofterieure  ,  étant 
appuyée  fur  les  vertebres  &  contre  les  fauiîjs 
côtes. 

Situation  On  trouve  fort  rarement  la  ratte  dans  l’hypo. 
de  la  rattc.  condre  droit  ;  quelques-uns  font  aupellé  le  vicaire 
du  foye  ,  parce  qu’ils  ont  crû  qu’elle  pouvoir  fup. 
pléerà  fon  deffaut  j  mais  l’adion  de  ces  deux  vif- 
ceres  eft  fi  oppofée ,  &  leur  difpofition  naturelle 
tellement  differente  ,  qu’il  eft  impofliblc  que  l’un 
faffe  la  fondion  de  l’autre. 

Sa  gran-  .  Quoique  l'homme  l’ait  aflez  greffe  ,  elle  eft 
deur.  neanmoins  beaucoup  plus  petite  que  le  foye  :  fa 
longueur  eft  de  demi  pied  ,  fa  largeur  de  trois 
doigts,  &  fon  épàifleur  d’un  pouce.  Ceuxquifont 
naturellement  mélancholiques ,  l’ont  plus  grande, 
parce  qu’étant  rare  &  lâche  ,  elle  groffit  à  pro¬ 
portion  que  la  partie  la  plus  grojliere  du  fangy 
abonde  ;  mais  il  eft  plus  avantageux  de  l’avoir  pe¬ 
tite  que  de  l'avoir  greffe. 

ïîgurc  de  La  rate  a  une  figure  fort  femblable  à  celle  de  la 
la  rattc.  langue  elle  eft  un  peu  convexe  du  côté  des  côtes, 
&  concave  du  côté  du  ventricule  :  Elle  a  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  une  certaine  ligne  blanche, 
qui  a  quelques  tuberofitez  j  c’eft  l’endroit  . où  les 
artères  font  reçues. 

5a  coulcsr.  couleur  de  la  ratte  eft  differente  ,  fuivant  les 
âges  ;  au  fœtus ,  elle  eft  rouge  comme  le  foye  ;  aux 
adultes  elle  eft  noirâtre  ,  à  caufe  du  fuc  mclan* 
cholique  ,  c’eft  à  dire  d’un  fang  épaiflî  qui  la  rem¬ 
plit  ,  &  à  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge  ,  elle 
approche  de  la  couleur  livide  j  enfin  elle  eft  plu5 
ou  moins  brune,  (elon  que  l’humeur  qu  elle  rc' 
çoit  eft  plus  ou  moins  noire. 

Lîgamcns  Outre  qu’elle  eft  attachée  au  péritoine  p  au  rci» 
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caochc;  &  quelquefois  au  diaphragme  par  des  delà  tatte; 
ocfflbranes  qui  font  fort  déliéfes ,  elle  l'eft  encore 
arfâ  partie  cave  à  la  membrane  fupericure  de 
î'cpiploon  ;  Elle  tient  auffi  à  l’eftomac  par  deux 
ou  trois  vénes  remarquables  ,  qui  font  appellées 
VApthrevia ,  ou  vailTeaux  courts^  parce  qu'ils  fônc 

peu  de  chemin.  ^ 

Les  nerfs  de  la  ratte  viennent  de  1  intercoftal , 

&  d’un  plexus  qui  fe  rencontre  fous  le  fond  du  &  ics  atté-, 
ventricule  du  côté  gauche  j  ils  ne  s'arrêtent  pas  à  resde  k 
fa  membrane  ,  comme  on  l’a  crû  ,  mais  ils  fc  dif-  ratte. 
tribuent  en  plufieurs  petites  branches  dans  toute 
la  fubftance  de  la  ratte.  Ses  artères  font  les  extré* 
mitezdes  rameaux  intérieurs  de  la  cœliaque ,  qui 
après  avoir  pénétré  toute  la  rate  par  une  infinité 
ée  ramifications ,  en  fortent  pour  s'inferer  dans  fa 
tunique  :  c’eft  pourquoy  lorfqu'on  enleve  deforçç 
cette  envelopc ,  on  y  voit  paroître  une  infinité  de 
points  rouges  ,  qui  font  autant  de  petites  goûtes 
de  fang  forties  par  les  orifices  de  ces  ramifications 
d’artéres  qui  ont  été  déchirées.  Ses  vénes  ,  après 
avoir  rampé  fur  cette  membrane  ,  &  y  avoir  dÆ 
tribuéun  grand  nombre  de  petits  rameaux  entre¬ 
lacez  en  forme  de  retz  ,  fe  réunifient  &  forment  le 
rameau  gauche  de  la  véne  porte  :  enfin  elle  a  une 
très-grande  quantité  de  petits  vaifleaux  Emphati¬ 
ques  ,  qui  s’entortillant  autour  des  vénes  &  des 
artères  qui  entrent  dans  ce  vifeere  ,  vont  fe  rendre 
dans  le  refervoir  du  chyle  ,  pour  y  porter  la  lim- 
phe ,  dont  ils  ménagent  le  cours  par  une  infinité 
de  valvules.  La  couleur  de  cette  limphc  eft  jaune> 

&  quelquefois  roufsâtre. 

Dans  l’homme  la  ratte  n’a  qu’une  membrane 
fort épaifle  que  quelques-uns  feparent  en  deux  ,  tranc  de  la 
t  une  extérieure  qu’on  croit  venir  du  péritoine  «ractedans 
^  qui  ne  couvre  pas  exademént  toute  la  ratte  ,  l’Homme. 

1  autre  plus  déliée  &  de  U  furfacc  intérieure  de 
Pii 
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?  laquelle  forcent  deshbrcs  dures  qui  la  craverfent 

d’un  côté  à  l’autre.  Toutes  ces  fiores  forment  uq 
tiffu  dont  les  efpaccs  font  de  differente  figure ,  on 
ne  fçauroit  détacher  la  membrane  de  la  ratte 
fans  les  déchirer  ,  c’eft  ce  qui  la  rend  toute  iné. 
gale.  Ces  fibres  font  charnues  comme  celles  des 
poumons. 

Sentimens  On  nous  a  toujours  décrit  la  ratte  comme  un 
Anciens  parenchyme  fait  de  fang  coagulé ,  &  épaiffi  entre 
pofidon  de  ^  les  vaifTeaux  ,  &  on  a  voulu  qu’elle  ne 

fa°rattc.  ^ût  differente  du  foye  que  par  fa  confiftancc  &  par 

fa  couleur. 

Sa  verita-  Mais  les  Modernes  après  avoir  recherché  exac- 
blc  compo-  cernent  fa  ftrudure  ,  nous  ont  fait  voir  qu’elle  eft 
filion.  compofée  d’une  très  -  grande  quantité  de  mem¬ 
branes  qui  font  continués  à  l’envelope  de  la  ratte, 
&  qui  forment  de  petites  cellules  de  differentes 
figures ,  qui  s’entretiennent  &  qui  font  jointes 
cnfemble  par  des  fibres  &  de  petits  vailfeaux  qui 
les  traverfent  5  ces  cellules  ont  communication  les 
unes  avec  les  autres, &  contiennent  toutes  de  peti¬ 
tes  glandes  de  figure  ovale,  &  de  couleur  blanche, 
où  aboutiffent  les  extrémitez  des  nerfs  &desar- 
téres.  Les  membranes  qui  forment  ces  cellules, 
viennent  comme  j’ay  dit  de  la  tunique  de  laratte, 
n’étant  toutes  qu’un  même  tiflu&  une  produc¬ 
tion  continuelle  de  la  membrane  qui  enveloppe 
immédiatement  ce  vifeere. 

Vaiffeaux  La  ratte  a  des  vaifTeaux  confiderables  ;  elle  a 
d«  la  xatic,  Jejjx  nerfs  qui  accompagnent  les  rameaux  de  l’ar- 
tére  ,  &  qui  font  renfermez  avec  eux  dans  la  mê¬ 
me  envelopc  qui  n’eft  qu’une  produélion  des  pro¬ 
pres  membranes  qui  forment  les  cellules  de  h 
ratte  :  l’arcére  cœliaque  lüy  fournit  un  très-gros 
vaifTeau  ,  qui  fe  diviïè  en  trois  ou  quatre  bran¬ 
ches  ,  qui  vont  fe  rendre  dans  ces  cellules ,  & 
finfc  terminer  aux  petites  glandes  donc  nous  ve* 
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sons  de  parler  :  De  ces  glandulcs  partent  de  pe¬ 
tites  vénes ,  qui  Te  joignant  enfemble  en  formenc 
Je  aroffes  ;  ces  grofles  enfuitc  en  fortant  de  la 
ratte  fe  réunirent  &  font  la  véne  fplenique  ,  qui 
après  avoir  reçu  en  chemin  trois  ou  quatre  ra¬ 
meaux  qui  font  des  vénes  qui  viennent  du  fond  du 
ventricule  ,  va  finir  à  la  véne  porte.  Il  eft  cepen¬ 
dant  fi  difficile  de  faire  voir  des  vénes  dans  la 
fubftance  de  la  ratte  ,  que  de  célébrés  Anato- 
miftes  croyent  que  les  cellules  y  font  l’office  de  ces 
forces  de  vailfeaux  ,  en  s’ouvrant  les  unes  dans  les 
autres,  &  fe  rendant  enfin  toutes  en  un  feul  tuyau 
qu’on  nomme  la  véne  de  la  ratte. 

Si  vous  fouhaitez  voir  la  diftribution  de  tous 
Cîs  vaiffieaux  dans  une  rate  ,  auffi-bien  que  dans  Unc  ratte 
unfoye ,  vous  n’avez  qu’à  dépouiller  l’un  &r  l’au-  dépouillée 
trede  leurs  membranes  ,  &  enfuite  les  fouetter  de  fa  mem- 
fur  une  planche  ,  en  verfant  de  l’eau  continuelle  -  branc, 
ment  dell’us  >  ayant  ainfî  dilTouc  &  lavé  tout  ce 
qui  occupe  les  efpaces  qui  lont  entre  les  parties 
vafculeufes  &  membraneufes  ,  vous  aurez  lieu 
d’admirer  la  prodigieufe  quantité  de  ces  vailfeaux 
&  des  cellules ,  &]’induftrie  avec  laquelle  ces  vif- 
cercs  font  intérieurement  fabriquez.  Mais  on 
prépare  ordinairement  la  ratte  en  la  Ibuflant  après 
I  avoir  vuidéc ,  &  la  lailfant  defiécher  quand  elle 
cft  ainfi  gonflée  d’air  ,  alors  toutes  ces  cellules 
incomparablement  plus  confiderables  que  dans 
lcfoye,nous  paroxeront  comme  des  ruches  d’a¬ 
beilles. 

Les  fentimçns  des  Anatomiftes  font  fi  oppofez  DîlFcrcns 
fnr  l  ufage  qu’on  donne  à  la  ratte  ,  que  pour  être  ufagesdon- 
ttopcontefté ,  on  pourroit  dire  qu’il  eft  inconnu. 

Les  Anciens  ont  voulu  que  ce  fût  le  refervoir  de 
humeur  mélancolique  ,  à  caufè  que  le  fang  qui 
s  y  trouve  eft  fort  noir  ;  de  même  qu’ils  ont  dit 
que  la  vefliculc  étoit  le  refervoir  de  U  bile  :  Mais 
P  iij 
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on  n'cntend  gueres  cc  qu'ils  veulent  dire  par  le^j 
mélancolie  ,  &  on  ignore  s'il  fe  trouve  icy  une 
cavité  particulière  pour  contenir  cette  humeur 
comme  la  bile  dans  la  vefficule,  ni  à  quoy  elle  fc! 
roit  propre. 

D’autres  ont  crû  qu’elle  fervoit  à  filtrer  quej, 
que  humeur  piquante  &  acide  ,  qu’ils  font  verfer 
dans  le  ventricule  par  les  vailTeaux  courts  pour 
aider  à  la  digeftion  ,  fervir  de  levain  aux  allmens, 
&  exciter  l’appetit.  Mais  cette  opinion  ne  peut 
être  foûtenuê  ,  puilque  quand  on  prendroit  les 
vaifleaux  courts  pour  des  artères  &  pour  des  vénes, 
les  vénes  d’un  côté  fortant  du  ventricule ,  &  de 
l’autre  de  la  fubftance  de  la  ratte  pour  aller  fe  ren¬ 
dre  à  la  véne  porte  ,  &  les  artères  fe  diftribuant 
feparément ,  à  la  ratte  &  à  l’eftoraac  ,  il  ne  pour- 
rôit  par  leur  feul  moyen  s’établir  aucune  commu¬ 
nication  ni  Commerce  entre  la  ratte  Sc  l’eftomac. 
En  effet,  les  artères  ferviront  bien  à  la  veritéà 
porter  le  fang  au  ventricule  ,  pour  le  nourrir  ; 
mais  ce  fang  ne  venant  pas  de  la  ratte  ,  puifqucb 
tronc  d’où  elles  partent  n’y  étoit  pas  encore  entré 
quand  elles  s’en  font  détachées  ,  ces  vaifleaux  ne 
peuvent  rien  charier  de  la  ratte  au  ventricule  :  & 
par  la  même  raifon  les  artères  qui  vont  à  la  ratte 
ne  tirent  rien  de  l’eftoimac  ,  d’où  il  faut  conclure 
necefl'airement  que  ces  vailTeaux  qu’on  nomme 
Courts ,  &  que  nous  prenons  icy  pour  des  artères 
&  pour  des  vénes ,  n’ont  point  du  tout  les  ufages 
qu’on  leur  a  attribuez  ,  &  même  qu'ils  n’en  peu* 
vent  avoir  d’autres  que  ceux  qu’ont  tous  les  autres 
vaifleaux  par  tout  ailleurs,  &  dont  le  plus  effenticl 
cft  aux  artères  de  porter  le  fang  aux  parties  pout 
leur  nourriture,  &aux  vénesd’en  rapporter  le  re* 
iidu. 

II  faut  avoiier  que  l’ufage  de  la  ratte  n’cft  p*5  ^ 
important  que  pluficurs  animaux  ne  s’en  puÜÎe“' 
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alTer  ;  car  les  chiens  dèrattez  loin  de  manquer 
d’appetic  ^  mangent  au  contraire  beaucoup  plus 
nue  les  autres.  Mais  on  demandera  peut  être  d’où 
vient  que  les  ratelcux  font  ordinairement  de  grands 
mangeurs.  La  raifon  en  cft  que  l’acide  qui  domine 
dans  leur  fang  venant  à  le  répandre  dans  leur 
ventricule  ,  picote  fes  membranes  d’où  procède  le 
grand  appétit  qu’ils  ont,  &  c’eft  cet  acide  répandu 
dans  tout  leur  fang ,  qui  venant  à  irriter  leurs, 
nerfs,  caufe  des  douleurs  infupportables  aufquelles 
cesperfonnes  font  fi  fu jettes. 

Au  refte  quoique  nous  ne  trouvions  point  de 
glandes  dans  la  rattepoury  faire  quelque  filtra¬ 
tion  d’une  liqueur  qui  fe  fepare  du  fang  ,  il  ne 
faut  pourtant  point  croire  que  cette  partie  foit 
inutile  ,  &  que  le  fang  n’y  reçoive  quelque  altera¬ 
tion  ,  qui  peut , être  contribué  à  le  faire  mieux  fil¬ 
trer  dans  le  foye  pour  la  féparation  de  la  bile.  En 
effet  la  précipitation  femble  devoir  toujours  pré- 
cederla  filtration,  c’eft- à  dire  ,  que  les  molécules 
doivent  être  déjà  dégagées  avant  que  de  venir  fur 
les  couloirs.  Celles  de  la  bile  ,  par  exemple  ,  doi¬ 
vent  être  feparées  de  celles  du  fang ,  avant  que  de 
parvenir  aux  glandes  du  foye ,  &  la  ratte  com¬ 
mence  à  faire  cette  féparation  qui  s’achève  dans  le 
foye. 

C'eft  peut-être  fur  ce  fondement  que  les  Chy- 
miftes  admettent  des  levains  par  tout  où  il  fe  fait 
des  filtrations ,  &  qu’ils  ont  nommé  celuy  du  foye. 
Salin -fulphureux  ,  parce  que  dans  la  bile  ils  ont 
remarqué  deux  fortes  de  principes  ^  un  falin ,  & 
1  autre  huileux,  fondez  fur  cet  axiome,  fdina 
y  oleo/keleofisfol'vunfttr-  Mais  il  n’eft  pas 
neceftaire  d’admettre  des  levains  pour  les  précipi¬ 
tations  qui  fe  doivent  faire  dans  les  parties  de  na¬ 
tte  corps  ;  car  par  tout  où  il  fe  fait  des  filtrations 
nous  trouvons  )  excepté  icy  ,  la  grande  impulfion 
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du  cœur ,  le  relTorc  des  artères ,  &c  qui  roüettant 
continuellement  le  fang  ,  font  defunir  les  dilFc- 
rentes  molécules  qui  en  doivent  être  feparces. 

Mais  comme  l’aétion  du  cœur  fe  communiqaj 
icy  trés-foiblement ,  la  nature  fupplée  à  cette  pré- 
cipitation  j  &  tire  ces  deux  principes  de  la  bile  de 
deux  differentes  origines.  Jeveuxdire  quelapar- 
tie  huileufe  vient  dè  l’épiploon  où  toutesles  venes 
ont  une  fort  grande  connexion  avec  la  graifle  dont 
elles  reçoivent  cette  huile  j  &  l’auire  principe 
viendra  de  la  ratte  ,  à  caufe  de  1  abondance  de  U 
limphe , qui  s  y  mêle  avecle  fang.  En effetnousy 
voyons  une  prodigieufe  quantité  de  limphatiques 
qui  pénétrent  en  mille  endroits  les  membranes 
foit  fuperficielles  foit  interieuics  de  ce  vifeere ,  | 

kfqueiles  pourront  feparer  les  fels  dont  cette  eau  i 
s’eft  chargée  &  les  répandre  dans  le  fang  ;  ajoutez 
à  cela  que  le  fang  en  fejournant  donne  occafionà  i 
cette  partie  faline  de  fe  déveloper  j  d'où  vient  que 
l’artérede  la  ratte  étant  beaucoup  moins  confide- 
rable  que  la  véne  ,  ou  que  les  cellules  qui  font 
capables  de  contenir  une  bien  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fang  que  cette  artère  n’en  peut  fournir  ,  il 
arriv'’  que  ce  fang  étant  verfé  par  lés  capillaires  de 
l'artére  dans  ces  vâftes  cellules ,  y  doit  refter  quel' 
que  temps ,  par  cette  régie  de  mécanique  ,  qui  eft 
que  lorfqu’une  liqueur  coule  d’un  petit  vailfeau 
dans  un  grand,  elle  doit  perdre  de  fa  viteirc,& 
couler  plus  lentement  :  Or  en  y  fejournant,  & 
outre  cela  y  étant  continuellement  broyé  &  battu 

f  ar  les  fibres  de  1 1  ratte  ,  qui  tiendront  icy  lieu  de 
impulfîon  du  cœur ,  &  du  relfort  des  artères  >  il 
doit  s’y  altérer  &  recevoir  quelque  préparation, 
d  où  vient  que  lorfquc  la  nature  veut  préparer 
quelque  liqueur ,  elle  la  fait  cou-er  par  de  longs  & 
tortueux  chemins,  afin  qu’en  s’arrêtant  davantage 
elle  puiflê  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
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chocs  J  &  plus  frequentes  comprenions'  des  or» 

^^Ou  peut  donc  penfer  que  le  fang  cft  préparé 
r  deux  moyens  dans  la  ratte  ,  le  premier  par  le 
mélange  des  liqueurs  limphatiques  qui  le  fubtili- 
fent  &  l'attenuent  ;  car  ce  font  des  outils  des  plus 
tranchans  de  la  nature  :  Le  fécond  par  l’irritation 
de  quantité  de  filets  nerveux  qui  font  mouvoir  les 
fibres  mufculeufes  de  la  ratte  ,  lefquellcs  battent 
&  froilTenc  rudement  le  fang.  Par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  il  faut  conclure  que  l’ufage 
le  plus  vrai-femblablc  qu'on  peut  donner  à  la 
ratte,  eft  de  préparer  le  fang  pour  être  facilement 
filtré  dans  le  foye ,  &  cette  préparation  confifte  à 
atténuer,  fubtîlifer  &  dilToudre  le  fang  ,  pour  en 
feparer  les  molécules  falines.  C’eft  pourquoy  la 
ratte  &  l’épiploon  qui  contribuent  à  la  filtration 
de  la  bile  le  rencontrent  dans  tous  les  animaux  , 

&  toujours  les  vénes  de  l’un  &  de  l’autre  vontfc 
décharger  dans  la  porte  ,  quoique  bien  fouvent 
elles  foient  plus  prés  de  la  véne  cave. 

Le  Pancréas  eft  un  corps  compofé  d’une  grande  j  j 
quantité  de  glandes  unies  alPez  lâchement  les  Le  Pan-; 
unes  aux  autres  tant  par  leurs  membranes  propres  créas, 
que  par  leurs  vaifleaux,  &  toutes  envelopées  d  une 
membrane  commune  qui  leur  vient  du  péritoine  • 

&  qui  retient  le  pancréas  fortement  attaché  'en.  fa 
place.  Il  eft  fitué  fous  la  partie  pofte'rieure  &  in¬ 
ferieure  du  ventricule  vers  la  première  vertèbre 
des  lombes  :  il  s’étend  depuis  le  duodénum  jufqu’à  Situation 
la  ratte  ,  ayant  fa  plus  grande  partie  dans  l’hypo- 
condre  gauche.  ^  Sa  pelanteur  eft  de  cinq  onces  ; 
il  eft  long  pour  l’ordinaire  de  dix  doigts ,  large  de 
deux  ,  &  épais  d’un. 

Les  Modernes  ne  reconiioiffent  que  deux  efpé- 
CCS  de  glandes ,  aufquelles  ils  redaifent  toutes  les 

corps. 


4  parties  qui  purifient  le  fiang, 
autres:  Ils  appellent  les  unes  conglobées  ,  & 
autres  conglomérées.  Je  prendray  occafion  de 
Vous  les  expliquer  icy  toutes  deux  ,  à  caufe  du 
pancréas  qui  cftâu  rang  des  conglomérées. 

Les  glandes  conglobées  font  celles  qui  n’étant 
Glardcs  point  divifées  ,  ont  une  fubftance  >  &  une  compo. 
eonglobics  qui  par<5Ît  plus  ferme  &  plus  continué, 
dont  la  fuperficie  eft  égale  &  fort  unie  :  elles  ont 
toutes  une  artere  qui  leur  apporte  du  fang ,  &  une 
véne  qui  le  reporte  après  avoir  été  6ltré  dans  ces 
glandes.  Elles  ont  aulîi  un  ou  plufisurs  vaiCTeaux 
excrétoires  qui  conduilent  &  verfent  en  quelques 
endroits  ce  qu’ellesont  feparé  du  fang  qui  leur  a 
été  envoyé  par  les  artères.  Il  y  en  a  qui  ont  une 
cavité  dans  leur  milieu ,  &  des  vaifleaux  limpha- 
tiques  qui  en  fortent  &  qui  vont  fe  rendre  dans  le 
refervoir ,  ou  dans  le  canal  Thorachique.  On  y 
remarque  divers  réfeaux  de  fibres  charnues  arro- 
féesde  vailTeaux  fanguins  &  limpbatiqucs  qui  fe 
perdent  dans  de  petits  facs  angulaires  où  l’humeur 
fe  dépofe ,  fe  filtre  &  fe  fepare  en  differens  fucs , 
principalement  par  l’adion  des  filets  mufculeux  & 
nerveux  qui  environnent  ces  facs  dontchacunoc- 
cupe  un  des  petits  intcrvales  des  réfeaux  que  for¬ 
ment  ces  filets. 

Les  conglomérées  font  celles  qui  font  compo- 
COT Aomc  plulieurs  petits  corps  fpongieux  ,  ou  grains 

rées^  glanduleux  joint  enfemble  fous  une  même  mem- 

*  brane  ,  &  qu’on  peut  regarder  comme  autant  de 
glandes  conglobées  :  telles  font  les  glandes  faliva- 
les ,  les  lacrimales ,  &  le  pancréas  ;  ces  glandes  ou* 
tre  des  artères ,  des  vénes  &  des  nerfs ,  font  encore 
fournies  d’un  vaifieau  excrétoire  »  ramifié  dans 
leur  propre  fubftance  ,  de  maniéré  que  chaque 
glandule  en  a  une  branche  particulière  ,  par  la* 
quelle  elle  vuide  dans  ces  vaifleaux  ce  qu’elle  a 
préparé  :  paj^  le  moyen  de  cet.  excrétoire  comnauB 
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clleî  déchargent  dans  des  refervoirs  les  liqueurs 

quelles  ont  filtrées. 

^  L’ufage  des  glandes  étoit  inconnu  aux  Anciens,  Ufagedei 
pjjjfqu’ils  croyoient  qu’elles  ne  fer  voient  qu’à  ap-  glandes, 
puyer  mollerrient  la  diftribution  des  vaiflTeaux  j 
apparemment  qu’ils  ne  fe  donnoient  pas  la  peine 
d’examiner  lices  vaiffeaux  entroient  ou  non  dans 
Icsglandes  ;  car  ils  auroient  connu  comme  les  Mo¬ 
dernes  qu’il  n’y  a  pas  une  glande  qui  ne  fepare 
quelque  liqueur  par  fa  difpofition  naturelle  j  de 
même  qu’un  crible  lailTe  toujours  paCer  par  fes 
trous  les  particules  qui  ont  la  même  figure  &  gtof- 
feur ,  ou  qui  ont  moins  de  diamètre  qu’eux ,  pour- 
vû  qu’elles  y  foient  pouffées  &  agitées  comme  les 
diverfes  particules  du  fangle  font  dans  les  tamis 
des  glandes. 

Les  liqueurs  qui  font  feparées  par  les  glandes  ,  , 

ont  des  ufages  differens  i  les  unes  fervant  à  dilfou-  liqueurs, 
dre ,  les  autres  à  humeéber ,  &  les  autfes  font  def- 
tinées  pour  être  évacuées. 

Le  pancréas  étant  ,  comme  nous  venons  de  Lcpancrcas 
dire,  de  la  nature  des  glandes  conglomérées,  il'^  ““ 
reçoit  toutes  fortes  de  vailTeaux  ;  il  reçoit  des  nerfs 
du  plexus  hépatique  formé  parles  ramifications®  ' 
dutronede  l’intercoftal ,  les  arteres  luy  viennent 
tant  du  rameau  droit  que  du  rameau  gauche  de  la 
cœliaque .  fes  vénes  vont  à  la  fplenique  ,  &  fes 
vaifieauxlimphatiquesvont  au  refervoir. 

Le  pancréas ,  outre  tous  ces  vaifleaux  ,  a  un  t 
conduit  particulier ,  qu’on  nomme  pancréatique }  Le  canal 
il  fut  découvert  en  l’année  1641.  par 
«elebre  Anatomifte  à  Padoue.  Ce  canal  eft  mem-  *1“®' 
braneux  :  Après  qu’on  l’a  ouvert  on  y  remarque 
une  cavité  dans  laquelle  on  introduit  facilement 
une  petite  fonde  qu’on  conduit  jufques  dans  le 
duodénum ,  où  il  entre  aflez  proche  de  l’ouverture 
du  conduit  de  la  bile  >  laquelle  embouchure  eft 
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quelquefois  la  meme  pour  ces  deux  canaux.  Lafj, 
cilité  avec  laquelle  la  fonde  avance  lorfqu’onl^ 
poulTe  dans  cette  cavité  vers  l’inteftin  ,  &  la  dif. 
lîcultc  qu’on  a  de  la  faire  entrer  en  la  pouffant  du 
côte  oppofé  ,  nous  fait  voir  que  fon  véritable  che¬ 
min  eft  d’aller  à  l’inteftin  ,  où  il  porte  une  liqueur 
jaunâtre  ,  autant  qu’on  le  peut  remarquer  par  la 
couleur  de  la  fonde  lorfqu’on  la  retire, 
al  Ce  canal  ne  vient  pas  delà  ratte,  à  laquelle  il  tiç 
BcrccS  touche  point ,  mais  des  vaiffeaux  excrétoires  de 
le  duode-  toutes  les  petites  glandes  qui  compofent  le  pan- 
Bum,  créas,  de  maniéré  qu'il  groffit  à  mefure  que  ces 
vailfeauxs’uniffent  :  il  vient  fe  terminer  dans  le 
duodénum  où  il  a  une  petite  valvule  qui  permet  la 
fortie  de  la  liqueur  qu’il  contient  ,  &  empêche 
que  le  chyle  &  les  autres  matières  ne  paffent  de? 
inteftins  dans  fa  petite  ouverture.  Il  eft  unique 
&  rarement  double  ;  fa  groffeur  eft  comme  celle 
d’une  petite  plume ,  quand  il  eft  dans  fon  état  na¬ 
turel  ,  car  il  groffit  quelquefois  exceffiveraent. 
Le  pancréas  dépouillé  de  fa  membrane  relfemblc 
fort  â  une  grappe  de  raifin  donc  tous  les  grains 
font  reprefentées  par  les  glandules ,  &  la  princh 
pale  tige  par  le  canal  pancréatique  donc  le  gros 
bout  s’infere  dans  l’imeftin  à  quatre  doigts  du 
pylore, 

^Ufage  du  L’ufage  du  pancréas  n’eft  pas  de  fervir  de  couf- 
pancréas  &  fin  au  ventricule  ,  ni  d’appuy  aux  vaifleaux  qui  fc 
creau^  uc”*  dans  l’abdomen  ,  mais  de  feparer  &  de 

'  filtrer  par  le  moyen  des  glandes  dont  il  eft  cotn- 
pofé  un  lue  qu’on  trouve  Couvent  d’une  acidité 
très- agréable  ,  quelquefois  prefque  infipide  , 
d  autres- fois  falé  &  ordinairement  acide- falé  j  il 
eft  tranfparent  &  vifqueux  :  ce  fuc  eft  porté  par 
fon  canal  dans  le  duodénum  ,  où  il  fert  de  dilTol* 
▼ant  conjointement  avec  la  bile,  pour  y  donner 
au  chyle  fa  derpierc  perfection. 
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AVanc  que  de  palier  aux  reins ,  il  y  a  deux  Les  capfH-î 
parties  à  vous  faire  voir  j  que  quelques-uns  Icsatrabi- 
pellent  capfulcs  atrabilaires  ,  à  caufe  qu’onlair«* 
trouve  quelquefois  dans  leurs  cavitez  une  humeur 
noirâtre  femblablc  à  de  l'atrabile  ;  d’autres  les 
nomment  reins  fuccenturiaux ,  parce  qu'elles  ont 
pour  l'ordinaire  la  figure  des  reins  aufquels  elles 
femblent  être  de  quelque  utilité  ;  enfin  d'autres 
les  appellent  glandesrenales  ,  à  c;?ure  qu’elles  ont 
la  fubftance  de  glandcv  &  qu’elles  font  fituées  pro¬ 
che  les  reins. 

Ces  capfulcs  Ibnt  deux ,  une  de  chaque  côté }  sjtuatîoa 
elles  font  placées  tantôt  deflus  le  rein  ,  &  tantôt  des  capfu- 
entrç  le  rein  &  la  grolfe  artère  :  elles  font  enve- les  atrabi- 
loppées'd'unt  membrane  fort  deliée  &  embaralfée 
dans  la  grailTe ,  ce  qui  donne  de  la  peine  à  les  trou¬ 
ver.  Celle  qui  eft  à  droite  eft  ordinairement  plus 
grande  que  celle  qui  eft  à  gauche  j  elles  font  cha¬ 
cune  à  peu  prés  de  la grolfeur  d’une  noixapplatie, 
ayant  une  cavité  aftez  ample  pour  leur  grolfeur  ; 
dans  le  fœtus  elles  font  toujours  prelque  aulH 
grandes  que  les  reins. 

Leur  fubftance  ne  différé  gueres  de  celle  des 
reins,  excepté  qu’elle  eft  un  peu  plus  molle  ,  &  ftancc. 
plus  lâche  ;  elle  fe  rompt  facilement  en  dilfequant 
ces  capfulcs,  iorlqu’on  les  veutfeparer  de  la  mem¬ 
brane  extérieure  des  reins  ,  à  laquelle  elles  font 
fortement  attachées  par  une  tunique  très- deliée 
qui  leur  eft  propre. 

Leur  figure  eft  anlli  changeante  que  leur  fitua- 
tion,  étant  quelquefois  rondes,  ovales,  quarrées,  ® 
triangulaires ,  &  n’en  ayant  ,  pour  mieux  dire  , 
aucune  d'alTuréc. 

,  I  ^Çur  couleur  eft  tantôt  rouge  &  tantôt  fem- 
blablc  à  la  grailfe  de  laquelle  elles  font  envelo-  leur, 
pecs ,  elles  ont  dans  leur  cavité  de  petits  trous  qui 

pénétrent  leur  fubftance. 
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leurs  vaîf-  ont  un  nerf  qui  leu  r  vient  de  l’intercoftal 

fcaux.  &  y  un  plexus  j  l'artérc  émulgente ,  gj 
quelquefois  l'aorte  leur  envoyent  un  ou  deux  ra« 
meaux  j  elles  ont  un  petit  conduit  qui  va  s’inferer 
dans  lavénç  émulgente  à  fapartie  fuperieure.  Il  y 
a  dans  leur  çavicé  qui  répond  à  ce  conduit  veneux 
une  valvule  qui  s'ouvre  du  côté  de  l’émulgentc. 

Q^oiqu’onn  ait  pas  encore  connu  julqu’à  pre- 

a  l'üfage  de  e^s  eapfules  ,  cela  n’empêche  pas 

fS.  ^  qu’on  ne  doive  leur  en  donner  un  par  rapport  ï 
"  leur  ftrudure  ,  &  à  la  liqueur  qu’on  trouve  dans 

leur  cavité  i  ainfi  je  dis  qu’il  y  a  liefu  de  croire 
qu’étant  des  glandes,  elles  fervent  à  feparer  queh 
que  humeur  du  fang  que  les  arteres  leur  portent  ; 
éc  ce  qui  prouve  que  cette  humeur  eft  enluitever- 
fée  par  leur  petite  véne  dans  l’émulgente ,  où  elle 
cft  mêlée  avec  le  fang  àquiellceft  utile  ,  c’eftla 
difpofîtion  de  la  valvule  dont  je  viens  de  vous 
parler ,  qui  eft  faite  de  maniéré  qu’elle  permet  l’é¬ 
coulement  de  cette  humeur  dans  l’émulgente ,  & 
empêche  que  le  fang  ne  remonte  de  l’émulgente 
dans  la  cavité  de  ces  glandes. 

La  connoiflanee  de  la  ftruélure  des  glandes  ré- 
Yciitablc  naies  na’a  fait  avancer  fur  leur  ufageune  opinion 
”[and  *^rc-  fcmblc  approcher  de  la  vérité.  Je  dis 

calcs,^*  qu’elles  n’ont  plus  de  fonélion  auflitôtque  i’en- 
fant  eû:  né  ,  &  qu’au  fœtus  elles  font  l’office  des 
reins ,  en  feparant  la  ferofité  du  fang  qui  leur  eft 
portée  parles  arteres  ,  &  la  verfant  enfuite dans 
les  vénes  émuîgentes  par  ce  conduit  qui  y  va  abou- 
.  tir.  Si  on  examine  bien  cette  opinion  ,  on  trou¬ 

vera  que  tout  concoure  à  la  prouver.  Ces  glandes 
font  très -grofles  au  fœtus  ,  parce  qu'alors  clics 
font  en  aélion  j  elles  diminuent  à  mefure  qu’o*^ 

avance  en  âge ,  parce  qu’elles  deviennent  inutiles. 

Les  reins  dans  le  fœtus  ne  doivent  feparer 
aucunes  ferofitez  pour  deux  raifons.  La  pre* 
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ierc  ,  c’eft  qu’il  feroit  obligé  d’uriner  ;  &  l’au- 
îre  >  c'eftque  le  fang  deviendroit  trop  épais,  cette 
ferôfité  ne  pouvant  être  reparée  par  la  boilTon  : 
les  glandes  renales  fuppléent  à  ces  deux  inconve- 
niensjellesfeparent  la  ferofué  avant  qu’elle  puiffe 
être  portée  aux  reins ,  &  elles  la  verlent  dans  les 
vénes  émulgentes  >  afin  qu’étant  mélangée  avec  le 
fang ,  il  foit  aufli  coulant  qu’il  doit  être  pour  bien 
circuler.  ^ 

Les  parties  qui  épurent  le  fang  de  la  ferofité  fu-  parties 
perfluê,  que  nous  appelions  urine ,  font  de  îrois  qu, 
fortes;  fçavoir ,  les  reins,  les  ureteres,  &  la  veflie;  rem  ra¬ 
ies  premiers  feparent  cette  ferofité  ,  les  féconds  la  bnc, 
charientêans la  veflie  auflitôt  quelle  eft  feparée , 

Sc  la  veflie  luy  fert  de  refervoir  popr  la  garder 
quelque  temps ,  &  la  chaflér  dehors  ,  lorfqu’il  y 
en  a  une  quantité  fuffifante. 

LEs  reins  font  des  corps  d’une  confîftance  beau-  ^  ^ 

coup  plus  dur  que  le  foye  &  la  ratte  :  Ils  font 
ainfi  appelle'/  du  verbe  Grec  pfiv  ,  qui  fignifie 
couler ,  à  caufe  que  l’urine  coule  fans  cefle  dans 
leurbaflinet  :  Ils  font  deux  ;  la  raifon  que  quel¬ 
ques  Anatomiftes  apporte  de  leur  duplicité  &  en 
general  de  ce  que  la  plupart  des  organes  font  dou¬ 
bles,  c’eft  afin  que  l’un  étant  indifpofé  ,  l’autre 
puilTe  fuppléer  à  fon  deffaut  :  Mais  fi  la  nature 
avoir  eu  cette  intention  ,elie  auroitfait  toutes  les 
parties  doubles ,  puifqu’ellesfont  toutes  fujettesà 
être  malades  ;  par  exemple  ,  elle,  auroit  fait  deux 
céurs ,  afin  que  l’un  celTantde  nous  faire  vivre  , 

1  autre  nous  eût  continué  la  vie  ;  ainfi  la  caufe  de 
la  duplicité  des  parties  n’eft  pas  cette  feule  raifon 
qu  ils  en  ont  apportée  ;  mais  il  y  faut  ajouter  la 
difpofîtion  &  l’étendue  de  tout  le  corps ,  à  quoy 
1  aftion  de  ces  organes  n’auroit  fouvent  pûfuftire, 
s  ilsavoicnt  écéfimples  :  car  s’il  n’y  a  qu’un  foyc 
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fjourfeparerîa  bile  ,  qu’une  ratte  pour  iubtilifer 
c  fang,qu\m  pancréas  pour  filtrer  le  fuc  pancrcï. 
tique,  &  qu’il  y  aie  neanmoins  deux  reins ,  c’eft 
que  ces  fortes  d’humeurs  ne  font  pas  en  auffi 
grande  quantité  que  là  ferofi.é  qui  n’auroit  pû 
ctre  feparéc  toute  par  un  feul  rein  j  voilà  la  raifon 
pourquoy  il  y  en  a  deux.  Cependant  il  y  a  environ 
dix  ans  que  je  dilï'equay  un  homme  dans  lequel  je 
n’en  trouvay  qu’un  ;  mais  il  étoit  plus  gros  qu’à 
l’ordinaire,  &  placé  dans  le  milieudu  bas- ventre. 

Ils  font  fituez  dans  les  régions  lombaires ,  l’un 
à  droite  fous  le  foye  ,  &  l’autre  à  gauche  fous  la 
ratte  j  ils  font  couchez  fur  le  mufcle  pfoas ,  aux 
cotez  de  l’aorte  &  de  la  véne  cave  fous  le  péri¬ 
toine  }  d’où  vient  qu’on  ne  les  peut  voir  qu’on 
n’ait  auparavant  ouvert  cette  membrane  :  Ils  ne 
font  pas  direétementficuez  vis  à  vis  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  mais  le  droit  eft  ordinairement  plus  bas  que  le 
gauche  :  parce  qu’il  eft  placé  fous  le  foye  qui  oc¬ 
cupant  plusd'efpace  &defccndant  plus  bas  que  la 
ratte  ,  ne  luy  permet  pas  de  monter  fi  haut  que  le 
gauche  :  ils  font  éloignez  l’un  de  l’autre  environ 
de  quatre  doigts  ,  &  ils  touchent  par  leur  partie 
fuperieure  aux  fauftes  côtes. 

Ils  font  attachez  à  la  vénccave  ,  &  à  la  grolTe 
artère  par  les  vénes&:  par  lesarteres  émulgentes; 

la  veffie  par  les  ureteres.  Le  rein  droit  eft  atta- 
chéau  cæcum ,  &  quelquefois  au  foye}  &  le  gau¬ 
che  au  colon  ,  &  quelquefois  auffi  à  la  ratte. 

Leur  figure  approche  de  celle  d’un  croilTant, 
étant  faite  à  peu  prés  comme  une  feuille  de  cab*a- 
ret ,  ou  comme  une  fève  :  Ils  font  cavçs  par  h 


partie  qui  regarde  les  vaiffeaux,  convexes  &  po* 
lis  parcelle  qui  regarde  les  côtes. 

Grandeur  grolîcur  mediocre  }  il  af' 

&  couleur  fouvent  que  l'un  eft  plus  gros  que  l’autre  ,  éi 
4c$  rciûs,  indifféremment  tantôt  le  droit ,  ik  tantôt  le 

chei 
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chejlcurlüngueurordmaire  cftdequatre  ou  cinq 
doigts,  leur  largeur  de  trois ,  bc  leur  épailî^ur  de 
deux.  Leur  fiiperficie  <ft  polie  &:  douce  ,  comme 
celle  du  foye,&  leiircouleureftd'un  rouge  obfcurj 
gi  rarement  d’un  vif  éclatant. 

Ils  font  couverts  du  péritoine  &:  ont  une  mem- 
b-ane  propre  qui  couvre  immédiatement  leurtra^^JcT 
fübftance  ,  &  retient  toutes  les  glandes  qui  la  rems, 
compofent  ,  dans  leur  état  naturel;  elle  eft  fore 
délicate  ;  On  prétend  qu’elle  eftunq  continuité  de 
latunique  des  vaUfeaux  qui  y  entrent  jlefquels  fe 
dilatant  lapiffent  intérieurement  les  teins  ,  &  fe 
refléchilFant  en  dehors ,  viennent  les  environner 
par  tout  :  ils  font  toujours  couverts  de  beaucoup 
de  graifle  ,  que  foutient  leur  membrane  exté¬ 
rieure  ,  âppellée  pour  cela  adipeufe  ;  on  trouve 
une  aftere  &  une  véne  embaralfées  dans  cette 
graiiredefquelles  naiflent  fouventdes  émulgentes. 

Les  reins  reçpivenc  chacun  deux  nerfs ,  l’un  r  , 
qui  vient  d  un  plexus  faïc  des  rameaux  de  1  inter>- 
coftal .  des  lombaires  ,  &  düftomachique,  &  qui 
fediftribiiédans  feur  membrane  >  &  l’autre  qui 
vient  des  environs  du  mefentére  ,qui  entre  par  la 
partie  cave  du  rein  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  leur 
fübftance  »ce  lôntces  nerfs  qui  çaufent  les  vomif- 
femens  qui  furviennent  aux  douleurs  néphréti¬ 
ques. 


I|y  adeuxgroffes  arteteS  qui  (brtent  du  tronc  p  p 
de  1  aorte  ,  &  qui  vont  chacune  à  un  rein  ;  mais  Artères  des 
avant  que  d’y  entrer ,  elles  fe  divifenl  chncime  en  reins, 
trois  ou  quatre  branches,  qui  après  avoir  pénétré 
la  fübftance  du  rein  par  (a  partie  cave,  vent  fe  ren¬ 
dre  à  une  infinité  de  petites  glandes ,  où  elles  por¬ 
tent  conta  fement  le  fàng  &  laferolî.:é. 

,  qui  a  été  porté  à  ces  glandes  par  les  ar-  _ 

tercs .  &  qui  n  a  pu  paffer  par  les  orifices  des  petits 
tuyaux  dçs  glandes,  eft  repris  par  les  rameaux  de  la  reins. 
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véneémulgence  ,  qui  le  porte  dans  la  véne  cave. 

Un  rein  J  ayouverc  ce  reinfuivantfalongueur.  afinje 

ouvert.  vous  faire  voir  fa  ftrudure  intérieure  ;  fa  fubftancc 
eft  rouge  un  peu  plus  dure  vers  la  furface  &  pl^J 
douce  vers  le  milieu, n’y  en  ayant  point  de  fembla. 
ble  dans  le  corps  j  vous  pouvez  examiner  la  dif, 
tribution  des  vailTeaux  fanguins  qui  vont  à  toute  1» 
circonférence  fe  répandre  dans  la  fubftance  exte» 
rieure  des  reins,  &  fe  perdre  dans  les  petites  glan- 
des  donc  cette  fubftance  eft  compofée  ;  ces  glandes 
font  attachées  aux  vailTeaux  comme  des  grains  de 
raifin  à  leur  pédicule,  &fonc  parleur  aflèmÛage 
de  petits  lobes  enveloppez  d’une  tunique  particu- 
liere ,  &  adherans  les  uns  aux  autres  par  des  filets 
tendineux.  Chaque  glande  a  fon  canal  excrétoire,  I 
&  tous  ces  canaux  qui  defeendant  en  droite  ligne 
vers  le  baffinet  tendent  comme  d’une  circonfé¬ 
rence  à  un  centre  ,  fe  joignent  plufîeurs  enfemble 
pour  compofer  ces  petits  corps  mammillaires  que 
vous  voyez  au  nombre  de  huit  ou  dix  ;  on  les  ap¬ 
pelle  caroncules  papillaires  ou  mammillaires,  à 
caufe  qu’ils  reftemblenc  à  des  mammellons  :  ils 
avancent  pourtant  un  peu  en  pointe  ,  à  l'endroit 
où  ils  font  percez ,  pour  lailTer  tomber  Turine  dans 
le  baffinet  formé  de  l’épanouiflement  des  petits 
tuyaux  qui  fortent  de  ces  caroncules. 

Le  baffinet  eft  une  cavité  qui  fait  l’extremité  de 
Turetere  qui  fe  dilate  dans  la  partie  cave  du  rein: 
finct.'  àmefure  que  le  baflkiet' s’étrécit  ,  il  forme  la  fi¬ 
gure  d’un  entonnoir  ,  dont  la  partie  la  plus  étroite 
fort  du  rein,&  fait  le  commencement  de  Turetere: 
Son  ufage  eft  de  recevoir  Turine  qui  diftile  de  ces 
mammelons. 

Ufage  des  Les  fentimensne  font  point  partagez  fur  Tufage 
reins.  des  reins ,  tous  conviennent  qu’ils  feparent  Turine 
du  fang  ,  il  ne  s’agit  que  de  fçavoir  au  vray  com¬ 
ment  cela  fe  fait.  Je  ne  vous  rapporeray  point  les 
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d’fferences  opinions  des  Anciens  fur  çe  fujet ,  je 
vous  diray  feulement  que  les  glandes  ,  dont  pref- 
oue  toute  la  fubftance  |des  reins  eft  compofée, 
ayant  reçu  le  fang  par  les  rameaux  des  arteres 
^Jnulgentes  qui  s'y  terminent ,  en  feparent  furinc 
parlaconfiguration de  leurs  pores,  ou  par  la  na¬ 
ture  des  humeurs  dont  cette  fubftance  eft  imbibée, 

&  la  déchargent  dans  plufieurs  petits  tuyaux  qui 
fercünilfant  forment  de  petites  piramides  mam- 
millaires  qui  la  diftilent  dans  le  baffinet,  d’où  elle 
coule  enfuite  par  les  ureteres  dans  la  velïie. 

LEs  ureteres  font  deux  canaux  particuliers  qui  ^  j 
fortent  de  chaque  côté  du  baffinet  des  reins  ,  Les  urc- 
&  qui  font  couverts  du  péritoine  ;  ils  vont  fe  ter-  tcics, 
miner  dans  la  veffie  aflez  prés  defon  col  :  Mais  il 
eft  à  remarquer  que  ces  canaux  ont  des  fibres  char- 
nuésannulaires  &  diverfement  entrelacées  qui  les 
rendent  capables  de  contraction  ,  &  qui  par  ce 
moyen  facilitent  le  cours  de  l’urine  dans  la  veffie. 

Ils  ont  autant  de  longueur ,  qu’il  y  a  de  chemin 
depuisles  reins  jufqu’à  la  veffie  i  leur  grolTeur  or  dcur&lcuîc 
dinaire  approche  de  cell^  d’une  plume  à  écrire  j  figurq. 
cardans  ceux  qui  ont  été  fujets  aux  douleurs  né¬ 
phrétiques  caufées  par  du  gravier  ,  on  y  trouve 
quelquefois  leurs  cavitez  dilatées  à  y  mettre  le  pe¬ 
tit  doigt  :  leur  figure  eft  femblable  à  celle  d’une  S 
majufcule. 

Ils  font  compofez  d’une  membrane  qui  leur  eft  Leurmem- 
propre  ,  laquelle  eft  très  forte  &  tient  à  celle  qui  branc  & 
couvre  immédiatement  les  reins  :  ils  reçoivent  des  leurs  vaft- 
nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  des  lombes, 
quelque-sun  de  l’iritercoftal ,  qui  leur  donnant  un 
entiraenttrés-exquis,fontfoufFrir  de  cruelles dou- 
J  atteints  de  la  gravelle.  Ils  ont 

luüi  des  branches  d’artéres  qu’ils  empruntent  des, 
parties  voifines ,  &  des  petites  vénes  qui  y  retour¬ 
nent.  ‘  ^  ^ 
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Quelques-uns  prétendent  que  ces  canaux  pren. 
nent  leur  origine  de  la  veflîe  ,  parce  qu'ils  difen, 
qu’ils  ont  une  fubftance  blanche  &  membraneufe 
comme  elle  ;  mais  mon  fentiment  eft  qu’Jij  |' 
prennent  des  reins ,  puifque  tous  les  conduits  ont 
leur  principe  où  ils  reçoivent  ce  qu’ils  conduifent 
&  leur  fin  où  ils  le  déchargent  j  c’eft  pourquoy  nous* 
dirons  qu’ils  commencent  à  la  fin  du  baflinet ,  en 
fortant  du  rein  ,  que  leur  milieu  eft  tout  ce  qui  eft 
entre  les  reins  &  la  veflîe  ;  &  que  leur  fin  eft  à  l’en- 
droit  où  ils  entrent  dans  la  veflîe  ,  qu’ils  percent 
trés-obliqucment  :car  ayant  pénétré  la  membrans 
extérieure  ,  ils  fe  traînent  environ  de  la  longueur 
de  deux  travers  de  doigts  entre  les  deux  membra¬ 
nes,  &  percent  l’interne  proche  de  fon  col; de 
maniéré  que  l’urine  étant  une  fois  entrée  ,  ne  peut 
plus  remonter  dans  ces  canaux ,  à  caufe  que  l’ou¬ 
verture  d’une  membrane  eft  bouchée  par  l’autre. 

L’ufage  des  ureteres  eft  de  recevoir  l’urine  qui 
a  été feparéedans les  reins,  &  de  luy  fervir d’a¬ 
queduc  pour  la  conduire  dans  la  veflîe. 


'T  Y  A  veflîe  eft  une  partie  membraneufe  qui  for- 
la  veflîe.  jjjg  une  cavité  confiderable  &  propre  à  conte¬ 
nir  l’urine ,  &  même  des  corps  folides  qui  s’y  en¬ 
gendrent  contre  nature  ,  comme  des  pierres. 

La  Ctua-  fituée  au  milieu  de  l’hypogaftre  fousie 

tiondc  la  péritoine  ,  qui  luy  fournit  une  membrane  exte- 
yelfîc.  rieure  dans  cette  grande  cavité  ovalaire  formée 
par  l’os  facrum  ,  l’os  des  îles  ,  &  le  pubis. 

Sa  figure  figure  de  la  veflîe  eft  ronde  ,  oblongue ,  & 
&  fa  gtan-  femblable  à  celle  d’une  bouteille  renverfée  ;  elle 
deur.  n  eft  pas  également  grande  dans  tous  les  fujetsi 
neanmoins  elle  peut  toujours  s’étendre  a flez  pour 
contenir  une  grande  quantité  d’urine  :  Quau'î^ 
arrive  qu’elle  eft  trop  petite  &  que  l'urine  eftf®r^ 
piquante ,  on  eft  obligé  de  pifler  fouvent. 
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La  fubftance  de  la  veffie  eft  membraneufe,pour  Subftancc 
ouvoir  s'étendre  ,  &  fe  relTerrer  félonies  befoins.  de  la  vcffic. 
£ile  eft  compofée  de  deux  membranes  propres  > 
car  celle  qu’on  appelle  commune ,  n’eft  que  le  pc  -  ' 
ritoine  qui  la  couvre  }  la  première  des  propres  eft 
fort  épame  ,  folide .  dure  &  tiflue  de  fibres  char¬ 
nues  dont  la  plupart  font  dirigées  fuivantla  lon¬ 
gueur  de  la  veffie  ,  &  les  autres  font  irrégulière¬ 
ment  entretilfuës  5  par  le  moyen  de  toutes  ces  fi¬ 
bres  la  veffie  fe  reflerre  &  s’étrécit  dans  le  temps 
de  l’expulfion  de  l’urine  ;  la  fécondé  des  propres , 
qui  eft  l’interne  ,  eft  nerveufe  ou  tendineufe  >  c’eft 
la  plus  mince  &  la  plus  délicate  j  elle  a  un  fenti- 
menttrés-exquis  ;  elle  eft  pleine  de  rides  pour  eu 
faciliter  la  dilatation  &  ia  contradion  ;  elle  eft 
enduite  d’une  efpece  de  mucofité  qui  empêche 
l’adion  des  fels  de  l’urine. 

La  veffie  reçoit  deux  nerfs ,  l’un  qui  vient  de  Vaiffeaux 
la  huitième  paire,  &  qui  va  s’inferer  dans  fonde  la  vcffic, 
fond  i  &  l'autre  ,  de  la  moelle  de  l’os  facrum  ,  8c 
qui  va  fe  perdre  dans  fon  col.  Elle  a  des  branches 
des  airteres  hypogaftriques  qui  luy  portent  du  fang 
pour  fa  nourriture  ,  ôc  de  petites  vénes  qui  por¬ 
tent  dans  la  véne  hypogaftrique  le  refidu  dufang  : 
elle  a  auffi  de  pareils  vaiifeaux  fanguins  qui  luy 
viennent  des  hémorroïdaux  internes. 

Onconfidere  deux  parties  h  la  veffie  ,  fçavoir  V 
le  fond  &  le  col.  Le  fond  eft  la  partie  la  plus  am-  Fond  de  la 
pie,  &  la  plus  propre  à  contenir  l’urine*. 
hommes  il  eft  placé  fur  le  redum  ,  8c  aux  femmes 
fur  la  matrice  :  Il  eft  d’une  largeur  &  d’une  gran¬ 
deur  convenable  j  il  s’étrécit  peu  à  peu  ,  8c  vient 
fe  terminer  au  col  à  l’endroit  du  fphinder. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  baffie  ,  la  plus  étroite.  Son  col, 
la  plus  épailïe  èc  la  plus  charnue  de  la  veffie  :  il  eft 
beéucoup  plus  long.,  plus  tortueux, &  moins  large 
dans  les  hommes ,  que  dans  les  femmes  ;  Il  a  un 
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petit  mafcle  circulaire  oblique  ,  appelléle  fphinc. 
terde  la  veffie  ,  qui  fert  à  ouvrir  ou  fermer  foà 
or  fie e  félon  nôtre  volonté. 

'Connexion  Le  fond  de  la  veffie  eft  attaché  au  nombril  pj. 
lîcla  vclTie.  l’ouraque  qui  le  tient  fufpendu  ,  de  peur  qu’il  ne 
tombe  fur  Ion  col.  Le  col  de  la  vçffie  tient  à  l’in, 
teftindroit  aux  hommes,  &  aux  femmes  au  col 
de  la  matrice. 

Trous  de  La  veffie  a  trois  trous,  deux  internes  qui  font 
lavefiie.  faits  par  les  ureteres ,  proche  de  fon  col  ,&  un 
•externe,  par  lequel  Turine  à  fon  ifluë  dans  le  canal 
de  l’uretre  dont  nous  vous  parlerons  en  vous  dé¬ 
montrant  la  ftrudure  de  la  verge, 
üfagedcla  L’ufage  de  la  veffie  eft  de  recevoir  &  de  conte- 
ycflic.  nir  l’urine  qui  y  eft  apportée  goutte  à  goutte  par 
les  ureteres ,  de  luy  fervir  de  refervoir ,  ôtde  s’en 
décharger  de  temps  en  temps  par  le  moyen  d’un 
fphinder ,  qui  l’ouvre  ôt  la  ferme  félon  le  defirdc 
l’animal. 

L’abondance  &  la  promptitude  avec  laquelle 
orr  rend  quelquefois  par  la  verge  les  liqueurs  qu’on 
a  avalées  •  ont  fait  chercher  &  imaginer  des  rou¬ 
tes  plus  abreg^ées  pour  ce  palfage  }  ceux  qui  ont 
crû  les  avoir  trouvées  difçntque  la  veffie  eft  une 
éponge  qui  s’imbibe  aifément  de  toutes  les  humi- 
ditezdes  parties  qui  l’environnent ,  qu’on  obferve 
qu’elle  eft  percée  en  un  grand  nombre  d’endroits 
par  plufieurs  pores  obliques  qui  peuvent  donner 
aux  liquides  entrée  du  dehors  au  dedans ,  &  h 
leur  refufer  du  dedans  en  dehors  ;  c’eft  pourquoy 
on  plonge  dans  Teau  une  veffie  vuide  ,  on  voit 
que  cetre  eau  s’y  infinuë  en  une  quantité  confide- 
rable  &  qu’elle  refte  dans  ce  fac,  il  eft  donc  rai* 
fonnable  de  croire  que  les  particules  les  plus  fub* 
tiles  qui  s’échappent  continuellement  à  travers 
reftomac,Iesinteftins,lesvéneslaâ:ées&  le  me* 
fentere  ,  fe  répandant  dans  la  capacité  du  bas  yen* 
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trc  ,  où  mouillant  les  parties  membraneufes  qui 
environnent  la  velïie  ,  s’infiltrent  de  l’un  à  l’autre 
dans  fes  tuniques ,  &  de  là  dans  fa  cavité  où  elle 
au<^mente  ie  volume  de'l’urine  qui  fera,  félon  eux, 
compofée  de  deux  fubftances  ,  l’une  ordinaire¬ 
ment  plus  âcre  &  plus  piquante  qui  viendra  par 
les  reins ,  l’autre  plus  douce  &  plus  aqueufe  qui 
venant  immédiatement  de  plufieurs  vifeeres  du 
bas  ventre  fe  fera  filtrée  à  travers  les  membranes 
de  la  veffie  de  dehors  en  dedans. 

Cette  opinion  mérité  confirmation,&  en  atten¬ 
dant  qu’on  ait  levé  les  difficultés  qui  nous  empê¬ 
chent  de  la  fuivre  ,  nous  ne  donnerons  point  à 
furine  d’autre  route  que  celle  que  nous  voyons 
qu’elle  prend ,  &  qui  eft  inconteftable. 

Quoique  je  me  fois  acquité  ,  Meflieurs',  de  ce 
que  je  vous  ai  promis  ,  en  vous  démontrant  les 
parties  qui  contribuent  à  la  perfediondu  fang  ,  & 
qui  féparent  de  fa  maffe  tout  ce  qui  peut  luy  nuire; 
néanmoins  comme  je  me  fuis  propofé  de  faire  une 
Anatomie  parfaite ,  je  fuis  bien-aife  de  vous  faire  greffe 
voir  encore  dans  cette  Démonftration  les  deux  * 

gros  vaiffeaux  du  bas  ventre  ,  qui  font  la  groffe 
artère  &  la  véne  cave. 

L’artére  eft  compofée  de  plufieurs  membranes  DifFcrcàcc 
très- fortes,  parce  qu’elle  contient  un  fang  vif  &  des  artères 
fiibtil  qui  eft  dans  une  agitation  côtinuelle3&  qu’-  d’avec  les 
elle  a  befoin  de  force  pour  refîfter  au  mouvement 
que  ce  fang  reçoit  fans  cefle  du  cœur  ;  au  con¬ 
traire  la  véne  n’en  a  que  de  molles  &  de  déliées , 
parce  que  le  fang  qu’elle  renferme  eft  lent ,  &  que 
fonufage  eft  feulement  de  le  reporter  au  cœur. 

Cette  grofle  artère  a  un  nom  particulier  ,  on  V 
I  appelle  Aorte  ,  elle  vient  directement  du  ventri- 
culc  gauche  du  cœur  ,  où  elle  reçoit  le  fan^  pour^^^^^^' 
lediftribuer  à  tout  le  corps.  Je  ne  vous  démon- 
treray  icy  que  les  artères  qu’elle  jette  dans  le  bas- 
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ventre  après  qu’elle  a  percé  le  diaphragme  :  ElJçj 
fontfept ,  dont  la  première  eftla  cœliaque  ,quifç 
divifeen  deux  ,  en  droite  qui  va  au  foye  ,  au  ven¬ 
tricule,  à  l’épiploon  ,  au  pancréas  »  auduodenum* 
&  en  gauche  qui  va  à  la  ratte  ,  au  ventricule  ,  \ 
l’épiploon  ,  &  au  pancréas  du  côté  gauche  ;  h 
fl'conde  eft  la  mefenceriqnc  fuperieure  qui  va  à  U 
partie  fuperieure  du  mefentere  &  aux  inteftins 
gî'cfles  :  la  troifiime  divifion  ou  produdtion  qu’elle 
hiic,  font  tes  émulgmtes  qui  vont  aux  reins,  U 
giuche  partant  de  plus  haut  que  la  droite  :1a  qua- 
ti  iéme  prod  .étion  fait  les  fpc  ma  tiques  ,  qui  vont 
aux  parties  de  la  génération  ;  la  cinquième  la  mc- 
fenierique  inferieure  ,  qui  va  aux  gros  inteftins, & 
à  la  partie  baft'e  du  mefentere  :  la  fisiéme  ,  les 
lombaires  qui  vont  aux  mufclesdes  lombes  ;  les 
lombaires  ÔC  les  émulgentes  nailfent  des  cotez  de 
l'aorte  &  les  autres  de  fa  partie  anterieure  :  &  la 
feptiéme,lcsmufculaires  fuperieures  qui  fe  per¬ 
dent  dans  les  ch  tirs. 

Dîv’fion  de  Ltrrfque  l’aorte  eft  parvenue  à  l’os  facrum  ,  elle 
la  groffe  monte  fur  la  véne  cave,  &  fê  divife  en  deux  grofles 
ancre  en  artères  ,  qu’on  appelle  iliaques  ;  il  y  en  a  une  de 
iliaques,  chaque  côté  qui  fe  divife  encore  en  interne  &  en 
externe  :  l’iliaque  interne  &  plus  petite  jette  qua¬ 
tre  artères ,  qui  font  la  facrée  ,  la  mufculaire  infe¬ 
rieure  ,  l’umoilicale ,  &  l’hypogafti  ique  ;  l’externe 
&  pins  grolfe  eft  celle  qui  après  avoir  jetté  l’artére 
épig-ftrique  &  la  honicufe,fe  porte  dans  lescuifles 
où  elle  change  de  nom  &  s’appelle  alors  artère 
crurale  ;  nous  la  laiflerons  là  pour  la  démontrer  en 
fon  lieu, 

2  _  iD  ns  le  meme  endroit  où  finit  l’artére  iliaque  , 

La  véne  ^  y  aune  vénc  de  pareille giolfeur  ,  qu’on  appelle 
cave  afeen.  ili.  que  externe  ,  à  laquelle  viennent  fe  rendre  non 
daatc.  feulement  trois  autres  plus  petites  vénes ,  qui  font 
la  mufculaire  inferieure ,  la  honteufe  Ôe  l’épigaf- 
iriquç  ,  mais  encore  l’iliaque  interne  qui  eft 
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faîte  de  deux  véncs  ,  qui  font  Thypogartrique, 
la  mufculaire  moyenne  :  ces  deux  véncs 
iliaques  d'un  côté ,  avec  les  deux  autres  iliaques 
qui  viennent  de  l’autre  (  car  il  y  en  a  quatre  ,deux 
de  chaque  cô  é  ,  l’un  interne  &  l’autre  externe  ) 
commencent  à  former  à  l’endroit  de  l’os  facrura 
une  très  grolTevéne,  qu’on  nomme  la  véne  cave 
afcendante  j  il  y  a  encore  d  eux  vénes  qui  viennent 
s’y  rendre ,  &  qui  la  groffiffent ,  qui  font  la  facréc 
&  h  mufculaire  fuperieuré. 

N:  croyrz  pas,  M  (neurs,que  je  me  fois  trom¬ 
pé  ,  quand  )’ay  nommé  cette  véne  afcendante  ; 
tous  les  anciens  Auteurs  l'ont  à  la  vérité  appellée 
defeendante;  parce  qu’ils  croyoientque  le  fang 
d.fcendoitdu  foye  par  cette  véne,  pour  nourrir  les 
partiesqui  font  au  deflousdu  diaphragme  ;  mais 
comme  nous  femmes  alïurez  qu’elle  a  un  ufage 
tout  contraire,  qui  eft  de  porter  le  fang  des  parties 
inferieures  au  cœur ,  c’eft  avec  jùftice  que  nous  la 
nommons  afcendante.  Elle  commence  à  prendre 
le  nom  de  véns  cave  fur  l’os  facrum  ,  où  les  quatre 
iliaques  fe  joignent  enfemble.  En  montant  en 
haut ,  elle  reçoit  quatre  fortes  de  vénes  ,  les  pre¬ 
mières  font  les  lombaires  qui  viennent  des  mufcles 
des  lombes  ;  les  fécondés  ,  les  fpermatiques  qui 
viennent  des  parties  de  la  génération  ;  les  troilîé- 
mes  ,Ies  émulgentes  qui  viennent  des  reins  ;  &  les 
quatrièmes,  les  adipeufes  qui  viennent  de  la  mem- 
D^anegraiireufe  des  reins.  Eufuite  cette  véne  cave 
afcendante  perce  le  diaphragme  pour  entrer  dans 
la  poitrine  ;  &  va  finir  au  ventricule  droit  du  cœur: 
mais  en  traitant  des  arteres&  des  vénes  en  gene¬ 
ral,  nous  décrirons  plus  exadement  la  ftruélure 
des  vaiflTeaux  dont  nous  venons  de  parler,  &  nous 
vous  ferons  voir  la  diftribution  quis’en  fait  dans  la 
poitrine  en  vous  démontrant  les  partiesqui  y  font 
contenues. 


Cette  veno 
étoit  appcl- 
Jéc  autre¬ 
fois  defcca- 
dantc. 


QU  A  T  R  I  E’  M  E 

DEMONSTRATION- 

Des  ^Mtks  qui  fervent  à  la  génération 
dans  l’homme. 


SECTION  PREMIERE. 

POur  fuivre  l'ordre  de  la  divifîon  que  j’ay  faitô 
de  trois  fortes  de  parties  contenues  dans  le 
bas-ventre ,  il  cft  nccelTaire ,  Meffieurs ,  qu’aprés 
vous  avoir  expofé  dans  les  deux  dernieres  Dé- 
raonftrations  les  parties  qui  fervent  à  la  Chilifica- 
tion  &:  à  la  Purification  du  fang  ;  je  vous  falfe  voir 
aufli  celles  qu’on  nomme  naturelles  par  préférence 
aux  autres,  parce  que  la  nature  les  employé  au 
plus  important  de  fes  ouvrages  ,  les  ayant  defti- 
nées  à  la  génération.  Je  diviferay  encore  cette 
Démonftration  en  deux  Sections  ,  afin  de  ne  pas 
confondre  les  parties  qui  font  propres  à  l’Homme, 
avec  celles  qui  le  font  à  la  femme,,  &  de  donner 
aux  Chirurgiens  la  commodité  de  choifîr  celle 
qui  conviendra  au  fujet  qu'ils  auront  à  diflequer. 

^  L  homme  ne  vient  au  monde  que  pour  mourir, 
c  eft  une  vérité  confiante  que  tous  les  pas  qu’il 
fait  le  conduifent  à  la  mort  ;  rien  ne  le  peut  ren* 
dre  immortel  ,  &  tous  les  fecours  qu'il  implore 
de  la  Medecine  ne  font  tout  au  plus  que  retardei; 
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la  mort  de  quelques  jours  ,  fans  la  pouvoir  évU 
ter.  La  feule  confolation  qu’il  a  dans  cette  ne* 
ceffité  indirpeiîfable  de  mourir  ,  c'eft  de  fe  voir 
revivre  dans  un  fils  ,  &  ce  font  les  parties  de  la 
génération  qui  luy  procurent  cet  avantage  j  car 
c’eft  par  leur  moyen  que  la  nature  fe  perpétué' 
en  produifant  de  nouvelles  créatures  qui  remplif! 
fent  les  places  de  celles  qui  perilfent  ;  &  afin  quj 
l’homme  fût  excité  à  produire  fon  femblable,  elle 
a  mis  aux  parties  qu’elle  deftinoit  à  cet  effet  un 
fentiment  fi  exquis  &  un  chatoüillement  fi  vif, 
que  fouvent ,  fans  écouter  la  raifon  ,  il  ne  cherche 
qu’à  fè  fatisfaire  ;  &  l’idée  de  ce  plaifîr  ,  autant 
que  le  defir  de  s’éternifer ,  luy  échauffe  tellement 
l’imagination  ,  qu’il  s’abandonne  avec  précipita¬ 
tion  à  cette’ paflion  naturelle  que  reflent  chaque 
animal  en  particulier  pour  les  embraffemens  & 
pour  la  multiplication  de  fon  efpece. 

Pluficurs  parties  qui  fervent  à  la  génération  font 

parties  de  communes ,  ou  propres  ;  les  communes  font  ceU 
la  gcneia-  les  qui  fe  trouvent  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  fexe, 
non,  comme  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  les  tefticules , 
&  les  vailfeaux  déferens  >' les  parties  propres  font 
ou  particulières  à  l’homme  ,  comme  les  paraftates 
ouépidydimes,  les  vclficules  feminaires ,  les  prof- 
tates  &  la  verge  j  ou  à  la  femme  ,  comme  la  ma* 
trice. 

Voila ,  Mc  ffieurs ,  toutes  les  parties  de^la  géné¬ 
ration ,  dont  j’ay  à  vous  entretenir  dans  les  deux 
Démonftrations  que  je  vous  ay  promifes  :  Je  corn- 
menceray  par  une  explication  des  organes  de 
1  homme,  dans  laquelle  je  feray  voir  non- feule¬ 
ment  ceux  qui  luy  font  propres  ,  mais  encore  ceux 
qu’il  a  de  communs  avec  la  femme ,  afin  qu’on  re- 
,  connoifle  en  quoy  ils  different  :  Je  fuivray  ce  mê¬ 
me  ordre  dansjaDémonftration  fuivante. 
Plttfîeurs  Auteurs  ont  prétendu  que  toutes  ces 
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orties  roericoient  le  titre  de  parties  nobles  ,  auffi 
fcen  que  le  cerveau  &  le  cœur.  Il  y  en  a  même 
oui  encherilTent  ,  &  qui  leur  donnent  la  préfé¬ 
rence  fur  routes  les  autres  parties ,  difant  que  le 
cerveau  ô£  le  cœur  ne  tendent  qu'à  la  conferva- 
tion  d’un  feul  animal  ,  &  que  ces  parties  tra¬ 
vaillent  à  celle  de  l’efpece  ,  qui  a  rapport  à  plu- 
fieurs  individus. 

LEs  parties  qui  paroiffent  les  premières  à  Q^tre 
l’Homme  ^  font  les  yaifleaux  fpermatiques ,  vaîfeaux 
qui  font  quatre  ,  fçavoir  deux  artères  &  deux  fpemati- 
vénes.  .  , 

Les  deux  arteres  fpermatiques  viennent  du  a  A 
tronc  de  l’aorte  partie  anterieure  environ  deux.  Deux  af- 
doigesau  deflbus  des  émulgentes  j  celles  ducôtérêrcs  fper- 
drou  en  fort  environ  un  demi- doigt  au  delFus  de 
celle  du  côté  gauche  j  elles  s’étendent  obliquement 
furlesiireteres ,  &defcendent  le  long  du  mufcle 
pfoas  jufqu’aux  aines ,  où  elles  trouvent  une  pro- 
dudion  du  péritoine  qui  les  reçoit  &  les  conduit 
jufqu’aux  tefticules ,  en  paflant  par  les  anneaux 
des  aponévrofes  des  mufclès  de  l’abdomen. 

Les  deux  vénes  fpermatiques  fortent  des  tefti-  B  B 
cules  pour  aller  aboutir  à  lavéne  tave  ,  au  tronc 
de  laquelle  celle  du  côté  droit  va  immeciiatement  ;  qyçs”'*”” 
au  lieu  que  celle  du  côté  gauche  ne  va  qu’à  l’é- 
mulgente  ;  pendant  que  ces  vénes  avancent ,  il  y  a 
de  petites  branches  de  vénes  qui  viennent  du  pé¬ 
ritoine  &  des  mufcles  voifîns  fe  joindre  à  elles  ,  & 
leur  rapporter  le  refidu  du  fang  de  ces  parties  pour 
ctrc  conduit  dans  la  véhe  cave. 

Lariere&  la  véne,  dont  l’une  monte  &  l’autre  C 
defeend  de  chaque  côté  ,  s’approchent  l'une  de 
autre  ,  &  fe  couvrent  du  péritoine.  Les  diffe^ 
jens  rameaux  que  la  véne  y  produit  en  remontant 
le  refléchiffent  &  ferpentent  de  maniéré  qu’elles 
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forment  feules  ce  corps ,  qu'on  appelle  variqueux 
ou  piramidal  dont  la  bafe  eft  auprès  du  tefticule 
l’artcre  n'y  contribuant  en  rien  ,  puifqu’elle  def! 
cend  prefqu’en  ligne  droite  dans  le  tefticule , 
fans  fe  divifer ,  excepté  trois  doigts  au  deflus  de 
fon  infertion,  où  ellé  fe  partage  en  deux  rameaux 
dont  le  plus  petit  va  fe  terminer  à  l'épidydime ,  & 
l’autre  au  tefticule  *,  &  ainfi  il  ne  faut  pas  dire 
comme  ceux  qui  ont  écrit  depuis  peu ,  que  la  vénc 
&  l'artere  s’entre-  lacent  par  plufteurs  circonvolu- 
lions  ,  &  qu’elles  font  le  pampiniforme. 

Grandeur  Les  vaifleaux  fpermatiques  font  plus  grands 
des  vaif-  aux  hommes  qu’aux  femmes  ;  &  tant  aux  uns 
féaux  fper-  qu’aux  autres  les  artères  fe  font  quelquefois  trou- 
inatiqucs.  y^es  plus  amples  que  les  vénes  :  Ils  ne  percent 
point  le  péritoine  ,  comme  aux  chiens ,  mais  ils 
font  conduits  dans  fa  produdion  »  accompagnez 
de  quelques  rameaux  de  nerfs  qui  partent  d’un 
plexus  fitué  dans  l'hypogaftre  ,  &  de  ceux  de  la 
vingt  &  unième  paire  de  l’épine  ,  qui  s’en  vont 
aux  tefticules  pour  y  porter  l’efprit  animal  ,  ou 
fuivant  quelques  uns ,  la  matière  de  la  femence; 
ce  qui  ne  peut  pas  Itre  ,  parce  que  les  nerfs 
n’ayant  pas  de  cavité  ,  ne  peuvent  fervir  de  con¬ 
duits  ,  qu’à  une  liqueur  aufli  fubtile  ,  que  le  fuc 
animal  ,  &  non  pas  à  une  matière  aufli  épaifle 
que  la  femence.  Ces  mêmes  vaifleaux  fpermati¬ 
ques  font  non  feulement  enveloppez,  enfemble 
dans  une  produdion  du  péritoine  ,  ils  font  encore 
attachez  les  uns  aux  autres  par  quantité  de  pelli¬ 
cules  &  de  fibres  membraneufes  qui  tiennent  à 
cette  enveloppe  exterieure^j  on  y  remarque  aufli 
de  petits  vaifleaux  lymphatiques  qui  vont  au  ré- 
fervoir. 

9^ ^cherché  la raifon  pourquoy  la  véne  fpef' 
que  gauche  gauche  n’alloitqu’à  l'émulgente ,  & 

vaàrémul-  au  tronc  de  la  véne  cave  comme  la  droite  j  & 
genre, 
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rencontré  aflez  jufte  lorfqu  on  a  dit  quc  c’eft 
yCe  qu’elle  auroit  pu  fe  rompre  par  le  batte- 
^  fut  continuel  de  laortc  en  paflanc  par  deflus  5 
&  aue  ce  mouvement  joint  à  la  groffeur  de  cette 
^tereâuroit  empêché  le  retour  du  fang  de  la  vénc 
fpermatique  dans  la  véne  cave  1  cette  humeur 
iLte  &  afFoiblie  au  fortir  du  tefticule  ayant  en¬ 
core  alTea  de  peine  à  être  portée  jufqu'à  l’émul- 
gente ,  quoique  la  nature  ait  mis  dans  les  vénes 
Ipermatiques  plufieurs  valvules  de  diftance  en  dif- 
unce,qui  fervent  comme  d’échelons  au  fang  pour 
monter. 

Ces  deux  artères  &c  ces  deux  vénes  fpermati- 
ques  ont  été  nommées  vailTeaux  preparans  par  les  ^  *“ 

Anciens,  parce  qu’ils  croyoient  que  la  femcnce  étoicntap- 
coramençoit  à  s’y  préparer  ,  &  pour  cela  ils  fup-  pcljcz  ks 
pofoient  que  ces  vailTeaux  s’uniflbient  par  des  ou- 
vcrtures  fenlibles  ,  qu’on  appelle  anaftomofes  , 
parle  moyen defquelles  ils difoient  qu’il  fefailbit 
un  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal ,  &  que 
ces  deux  fangs  arrêtez  enfemble  quelque  temps 
dans  ces  corps  pampiniformes  ,  y  recevoient  la 
première  teinture  de  la  femence. 

Mais  le  principe  que  nous  fuivons  eft  bien  op-  n  n’y  a 
pofe  à  leur  erreur  ,  puifqu’il  nous  apprend  que  le  point  d’a- 
fang  eft  direétement  porté  par  les  deux  artères  aux  naftomofe 
tefticules ,  &  que  fi  elles  fe  divifent  <^^®cune  en 
deux  petites  branches  un  peu  avant  que  d’y  en-  kTv^énes 
trer ,  c’eft  afin  ^’en  mieux  pénétrer  la  fubftance  ,  fpermaû- 
cn  y  entrant  par  plufieurs  endroits  à  la  fois  ,  &  de  ques, 
faire  que  les  principes  feminaux  que  le  fang  arté¬ 
riel  amène  avec  luy  ,  en  foient  plus  exadtement 
ftparez  :  d  ailleurs  la  circulation  nous  fait  voir 
q’ae  le  refidu  de  ce  fang  eft  reporté  par  les  vénes 
permatiques  à  la  véne  cave ,  &  qu’il  n’y  a  point 
anaftamofesdes  artères  avec  les  vénes,  non  feu- 
^oaent  en  cet  endroit ,  mais  encore  dans  aucune 
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partie  du  corps  ;  Car  il  eft  certain  quehlefjng 
palToiti  des  extremitez  des  arteres  dans  celles  des 
vénes,  comme  il  arriveroit  s'il  y  avoit  apaftomofe,  | 
la  nourriture  des  parties  ni  la  feparation  desli!  ! 
queursne  fe  pourroit  faire  ;  &  ce  feroit  en  vain 
que  la  nature  auroit  donné  aux  arteres  des  tuni¬ 
ques  fî  fortes  pour  contenir  le  fang  artériel ,  fi  dlj 
avoit  abbouché  ces  tuyaux  avec  les  vénes  qui 
n’ont  que  des  membranes  très  minces  ;  car  alors 
les  arteres  &  les  vénes  ne  feroient  plus  que  comme 
un  même  vaifiTeau  :  On  peut  ajouter  à  ces  raifons, 
qui  font  toutes  trés-convainqiianies,que  fi  le  fang, 
aufli  violent  qu’il  eft  dans  les  arteres,  avoit  U 
liberté  d’entrer  de  çes  canaux  immédiatement 
dans  les  vénes  ,  il  les  dilateroii  &  les  romproit 
infailliblement. 

Experîcnce  P*®  moins  oppofez  que  la  rai*  j 

qui  prouve  à  ladodrine  des  Anciens.  Voicy  une  expe- 
qu’il  n’y  arience  que  j'ay  faites  plufîeurs  fois  :  je  prenois 
point  d’a- deux  liqueurs  que  je  compofois  avec  de  l’huile  & 
oaftomofes  gjrg  fondues  enfemble  ;  à  l’une  je  mêloisun 
peu  de  vermillon  ,  &  à  l’autre  une  teinture  vert: 
pour  les  rendre  de  differentes  couleurs  j  j’enferin- 
guois  fort  ailement  une  dans  l’artere  fpermatique, 
ôc  je  ne  pouvois  pas  faire  entrer  l’autre  dans  la 
véne  ,  parce  que  les  valvules  ,  qui  regardent  de 
bas  en  haut ,  s’y  oppofoient  :  Mais  lorfque  j’allois 
chercher  le  principal  rameau  de  cette  véne  pro¬ 
che  le  tefticule ,  &  que  je  feringuois  ma  liqiKur, 
elle  y  entroit  facilement ,  &  en  reroplifloit  toute! 
les  branches  pour  fè  dégorger  dans  la  véne  cave. 
Ainfi  ces  liqueurs  qu’il  faut  feringuer  chaudes 
étant  refroidies ,  fe  congeloient  &  me  donnoient 
une  grande  facilité  d’endiflequer  jufqu’aux  moin¬ 
dres  rameaux  ;  je  trouvois  la  liqueur  rouge  dans 
toutes  les  branches  des  arteres  ,  &la  verre  dans 
toutes  celles  des  vénes ,  fans  m’être  jamais 
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’ily  en  fucpaiïé  de  l’une  dans  l'autre  j  d’où  je 
clusavec  certitude  qu’il  n'y  a  point  d’anafto- 
^^ofes ,  &  l’artere  fpernaatique  eft 

^rté  au  tefticule  ,  &  celuy  de  la  véne  reporté  au 
Ironc  de  la  cave  (ans  aucun  mélange. 

Ilfautobferver  en  faifant  cette  expérience  ,  de  obfcrva- 
ne  dilTequer  ces  vaiireaux  qu’à  l'endroit  où  vous  les  rions  fut 
voulez  ouvrir  pour  y  conduire  le  bout  de  la  fc- ccuccxpcr 
ringue ,  parce  qu’en  les  découvrant  davantage  , 
on^urroit  en  couper  quelqufe  petit  rameau  ,  par 
lequel  la  liqueur  s’échaperoit  en  feringant.  Et 
fi  vous  faites  cette  experience  ,  vous  n’aurez 
point  de  regret  à  la  peine  que  vous  vous  ferez 
donnée  ,  parce  qu’en  vous  convainquant  de  la 
vérité ,  vous  verrez  encore  les  circonvolutions  & 
les  entrelacemens  des  vénes,  qui  méritent  d’être 
examinez. 

Je  fuis  perfuadé  que  ces  circonvolutions  de  Ufage  des 
vénfes  aident  au  fang  qu’elles  contiennent  à  fc  «rconvo- 
tranfporter  de  bas  en  haut ,  &  que  la  nature  s’eft 
fervie  de  la  même  induftrie  donc  nous  nous  fer- 
vons  ,  lorfque  nous  voulons  monter  une  mon¬ 
tagne  ,  car  nous  n’allons  pas  diredement  au  fom- 
met ,  mais  tantôt  à  droite  ,  &  tantôt  à  gauche  i 
&faifant  un  chemin  oblique  en  forme  de  zigza¬ 
gue,  nous  parvenons  enfin  jufqu’au  lieu  le  plus 
élevé. 

Les  valvules  qui  font  dans  la  cavité  des  vénes ,  UtîHtcz 
font  auffi  d’un  grand  fecours  au  fang  pour  le  faire  des  valvu- 
•nonter  ;  elles  y  (ont  difpofées  d’efpace  en  efpace  ,  les. 
afin  de  le  foûtenir  &  de  l’empêcher  de  tomber; 
de  maniéré  que  cette  difpofition  naturelle  le  con¬ 
duit  dans  la  véne  cave, pour,  peu  qu’il  y  foit  pouffé 
par  le  nouveau  fang  qui  entre  dans  la  véne  fper- 
îûatique. 

je  viens  de  vous  faire  deSi.‘ufage  des 
vaiUeauxfpermatiques,  nous  enfeigne  leur  veri- ta^ffeaux 
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fpermati-  ufage  j  le  fang  eft  porté  par  les  artères  à  1» 
partie  fuperieurc  de  chaque  tefticule  ,  de-là  il 
s'infinue  dans  toutes  les  parties  de  cet  organe  qui 
en  ayant  feparc  les  particules  féminaires,  &  celles 
dont  il  a  ‘befoin  pour  fa  nourriture  ,  renvoyé  le 
réfte  de  ce  fang  dans  les  branches  des  vénes  qui  le 
reportent  dans  la  véne  cave. 

DD  T  Es  tefticules  font  ainfl  appeliez  du  mot  Utin 
Lcstcfti-  I  .  tefies .  qui  fignifie  témoins  ,  parce  qu’ils  le 
font  de  la  force  &  de  la  vigueur  de  l’homme  ;  & 
que  chez  les  Romains  on  n’appelloit  point  en  té- 
moignage  ceux  qui  étoient  privez  de  ces  parties: 
On  les  appelle  encore  didjmes ,  c’eft  à  dire  gé¬ 
meaux,  à  caufe  qu’ils  font  ordinairement  deux; 
car  il  eft  rare  d’en  trouver  trois ,  ou  de  n’en  trou- 
ver  qu’un  ;  cependant  des  gens  dignes  de  foy  ont 
dit'que  toüslesmâlesd’une  certaine  famille  illuftre 
d’Allemagne  en  avoient  trois  ,  &  qu’ils  avoient 
aufli  plus  d’ardeur  pour  le  fexe.  J’en  ay  vù  trois  à 
une  perfonne  de  qualité  qui  m’a  afluré  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  de  fa  famille  en  avoient 
trois  comme  luy. 

H  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  les  tefti¬ 
cules  &  la  verge  même  font  demeurez  cachez  dans 
l'abdomen  jufqu’à  l’âge  de  puberté  à  quelques 
perfonnes ,  à  qui  ces  parties  ne  font  forties  au  de¬ 
hors  que  par  quelque  effort  violent  qu’elles  ont 
fait ,  &  qu’ayant  paffe  pour  des  filles  jufqu’alors , 
ces  parties  ont  rendu  témoignage  que  c’étoit  des 
hommes. 

Situation  Us  font  fituez  à  l’homme  hors  de  l’abdomen  à 
des  cefti-  la  racine  de  la  verge  ,  dans  le  ferotum  qui  eft  une 
cales.  bourfe  faite  de  deux  membranes  qu’on  nomme 
communes ,  à  caufe  qu’elles  entourent  également 
les  deux  tefticules.  Là  raifôn  de  cette  ficuation 
eft  félon  quelques-uns,  afin  queles  vaiffeauxquî 
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la  femence  fulîent  plus  longs  &  que  le 
tng  y  reftât  plus  long  temps ,  pour  y  mieux  pren- 
la  forme  de  femence  ;  mais  ces  tuyaux  n’onC 
Je  part  à  cette  formation ,  que  parce  qu'ils  cha- 
jient  le  lang  dont  la  femence  doit  être  feparéc  ; 

dansletefticule.  D’ailleurs  , fi lanature  avoit  eu 
deflein  de  faire  le  chemin  de  ces  vailTeaux  plus 
long,  elle  pouvoit  les  faire  fortir  d’un  endroit  plus 
haut  de  l’aorte  :  Mais  il  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu’ils  font  placez  au  dehors  pour  empêcher  que 
leur  chaleur  naturelle  ne  fuft  augmentée  par  celle 
des  parties  du  bas  ventre  j  ce  qui  auroit  rendu 
l’homme  trop  lafcif  ;  car  l’cxpcrience  fait  voir 
que  les  animaux  qui  les  ont  en  dedans ,  font  plus 
chauds  &  plus  féconds  que  les  autres. 

Les  tefticLiles  font  d’une  figure  ovale  ,  &  de  la 
grolîeur  d’un  œuf  de  pigeon  :  On  prétend  nean- 
moins  que  le  droit  eft  toujours  un  peu  plus  gros  ‘ 

que  le  gauche ,  que  la  femence  que  s’y  filtre  ,  eft  culcs. 
plus  cuite  ,  &  que  c’eft  luy ,  comme  le  plus  vigou¬ 
reux ,  qui  engendre  les  mâles. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur  ,  c’eft  qu’on  Erreur  des 
croyoit  que  le  fang  étant  apporté  par  les  vénes  Anciens, 
fpermatiques ,  celle  du  côté  droit,  qui  venoit  im¬ 
médiatement  du  tronc  de  la  cave ,  en  fourniftbic 
de  plus  chaud ,  que  celle  du  côté  gauche  qui  vient 
del’éraulgente  >  &  qu’ainfî  ce  devoit  être  le  tefti- 
cule  gauche  qui  engendroit  les  femelles.  Mais 
cette  opinion  fe  détruit  d’elle* même ,  parce  que 
les  vénes  ne  portent  rien  aux  tefticules  >  que  les 
artères  qui  leur  diftribuentle  fang ,  viennent  tou¬ 
tes  deux  du  tronc  de  l’aorte ,  &  que  ceux  à  qui  on 
aoté  un  tcfticule  ,foit  le  droit,  foit  le  gauche,  en¬ 
gendrent  également  des  mâles  &  des  femelles. 

^  Les  tuniques  qui  envelopent  les  tefticules  Lont  ç.. 
cinq  5  fçavoir  deux  communes,  qui  font  le  ferq-  brancsaux 
tuna  &  le  dartos }  &  crois  propres ,  qui  font  l'éri-  tefticules, 
Rij 
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troïde  ,  l’élitroïde  ,  &  l'albugineufe.  Les  deux 
premières  font appellécs communes ,  parce  quel, 
les  renferment  les  deux  tefticulcs  ;  &  les  trois  au. 
très  font  nommées  propres,  àcâufe  qu’elles  n’en 
enveîopent  que  chacune  un. 

te  Scro-  La  première  des  membranes  communes  eftle 
ferotum  ,  ou  la  bourfe  j  elle  cft  compofée  de  la  eu- 
ticule  ,  &  de  la  peau  ,  qui  eft  plus  déliée  &  plus 
mince  en  cet  endroit  qu’aux  autres  parties  du 
corps  ;  elle  cft  molle  ,  ridée  ,  &c  fans  graifle  }  elle 
fe  couvre  de  poils  à  quatorze  ou  quinze  ans ,  elle 
eft  divtfée  en  partie  droite  ,  &  en  partie  gauche 
par  une  ligne  ou  future ,  qui  commence  à  l’anus , 
qui  pafte  par  le  perinée,  &  qui  finit  au  gland. 
Q^nd  on  ouvre  le  ferotum  on  doit  éviter  de  cou¬ 
per  cette  ligne,  à  caufe  des  yailfeaux  qui  y  concou¬ 
rent  de  diverfes  parties. 

le  Partes.  La  fécondé  membrane  commune  s’appelle  dar- 
tos.  Selon  les  Anciens ,  c’étoit  une  continuation 
du  pannicule charnu  jmais  àprefentonreconnoît 
que  c’eft  un  mufcle  cutanée  tiflu  de  beaucoup  de 
fibres  charniics  :  C’eft  par  le  moyen  de  ce  mufcle, 
que  le  ferotum  fe  reflerre  ,  &  devient  tout  ridé  j 
il  a  pluficurs  artères  &  vénes  qui  luy  viennent  des 
honteufes  }  il  n’enveloppe  pas  feulement  les  deux 
lefticules  ,  comme  le  ferotum  ,  mais  il  s’avance 
entre-eux  pour  les  feparer  l’un  de  l’autre  ,  &  era* 
pêcher  par  ce  moyen  qu’ils  ne  fe  froiflent  en  s’en¬ 
tre  touchant. 

E  La  première  des  tuniques  propres,  eft  l’éritroi- 

L’Eri-  de ,  c’eft  à  dire  rouge  ;  elle  cft  parfemée  de  fibres 
troïde,  charnuès  qui  la  font  paroître  rougeâtre  î  elle  eft 
produite  par  le  mufcle  fufpenfeur  des  tefticulcs, 
appelle  cremafter ,  qui  tire  fon  origine  de  l’épine 
de  l’os  pubis. 

E  La  fécondé  eft  l’élitroïde  ;  elle  reffemble  à  une 
PElhioïde  guaine  j  c’eft  ce  qui  la  fait  nommer  vaginale  j 
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formée  par  la  dilatacion  de  la  produdion  du  pé¬ 
ritoine  dans  laquelle  les  vailTcnux^  fpermatiques 

fontrenfermez&  dtfcendenc  jufqu’au  tefticuleoù 

cette  envelope  fe  dilate  pourt’embrairer  ;  elle  a  fa 
fopetficie  interne  égale  &  polie,  &  l’excerne  rude 
&  inégale;  ce  qui  la  rend  fort  adhérente  à  la  pre¬ 
mière  des  propres. 

La  troifiérae  eft  falbugineufe ,  qu’on  appelle  G 
ainfi}  parce  qu’elle  eft  blanche  ;  elle  eft  nerveufe ,  L’Albugi- 
fortc  &  épaille  ;c’eft  elle  qui  couvre  immédiate*’ 
mentlaftibftancedu  tefticule,  dont  elle  a  la  mê¬ 
me  figure,  ou  plutôt  c’eft  elle  qui  luy  donne  celle 
qu'il  a  ;  elle  prend  fon  origine  des  tuniques  qui 
enferment  les  vailTeaux  fpermatiques.  Sa  fuper- 
ficie  externe  eft  polie  &  toujours  humide  ;  entre 
cctie  furface  &  l'interieur  de  la  tunique  prece¬ 
dente  ,  on  trouve  vers  le  bas  du  tefticule  une  fepa- 
rationoùfe  peutamafler  de  l’eau  qui  caufe  quel¬ 
quefois  une  hydropifie  en  cette  partie  ;  mais  fa 
furface  interne  de  cette  troifiéme  envelope  eft 
inégale  ,  &  tient  de  tout  cotez  au  corps  du  teftt-. 
culc. 

On  n’a  pas  plutôt  coupé  cette  derniere  tunique,  H 
qu’on  découvre  la  fubftance  du  tefticule  qui  eft  üntefti- 
blanche  ,  molle  &  lâche  >  parce  qu’elle  eft  corn  euk  ouvert 
pofée  de  plufieurs  petits  vaiffeaux  feminaires ,  & 
de  quantité  d’autres  capillaires  ,  qui  font  des  ra- 
nteaux  d’arceres ,  de  vénes ,  de  nerfs  ,  de  vailfeaux 
limphatiques  ,  &  des  racines  des  vailfeaux  qu’on 
appelle  déferens ,  de  maniéré  que  toute  cette  fub- 
ftance  n  eft  qu’un  tilfu  &  un  laflis  d’une  infinité 

^^^cules  &  de  petits  tuyauxj  dont  la  ftru<fture 
cftfurprenante  ;  on  avoir  crû  qu’elle  étoit  moeî- 
eufe  ^  glanduleufe  ,  parce  qu’on  ne  s'étoît  pas 
aont.e  la  peine  de  l’examiner,  j 

0*ux  mufcles  qu’on  nomme  C'emafters  ou  fuf-  niufclc 
peiueurs,  tiennent  les  tcfticules  fufpendus.  Ilscremaftcr. 

Riij 
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prennent  leur  origine  d’un  ligament  qui  eft  à  Tq, 
du  penil,  où  les  mufclestranfverfes  de  l’abdomen 
finirent ,  &  defquels  ils  paroilîenc  être  une  con- 
tinuité  i  ils  fortent  par  la  produftion  du  péritoine 
&  eavelopent  les  tefticules  comme  deux  tunu 
qiies ,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  les  confondent 
avec  la  première  des  propres.  Q^nd  ces  mufdy 
cutanées  fe  trouvent  plus  forts  qu’ils  n’ont  accou¬ 
tumé  d’être ,  on  peut  mouvoir  les  tefticules  à  fon 
gré ,  par  la  contraâion  de  ces  mufcles ,  commeon 
le  voit  à  quelques  uns  qui  les  font  monter  &  lc$ 
laiflent  defeendre  félon  leur  volonté.  Les  vaiffeaux 
du  dedans  du  tefticule  vont  de  fa  circonférence 
vers  fon  milieu,étantdifpofezpar  paquets  dans  de 
petites  cellules  formées  par  des  membranes  très- 
délicates ,  qui  reprefentent  aflez  bien  les  cellules 
d’une  orange  coupée  par  la  moitié^ 

Pour  comprendre  l’ufage  des  tefticules ,  il  faut 
Ufage  des  remarquer  que  l’artere  fpermatique  va  toujours 
JC  icu  CS.  les  circonvolutions  de  la  véne  ,  &  cela  afin 

que  le  fangqq’elle  contient  foit  échauffé  ,  raré¬ 
fié  &  mis  en  mouvement,  par  la  chaleur  dufang 
,  de  la  véne  ,  ce  qui  le  difpofeà  être  filtré  dansle 
tefticule  où  il  commence  à  faire  fa  précipitation; 
&  c’eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  bêtes,  1  ar¬ 
tère  fait  plufieurs  détours  comme  la  véne  ,  afin  de 
recompenfer  par  la  longueur  du  chemin ,  qui  eft 
beaucoup  plus  court  dans  les  bêtes  que  dans  1  hom¬ 
me  ,  la  filtration  qui  fe  doit  faire  dans  le  tefticulei 
La  partie  la  plus  délicate  ,  la  plus  fermentative 
la  plus  fubtile  &  la  plus  pénétrante  du  fang  c» 
filtrée  &  feparée  du  refte  dans  le  tefticule  paru 
fubftance  glandulcufe  qui  ne  permet  le  pa»*g' 
qu’à  une  portion  de  fang  qui  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  de  volatilité  &  de  force  ,  &  le 
eft  repris  par  les  vénes.  Cette  partie  du  feng  mu 
filtrée, eft  perfedionnée  parla  longueur  des  tuyau* 
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où  elle  pâlie,  car  plus  une  liqueur  coule  lente¬ 
ment  ,  plus  les  parties  ont  de  temps  pour  fe  fubti- 
lifcr.  Elle  cft  encore  rafinée  par  les  détours  &  les 
anfraftuofitex  de  ces  tuyaux  ,  Tes  particules  étant 
brifées  à  tout  tnoment ,  en  Te  defuniffant ,  en  bri- 
coIant&:  enpiroüettant  continuellement  les  unes 
furlesautres.  Mais  elle  éft  encore  épurée  dans  le 
canal  excrétoire  du  tcfticule  qui  va  former  Tépidi- 
dyme  ;  ce  canal  eft  fait  de  la  réiinion  de  trois  ou 
quatre  petits  tuyaux  qui  en  font  comme  les  raci¬ 
nes,  &:  qui  en  traverlàntle  tefticule  parle  milieu 
reçoivent  par  plufieurs  ruifleaux. tout  ce  qui  a  été 
filtré  dans  les  paquets  des  vaifleaux  &  dans  les  cel¬ 
lules  dont  nous  venons  de  parler.  Lafemence  fe 
redific  de  plus  en  plus  en  paflantpar  le  canal  dé¬ 
fèrent  où  elle  commence  à  blanchir  &  à  devenir 
écumeufe ,  Sc  un  peu  confiftante  j  au  lieu  que  dans 
le  tefticule  elle  étoit  encore  grisâtre  &  fluide  :  elle 
reçoit  enfin  fon  dernier  degré  de  perfedion  ,  c'efl: 
à  dire  l’adivité  &  les  caraderes  qui  la  rendent 
fermentative  &  féconde  par  l'influence  des  efprits 
dans  les  pallions  amoureufes  j  car  les  folies  ôc  les 
jeux  d'amour  ne  mettent  pas  feulement  la  femence 
en  mouvement ,  mais  ils  l’atténuent  &  l’animent, 
en  la  fâifant  pétiller  dans  fes  réfervoirs. 

Cette  femence  eft  confervée  pour  le  befoin  dans 
les  dilatations  du  canal  défèrent  ;  &  celle  que  les 
vclfîcules  feminales  ont  filtrée  refte  dans  leur  pro¬ 
pre  capacité  ,  d'où  elle  fort  quand  une  fois  l’ima¬ 
gination  s’eft  échauffée  par  une  penfée  lubrique, 
ainfî  que  nous  dirons  en  parlant  du  fens  de  l'a- 
Riour.  Alors  la  paflîon  la  met  en  mouvement  & 
la  raréfié  de  telle  maniéré  qu’elle  force  les  foupa- 
pesqui  garniflent  fes  conduits  ,  Sc  leurs  ouver¬ 
tures  :  Mais  ce  qui  contribué  davantage  à  fa  for- 
tie  ,  c  eft  la  compreflion  des  membranes  charnues 
<3uien  couvrent  les  réfervoirs ,  Sc  qui  fe  contrac- 
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tent  par  l’ébranlement  des  nerfs  &  par  l’affluence 
des  efprics. 

Dans  le  même  temps  les  proftates  pouffent  une 
liqueur  gralFe  &  oleagineufe  qui  envelope  &  enr- 
baraffe  cette  femencefi  pénétrante  &  fifubtile, 
qui  fans  cela  fe  diffiperoit  &  s’évaporeroit  ;  c’eft 
ce  que  nous  enfeigne  l’artifice  dont  les  parfumeurs 
fe  fervent  fi  avantageufement  pour  confervet 
leurs  eflences  ».  en  y  mêlant  des  huiles  pour  retenir 
les  parties  les  plus  pénétrantes  &  les  plus  volatiles; 
&  il  coule  toujours  un  peu  de  cette  liqueur 
onftueufc  dans  le  canal  de  1  urètre  pour  le  garen- 
tir  des  pointes  &  de  1  acrimonie  de  l’urine. 

L  L  Les  épididymes  ou  paraftates  font  de  petits 
les  Epidi-  corps  ronds ,  qui  forcent  d’un  des  boots  du  tefti- 
dymes,  ^  |e  i^ng  de  la  partie  fuperieure  »  duquel 

ils  fe  refléchiflent  &  fe  replient  plufieurs  fois  •,  ils 
font  ainfi  nommez»  à.  caufe  qu’ils  font  couchez 
fur  les  teftitules ,  qu’on  appelle  didymes  i  ils  font 
femblables  à  des  vers  à  foye  ,  &  font  fortement  at* 
tachez  à  la  tunique  albugineufe  du  tefticulc  ,  la¬ 
quelle  leur  fournit  une  membrane  qui  les  lie  &  les 
refferre. 

Xjragcdcs  On  donne  beaucoup  de  diffèrens  ufages  aux 
épididymes  épididymes,  mais  leur  véritable  eft  de  recevoir  la 
femence  feparée  dans  le  tefticule  »  &  de  la  verfef 
dans  le  tronc  du  vaiffeau  défèrent  »  auquel  ils  font 
continus. 


T' 


I 


T  Es  vaiffeaux  déferens  font  ainfi  appeliez  \ 
Vaifleaux  JL/  caufe  de  leur  ufage  ;  d’autres  qui  croyent  que 
deferens.  la  femence  dans  le  temps  des  approches  eft  éjacu¬ 
lée  par  ces  vaiffeaux ,  les  appellent  éjaculatoires  j 
mais  ils  ne  merit  nt  pas  ce  nom,  puifqu’ils  ne  font 
que  conduire  la  femence  goutte  à  goutte  dans  les 
veflicules  feminaires. 

leur  fub-  La  fubftance  de  ces  vaiffeaux  eft  blanche  SC 
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vcufê  >  épaiire  &  forte ,  leur  groffeur  cft  com-  ftance  Ù 
un  tuyau  de  plume  ,  leur  cavité  eft  obfcurc  Icurfigurcn 
?ns  leur  commencement ,  plus  fenfiblc  dans  leur 
^licu,  &  trés-apparente  dâns  leur  fin,  mais  pref- 

car  tout  d'inégal  diamètre. 

^  Leur  fituation  eft  en  partie  dans  le  ferotum ,  &  f’””* 

en  partie  dans  l’abdomen  5  car  ils  ont  leur  racines  Pcatïdéfé. 
dans  l’épididyme  d'où  ils  fortent  par  un  bout ,  &  rens, 
montent  en  haut  dans  la  même  produdion  du  pé¬ 
ritoine  qui  envelope  les  vaifleaux  fperraatiques  ; 

Lorfi^u’ils  font  parvenus  à  la  partie  fuperieure  du 
pjnil,ils  fe  courbent  pardeflus  les  ureteres,& 
vont  en  s’approchant  l’un  de  l’autre  à  la  partie 
pofterieure  de  la  voflie  ,  où  ils  vont  finir  au  com» 
mencement  des  vefficules  feminales  entre  la  veffic 
&  le  redum. 

Ce  font  ces  extremitez  des  déférens  que  Du 
Lattrens  appelle  paraftaccs  ;  quoique  Bartholin  Vcflicules 
ne  donne  ce  nom  qu’à  leur  commencement.  On  fenainaircs, 
ne  fçauroit  mieux  comparer  ces  capfules  membra» 
neiifes  ou  vefficules  feminâires  qu’à  une  grappe 
de  raifîii  ,  &  leurs  cellules  qu’aux  cavitez  des 
grainsde  grenade  ,  dont  ils  imittent  parfaitement 
l'ordre  &  la  figure. 

Il  y  en  a  qui  les  font  relTembler  à  des  inteftins  , 
d ’oifeaux  ,  qui  fe  dilatent  en  quelques  endroits 
de  leurs  circonvolutions ,  êc  quife  retreciflent  en  fçmmaUc*, 
d  autres  ;  elles  font  longues  de  trois  doigts  &’plus 
groffes  dans  un  des  cotez  que  dans  l’autre  :  Leur 
largeur  eft  environ  d’un  pouce  à  l’endroit-mêmc 
ou  elles  font  le  plus  dilatées  ;  leurs  cavitez  font 
inégales ,  car  il  y  en  a  de  plus  grandes  les  unes  que 
les  autres  ;  &  quoiqu'on  les  compare  à  une  grappe 
neraifin  «elles  ne  font  pas  pour  celafeparées  cha- 
cune  par  une  membrane,  comme  les  grains  ,  ayant 
communication  les  unes  avec  les  autres  :  Celles 
ncoté  droit  font  leparées  de  celles  du  côté  gau¬ 
che  i  elles  font  fituées  entre  U  veffie  &  le  reâaia 
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Icar  ufagc  proche  les  proftatcs  j  elles  fervent  de  refervoir^ 
la  fetnence. 

BCHx  petits.  Il  fort  de  ces  veflïculcs  deux  petits  conduits 
conduits  qui  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  de  longueur  :  Us  gjjjj 

qu  on  ap-  jarges  proche  les  vellicules  ,  &  diminuent  à  me- 
r""'  T,’*'®  ÎPPfO'^l’snt  de  lurctre  qu'il  pcrc„, 
enfemble  à  fa  partie  poftencure  j  ils  font  fepirej 
l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  qui  avance  ,  &  qm 
quelques  -  uns  appellent  tête  de  coq  ,  dont\s 
deux  yeux  font  reprefentez  par  les  deux  orifices 
de  ces  conduits  qui  forment  au  dedans  de  Turc* 
tre  ,à  l’endroit  par  où  ils  entrent ,  une  caroncule 
ou  crête  ,  qu’on  appelle  ver  amont  (Xmm.  Ceft 
une  efpece  de  petite  valvule  qui  empêche  que 
l’urine  en  palfant  par  l’uretre  nefe  glifle  danslcs 
ouvertures  de  ces  deux  petits  conduits.  Elle  a  en* 
core  un  autre  ufage  ,  qui  eft  de  déterminer  la  fe- 
mence  quand  elle  fort  par  ces  ouvertures ,  \  pren¬ 
dre  le  chemin  de  la  verge  ,  non  pas  ccluy  de  la 
veffie. 

Avertiffe'^  Il  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  oî3>t  pris 
ment  pour  caroncule  pour  une  carnofité ,  à  caufe  de  la 
IcsChirur-  refiftance  qu’ils  y  ont  fentie  en  introduifant  la 
giens.  fonde  dans  l’urétre  :  C’eft  à  quoy  on  doit  prendre 
garde. 

Ufage  des  feroit  avec  jufle  raifon  qu’on  appelleroit  ces 
vaifleaux  deux  conduits  ,  vaifleaux  éjaculatoires ,  vu  que 
éjacula-  c’eft  principalement  par  leur  conftridion  &  paf 
toircs.  le  refterrement  des  fibres  mufculeufes  des  veffi- 
cules  feminaires  que  la  femence  eft  pouftee  de  ces 
yeflicules  dans  l’urétre  au  temps  de  l’aûe  véné¬ 
rien.  Il  y  a  aufli  apparence  que  ces  canaux  ont  un 

fentiment  très- vif,  parce  que  le  plaifîr  qui  s’excite 
au  moment  de  l’éjaculation  fe  fait  fur  tout  apper* 
cevoir  vers  l’endroit  où  ils  font  fituez. 

Erreur  fur  Ces  vaifleaux  éjaculatoires  ont  étejneonnus  aux 

fwux.  ”  Anciens  qui  difoient  que  la  femence  écoit  portée 
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1  veflicules  dans  deux  glandes ,  qu'on  nomme 
roftâtes ,  que  de  ces  glandes  elle  paflbit  par  plu- 
£rs  petits  trous  imperceptibles  dans  Turétre  j  6c 
üc  ce  qui  caufoit  le  plaifir ,  c’étoitla  violence 
^ue  la  fcmence  faifoit  pour  traverfcr  les  poroficez 
de  ces  glandes  ;  mais  ces  deux  conduits  dont  je 
yous  viens  de  parler  ,  détruifenc  cette  opinion ,  6c 
nous  font  connoître  le  véritable  chemin  de  la  li¬ 
queur  fcminale* 

Y  Es  proftâtes  font  deux  corps  glanduleux  blan-  ^  \  ^ 
L châtres ,  fpongieux ,  &  plus  durs  que  les  au-  J® 
très  glandes  :  il  y  en  a  qui  les  appellent  petits  tefti* 
cules ,  parce  qu’ils  prétendent  qu'ils  feparent  une 
Xemcnce  qui  eft  plus  glaireufe  &  plus  grife  que 
l’autre  ;  ils  Icparent  à  la  vérité  Une  humeur ,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  de  la  femencc  ,  puif* 
que  les  châtrez  ont  cette  humeur  &  n’engendrent 
point. 

Ils  font  placez  à  côté  Tun  de  l’autre  ,  &  fituez  Situatîo|i 
à  la  racine  de  la  verge  fous  le  col  de  la  veffie  audesproftar 
commencement  de  l’urétre  ,  qui  pafle  même  encre 
eux  deux  à  l'endroit  où  il  a  cette  petite  caroncule 
que  nous  avons  appellée  Ferumontamw  j  ils  ont 
dans  toute  leur  fubftancc  beaucoup  de  veflicules 
pleines  d’une  humeur  glaireufe  ,  qu’ils  déchar¬ 
gent  dans  la  cavité  de  l’urétre  par  pîufieurs  petits 
tuyaux  qui  vont  s’y  rendre.  La  figure  de  ces 
corps  eft  à  peu  prés  globuleufe»  étant  larges  à  leur 
partie  fuperieure  ,  ôc  de  forme  ovalaire  à  l’infe¬ 
rieure  :  à  les  regarder  enfemble  ils  paroiflent  de  la 
grofleur  d’une  noix. 

Les  orifices  de  ces  petits  tuyaux  qui  apportent  XrousJcs 
1  humeur  glaireufe  de  ces  corps  glanduleux  dans  proftates. 

1  urctre  font  autour  du  trou  par  où  fort  la  femen- 
«.  Il  n’y  en  a  jamais  dans  l’homme  moins  de  dix 
ou  douze.  Ces  orifices  ont  chacun  une  petite  ca- 
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roncule  qui  ferc  à  les  boucher ,  &  qui  empêche 
récoulement  continuel  de  cette  viCcohté,  qui 
cede  toujours  la  fortic  de  la  femence  ;  ces  caron- 
cules  fervent  auffi  à  faire  couler  l’urine  par  delTus 
cesorifices  qui  par  ce  moyen  ne  font  point  irritez 
par  fon  acrimonie. 

Le  fîége  On  prétend  que  le  fîége  ordinaire  des  gonor- 
des  gonor-  rbées  eft  en  cet  endroit ,  à  caufe  que  quelques  feh 
xhées  cft  volatils  s’y  attachant  y  caufent  des  ulcérés  ,  qui 
dans  les  ayant  rongé  ces  caroncules  &  les  orifices  de  ces 
proftaies.  pj,.  lefquels  fe  répand  la  liqueur  vifqueufc 

dont  nous  parlons ,  donne  occalion  à  cette  hu¬ 
meur  de  couler  quelquefois  toute  la  vie. 
üfagedes  L’ufagedesproftates  eftdoncdefeparerdufang 
proftates.  une  humeur  tenace  &  huileufe  j  de  la  garder  quch 
que  temps  dans  leur  fubftance  vafculeufe  &  fpon- 
gieufe ,  &  de  l’exprimer  peu  à  peu  dans  furétre 
üfages  de  P**"  CCS  dix  ou  douze  tuyaux  qui  y  aboucifi'ent.  Par 
Thumeur  le  fecoursde  cette  onduofité  le  conduit  de  l’urétrc 
glaircufe.  étant  inceffamment  grai (Té  ,  humefté  &  enduiti 
ne  fe  defleche  ni  ne  fe  flétrit  point  ,  &  il  demeure 
au  contraire  toujours  glilTant.  Elle  fait  en  ceU 
deux  bons  effets;  le  premier  eft  qu’elle  empêche 
que  ce  canal  ne  foit  offenfé  par  l’acreté  de  l’urine 
qui  y  pafle  trés-fouvent  ;  &  l’autre  ,  c]u’clle  fert 
de  véhiculé  à  la  femence  dans  le  temps  de  l’éja* 
culationrcar  il  eft  certain  que  fi  l’urétre  n’écoit  pas 
humedé  par  quelque  liqueur  ,1a  femence  venant 
à  fortir  il  s’en  arrêteroit  quelque  portion  aux  pa¬ 
rois  de  ce  tuyau  ;  de  maniéré  que  ce  ferment  fc* 
minai  n’arrivant  pas  à  la  matrice  auffi  fpiritueux 
qn’il  l’étoic  au  fortir  des  vefficules  féminaires>  la 
génération  ne  fc  pourroic  accomplir. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  de  cet  ufage  >  Ao*' 
obferve  que  c’eft  particulièrement  dans  les  fortes 
eredions  que  cette  humeur  eft  exprimée  dans  l  U' 
f  être  *  d  où  on  en  voit  ordinairement  alors  forW 
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aclqucs*  goûtes  ,  parce  que  les  proftatcs  font 
‘^  primées  par  la  tenfion  &  par  le  gonflement  de 
fa  ve^ge .  à  laquelle  elles  touchent. 

Les  vaifleaux  deferens  que  plufieurs  nomment 
éjaculatoires  reçoivent  leurs  artères  &  leurs  venes 
des  fpermatiques ,  &  leurs  nerfs  des  parties  voi- 
f  nés ,  &  il  paraftates  quelques  limphati- 

ques  qui  fe  rendent  avec  ceux  destefticules  dans  le 
refervoir  du  chyle.  Quant  aux  artères  &  aux  vénes 
qui  appartiennent  aux  veflicules  feminales  &:  aux 
proftatcs ,  ce  font  des  branches  des  hypogaftri- 
ques ,  des  honteufes &  des mefaraïques  inferieu¬ 
res  ,  &  leurs  nerfs  partent  des  plexus  qu’on  re¬ 
marque  dans  le  baflînde  fhypogaHre. 

La  peine  que  la  nature  s’eft  donnée  à  travailler 
une  femence  qui  eût  toutes  les  qualitez  ne- 
ceflaires  pour  former  un  homme  par  le  dévelope- 
ment&  par  la  fermentation  de  l’œuf  dans  rovaire> 
auroit  été  inutile  ,  fi  elle  ne  luy  avoit  donné  quel¬ 
que  partie  pour  la  porter  dans  la  matrice  ;  c’eft 
par  le  moyen  de  la  verge  que  ce  levain  eft  conduit 
&verfé  dans  ce  lieu.  La  verge  eft  appellée  alTez 
communément  le  membre  viril ,  parce  que  c’eft 
clic  quidiftingue  l’homme  d’avec  la  femme  ;  on 
luy  donne  encore  plufieurs  autres  noms  que  la 
bien-feancenc  nous  permet  pas  de  raporter. 

Elle  eft  placée  à  la  partie  inferieure  &  externe 
du  bas‘ ventre ,  elle  eft  adhérente  &  attachée  à  la 
partie  moyenne  &  inferieure  de  l’os  pubis  ;  cette 
fituation  luy  eft  d’autant  plus  avantageufe  qu’elle 
n  incommode  pas  les  autres  parties  dans  les  em- 
braflemens. 

La  fubftancc  de  la  verge  eft  particulière  y  elle  fc 
dïvife  en  parties  contenantes  ,  &  en  parties  con¬ 
tenues ,  les  premières  qui  font  l’épiderme ,  &  la 
peau ,  luy  fervent  d’envelope.  Les  parties  conte* 
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nues  font  les  vaiffeaux  ,  les  mufcles ,  le  gland ,  Iç 
deux  corps  caverneux  ,  &  Turétre.-  On  remarqu* 
que  la  peau  en  eft  plus  fine  qu’aux  autres  parties  ' 
ce  qui  contribue  à  la  rendre  auffi  fenfîble  qu'elle 
l'eft.  Elle  na  point  de  grailTc,  parce  quefiellj 
engraiflbit  comme  les  autres  parties  elle  devien. 
droit  trop  grofle,  trop  lourde  &  trop  molle ,  outre 
que  la  graiffe  étant  infenfible  &  airoupilTantc,  elle 
émoufleroit  le  fentiment  qu’il  faut  qu’ait  la  verg^ 
pour  déterminer  l’horiime  à  cette  aârion.  Il  yj 
des  animaux  qui  ont  la  verge  olTeufe ,  coi^e  le* 
chiens ,  les  loups ,  les  renards  5  6c  dans  lei  chiens 
qui  manquent  de  velîîcules  féminales  ,  elle  eft 
environnée  de  plufieurs  glandes  qui  dansîe  temps 
du  çoit  s’enflent  de  maniéré  qu’ils  ne  peu  vent  plus 
la  retirer  qu’aprés  que  cette  tumefadtioh  eft  dirai- 
nuée ,  afin  que  par  les  efforts  que  font  ces  animaux 
pour  fe  débarafler  ,  la  femence  puifle  être  expri¬ 
mée  de  leurs  tcfticules  &  pafler  dans  l’uterus  de  la 
chienne. 

La  verge  a  beaucoup  de  nerfs  ,  d’artércs  &  de 
Vaifleaux  yénes ,  &  mêtne  plus  qu’elle  n’en  auroit  befoin, 
delà  verge.  jugions  par  fa  grofleur  j  mais  par  raport 

ï  fon  adion  ,  elle  n’en  a  pas  plus  qu’il  en  faut. 
Elle  a  deux  nerfs  qui  la  rendent  très  fenfible  :  ils 
viennent  de  la  derniere  paire  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  &  fortant  par  les  trous  de  l’os  façrutn ,  ils 
montent  par  le  milieu  de  la  bifurcation ,  &  par¬ 
courant  le  dos  de  la  verge  ils  fc  diftribuent  à  tout 
fbn  corps  ,  au  gland  &  aux  mqfcles ,  fes  plus  peti¬ 
tes  branches  vont  à  la  peau  }  les  plexus  du  balhu 
luy  envoyent  encore  d’autres  nerfs.  Elle  reçoit 
des  artères  des  hypogaftriques  &  des  honteufes: 
les  deux  qui  viennentdes  hypogaftriques  font  les 
plus  confiderables ,  elles  s’inferenc  au  commence¬ 
ment  de  l’endroit  où  fe  fait  l'union  des  deux  corps 
caverneux  j  leurs  plus  gros  rameaux  entrent 
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.  PS  ces  corps  apres  que  deux  branches  des  plus 
Viderables  ont  rampé  de  part  &  d’autre  fur  (bn 
^s,  &  lesnîoindres  fe  diftribuent  le  long  delà 
verJe  :  Celles  des  honteufes  ne  font  que  des  ra- 
roeaux  qui  fe  perdent  dans  fa  circonférence.  Les 
vcncs  font  en  auffi  grand  nombre  que  les  artères  ; 

elles  reçoivent  le  refte  du  fangqui  a  été  épanché 

iias  la  verge  ,  tant  pour  la  nourrir  que  pour  Ten- 
Hjr  ,&  le  reportent  dans  les  vénes  hypogaftriques 
&  honteufes.  On  remarque  queccsvénes  de  la 
verge }  s’unilTant  au  deflbus  du  concours  des  corps 
nerveux ,  forment  un  tronc  particulier  qui  s’étend 
vers  le  gland,  &  dans  ce  tronc  vers  l’endroit  de  fa 
divifion ,  il  y  a  des  valvules  qui  empêchent  le  re¬ 
tour  du  fang  des  rameaux  dans  ce  même  canal  : 
l’ordre  de  ces  principaux  vaiffeaux  eft  tel  que  la 
véne  occupe  toujours  le  milieu  ^  le  nerf  la  partie 
latérale,  &  l'artére  unlieu  moyen  entre  les  deux. 

Q^tre  raufcles  ,  fçavoir  deux  éretSteurs  ,  &  Quatre 
deux  éjaculateurs  fervent  à  la  verge  à  faire  tous  * 

fes  raouvemens  ;  les  deux  éredeurs  prennent  leur 
origine  de  la  partie  interne  de  la  cuberofité  de  r  r  ' 
rirchioti,&:  vont  s’inferer  latéralement  au  corps  Les  deux 
caverneux  &  répandre  leurs  fibres  dans  fes  mem-  érefteurs. 
brancs  ;  les  deux  éjaculateurs  font  plus  longs  que 
les  prccedens ,  ils  nailfent  du  fphinder  de  l'anus , 
ils  s’avancent  le  long  de  l’urétre  jufqu’à  fon  mi-  éjacula- 
lieu  où  iis  s’inferent  latéralement.  tcurs. 

Les  noms  qu’on  a  donné  à  ces  mufcles  nous 
marquent  leur  adion  ,lespremiers  aident  à  l’érec-  Ufage  des 
tion  de  la  verge  ,  comme  nous  l’expliquerons  in-  , 

continent ,  &  ceux  cy  à  l’éjaculation  de  la  fe-  ygjge  * 
®cncc ,  parce  qu’en  fe  gonflant  dans  leur  corps  & 
le  racourciffant ,  comme  font  tous  les  mufcles ,  ils 
compriment  les  veflieules  feminaires,  &  obligent 
‘hroence  d’entrer  dans  l’urctre  ,  d’où  elle  fort 
cnluite  avec  impetuofité. 
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Le  gland. 


Des  parties  naturelles  de  l’Homme, 

La  verge  a  un  ligament  fort ,  qui  l’attache  an 
os  du  penil ,  &  qui  prend  Ton  origine  du  cartila/ 
qui  joint  ces  os  enfemble ,  &  va  s'inferer  à  lapay 
tie  fupericure  &  moyenne  de  la  verge  j  ce  lipj] 
ment  luy  eft  d’un  grand  fecours ,  non  feulement 
dans  le  temps  de  l’éredion  ,  mais  encore  lorfqu', 
elle  s’amollit  &  fe  relâche  ,  car  il  la  fufpend 
empêche  qu’elle  ne  tombe  trop  fur  les  teftienUs. 

On  confidere  à  la  verge  fon  corps  &  fes  extré- 
mitez  ;  fon  corps  eft  cette  partie  moyenne ,  qui 
n’eft  pas  tout  ■  à-fait  ronde  i  il  y  faut  obfcryer  quj, 
tre  partiesi  une  fuperieure  qui  fe  nomme  le  dos  de 
la  verge  ;  deux  latérales  qui  font  faites  des  corps 
caverneux  j  &  une  inferieure  par  où  pafle  j’urétre. 
Ses  extremitez  font  deux  ,  l’une  où  eft  le  gland, 
qu’on  appelle  la  tête  du  membre  viril ,  &  l'autre 
qui  tient  au  ventre  ,  qu’on  nomme  la  racine  de  la 
verge  j  cette  extrémité  eft  environnée  de  poils, 
principalement  à  fa  partie  fuperieure  qu’on  nom¬ 
me  le  penil. 

Le  balanus  ou  gland  ainft  nommé ,  à  caufe  de 
fà  reflt  mblance  à  un  gland  de  chêne  ,eft  ce  que 
nous  avons  appellé  la  tête  du  membre  viril  ;  cette 
partie  eft  la  plus  charnuede  la  verge  ,  elle  eft  polie 
&  douce  ,  afin  de  ne  point  bleffer  la  matrice.  Il  Te 
termine  un  peu  en  pointe  ,  afin  d’y  entrer  plusfa- 
cilement  :  il  eft  couvert  d’une  membrane  fort  dé¬ 


liée  &  fort  fine ,  qui  n’eft  qu’une  expanfion  mince 
du  prepuce  ,  elle  rend  le  grand  très  •  fenfible 
au  chatouillement  caufé  par  la  fridion.  Quand 
le  fang  &  les  efprits  y  affluent  ,  comme  dans  le 
temps  de  l’éredion ,  il  s’enfle  &  devient  vermeil» 
mais  quand  ils  fc  retirent,  il  pâlit  &  le  ride:  il 
environné  d'un  cercle  comme  d’une  couronne» 
lôn  extrémité  eft  percée  pour  lailTer  fortir  laft' 
mence  &  Turine.  (^nd  les  enfans  viennent  au 
monde ,  fans  y  avoir  d’ouverture  >  comme  cçh 

arrive 
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irrive  quelquefois ,  il  ne  faut  pas  manquer  d’y  en 
foire,  &  lorfque  l'ouvertui  e  cft  naturellement  trop 
ctite ,  il  l’agrandir ,  afin  qu’on  ne  Toit  pas 
trop  long-temps  à  piller,  &  afin  que  lafemence 
puifle  êcVc  jettée  promptement  dans  la  matrice. 

^  Le  prepuce  eft  l’extrcmité  de  l’envelopc  qui  y 
couvre  la  verge  ,  il  eft  fait  de  la  peau  même  de  la  u  prc-; 
verge  ,qui  eft  lâche  afin  de  s’alonger  pour  couvrir  pucc. 
le  gland  ,  ou  de  fe  redoubler  pour  le  découvrir.  Il 
eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit  ligament  fort 
délié  »  qu’on  nomme  le  frein  ,  ou  filet  }  lorfqu’il 
êft  trop  court ,  il  tire  en  bas  l’ouverture  du  gland  , 

&  alors  il  le  faut  couper  comme  on  fait  celuyde 
deflbus  la  langue  ,  parce  qu’il  empêche  que  la  fe- 
mence  ne  foit  éjaculée  en  droite  ligne  dans  le  va¬ 
gin.  Il  arrive  quelquefois  que  l’extremUé  du  pré¬ 
puce  eft  fi  ferrée  qu’on  ne  peut  pas  découvrir  le 
gland,  alors  on  appelle  cette  incommodité phy- 
mfts  j  &  quand  on  la  coupe  ,  ou  par  maladie  ou 
par  ordonnance  de  quelque  loy  ,  cette  operation 
le  nomme  circoncifion. 

L’ufage  du  prépuce  eft  de  fervir  de  chaperon  &  ufage  du 
dé  couverture  au  gland ,  &  d’augmenter  le  plaifir  picpucc. 
dansl’adion.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Riolan  que 
lésfetnmcs  des  pays  où  les  hommes  font  circoncis 
en  avoient  moins  que  les  autres. 

^  Les  corps  caverneux  font  deux  ,  un  de  chaque  X 
côté  ,  ce  font  eux  qui  compofent  la  partie  la  plus 
grande  &  la  plus  confîderable  de  la  verge }  leur  fi  • 
gare  eft  ronde  &  longue,  &  iis  naiftent  des  parties 
inferieures  de  l’os  du  penil  &  de  l'ifchion  ,  comme 
d  un  fondement  ferme  &  inébranlable  j  ils  y  font 
attachez  par  deux  ligamens  ,  dont  le  premier 
tient  â  la  commiirure  de  l’os  pubis ,  &  le  fécond 
seicnd  d’une  des  tuberofitez  de  l’os  ifehion  à 
autre  ;  dans  leur  origine  ces  corps  font  fcparez 
un  dô  \  autre  ;  mais  en  s’approchant  peu  à  peu 


^74  farties  naturelles  de  l’homme. 
ÿsfe  joignent  ôi  font  la  figure  de  la  lettre  Y  ;  C 
deux  corps  couvrent  &  cmbralTenc  le  conduit  dj 
l’urine  ,  &  vont  finir  au  gland. 

Subftancc  corps  ou  nerfs  caverneux  ont  deu» 

cavcwux.  fubftances  ,  lune  externe  ,  qui  eft  épaifle  ,  dure 
’  nerveufc  ,  &  ferablable  aux  membranes  des  arté* 
rcs  ;  &  l’autre  interne ,  qui  eft  fongueufe ,  rare  ôj 
-  fpongieufe  >  comme  de  la  moelle  de  fureau, ex¬ 
cepté  qu’elle  eft  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun  & 
que  celle  du  fureau  eft  blanche.  Je  vous  ay  dit  que 
les  deux  principales  branches  des  artères  hypo- 
gaftriques  entroient  dans  ces  corps  ,  qu’elles  al- 
îoient  finir  à  leur  extrémité  proche  le  gland, 
qu’elles  diminuoient  à  mefure  qu’elles  avan* 
çoient.parce  qu’elles  jettent  une  infinité  de  bran-t 
ches  à  droite  &  à  gauche  ,  qui  verfent  le  fang 
dans  ces  parties.  Il  le  rencontre  entre  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  ces  corps  une  membrane  qui  fait  une  fep- 
ration  qui  devient  infenfible  proche  le  gland  juf- 
qu’où  cette  clpifon  ne  s’étend  pas  i  d’ailleurs  étant 
interrompue  en  plûfieurs  endroits  ,  elle  permet  à 
la  liqueur  qui  encre  dans  l’un  de  pafler  dans  l’au¬ 
tre,  en  forte  qu’ils  ne  peuvent  Ce  gonfler  que  tous 
les  deux  à  la  fois. 

Ce  qui  fait  Lorfqne.  la  v^rge  fe  roidit  ,  ce  font  ces  corf* 
iatcnfîon  caverneux  qui  s’enflent  en  s’empliflant  j  nem  P** 
de lavcrge.  feulenxent  ,  comme  le  vouloient  les  Au- 

Expexicocc  ciens ,  mais  de  fang  ,  car  en  feringuant  quelque  11’ 
queur  dans  les  artères  hypogaftriques ,  je  l’ay  fort 
bien  fait  entrer  dans  les  corps  caverneux  ;  ce  qui 
m’a  fait  croire  que  e’étoit  le  fang  artériel  >  qui  J 
étoit  épanché ,  qui  en  faifoit  la  tenfion ,  &  qi*^ 
verge  devenoit  lâche  &  molle  ,  quand  ce  même 
fanç  fc  vuidoit  par  lesvénes  hypogaftriques.  ^ 
Autre  ex-  J  encore  fait  plufieurs  expériences  qui  m’em* 
pcriencc.  pochent  de  douter  que  ce  ne  foit  le  fang  q«i 

cette  tenfion  i  car  ayant  coupé  la  verge  ï  ées 
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u:,nV  lorfqu  elle  étoit  tendue ,  j’envoyoisfèrtir 
de  rang,  qu'il  en  felloit  pour  faire  1, 
roffeur  qu’elle  avoit ,  lorlqu  elle  étoit  roide. 

^  D’ailleurs  la  fubftance  fpongieufe  qui  emplit  les  Confirtnàs» 
corps  caverneux  me  confirme  dans  cette  opinion  î  tion  de  ces 
cars  il  n'y  avoir  eu  ou’une  cavité  fimple  ,  le  fang  cxpcticncc? 
artériel  y  étant  porté  ,  fe  Teroittrop  promptement 
vuidé  parles  vénes  j  mais  cet*  fubftance  l’y  arrête 
quelque  temps ,  &  fait  que  l’éredion  en  eft  plus 
forte.  De  plus  la  couleur  rougeâtre  de  cette  fub¬ 
ftance  eft  un  effet  du  fang  qui  y  étant  entré  ÔC 
fortidans  les  éredions  ,  y  a  imprimé  cette  cou- 
leur;  car  les  enfanspnt  cette  fubftance  prçfque 
toute  blanche.  Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  ne  s’y 
porte  auffi  des  efprits ,  &  qu’il  ne  foit  même  ne- 
cclTairc  qu’il  y  en  foit  verfépar  les  nerfs  ;  mais  je 
disque  ce  qui  fait  principalement  l’éredion ,  c’eft 
Icfang,  cet  efprit  étant  en  trop  petite  quantité 
pour  Ta  faire. 

Ce  qu'il  faut  donc  avoüericy  ,  c’eft  que  l’imâ-  i^’éreftion 
gination  étant  frapéc  par  le  reflentiment  du  plaifîr  cft  faite  de 
de  la  copulation  ,  l’efprit  animal  s’excite ,  fe  déta-  fang  & 
che,&  courre  avec  impetuofité  par  les  nerfs 
parties  de  la  génération  qu’il  gonfle  en  fe  mêlant 
avec  le  fang  artériel  qui  y  eft  porté  par  les  artères  » 

&  que  par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  il  s’y 
fait  une  fermentation  &  comme  une  ébullition 
qui  dilate  extrêmement  toutes  les  cellules  des 
corps  nerveux  qui  étant  entretiflus  de  fibres  char¬ 
nues  fc  roidiflent  &  fe  durciffent  de  plus  en  plus 
parlacontradion  que  lçspointçs&  la  chaleur  dd 
CCS  liqueurs  excitent  dans  ces  fibres.  Quant  à  la. 
première  caufe  de  cette  influence  du  fang  dans 
CM  petites  cavernes ,  l’opinion  la  plus  fuivie  &  la 
y^ifcrablable  la  rapporte  à  l’adion  des  rauf- 
c  CS  de  la  verge  ,  lefquêls  étant  excitez  dans  les 
oüvemens  de  volupté  fe  contraétent  &  preflent 
Sij 


Y 

L’atécre. 


tjC  Vespartm  mturelks  de  l'Homme. 

les  vénes  à  leur  fortie  du  corps  de  la  verge  ,  Jg 
maniéré  que  le  fang  diftribué  par  les  artères  à  tou* 
les  vaifleauxde  cette  partie ,  ne  pouvant  plusre. 
tourner  à  la  mafle  des  humeurs  s  amafle  peu  à  pcii 
dans  les  cellules  des  corps  caverneux  ,  qui  en  s V 
tendant  ferment  encore  plufieurs  foupapes  pour 
empêcher  le  fang  de  retourner  par  la  racine  de  la 
verge  vers  oùcesmufcles  tirant  principalement  ils 
relèvent  le  membre  viril  ,  lorfqu’il  eft  tendu  par 
l’abondance  du  fang  ;  la  partie  fpongieufe  del’uré- 
ire  fe  gonfle  de  la  même  façon  &  en  même  temps 
que  les  corps  caverneux. 

L’Urétre  eft  un  canal ,  qui  s’étend  depuis  le  col 
delà  vclfie  jufqu’au  bouc  de  la  verge  ayant 


quelque  continuité  avec  le  gland  ;  il  eft  fitué  au 
deffbus  &  au  milieu  des  corps  caverneux }  il  a  uns 
partie  fpongieufe  &  dilatable.  Sa  capacité  eft 
prefque  égale  depuis  le  commencement  jufqu’ii 
la  fin. 

Deux  L’urétre  eft  compofée  de  deux  membranes  dont 
membranes  rexierieure  eft  charnue  &  tiffue  de  fibres  tranf- 
al  mètre,  yerfesîc’cft  pourquoy  lurétre  étant  ouverte  par 
quelque  operation ,  elle  fe  cicatrife.  L'interne  eft 
deliée  i  nerveufe ,  &  enduite  d’une  humeur  onc* 
tueufe  J  dont  je  vous  ay  fait  remarquer  cy-deffus 
les  deux  bons  efl'ets, 

figure  de  ce  conduit  eft  comme  une  S  ;  ôir 

il  defeend  de  la  veflîe  pour  paffer  par- deflbus  les 

os  du  penil ,  puis  il  remonte  en  haut  pour  accom¬ 
pagner  la  verge  jufqu’à  fbn  extrémité  ouilfinif- 
Les  Chirurgiens  doivent  bien  obferver  celte  fi¬ 
gure  pour  introduire  la  fonde  avec  adrefle  dansl» 
veffie.  Cette  partie  reçoit  des  vénes  &  des  artères 
des  hypogaftriques  &  des  hémorroïdales  internes, 
&  dans  les  femmes  elle  en  reçoit  encore  desfp«r' 
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loatiques  ;  les  nerfs  luy  viennent  des  deux  plexus 
aubîflin  de  l'hypogaftre. 

L  ufage  de  Turécre  eft  de  tenir  lieu  de  conduit  ufage  de 
commun  à  la  femence  &  à  l’urine  ,  &  non  pas ,  purétre. 
comme  quelques  -  uns  l’ont  voulu  ,  à  l’humeur 
glaireufe  qui  y  vient  des  proftrates  par  ces  petits 
Tuyaux  dont  je  vous  ay  parlé  ;  parce  que  l’urétre 
n’eft  pas  faite  pour  cette  humeur ,  mais  cette  hu¬ 
meur  eft  faite  pourTurétre. 

Voilà,  MeUieurs  ,  toutes  les  parties  que  nous 
trouvons  dans  l’homme  qui  foient  employées  à  la 
génération  ;  jevousferay  voir  celles  de  la  femme 
dans  la  Seélion  fuivante . 
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SUITE  DE  LA  QUATRIEME 


DEMONSTRATION. 

pfi  ^pbîtks  fervent  k  la  génération 
dans  la  Femme, 

SECTION  SECONDE. 

Quoique  je  vous  aye  amplement  démontré, 
Meffieurs ,  les  parties  de  l’Homme  qui  fer¬ 
vent  à  la  génération  ,  cela  ncfufiit  pas  pour  ap¬ 
prendre  comment  elle  fe  fait ,  il  faut  pour  y  par¬ 
venir  vous  faire  tout  de  fuite  une  Démonftration 
particulière  de  celles  de  la  Femme,  non  feulement 
parce  qu’elles  ont  une  ftrudure  très  •  admira¬ 
ble  ,  mais  aufli  parce  qu’elles  lont  très-utiles , 
leur  nombre  n'étant  pas  moins  confiderable  ,  que 
celuy  des  parties  de  l’homme. 

C’eft  avec  jufteraifon  que  la  journée  d’aujour- 
d’hup'appelle  la  belle  Démonftration ,  le  nombre 
des  Ipedateurs  eft  toujours  plus  grand  le  jour 
qu’on  démontre  les  parties  de  la  génération  de  la 
Femme ,  &  leur  curiofité  s’augmente  à  la  vue  de 
CCS  parties  j  cet  empreflement  eft  excufable  ,  tant 
icaufe  que  les  Anatomies  des  femmes  font  plus 
rares  ^ue  celles  des  hommes  ,  que  parce  qu’il 
y  arien  de  fi  naturel  à  l’homme ,  que  de  vouloir 
fçavoir  oîi&  comment  il  a  été  formé  j  maisquel- 
diligence  qu’il  fafle  pour  pénétrer  le  lecret 
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de  la  nature  fur  le  fait  de  la  génération,!!  faut  qu’il 
convienne  qu’il  y  a  beaucoup  de  circonftances  quj 
luy  font  inconnues ,  fur  lefquels  la  raifon  nç  pe^ 
f  as  décider  quand  les  Cens  luy  refufent  leur  fç. 
cours  :  ces  difficultez  neanmoins  plutôt  que  jç 
nous  rebuter ,  doivçnt  nous  encourager  à  c:tami. 
nerà  fonds  ces  parties,  puifque  la  connoiffance 
deleurconftitution&de  leur  fabrique  eft  le  feul 
moyen  qui  puifle  nous  donner  les  lutnieresquç 
nous  cherchons, 


Quatre 
Taiff  aux 
fpermati- 
ques. 


B  comrnençeray  par  les  vailîeaux  fpermatiques, 
^  afin  de  fuivre  le  même  ordre  que  j’ay  obfervé 
dans  la  defeription  que  je  vous  ay  faites  des  parties 
de  l’hoinme.  Ils  font  quatre  ,  deux  artères  ÔC 
deux  vénes  :  Il  y  a  ,  comme  dans  les  hommes,  une 
artère  &  une  véne  de  chaque  côté. 

Bes  artères  Ibrtent  de  la  partie  anterieure  de 
Deux  ar-  à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre  j  leur 

tércs  fper-  origine  eft  femblable  à  celle  des  hommes ,  mais 
matiques.  leur  infertion  eft  differente  ,  car  au  milieu  de  lent 
che  min  elles  fe  divifent  en  deux  branches ,  dont  U 
moindre  va  au  tefticule  &  à  la  trompe  de  Fallopç 
de  chaque  côté  après  avoir  fant  plufieurs  détours; 
de  la  plus  petite  à  la  matrice  ,  où  elle  fe  divife  en 
quantité  de  rameaux  dont  les  uns  vont  à  fes  cotez, 
à  fes  trompes ,  ik  à  fon  col»  &  les  autres  à  la  partie 
fuperieure  du  fond. 

B  B  Cette  diftribution  d’artères  eft  accompagnée 
Deux  vénes  d’autant  de  branches  de  vénes ,  qui  remontant  de 
la  matrice  ôc  du  tefticule  »  fe  joignent  enfemblc, 
&  font  deux  vénes  confiderables  qui  vont  fe  ter¬ 
miner  ,  fçavoir  celle  du  côté  droit  à  la  véne  cave, 
&  celle  du  côté  gauche  à  l’émulgcnte. 

Les  vaifteaux  fpermatiques  des  femmes  diffe* 
rentde  ceuxdes  hommes  en  deux  maniérés  j  caf 
premièrement  ijs  ne  foqt  pas  fi  longs  »  à  caufp  qu5 


ques. 


jy.  ■Ohnon^rniion  Anah  Se£t.  II.  lîl 

,  rtéres  &  les  vénes  ont  moins  de  chemin  à  faire 
^  s  les  femmes  cjue  dans  les  hommes ,  depuis 
kar  origine  jufqu  à  leur  infertion  ,  foit  que  les 
artères  delcendent  de  l'aorte  dans  les  tefticules , 
ou  que  les  vénes  remontent  des  tefticules  dans  la 
véne  cave  ,  puifque  les  femmes  ont  leurs  tefticules 
mon  appelle  ovaires  ,  comme  nous  l’explique- 
lonscy-aprés,  dans  la  capacité  du  bas  ventre.  des 
^  que  les  hommes  lesontdans  le  ferotum.  En  fe*  hommes» 
coud  lieu ,  ils  different  encore  en  ce  que  les  arteres 
fpermatiques  ne  defeendent  pas  en  droite  ligne 
aux  tefticules  dans  les  femmes  comme  dans  les 
hommes  ;  mais  en  ferpentant  &  fe  refléchiflant 
4c  côté  &  d’autre  ,  autant  a6n  dempêcher  par  ces 
circonvolutions  ,  &  par  ce  corps  variqueux  qu’el¬ 
les  forment  avec  les  vénes  qui  remontent,  que  le 
fang  artériel  ne  fe  porte  avec  trop  de  précipitation 
aiiteftiçule  i  qu’afin  d’aider  le  fang  vénal  à  re¬ 
monter  dans  la  véne  cave. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  les  Anciens  appelloient 
cesvaifleuuxpréparans  :  j’ay  même  réfuté  les  rai- 
fons qu’ils  avoient  de  les  appeller  ainfi ,  lorfque  je 
vous  ay  entretenu  des  artères  &  des  vénes  fper- . 
matiques  des  hommes  ;  mais  leur  opinion  me  pa¬ 
role  encore  plus  mal  fondée  à  l’égard  de  la  femme} 
car  premièrement  s’il  étoit  vray  que  l’artcre  fper- 
matique  ,  qui  fe  divife  en  deux  rameaux  ,  dont 
1  un  va  au  tefticule  ,  &  l’autre  à  la  matrice  ,  pré¬ 
parât  le  fang ,  &  commençât  à  le  changer  en  fe- 
mence ,  il  s’enfuivroit  non  feulement  qu’il  n’y 
auroit  qu’une  partie  de  ce  fang  ainfi  préparé  qui  fe- 
mit  portée  au  tefticule;mais  encore  que  la  matrice 
feroit  nourrie ,  pour  aiqfi  dire  ,  de  fejnence ,  puif¬ 
que  tout  le  fang  qui  y  eft  porté  doit  être  principa¬ 
lement  employé  à  la  nourrir  ,  lorfqu’elle  ne  con- 
t^ient  ni  fœtus  ni  embryon.  D’ailleurs ,  j’ay  déjà 
fiit  voir  qu'ij  ^  d’anaftoraofes  entre  les 
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artères  &  les  véncs  fpcrmatiques  ;  de  forte  que  m 
les  artères  prétendu  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal 
n’ont  point  avant  que  d’aller  au  tefticule  ,  ne  fe  fait  point }  ÿ 
d’anafto-  ü  faut  remarquer  que  les  vaifleaux  fpermiti 

ta P°‘"'  "/“S' q“«  «luy  quoni 

toutes  les  arteres  &  les  venes  du  corps ,  fçavoir 
qu’une  artere  porte  par  une  de  fcsbranchesdufan» 
au  tefticule  pour  le  nourrir  &  pour  en  feparerU 
femence  comme  étant  un  corps  glanduleux  deftiné 
à  la  filtration  de  cette  humeur ,  deparTautrédu 
fang  à  la  matrice  pour  fa  nourriture  ;  &  que  le 
fang  qui  n’y  a  pas  été  tout  employé  ,  eft  reporté 
par  deuxbranchesdevénes,  dont  l’une  vient  du 
tefticule  ,& l’autre  de  la  matrice,  lefquelles  bran¬ 
ches  fe  joignant  enfemble  font  la  véne  fperma* 
tique. 

^  Es  femmes  ont  deux  tefticules  aufli  bien  que 
Tcfticulcs.  les  hommes  :  c’eftcequeles  Modernes  appel* 
leurfitua  fituez  dans  la  capacitédu 

tion.  "  bas-ventre  aux  cotez  du  fond  de  la  matrice ,  du* 
quel  ils  ne  font  pas  éloignez  qüe  de  deux  doigts. 
Raifons'  de  On  nous  a  voulu  perfuader  que  la  nature  ne 
cette  fitua-  les  avoit  placez  ainfi ,  qu’à  deftein  d’échauffer  U 
femence  qu’ils  contiennent ,  &  de  la  mieux  per- 
feélionner  que  s'ils  avoient  été  en  dehors  comme 
ceux  des  hommes  :  d’autres  ont  dit  que  c'étoit 
afin  de  rendre  les  femmes  plus  portées  à  la  gcn^ 
ration  ;  mais  fans  trop  fonder  les  deffeins  del» 
nature ,  nous  pouvons  dire  que  la  place  qu’ils  oc¬ 
cupent,  leur  eft  plus  commode  qu’aucune  autre  J 
parce  qu’ayant  beaucoup  de  commerce  &  de  rap¬ 
port  avec  la  matrice  ,  ils  n’en  dévoient  pas  etre 
éloignez. 

Enquoy  ils  Lestcfticules  desfemmcs  ne  different  pas  feule* 
different  de  ment  de  ceux  des  hommes  en  fituation  5 
ceux  des  core  en  grandeur ,  en  figure  »  en  connexion  j  e® 
hommes,  tegumens  &  en  fubftance. 
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La  crandeur  eft  differente  >  félon  la  différence 
des  âges  ^  de  maniéré  qu'on  ne  la  peut  marquer 

ecifénient  ;  elle  n’cxccde  pas  neanmoins  pour 
l’ordinaire  la  groffeiir  d’un  petit  œufde  pigeon. 

Leur  figure  pas  abfolumcnt  ronde  ,  mais 
large ,  &  applatie  dans  leur  partie  anterieure  êc 
fuperieure,  &  leur  fuperficie  externe  eft  inégale 
&  boffelée ,  &  non  pas  abfolüment  unie' ,  comme 
eft  celle  des  hommes. 

Ils  {ont  attachez  &  retenus  dans  leurs  places  Lear  coa*» 
par  un  ligament  large,  &  ils  tiennent  aux  cotez  ^^exiop, 
de  la  matrice  par  un  ligament  court  &  fort  que  les 
Anciens  ont  apellé  mal  à  propos  vailTeau  déférent, 
puifqu’il  n’eft  aucunement  creux  ;  ils  font  encore 
comme  liez  vers  la  région  de  l’os  des  îles  par  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &  par  une  membrane 
appellée  aîle  de  chauve  «  fouris  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  péritoine  qui  va  de  la  trompe  aux 
tcfticules ,  &  qui  luy  fert  comme  de  mefentere. 

Ils  font  couverts  du  péritoine  ,  auffi-bien  que  Leurmera» 
les  vaiffeaux  que  l’Antiquité  a  toujours  appeliez  brane. 
fpermatiques,  &  on  y  diftingue  encore  une  mem¬ 
brane  propre  faite  de  fibres  charnues. 

Il  faut  remarquer  que  les  tefticules  des  femmes 
font  bien  differents  de  ceux  des  hommes  dans  leur 
fubftance ,  car  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de 
velEcules  qu’on  prend  communément  pour  des 
œufs  ;  d’où  vient  qu’on  appelle  maintenant  les 
tefticules  des  femmes,  ovaires.  L’heriffon  femelle 
&  la  truye  ont  ces  petites  veflicules  feparées  les 
unes  des  autres ,  comme  le  font  tous  les  œufs  dans 
une  jwule.  Qwnd  on  examine  les  veflicules  con¬ 
tenues  dans  l’ovaire  de  la  femme  ,  on  y  voit  un 
million  de  vaiffeaux  fanguins  d’une  extrême  deli- 
«teffe  qui  fc  ramifient  fur  leurs  tuniques.  Sans 
a  aufli  de  petites  glandes  impercep¬ 
tibles  à  la  vue  ,  qui  fervent  à  mtrer  une  liqueuç 
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laiteufc  ,  laquelle  en  fe  perfedionnanc  dansû  r 

vité(lecesveflîculcs>  compofe  la  matière  de  r  *'r 

qui  renferme  le  germe  où  le  fœtus  eft  contenu 

D 

les  trom-  Es  parties  que  vous  voyez  à  droite  &  à  aau. 
'fcï.  chede  la  matrice  ,  fe  nomment  les  trompe*' 

àcaufe  qu’elles  approchent  de  la  figure  des  trom! 
pettes;  elles  naiffent  de  fon  fond  par  une  produc! 
lion  fort  petite  ,  &  fe  dilatent  enfuite  infenfible. 

mentjufqu’à  leur  extrémité  :  Elles  ont  autour  de 

leur  orifice  fuperieur  qui  eft  toujours  ouvert  de 
petites  membranes  déchirées  ou  déchiquetées  i 
peu  prés  comme  de  la  frange  }  c'eft  cet  endroit 
qu’on  appelle  le  morceau  du  diable ,  ou  le  pavillon 
:de  la  trompe. 

ligure  des  Les  trompes  font  attachées  au- deflbus  des  tefti- 
ttompes.  par  des  membranes  larges  &  déliées  quiref- 

femblent  aux  ailes  des  chauve- fouris.  Le  dedans 
de  CCS  trompes  eft  ridé.  Leur  grandeur  n'eft pas 
toujours  la  même  dans  toutes  fes  parties  ;  leur  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  à  cinq  doigts ,  &  leurgrolTeur 
eft  environ  d’un  petit  tuyau  déplumé  :  elles  ont 
les  mêmes  vaiftéàux  que  les  tefticules  j  fçavoir, 
rdes  vénes  ,  des  artères  &  des  nerfs  qui  fe  diftri- 
buent  aux  ovaires,  &  des  limphatiques  qui  vont 
au  refervoir. 

Subftance  La  fubftance  des  trompes  eft  charnue  &  mem- 
des  trom-  braneufe ,  pour  avoir  du  mouvement  &  pouvoir 
P'®*  fe  dilater  &  fe  relferrer  félon  qu’il  eft  nectflaire 
afin  que  l’œuf  defeende  plus  facilement  dans  h 
matrice  ;  car  elles  fervent  à  conduire  l’œuf  depuis 
l’ovaire  jufques  dans  la  capacité  de  la  matrice ,  & 
non  à  donner  iftiiè’  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
cet  organe ,  comme  les  Anciens  l’ont  crû. 

L’opinion  Le  fentiment  le  plus  probable  fur  l’ufagedes 
rc-  organes  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  que  la  pardf 
çub  fur  les  [a  volatile  de  la  femence  de  l’homme 
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.  jrompes  jufqu'à  l’ovaire  pour  rendre  les  œufs 
t  Cet  efprit  animal  ne  fçauroit  pénétrer 
1  s  trompes  fans  en  irriter  &  mettre  en  mouve¬ 
ment  les  fibres  charnues ,  qui  par  leur  contradioQ 
f  ntque  le  morceau  déchiré,  vient  embrafler  l’o¬ 
vaire  de  tous  cotez ,  de  maniéré  que  l’œuf  que  les 
Ifprits  de  la  femence  ont  fermenté  ,  fe  détache 
infenfiblement  &  rompt  ou  écarte  les  fibres  de  la 
membrane  qui  envelope  l’ovaire  ,  pour  entrer 
dans  la  trompe  &  de  làdefcendre  danslamatrice> 

L'œuf  a  deux  membranes  parfemées  de  vaif- 
feaux  trés-delicats  dans  les  premiers  temps  j  mais 
qui  augmentent  toujours  dans  la  fuite ,  lorfquc 
l’œufa  pris  racine  dans  la  matrice,  &  que  le  pla¬ 
centa  commence  à  groflir  &  à  recevoir  le  fuc  ali¬ 
mentaire  que  luy  apportent  les  vaifleaux  de  cet 
organe  ;  ainfi  toutes  les  parties  du  fœtus  croiffenc 
par  la  nourriture  qu’il  reçoit  prefque  d’abord  du 
placenta  par  le  cordon. 

Les  gemeaux  viennent  toujours  de  deux  œufs, 
quife  font  détachez  en  même  temps  de  l’ovaire» 
Mais  quelquefois  l’œuf  ne  fçaüroit  defcendi  e  dans 
la  matrice  ;  quand  cela  arrive,  il  prend  de  la  nour¬ 
riture  dans  la  trompe  ,&  l’enfant  croît  jufqu’au 
troifiéme  ,&  même  aflez  fouvent  jufqu’au  qua¬ 
trième  ou  cinquième  mois ,  que  la  trompe  fe  dé¬ 
chire  ,  parce  que  le  fœtus  manquant  d’alimens ,  & 
ayant  acquis  une  grofleur  confiderable  ,  fait  des 
efforts  extraordinaires  qui  caufent  à  ces  parties 
des  convulfions  qui  les  font  déchirer.  On  voit 
bien  que  cela  ne  peut  gueres  arriver  fans  un  déta¬ 
chement  du  petit  placenta  qui  s’eft  dû  former  dans 
la  trompe ,  laquelle  jufques  •  là  aura  tenu  lieu  de 
matrice,  &  ce  détachement  caufe  une  hémorragie 
fi  confiderable  ,  qu'il  arrive  trés-fouvent  que  la 
merc  de  l’enfant  en  meurent. 
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Un,am«.T  E  Principal  organe  oùs'acheve  la  généra', 

JL#  eft  la  matrice  ,  ainh  appellée  ,  parce  qu'ellç 
fomente  le  fœtus  comme  une  tendre  merc  faitfou 
enfant  }  on  la  nomme  auffi  utérus  ,  c’eft  à  dire 
pocheoufacàcaufedc  fa  figure  &  de  fonufapj. 
Elle  eft  fituie  au  bas  de  1  hypo^aftre  ,  entrc°lê 
Situation  jg^tum  &  la  velTle  ,  dans  la  cavité  qu’on  nomme 
le  baflin  qui  eft  plus  ample  aux  femmes  qu’aux 
hommes,  afin  dedonner  à  cet  organe  lalibertéde 
s’étendre  dans  les  groflefles  ;  de  forte  qu’elle  eft 
environnée  par  fa  partie  anterieure ,  de  l’os  pubis , 
par  fa  pofterieure ,  de  l’os  facrum ,  &  par  les  lace- 
raies  des  os  ilion  &  ifehion. 

Grandeur  ta  grandeur  de  la  matrice  ne  fe  peut  pas  bien 
de  la  ma-  déterminer  ,  étant  differente  félon  les  differens 
t;icc.  où  fe  trouvent  les  femmes  &  les  filles  i 

par  exemple  ,  elle  n’eft  pas  plusgrofTe  qu’une  noix 
dans  les  filles,  &  dans  les  femmes  elle  eft  comme 
la  plus  petite  courge  j  au  lieu  que  lorfqu’ell? 
contient  un  enfant  elle  devient  d’une  gran* 
deur  prodigieufe  ,  montant  quelquefois  jufqu’au 
delà  du  nombril.  Il  faut  pourtant  remarquer  icy 
que  le  col  ne  fuit  pas  la  dilatation  de  fon  fond , 
confervant’toùjours  fon  premier  état ,  fa  forme  & 
&.  figure ,  non  feulement  dans  les  femmes  ,  mais 
même  dans  plufîeurs  efpéces  d’animaux.  On  ne 
peut  pas  non  plus  marquer  précifément  fa  lon¬ 
gueur  }  car  étant  membraneufe  elle  peut  s’alongcf 
ou  s’étrécir  félon  la  necefRcé. 

Epaiffeur  A  1  égard  de  fon  épaifleurjelle  varie  auffi  beau* 
de  la  ma-  coup  J  dans  les  vierges  elle  eft  mince ,  mais  dans 
les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ,  elle  a  un  peü 
plus  d  épaifl'enr  j  elle  eft  fort  épaiffe  proche  fort 
orifice  interne ,  qui  eft  l’endroit  le  plus  étroit ,  ce 
qui  fait  qu’il  peut  s’étendre  &r  fe  dilater  tout  au¬ 
tant  qu’il  le  faut  pour  le  pafTage  de  l'enfant. 
paiffeur  de  la  matrice  change  encore ,  Si  s’aug- 
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ente  notablement  dans  le  temps  desordinaires  *  , 

«rce  que  le  fang  qui  y  aborde  pour  lors  étant 
Jgrfcdans  toute  la  fubftance  la  tuméfié  j  mais 
elle  diminue  à  mefure  qu  il  s’écoule  par  les  pur- 
citions.  Toutefois  dans  une  femme  qui  n’eft  pas 
erofle  la  longueur  la  plus  ordinaire  de  f’uterus  de¬ 
puis  Ion  fond  jufqu’à  fon  coi  eft  d’environ  trois 
doigts^  fa  largeur  vers  ce  même  fond  eft  de  deux 
doigts  &  demi,  &  fon  épaifteur  de  deux  doigts; 
fa  cavité  qui  eft  unique  ne  peut  contenir  alors 
qu'un  corps  environ  du  volume  d’une  groffe 
feve. 

Le  fentiment  de  tous  les  Anciens  fur  les  memf  Dîverfîté 
branes  de  la  matrice  ,  étoit  qu  elles  devenoientdc  fenti- 
plusépailTes  à  mefure  que  la  groftèlTe  s’avançoit , 

&  ils  s'écrioient  fur  la  fagefle  de^  la  nature  qui  les  aeSna- " 
avoit  faites ainfi  pur  donner  à  l’enfant  ,  pendant  tricc. 
qu’il  eft  dans  k  matrice  par  l’abondance  du  fang 
&  des  efprits  ,  tous  les  fçcours  dont  il  avoit  bc- 
foin.  Mais  les  recherches  des  Modernes  ont  fait 
voir  que  ces  membranes  avoient  Icméme  fort  qu* 
toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  hu-» 
main, qui  eft  de  s’amincir  à  mefure  qu’elles  fè 
dilatent  ,  &  qu’il  était  néanmoins  vray  qu’elle*» 
étoient  plus  épaifles  à  l’endroit  de  foa fends  feuler 
ment ,  où  le  placenta  eft  attaché. 

La  matrice  eft  ronde  §>(.  oblongpe  ,  car  d’und  Figure 
Dafc  large  qui  eft  Ibn  fond  ,  elle  , Té  termine  pe»  ia  matrice, 
a  peu  en  pinte  vers  fon  orifice  interne  ji  qui  eft 
fon  endroit  le  plus  étroit,  ce  qui  la  fait  relfemblet' 
aune  petite  ventoufe ,  ou  bien  à  une  poire.  Et  ft 
y  joint  fon  çol  ,  elle  a  la  figure  d’une  fiolfl 
renverfée }  elle  n^eft.  pfts  exadlcment  runde ,  mais 
anpeuapplatiç  par  devant  &  par  derrière  ;  ce  qui 
“  ftable ,  &  l'empêche  de  vaciller. 

On  voit  deux  p?.çitésiminence5  VXt  parties  k*  qn’on 
tcralw  Sc  fupericures  de  fon  fond  ,  qu’on  appcilç 
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.  .  les  cornes  de  la  matrice  ,  parce  qu'elles 

de  irma-  ^  des  veaux ,  lorfqu'elles  eotnroenctm 

tticc.  à  pouffer.  Ces  éminences  qui  répondent  à  deu 

petits  enfoncemens  qui  font  au  haut  &  auxcô'tf^ 
de  la  cavité  de  l’uterus  fe  trouvent  fort  proches  dej 
extrémité?,  par  lefquelles  les  trompes  s’inferent 
dans  le  fond  de  cette  poche* 

Lafubftance  delà  matrice  eft  membraneufe, 
dcîaiS^'  &  en  quelque  façon  charnue  ,  afin  qu'elle  puiirj 
yice,  s’ouvrir  pour  recevoir  la  femence  ;  fe  dilater  éc 
s’étendre  pour  l'accroifle ment  de  l’enfant}  feref. 
ferrer  pour  l’aider  à  fortir  dans  le  temps  de  l’ac. 
couchement ,  &  pour  pouffer  apres  luy  l’arriéré- 
faix  }  &  enfin  fe  remettre  dans  Ton  état  naturel. 
La  matrice  eft  couverte  du  péritoine  comme 
de  la  nu-'*  remarquer}  &  l’envelopc  qu’elle  enre- 

jfiçe  çoit  eft  forte  &  épaiffe  ,  pouvant  aifêment  fe  di- 
vifer  en  deux ,  elle  eft  gliffànte  par  dehors,  &  rude 
par  dedans  pour  s’accrocher  aux  parties  quelle 
revêt  J  elle  embrafle  tout  l’utcrus  &  l’attache  2u 
reétum,  àlavefiîe,  &c.  La  membrane  propre 
qui  peut  paffer  pour  la  fubftance  même  de  la  ma¬ 
trice  ,  eft  compofée  de  plufîeurs  fortes  de  fibres 
diverfement  entre*lacées  pour  former  des  efpaces 
cellulaires  à  peu  prés  comme  dans  les  glandes  con- 
globécs  :  au  rang  dcfquelles  l'illuftre  Malpighia 
mis  la  matrice  :  toute  cette  fubftance  eft  par  dedans 
tapiffée  d’une  membrane  nerveufe  qui  fert  à  la 
fenfation  ,  &  qui  appuyé  les  fibres  mufculcufes  de 
fa  fubftance  de  la  matrice  dont  la  furface  concave 
eft  lifte  &  égale  dans  fon  fond»  &  s’il  arrive  qu  elle 
fôit  quelquefois  ridée  &  inégale,  cen’eftque  dans 
le  temps  des  menftrues ,  à  caüfe  des  orifices  des 
vailTeaux  qui  s’ouvrent  au  dedans  de  fa  cavité  ,& 
qui  y  forment  de  petites  éminences.  On  la  trouve 
toujours  ridée  dans  fbn  col  :  la  membrane  ner* 

.  veulo 
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vïufe  a  connexion  avec  la  tunique  interne  du  va- 

!in&  avec  celle  des  trompes. 

^  La  matrice  eft  attachée  par  fon  col  &  par  Ion  Connexion 
fond  5  le  couvert  du  péritoine ,  eft  adhc-  de  la  ma- 

rent  à  la  veflie  &  aux  os  p^ubis  par  devant ,  &  par 
derrière  au  retftum  &  à  1  os  facrum.  Le  fond  ne 
tient  pas  fi  fortement  que  le  col  ,  parce  que  ce 
fond  devoir  être  libre  ,  afin  de  fc  mouvoir  ,  de 
s'étendre,  &  de  fc  reflerrer  félon  lesoccafionsi 
néanmoins  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  jette  plus 
d’un  côté  que  d’un  autre  ,  &  qu’il  ne  foit  agité 
par  des  mouvemens  continuels  ,  on  luy  donne 
quatre  ligamens  >  fçavoir  deux  fuperieurs  &  deux 
inferieurs.  ^ 

Les  fuperieurs ,  qu  on  appelle  ligamens  larges  ^  ^ 
àraifon  de  leurforme  ,  font  membraneux  &  en-  Le- deux 
tre-tilfus  deiquciques  filets  mufculeux  :  ils  ne  font  ligamens 
autre  chofe  que  des  productions  du  péritoine  qui  larges, 
viennent  des  lombes  ,  &  vont  s’inferer  aux  parties 
latérales  du  fond  de  la  matrice  ,  &  à  celles  du  va¬ 
gin  pour  empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le 
col ,  comme  il  arrive  lorfque  ces  ligamens  font 
trop  relâchez  :  On  les  compare  à  des  ailes  de  chau- 
vc-fouris ,  dont  ils  imitent  la  figure  ,  ils  fervent 
encore  à  conduire  les  vaifleauxqui  vont  fe  rendre 
â  la  matrice ,  &  â  affermir  les  tcfticules  avec  les 
trompes  dans  leur  fituation  naturelle. 

Les  inferieurs ,  qu’on  nomme  ligamens  ronds  ,  q  q 
â  caufe  de  leur  figure  ronde ,  prennent  leur  origine  Les  deux 
des  cotez  du  fond  de  la  matrice  vers  fes  cornes ,  ligamens 
ou  ils  font  un  peu  larges ,  mais  en  s’éloignant  de  la  ronds, 
matrice  ils  s’arondiffent  ;  ils  vont  paffer  parles 
anneaux  qui  font  aux  aponevrofes  des  mufoles  de 
I  abdomen  pour  fortii  de  cette  cavité  ,  &  fe  gliffer 
oo'iquement  fur  l’os  pubis ,  afin  de  fe  rendre  aux 
aines ,  où  étant  arrivez ,  ils  fe  divifent  en  forme 
dune  patte  d’oye  en  plufieurs  petites  branches , 
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dont  les  unes  s’infcrent  auprès  du  clitoris, 
ques- unes  aux  grandes  lèvres  de  la  vulve, 
autres  aux  cuiffes,  en  fe  confondant  avec  les  tnem. 
branes  qui  couvrent  la  partie  anterieure  &  fungl 
rieure  de  ces  organes}  c'efl:  de- là  que  viennentlei 
douleurs  que  les  femmes  grofles  reflentent  dans 
les  cuifles,  &  qu’elles  Tentent  augmenter  à  mefure 
que  la  matrice  groflit  &  monte  en  haut  :  c’eft  auffi 
la  raifon  pourquoy  elles  ne  peuvent  pas  être  long¬ 
temps  à  genou, parce  que  les  jambes  étant  ployées, 
elles  tirent  la  peau  des  cuifles  en  en-bas ,  &  par 
confequent  lâ  matrice  par  le  moyen  de  ces  liga- 
mens  :  il  arrive  encore  que  les  bqyaux  &  l’épi, 
ploon  fe  gliffant  par  les  mêmes  anneaux  par  oà 

palTentlesligamens  rondSi  font  les  defeentesen 

tombant  dans  les  aines  ,  &  quelquefois  même 
jufques  dans  les  grandes  lèvres. 

Struêture  ligamens  font  compofez  d’une  dou. 

des  liga-  ble  membrane  ,  &  munis  intérieurement  de  tou* 
mcnsionds  tes  fortes  de  vailTeaux  }  ils  font  longs ,  nerveux, 
ronds  ,  &  aflez  gros  proche  de  la  matrice  ,  ou 
quelques  Anatomiftes  les  ont  trouvez  caves ,  aulTi 
bien  que  dans  leur  chemin  iufqu’aux  os  pubis, 
auquel  endroit  ils  deviennent  plus  petits ,  &  s’ap* 
platiflent  pour  s’inferer  comme  nous  venons  de 
dire  ;  on  prétend  que  ce  font  eux  qui  empêchent 
que  la  matrice  ne  monte  trop  haut  ;  mais  cetufage 
n’eft  gueres  necelTaire  ,  car  le  fond  de  la  matrice 
eft  trop  attaché  à  foncol,  pour  croire  qu’il  s’eo 
puifle  beaucoup  éloigner  :  D’ailleurs ,  fi  la  nature 
ne  s’étoit  propofée  que  de  retenir  la  matrice  dans 
l’hypogaftre  parleur  entre-mife,elle  feroit  fouveni 
trompée  ,  puifqu’ils  luy  permettent  de  monter 
jufques  dans  l’épigaftre  pendant  la  groflelTe  j  & 
n’eft  pas  feulement  durant  lagroflelfe  que  cesji* 

Î^amens  ne  peuvent  pas  l’affu jettir  dans  un  mcfflî 
ieu ,  mais  encore  dans  les  raouvemens  convulû» 
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dont  elle  eft  fufceptible  ,  &  qui  font  quelquefois  fi 
grands ,  qu'ils  ont  fait  dire  à  Platon  &  à  AriftotCi  Ils  ne  pcui 
Que  la  matrice  étoit  un  animal  enfermé  dans  un  vent  aflu- 
autre  animal }  car  elle  fe  meut  tantôt  en  en  haut , 
tantôt  en  en  bas ,  &  fait  des  mouvemens  fi  extra- 
ordinaires  dans  les  vapeurs  &  dans  les  maladies 
hyfteriques,  qu'il  eft  impoflible  de  ne  pas  s’apper- 
cevoir  qu'alors  ces  ligamens  ne  fufhfent  pas  pour 
la  retenir  >puifqu'une  bonne  ou  méchante  odeur 
eft  capable  de  la  mettre  en  des  convulfions  terri¬ 
bles  ,  &  de  la  faire  changer  de  place  nonobftanc 
ces  ligamens. 

Par  la  démonftration  que  je  viens  de  vous  faire 
de  ces  deux  ligamens  >  ils  faut  convenir  qu'ils  ont 
on  autre  ufag^  que  celuy  que  tous  les  Anciens 
leur  ont  donné  ,  qui  étoit  d'empêcher  que  la  ma¬ 
trice  ne  fc  portât  trop  vers  les  parties  fuperieures  ; 
je  trouve  au  contraire  que  leur  adion  eft  d'ame¬ 
ner  le  fond  de  la  matrice  en  embas ,  &  par  un 
mouvement  de  reflbrt  dont  ils  (ont  capables,  d’ap* 
procher  le  fond  de  la  matrice  de  la  verge  dans  le 
temps  de  la  copulation  j  afin  que  l’orifice  interne 
reçoive  avec  plus  de  facilité  la  lemcnce  lorfqu'elle 
fort  de  l’extrémité  de  la  verge.  Si  on  fait  reflexion 
fur  toutes  les  circonftanccs  qui  accompagnent 
cette  adion  que  je  pafle  icy  fous  fîtence ,  &  fi  on 
examine  bien  la  ftrudure  de  ces  ligamens  ,  on 
conviendra  qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir  un  autre 
ufage  que  celuy  que  je  leur  donne ,  &  que  fans 
leurfecours  la  génération  ne  fe  feroit  que  très- 
rarement. 

Les  nerfs  de  la  matrice  luy  viennent  de  deux  j,jcrfs  de  la 
endroits  ,  les  uns  de  la  paire  vague  ,  &  les  autres  matrice, 
de  ceux  qui  fortent  par  l’os  facrum.  Tous  ces  nerfs 
fe  vont  répandre  tant  à  fon  fond  qu’à  fon  col ,  ils 
la  rendent  fufceptible  de  plaifîr  &  de  douleur , 

&  ils  la  font  fympathifer  avec  toutes  les  parties 
Tij 
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du  corps  ;  quand  elle  eft  bien  difpofée  ,  ou  q*nanj 
elle  foufFre  »  le  refte  du  corps  s’ên  relFent ,  c’eft  ce 

qui  a  fait  appeller  la  matrice  l’horloge  qui  marque 

la  fanté  ou  la  maladie  des  femmes.  ^ 

Artères  de  Lés  artères  qui  vont  à  la  matrice  font  de  deux 
la  matrice,  fortes  j  les  unes  font  partie  de  l’artére  ^rmati* 
que  ,  que  je  vous  ay  démontrée  j&  les  autres  par- 
tent  des  artères  hypogaftriques }  les  premières  fe 
perdent  toutes  dans  le  fond  ;&  cesdernieres  qui 
font  les  plus  grolTcs  ,  fe  diftribuent  principale. 
,  ment  à  fon  col ,  &  à  fes  parties  latérales  ;  de  forte 
que  la  matrice  eft  arroféc  de  toutes  parts  par  le 
fang  qu’elle  reçoit  de  ces  artères.  Les  hémorroï. 
dales  iuy  en  fourniflent  aufli  qui  fe  diftribuent  à 
la  partie  inferieure  du  vagin.  t 
Pourquov  ^  matrice  fi 

tant  d’ar-  ^  n’enflent  porté  du  fang  que  pour  fa  nourri- 
tcrcsàJa  ture  j  mais  elles  portent  encore  celuy  qui  eftné- 
maciicc.  ceffaire  pour  la  nourriture  de  l’enfant  î  elles  le 
verfent  par  une  infinité  de  petits  rameaux  princi¬ 
palement  dans  la  partie  glanduleiife  à  laquelle 
tient  tout  le  corps  du  placenta  ,  pour  être  conduit 
par  le  cordon  à  l’enfant  j  (  Voyez  cy-defliis  de 
quelle  maniéré  j’ay  explipué  la  nourriture  du 
fœtus  >  en  parlant  des  ufages  des  vaiffèaux  umbi- 
licaux  )  &  lorfque  la  femme  n’eft  pas  grofle ,  ce 
même  fang  s’échape  par  plufieurs  petits  tuyaux 
qui  s’ouvrent  dans  toute  la  circonférence  de  fon 
fond  ,  &  tombe  dans  fa  cavité  ,  d’où  il  fort  par  le 
vagin  j  c’eft  ce  fang  qui  coule  tous  les  mois  * 
qu’on  appelle  les  menftruës  ,  ou  les  ordinaires. 
Ces  tuyaux  fe  voyent  manifeftement  en  celles 
qu’on  ouvre  peu  de  temps  après  qu’elles  font 
accouchées  ,  ou  dans  le  temps  que  coulent  les 
menftruès. 

Artères  qui  ^1  y  a  des  rameaux  de  ces  arteres  qui  vont  à  la 
vont  à  fo-  partie  extérieure  eu  la  plus  avancée  de  l’orifice 
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interné  .  y  f»"S  P™'  nourriture  :  Ils 

lailTenc  quelquefois  echaper  de  ce  lang  dans  le  t„nc. 
çj.jjjpsde  la  groffelTe  ,  particulièrement  lorfque  les 
femmes  en  ont  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  nourri¬ 
ture  de  l'enfant  ;  c’efl:  pourquoy  on  ne  doit  pas 
s’étonner  s’il  y  a  des  femmes  qui  ont  leurs  ordi¬ 
naires  plulîeurs  fois  durant  leur  grôflWTe  &  qui 
ont  porté  leur  enfant  à  terme  ;  parce  qu’alors  ces 
purgations  viennent  des  vaifleaux  qui  font  au  col 
delà  matrice  ,  &  non  pas  de  ceux  de  fon  fond  , 
qui  feroit  obligé  de  s’ouvrir  pour  les  laifler  pafler , 
çc  qui  cauferoit  l’avortement. 

Le  nombre  des  vénes  n'eft  pas  moindre  que  ce- 
luydes  artères;  il  y  en  a  deux  principales  ,  qui  la  matrice, 
font  une  fpermatique  &  une  hypogaftrique  ,  qui 
accompagnent  les  artères  du  même  nom.  Elles 
font  faites  d’une  infinitéde  branches  qui  viennent 
de  toutes  les  parties  de  le  matrice, &  qui  reportent 
le  fangdans  le  tronc  de  la  véne  cave  ;  ces  vénes 
s’entr'ouvrent  en  plufîeurs  endroits  les  unes  dans 
les  autres ,  de  maniéré  qu’elles  s’abouchent  par 
un  grand  nombre  d’anaftomofes  ;  ce  qui  eft  un  pea 
plus  facile  à  voir  que  dans  les  artères ,  car  en  fouf- 
flantdans  une  feule  des  vénes  de  la  matrice  ,  on 
voit  enfler  non  feulement  tQUtes  les  autres ,  mais 
encore  celles  du  col  &  des  tefticules. 

On  remarque  encore  à  la  matrice  plufîeurs  vaif-  Ses  vaîf- 
feaux  limphatiques  qui  rampent  fur  fa  partie  ex-  féaux  Jim- 
terieure  ,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  le  refer-  phatiques, 
voir  du  chyle ,  après  s’être  réiiuis  peu  à  peu  en  de 
gros  rameaux.  Ces  trois  fortes  de  vaifleaux  aulli 
Bien  que  les  nerfs  font  mille  circonvolutions  dans 
la  fubftance  de  cet  organe  ,  afîn  que  lors  qu’il 
vient  à  s’étendre  ils  fe  puilTent  alonger  prefquc 
fans  effort  &  fansdiftraétion  violente. 

Après  vous  avoir  démontré  tout  ce  qui  regarde 
la  matrice  en  general ,  il  faut ,  pour  en  avoir  une 
Tiij 
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Examen  de  parfaite  connoiflance  ,  entrer  dans  le  détail  des 
la  matrice  parties  qui  la  compofent  j  puifque  nous  l’avons 
enparticu-  comparée  à  une  fiole  ,  elle  doit  avoir  comme  elle 
on  fond  ,  un  col ,  &  deux  orifices  ;  l’un  interne 
qui  eft  celuy  du  fond  ,  &  l’autre  externe  ,  qui 
celuy  du  col  i  nous  commencerons  par  lorificc 
externe ,  p^rce  qu’il  fe  prefente  le  premier. 

H  1 E  ne  rapporteray  point  les  differents  noms  qu’on 
L’orifice  J  a  donnez  à  cette  partie  ,  je  me  contenteray  de 
externe  de  yousdire  qu’elle  fe  nomme  ordinairement  la  par¬ 
la  matrice.  jjç  {^onteufej  je  ne  fçayfi  elle  a  ce  nom  ,  parce 
qu’elle  fe  cache  d'elle  -  même,  ou  bien  parce  qu’on 
eft  honteux  de  la  montrer  :  Elle- eft  compoféede 
plufieurs  parties,  donc  les  unes  paroiffent  d’elles- 
mêmes  à  l’exterieur ,  comme  le  penil  ,  la  motte , 
les  lèvres,  &  la  grande  fente  i  &  les  autre  s  au  con¬ 
traire  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  lèvres, 
comme  les  nymphes ,  le  clitoris ,  le  méat  de  l’u, 
rine  ,  &  les  caroncules. 

I  La  première  de  toutes  ces  parties  eft  le  penil  ;  il 

Lepcnil.  eft  fitué  à  la  partie  anterieure  des  os  pubis,  ce 
n’eft  autre  chofe  que  le  deffus  de  la  partie  hon- 
teufè  i  il  eft  un  peu  élevé  *  parce  qu’il  eft  tout 
fourré  de  graifle,,  qui  fert  comme  de  couffin, pour 
empêcher  que  la  dureté  des  os  ne  bleffe  dans 
l’aâbion. 

La  motte  eft  fîtuée  un  peu  au-deflbus  du  penil  5 
ta  motte,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  mont  de  Venus  telle  eft 
élevée  comme  une  petite  colline  au  dclTus  des 
grandes  lèvres  j  elle  eft  ,  auffi-bien  que  le  penÜ , 
couverte  de  petits  poils  qui  commencent  à  y  croî¬ 
tre  à  l’âge  de  quatorze  ans.  Ce  poil  empêche  que 
Jespartiesde  l’homme  ne  fe  froiflent  contre  celles 
delà  femme  dans  les  embraflemens  ,  il  peut  fervir 
suçpre  ï  çutretenjr  ces  endroits  plus  chauds» 
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De  la  motce  defcendent  deux  parties ,  l’une  à  ^  L 
droite  ,&  ^  gauche  ,  cjui  fe  joignent  au  Lcsgran- 

pcrinée  ;  ce  font  ces  parties  qu’on  appelle  les  gran-  des  lèvres. 

lèvres  :  elles  font  faites  de  la  peau  redoublée 
^garnie  intérieurement  de  chair  fpongieufe  & 
de  Vaiie ,  ce  gui  leur  donne  aflez  d’epailTeur  : 
elles  font  plus  fermes  aux  filles  qu’aux  femmes  i 
elles  font  molafles  &  pendantes  à  celles  qui  ont  eu 
beaucoup  d’enfans  ;  elles  font  feulement  par  de¬ 
hors  revêtues  de  poils ,  qui  font  moins  forts  que 
ceux  du  penil  &  de  la  motte.  Leur  partie  infe¬ 
rieure  qu’on  nomme  le  frein  des  lèvres  ,  eftune 

f)eau  Ugamenteufe  qui  fe  relâche  beaucoup  par 
1  réitération  de  l’adc  venerien,  &  dans  les  accou* 
chemens. 

L’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  s’appelle  La  grande 
la  grande  fente  j  parce  qu’elle  cft  beaucoup  plus  fente, 
grande  que  l’entrée  du  col  de  la  matrice  1  qu’on 
nomme  la  petite  fente.  Elle  va  depuis  la  motte 
jufqu’au  périnée. 

En  écartant  iss  cuiffes ,  &  ouvrant  les  deux  lé*  M 
vres  on  découvre  deux  productions  ou  excroilTan*  Les  nym- 
CCS  charnues  »  molles  &  fpongieufes ,  qu’on  ap-  pbes. 
pelle  nymphes ,  parce  qu’elles  préfident  aux  eaux 
en  conduifant  l’urine  au  dehors  >  elles  font  deux , 
l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche  ;  elles  font  fi- 
luées  entre  les  deux  lèvres  à  la  partie  fuperieure. 

Leur  figure  eft  triangulaire  ou  plutôt  comme  la  Figure  des 
moitié  d’une  ovale  coupée  fuivant  fa  longueur ,  nymphes, 
relfemblant  à  cette  membrane  qui  pend  au  deflbus 
du  pfierdes  poules  j  leur  couleur  eft  rouge  com¬ 
me  la  crête  d’un  cOq  :  leur  fubftance  eft  en  partie 
charnue  &  en  partie  membraneufe ,  étant  faite  du 
Redoublement  de  la  peau  interne  des  grandes  lè¬ 
vres.  Elles  defcendent  du  haut  du  clitoris  par  les 
cotez  du  conduit  urinaire  jufqu’environ  le  milieu 
des  parties  latérales  du  vagin  »  où  elles  s’atténuent 
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&  fe  perdent  infenfiblemenc  ;  leur  largeur  eft 
environ  d'un  demi  doigt  ;  mais  leur  grandeur 
n'cft  pas  toujours  égale  ;  car  il  arrive  quelque, 
fois  que  l'une  eft  plus  grande  que  l'autre  :il  y, 
même  des  femmes  qui  les  ont  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres  ;  elles  croilFent  à  quelques-unes  de 
telle  forte  ,  qu'elles  excédent  les  grandes  lèvres 
&  qu'on  eft  obligé  de  les  couper. 

Struâiurc  £lles  s'avancent  vers  la  partie  fuperieure  de  là 
des  nym-  grande  fente  ,  où  en  fe  joignant  elles  forment  une 
petite  membrane  qui  fert  de  chaperon  au  clitoris  ; 
Les  filles  ont  les  nymphes  fi  fermes  &  fi  folides , 
que  lorfqa'elles  piflent  ,  l’urine  fort  avec  fiffle- 
ment.  Les  femmes  les  ont  molles  &  flafques, 
principalement  après  avoir  eu  des  enfans. 

Ufage  des  On  prétend  que  les  ufages  des  nymphes  font  de 
nymphes  conduire  l'urine  comme  entre  deux  parois,  & 
d’empêcher  que  l’air  n'entre  dans  la  matrice  ; 
mais  jf  croy  que  leur  ufage  ,  outre  celuy  de  don¬ 
ner  du  plaifir  à  la  femme  ,  eft  plutôt  de  s’étendre , 
afin  de  permettre  aux  grandes  lèvres  de  prêter  tout 
autant  qu’il  le  faut  pour  le  palfage  de  l’enfant  dans 
le  temps  de  l’accouchement;  &  cela  eft  fi  vray 
qu’en  ouvrant  quelques  femmes  mortes  peu  de 
temps  après  être  accouchées  ,  je  les  ay  trouvées 
prefque  effacées  ;  parce  qu’étant  faites  de  la  peau 
interne  &  redoublée  des  grandes  lèvres,  elles  s’é- 
toient  tellement  étendues  qu’elles  ne  paroiffoient 
plus. 

^  N  voit  à  la  partie  interne  de  la  grande  fente , 

le  clücoiis  au  delTus  des  nymphes ,  un  corps  glanduleux 
rond  ,  long ,  &  un  peu  gros  à  fon  extrémité; on 
l’appelle  le  clitoris.  Il  eft  inutile  de  rapporter  tous 
les  noms  qu’on  a  impofez  à  cette  partie  qu'on  dit 
être  le  fiége  principal  du  plaifir  dans  les  embraffe- 

«jens  j  il  eft  vray  qu’elle  eft  fort  fenfible  ,  &  il  y 
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J  femmes  qui  font  d’un  tempérament  fi  amou- 
que  par  la  fridion  de  cette  partie  ,  elles  fc 
^rïarlat  du  plaifir  qui  fupplée  au  deffaut  des 
hommes;  c’eftee  qui  la  fait  apptller  par  quelques- 
uns.  le  mépris  des  hommes.  ^ 

Le  clitoris  eft  pour  l’ordinaire  affez  petit ,  c’eft  Graiidcut 
fait  qu’il  ne  paroît  prefque  j)oint  aux  fem-  du  clitoris, 
nies  mortes  :  il  commence  à  paroîcre  aux  filles  à 
l’âze  de  quatorze  ans  ou  environ  ,  &  groflic  à  me- 
fure  qu’elles  avancent  en  âge  ,  &  félon  qu’elles 
font  plusou moins  amoureules  ;il  enfle  &  devient 
dur  dans  l’ardeur  des  approches  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  fang  &  des  efprits  dont  il  fe  remplit 
dans  cette  adion ,  de  la  même  manière  que  fait  la 
verge  de  l'homme  dans  l’éredion  ;  c’eft  pourquoy 
on  l’appelle  aufli  la  verge  de  la  femme  ,  parce 
qu’elle  luy  reffemble  en  beaucoup  de  chofes  ;  il  y  a 
dcsfemraes  qui  l’ont  extrêmement  gros,  &  à  qui 
il  fort  hors  des  lèvres ,  il  y  en  a  d’autres  qui  l’ont  fi 
long,  qu’il  a  la  grandeur  de  la  verge  d’un  homme, 

&celles-Ià  peuvent  en  abufer  avec  d’autres  fem¬ 
mes  :  il  faifoit  pafler  autrefois  pour  hermafrodites 
les  femmes  en  qui  il  ètoit  devenu  d’une  groffeur 
confiderable ,  comme  cela  arrive  aflez  fouventaux 
femmes  d’Egypte  &  de  quelques  autres  pays 
chauds  où  on  eft  quelquefois  obligé  de  le  retran¬ 
cher. 

Les  mèmès  parties  qui  entrent  dans  la  compo-  Compofî- 
fition  de  la  verge  de  l’homme  ,  entrent  dans  tion  du  cli- 
celle  du  clitoris  ;fon  extrémité  reflemble  au  gland, 
excepté  qu'elle  n’cft  pas  percée  ,  quoyqu’on  y  voyc  q 
hs  vefti^es  d’un  conduit  :  il  a  une  membrane  Lc  gland 
.  'tne  meme  nature  que  celle  qui  tapifle  la  furface  du  clitoris, 
•nterne  des  cotez  dé  jà  grande  fente  ;  cette  peau  fe 
joignant  à  angle  aigu  dans  la  partie  fuperieure  de  p 
^  ente  ,  forme  une  produètion  membraneufe  ,  &  Leprepuce 
^uie  ridée  ,  qu’on  appelle  le  prépuce  du  clitoris ,  du  clitoris. 


1^8  Des  parties  naturelles  de  la  Femme, 

à  caafc  quelle  en  recouvre  l’extrémité, 

partie  inferieure  on  voit  un  petit  frein  comme  à  1 
verge.  Il  y  a  deux  nerfs  caverneux ,  un  de  chaq  ^ 
côté  ,  qui  viennent  de  l’os  ifehion  :  ce  font V 
nerfs ,  qu’on  appelle  ,  avant  que  de  fe  joindre ,  U 

jambesduclitoris,  &  qui  fércüniflànc,  enfontle 

ItsVSrs  corps.qai  «pendant  cfteoûjours  diftingnéende„, 

d«  ciitoiis.  «l™'"  &  gauche  par  une  efpece  de  cloifcj 

membraneufe  ,  comme  la  verge  virile  ;  le  corps 
du  clitoris  eft  la  moitié  plus  court  que  les  jambes- 
à  la  différence  de  celuy  de  la  verge  gui  d’ordinaire 
eft  quatre  fois  plus  long  que  ce  qu’on  nomme  fe$ 
jambes  ou  Tes  racines.  On  trouve  fouvent  les 
jambes  du  clitoris  pleines  d’un  fang  noir  &  épais 
embaralTé  dans  leurs  fibres. 


Quatre  II  y  a  quatre  mufcles  qui  vont  s'attacher  au  cli- 
tnuldcs  du  joris  J  fçavoir  deux  éreéfceurs  &  deux  éjaculateurs; 
c  Korw,  jçj,  premiers  prennent  leur  origine  comme 
vous  voyez  de  l’éminence  de  l’ifchion  i  ils  font 
couchez  fur  les  nerfs  caverneux  &  vont  s’infercr 


aux  parties  latérales  du  clitoris}  ils  peuvent  par 
leur  contraétion  comprimer  des  canaux  fanguins 
&  les  obliger  de  fe  décharger  dans  la  fubftancc 
fpongieufe  du  clitoris  pour  la  groffir  &  la  dreffer  ; 

RR  les  deux  autres,  qu’on  appelle  éjaculateurs  j  font 
«lawurs*'  ^  plats,  ils  fortent  du  fphinéter  de  l’anus; 

&  s’avançant  latéralement  le  long  des  lèvres  , 
s’inferent  à  côté  du  clitoris  tout  proche  le  conduit 
de  l’urine.  Dans  leur  aélion  ils  doivent  un  peu  ré¬ 
trécir  l’orifice  du  conduit  urinaire. 

Qnpyque  ces  quatre  mufcles  finiffent  au  dite- 
XJ (âge  de  ris ,  ils  ne  fervent  pas  feulement  à  le  relever  &  ilt 
*cs  mufcles  roidir,  mais  encore  à  reflerrer  &  à  rétrécir  l  orifice 
du  vagin ,  parce  qu’en  fe  gonflant  ils  obligent  h* 
lèvres  de  fe  ferrer  l’un  contre  l’autre  ,  de  manière 
qu’elles  en  compriment  mieux  la  verge  dans  je 
temps  des  approches  j  c’eft  auflipar  le  moyen®' 
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mufcles  que  quelques  femmes  font  mouvoir 
plèvres  félon  leur  volomé.  _  _ 

Le  clitoris  reçoit  un  nerf  aUez  conhderable  qui  Vaiffeaux 
‘ent  de  l’incercoftal  ;  les  artères  honteufes  luy  du  clitoris, 
foorniflent  du  fane  &  les  vénes  du  même  nom  re¬ 
portent  ce  même  lang  dans  la  vene  cave  :  tous  ces 
VailTeaux  font  plus  gros,  que  ne  le  demande  une 
partie  auffi  petite  que  le  clitoris  ;  Ce  qui  perfuade 
L'y  étant  porté  plus  d'efprits  &  de  fang  qu’il  n’en 
faut  pour  fa  nourriture ,  le  refte  eft  employé  à 
quclqu’autre  ufage ,  par  exemple  ,  à  le  drefler  , 

\  le  roidir ,  &  à  luy  caufer  d’agréables  titillations. 

Le  clitoris  étant  d’un  fentiment  aulïi  exquis 
qu’il  eft ,  ne  peut  avoir  d’autres  ufages  que  d’être  do 

le  fifge  du  plaifir  que  les  femmes  reflentent  dans 
l’aftion. 

Au  deffbus  du  clitoris  on  voit  un  trou  rond, qui 
eft  l’entrée  du  conduit  de  l’urine  j  ce  canal  eft  plus 
large  &  plus  court  que  celuy  des  hommes  ;  c’eft 
pourquoy  les  femmes  ont  plutôt  vuidé  leur  urine  T 
elles  en  reçoivent  encore  un  autre  avantage  ,  qui  .  ““doit 
eftque  l’urine  fortant  promptement  entraîne  avec 
foy  les  petites  pierres  ,  le  fable  &  le  gravier  qui 
refte  fouvent  au  fond  de  la  veffie  des  hommes  ;  ce 
qui  empêche  qu'elles  ne  foient  aulE  fuj  ettes  qu’eux 
à  U  pierre.  Ce  conduit  qui  s’avance  par  un  petit 
tubercule  dans  la  grande  fente  ,  eft  environné  d’un 
Iphinder,  qui  eft  un  mufcle  qui  fert  à  retenir  ou  à 
lâcher  l’urine  quand  on  veut. 

11  y  a  entre  les  fibres  charnues  de  l’urétre  &  la 
Membrane  du  vagin, un  corps  blanchâtre  &  glan-  Lcj  profta- 
uuneux  ,  épais  d’un  doigt ,  qui  s’étend  le  long  &  tes  des 
sutour  du  col  de  la  veffie  :  il  a  plufîcurs  conduits  Femmes, 
qui  font  autant  de  canaux  excrétoires  que  Gra'éf 
appelle  lacunes ,  qui  fe  terminent  au  bas  du  com- 
Mîneement  de  l’urétre  à  la  partie  anterieure  de  la 
volve ,  où  ils  verfent  une  humeur  glaireufe  qui 
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enduit  les  parties  extérieures  de  la  vulve  ,  i 
lieux  voifins  fans  fe  mêler  avec  la  femencc  d* 
mâle.  * 

VÏW  P  i'f  ^  les  dtu, 

Ouairc  ca  ^  livres ,  on  void  une  cavité  oblongue  , 

appelle  lafoffe  naviculaire  ,au  milieu  de  laquen” 
mircifor-  paroiflent  quatre  caroncules  apellées  mirtiformes, 
mes.,  parce  qu’elles  relïemblent  aux  grains  de  mîrtj- 
elles  font  lîcuées  de  maniéré  que  chacune  occupe 
un  angle,  &  qu’elles  forment  toutes  enferoble  un 
quarré  :  Ce  font  quatre  petites  éminences  mcin- 
braneufes  charnues  qui  environnent  la  petite 
fente  *,  la  plus  grande  eft  au-deffbus  du  conduit  de 
Turine  ,  les  deux  moyennes  aux  parties  latérales, 
6C  la  plus  petite  eft  placée  pofterieuremcntàl’op. 
pofite  de  la  première.  Leur  nombre  &  leur  arran¬ 
gement  varient  neanmoins  affez  fouvent  félon  U 
différence  des  fujets. 

Ces  caroncules  font  rougeâtres ,  fermes ,  &  re¬ 
levées  aux  vierges  ,  dans  lefquelles  elles  font  join¬ 
tes  l’une  à  l’autre  par  leurs  parties  latérales ,  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes ,  qui  leste- 
nant  aufli  fujettes ,  leur  font  avoir  la  figure  d’un 
bouton  de  rolè  à  demi  épanouy  i  maisaux  femmes 
elles  font  feparées  les  unes  des  autres  ,  &  particu¬ 
lièrement  à  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  parce  que 
les  membranes  qui  les  unifient  ,  étant  une  fois 
rompues ,  ou  par  l’entrée  de  la  verge  ,  ou  parla 
fortie  de  l’enfant ,  ne  fe  rejoignent  jamais. 

Subftancc  Elles  font  faites  de  rides  membraneufes  &  char- 
des  carqn-  nues  du  vagin  ,  ce  qui  en  rend  l’entrée  plus 
culcs  mir-  étroite  j  elles  ont  deux  ufages  ,  l’un  d’enabraffer 
U  ormes. ,  ^  ferrer  la  verge  ,  lorfqu’elle  efi:  entrée  ,  ce  qui 
augmente  le  plaj^ir  mutuel  dans  l’aélion  :  &  j  f“' 
trede  pouvoir  s’étendre  aifément ,  afindefaci»^ 
la  Ibrtiç  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l'accoucnc 
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f  on  a  même  obfervc  qu'elles  ne  paroiflent 
renfantemenc , 

i  caufe  de  la  grande  dilatation  du  vagin ,  &  qu’on 
e  les  revoit  qu  après  que  cette  partie  eft  retreffie, 
ÿ  revenue  dans  fon  premier  état. 

Le  col  de  la  matrice  eft  un  canal  rond  &  long ,  X  X 
oui  eft  fifuê  entre  loriHce  interne  &  rexternej  ^  de 
il  rcV't  ^  fourreau  ; 

c’eft  pourquoy  on  l’appelle  vagin  ou  vagina ,  qui 
Éaninc  une  guaine. 

^Ce  col  eft  d’une  fubftance  nerveufè  &  un  peu 
fpongieufe,  ce  qui  fait  qu’il  peut  s’étendre  &  fe 
r^errer  :  il  tft  compofé  de  deux  membranes  , 
lune  extérieure  ^  qui  eft  rouge  &  charnue,  ayant 
fes  fibres  dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  partie,  _  , . 
iffaifant  l’office  d’un  fphintftcr, c’eft  elle  qui  atta-  <|ucoi”ç|j 
chc  la  matrice  avec  la  veffie  &  le  reétum  :  &  Tau-  matrice, 
tre  intérieure ,  qui  eft  blanche  ,  nerveufe  &  ridée 
orbiculairement  comme  le  palais  d’un  boeuf  ,  fur 
tout  à  la  partie  qui  approche  de  l’orifice  externe. 

Aux  femmes  qui  n’ont  point  eu  d’enfans ,  ce  col  a 
environ  quatre  pouces  de  longueur»  &  un  pouce 
&  demi  de  largeur:  mais  à  celles  qui  en  ont  eu 
on  ne  peut  en  limiter  la  grandeur  :  les  rides  qui  trice. 
font  à  la  membrane  interhefervent  àle  rendre  plus 
capable  de  s’alonger  ou  de  fe  racourcir ,  de  fe  di¬ 
later  ou  de  fe  reflerrer  pour  s’accommoder  à  la  lon¬ 
gueur  &  à  la  grofleur  de  la  verge  ,  &  poiir  donner 
pafTage  à  l’enfant  quand  il  fort  de  la  matrice. 

Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu’il  y  a  une 
ttembrane  qu'ils  appellent  hymen ,  fituée  dans  le 
pagina  proche  les  caroncules  j  ils  veulent  qu’elle  Ce  qu’on 
it  placée  en  travers ,  qu’elle  {bit  percée  dans  fon  appelle 
®ilieu  pour  lailfer  couler  les  mois  »  qu’elle  de-  hy"icn. 
®curcainfi  tendue  jufqu’à  ce  que  par  l’approche 
®  ûoiume ,  ou  autrement  elle  foie  rompue  &  dé-: 


i’hymcnne 
fc  trouve 
pointt 


Ï.C  vcrîta* 
ble  figne  du 
pucelage. 


■50  »  T)es  parties  natmlles  de  U  Permei 
chiréc  ;  &  qu’enfin  c’eft  cec  hymen  qui  eft 
que  du  pucelage. 

Quelque  diligence  que  j ’aye  faite  pour  cher 
cher  cette  membrane ,  je  ne  lay  point  encore  vu* 
quoique  j’aye  ouvert  des  filles  de  tout  âge  ,  (.* J 
pourquoy  je  ne  puis  pas  eri  convenir  ;  on  pL 
avoir  trouvé  le  col  de  la  matrice  fermé  d’une  ihcm. 
brane  à  quelques-unes  ,  comme  on  l’a  trouvée 
l’endroit  des  caroncules  à  quelques  autres:  nuis 
ce  font  des  faits  particuliers  &  extraordinaires. 

je  ne  veux  pas  nier  qu’il  n’y  ait  quelque  m'ar. 
que  de  la  virginité  î  que  la  première  copulation  ne 
donne  fouvent  de  la  peine  à  l’un  &  àl’autrcfexe; 
qu’il  ne  s’y  puilTe  répandre  quelques  gouttes  de 
fang  ;  &  que  les  filles  vierges  ne  reffentent  un  peu 
de  douleur  dans  les  premières  approches ,  mais  je  | 
ne  croy  pas  que  cela  arrive  comme  ils  prétendent  ' 
par  la  rupture  &  le  déchirement  de  cette  membra¬ 
ne  imaginaire,y  ayant  bien  plus  lieu  decroireque 
c’eft  par  l’effort  que  la  verge  fait  pour  entrer  dans 
le  vagin  en  forçant  ces  caroncules  mirtiformes,  & 
en  rompant  ou  dilatant  les  petites  membranes 
qui  les  tiennent  jointes  enfemble  >  ce  qui  rend 
cette  ouverture  fort  étroite  î  voila  en  quoy  conlifte 
la  véritable  marque  du  pucelage .  T  ouïes  les  filles 
chaftes  ne  peuvent  pourtant  pas  donner  à  leur 
nouvel  époux  ces  foibles  témoignages  de  leur  î 
vertu ,  y  en  ayant  à  qui  la  nature  a  épargné  cette  i 
petite  douleur  ,  en  difpofant  ces  caroncules  de  ma*  | 
niere  que  la  verge  peut  entrer  fans  faire  violence  1 

quoy  qu’elles  ayent  toûjours  été  fort  fages  :  &  enfin 
on  ne  doit  pas  être  fi  prompt  à  décider  furl’hou' 
neur  des  filles ,  puifque  d’ailleurs  ni  l’étreciffe* 
ment  de  l’orifice  du  vagin  1  ni  le  linge  taché  du 
fang  ne  font  pas  des  marques  aifilfcesde  ladcôof** 
tion  des  filles. 
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LOcifice  interne  de  la  matrice  eft  un  trou  fem  -  y 

blable  à  celuy  qui  eft  au  bouc  de  la  verge  de  L’orificc 
omme  :  c'cft  le  commencement  d’un  conduit  i«t«nc  de 
^'*îoit  qui  s’ouvre  pour  donner  entrée  à  ce  qui  doit  ** 

Sre  reçu  dans  la  matrice ,  ou  pour  lailTer  paffer  ce 
oui  en  doit  fortir.  Cette  partie  reflemble  touc-à- 
èit  bien  au  raufeau  d’un  petit  chien  nouveau  né , 

ou  à  celuy  d’une  tanche.  ^ 

Cet  orifice  eft  fort  épais,  parce  qu’il  eft  compo-  Subftance 
(2  d’une  chair  fpongieufe  &  de  membranes  fron- de  l’orifice 
cées  &  ridées  qui  peuvent  fe  dilater  &  s’étendre 
beaucoup }  quoyque  cette  ouverture  foit  fi  petite 
dans  les  vierges  qu’à  peine  y  peut -on  introduire 
un  ftilet  des  plus  menus ,  neanmoins  quand  elles 
font  devenues  femmes  ,  elle  s’ouvre  fuffifamment 
pour  laiflerpafler  un  enfant  :  je  eroyque  cela  nefc 
hit  pas  fans  peine  ,  puifque  c’eft  cette  partie  qui 
retarde  le  plus  l’accouchement ,  en  ne  s’ouvrant 
<jue  peuà  peu  par  des  efforts  que  l’enfant  fait  pour 
lobliger  à  fe  dilater.  Qi^nd  les  accoucheurs 
touchent  cet  orifice  ,ils  trouvent  qu’il  ceint  la  tête 
de  l’enfant  comme  une  couronne  ,  ce  qui  fait  ap- 
pcller  cet  état  le  couronnement  de  l’enfant;  mais 
après  que  l’enfant  eft  pafle  ,  cet  orifice  difparoît , 

&  toute  la  matrice  n’eft  plus  qu’une  grande  Cavité 
depuis  l’entrée  du  col  jufqu’à  fon  fond  ,  ce  qui  ne 
dure  pas  long-temps  j  car  immédiatement  après 
I  accouchement,  ces  parties  fe  retrecilTent  comme 
«ne  bourfe  à  jettons  dont  on  tire  les  cordons  pour 
la  fermer ,  &  elles  reprennent  leur  état  naturel. 

L  orifice  interne  s’entr’ouvre  pour  recevoir  la  fe-  L’orifice 
»ence  dans  le  moment  de  l’éjaculation  ;  il  fe  re- 
jcrme  enfuite  fi  exaétement  après  l’avoir  reçue  qjie 
«fonde  la  plus  petite  n’y  pourroit  pas  entrer  :  Il  la  grofl'effe 
demeure  en  cet  état  jufques  vers  les  derniers  mois 
de  la  groflefle ,  qu’il  s'abbreuve  d'une  humeur  vif- 
queufe  &  glaireufc ,  qui  tranfudant  des  poroficez 


^04  parties  naturelles  de  la  Temme, 
incernes  de  la  matrice  ,  découle  par  cet  orifice,  ce 
qui  fert  à  l’amollir  &  àrhumeéter,  afin  qu’il  pji(pç 
s’étendre  plus  facilement  pour  laiffer  fôitirrcn! 
fant. 

’Aaion  de  L’adtîon  de  l’orifice  interne  eft  purement  natu- 
Torificc  in-  relie,  puifquilagit  par  une  mécanique  necefTaircfij 
**'^“**  indépendante  de  l’amc  :  &  fi  les  mouvemens  ea 
étoient  volontaires  ,  il  fe  pourroic  trouver  des 
femmes  qui  luy  enferoient  faire  de  tout  oppofez^ 
ceux  qu’il  fait. 

2  Z  T  ^  dernière  partie  que  j’ay  à  vous  démontrer 
Le  fond  de  I  ,  eft  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  eft  fon  pro* 
k  matrice,  pre  corps  &  la  partie  principale  pour  laquelle  tou- 
tes  les  autres  font  faites  j  elle  eft  plus  ample ,  plus 
large  &  plus  élevée  que  les  autres  :  Je  l’ay  ouverte 
de  îàlongueur,  afin  que  vous  voyiez  fa  capacité, 
qui  eft  l’endroit  où  fe  pafle  ce  qu’il  y  a  de  pîuslur* 
prenant  &  de  plus  admirable  dans  la  nature. 

Le  col  Le  conduit  qui  eft  depuis  l’orifice  interne  juf- 
court  de  la  qu’à  la  principale  cavité  de  la  matrice  eft  appellé 
matncc.  jg  court ,  pour  le  diftinguer  du  véritable  col , 
qui  eft  le  vagina  ;  il  eft  de  la  longueur  d’un  pouce 
ou  environ  >  il  eft  aflez  large  pour  lailTer  entrer  une 
plume  d’oyej  fa  cavité  eft  inégale  &  ridée.  Ce  col 
auffi  bien  que  l’orifice  interne  ,  fe  ferme  apres  la 
conception  ,  &  demeure  fermé  pendant  tout  le 
tempsde  lagrolîeffe. 

Subftancc  fubftance  de  ce  fond  eft  membraneufe,  char- 

du  fond  de.  ^uë  &  glanduleufe  ,  fes  parois  ont  un  doigt  d  é- 
la  mat/icc.  paifleur ,  ce  qui  fait  qu’il  peut  s’étendre  commo¬ 
dément  ;  faluperficie  externe  eft  polie  &  égale, 
excepté  fes  deux  cotez  où  on  voit  deux  éminences 
qu’on  nomme  les  cornes,  où  s’attachent  lesüga* 
mens  ronds  ;  L’interne  eft  parfimée  de  beaucoup 
de  petits  pores  &  de  petits  vailTeauxqui  diftilei''= 
tous  les  mois  le  fang  qui  doit  être  évacué  »  c  eft 
qu’on  appelle  menftrues, 
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La  matrice  des  femmes  n’a  qu’une  cavité ,  non 
nlus  que  celle  des  bêtes  :  les  lapines ,  les  chiennes  de  Ja  ma- 
f  ont  une  matrice  dont  les  deux  cqrnes  fe  dila*  tricc  cft 
tent  &  forment  dcsLacs  particuliers  qui  contien-  unique, 
nent  chacun  un  pêtiti  Ce  n’eft  pas  la  même  chofe 
de  la  femme  ,  de  la  cavallc  ,  (&c.  où  la  matrice  ne 
forme  qu’une  cavité  qui  s’élargit  plus  ou  moins 
félon  la  grolTeur  du  fœtus  &  félon  le  nombre  des 
enfansj  comme  lorfqii’il  y  a  des  gemeaux.  Les 
cotilcdons  de  la  matrice  font  plus  petits  dans  les 
femmes  que  dans  les  femelles  des  autres  animaux  : 

&  on  peut  dire  que  dans  celles-là  ce  ne  font  que 
desmégaÜtczdela  partie  glanduleufe  ,  laquelle  a 
été  beaucoup  augmentée  pour  donner  racine  au 
placenta.  .  * 

Cette  cavité  eft  11  petite  qu’on  a  de  la  peine  ^  là  cavité 
comprendre  qu  un  enfant  >  &  quelquefois  meme  de  la  tna- 
plufieurs  puilfent  être  formez  dans  un  efpace  fi  trke  eft 
relTcrré  ;  mais  il  ne  falloir  pas  qu’elle  fût  plus  fo“  petite, 
grande  pour  pouvoir  embralTer  étroitement  l’œuf. 

Et  vous  remarquerez  que  cette  cavité  n’eft  pas 
abfolument  ronde  ,  qu’elle  eft  un  peu  aplatie , 
afin  qu’en  approchant  les  deux  parois  l’un  de  l’au¬ 
tre  elle  puilie  pouiTer  la  femence  reçue  par  les 
trompes  jufques  aux  ovaires  >  comme  nous  le  fe¬ 
rons  voir  dans  la  fuite  en  parlant  de  la  génération. 

Pour  expliquer  la  génération  aflez  au  long ,  j’ay 
cru  en  devoir  faire  une  DilTertation  particulière , 
oùon  verra  les  differentes  opinions  qu  on  a  eues  fur 
et  fujet  en  divers  temps ,  les  unes  enfeignant  que 
I  homme  fourniffoit  toute  la  matière  ,  d’autres  que 
1  homme  &  la  femme  y  contribuoient  également  i 
d  autres  qui  attribuent  prefque  tout  à  la  femme 
le  fyftême  des  œufs  ,  &  enfin  des  Phyficiens 
Modernes  qui  prétendent  que  dans  la  femence  que 
Jtttc  l  homme  U  y  a  de  petits  fœtus  tous  formés. 


Y 
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dissertation 

SUR  LA  GENERATION 

de  l homme. 

CE  n’eft  pas  aflez,  Meflieurs, d’être  inftruit  fuf- 
fifamment  de  la  difpofîtion  desPartics  qui  fer¬ 
vent  à  la  génération  ,  ni  de  fçavoir  que  de  l’union 
des  parties  naturelles  de  l’Homme  avec  celles  de  la 
Femme  il  en  fort  un  enfant ,  il  faut  pouffer  nôtre 
cnriofité  plus  loin,  en  nous  efforçant  de  penetrer 
le  myftcrc  de  la  génération ,  qui  eu  un  des  fecrets 
des  plus  cachés  de  la  nature.  Nous  allons  tâcher 
de  la  découvrir  dans  cette  Differtation. 

Ce  myftérc  cft  tellement  envelopé  de  nuages 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’éclaircir  :  nous  voyons  bien 
que  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  terre  produi- 
Icnt  leur  femblable  ;  mais  nous  avons  de  la  peine  à 
comprendre  comment  cela  fc  fait  j  néanmoins 
apres  vous  avoir  expliqué  la  maniéré  dont  on  croit 
aujourd'huy  que  l'animal  fe  produit ,  je  fuisaffuré 
^uc  vous  conviendrez  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
intelligible  &plus  conforme  à  la  nature  qu’aucune 
opinion  qui  ait  été  avancée  jufou’à  ce  fiécle  fur  ce 
fujet. 

Pour  raifonner  jufte  dans  toutes  les  Sciences  il 
*ut  établir  un  principe  ,  or  celuy  que  j’établis  fur 
«  fait  de  la  génération  ,  c’eft  qu’elles  le  font  zo\i- 
tes  par  le  moyen  des  œufs,  que  l’Auteur  de  la  na- 
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turc  s’eft  fei'vi  d’un  moyen  uniforme  pour  prn. 

duire  tous  les  Etres  qui  peuplent  l'Univers.  Noui 

fommes  feurs  que  tous  les  animaux  volatils  ,  Igj 
poiflôns,  lesinîedtes&les  plantes  font  engendrés 
par  le  moyen  des  œufs  ;  il  s’agit  à  prefent  de  faire 
voir  que  la  produdion  de  l'Homme  &  des  ani¬ 
maux  terreftres  eft  fcmblable  à  celle  de  tous  les 
autres  êtres ,  c’eft  ce  que  j'efpere  de  prouver  dans 
la  fuite  de  ce  Difcours. 

Ce  quia  tenu  fi  long-temps  dans  l’oblcuritc  U 
génération  des  animaux  terreftres ,  c’eft  qu’elle  fc 
paffe' dans- l’animal  ,  &  que  celle  des  autres  fc 
pafle  hors  l’animal  ;  mais  elles  ne  font  pas  pour 
cela  moins  femblables  »  car  les  tefticules  des  fem¬ 
mes  au fli- bien  que  ceux  des  femelles  de  tous  les 
animaux  terreftres  font  des  ovaires  compofésde 
petits  œufs ,  qui  frapés  parla  femence  du  mâle  fc 
détachent  les  uns  après  les  autres  &  tombent  dans 
la  matrice  ,  d’où  il  en  fort  un  enfant ,  il  n’y  a  donc 
que  cette  différence  qui  eft  que  la  femme  &  les 
animaux  terreftres  couvent  dans  eux- mêmes,  & 
que  les  autres  Etres  couvent  hors  eux-  mêmes. 

C’eft  dans  la  matrice  où  fe  pafle  le  myftére  mer¬ 
veilleux  de  la  génération,  &  où  de  quelques  gout¬ 
tes  de  liqueur  ilfe  produit  un  homme  le  plus  par¬ 
fait  de  tous  les  Etres  de  l'Univers  j  mais  quoique 
ce  lieu  foit  deftiné  pour  un  ouvrage  fi  important  & 
fi  neceflaire  pour  la  confervatibn  du  genre  humain, 
neanmoins  il  arrive  quelquefois  que  l’œuf  ne 
pouvant  y  être  porté  par  quelque  obftacle ,  il  s’af' 
rête  en  chemin, il  s’y  germe, &  fait  une  produftion 
contre  nature  qui  fait  périr  l’enfaiît  ,  &  trçs-fou- 
vent  la  mere. 

Ce  malheur  n’arrive  que  trop  fbuvent  comme 
vous  le  verrez  par  plufieurs  faits  hiftoriques  que  je 
vay  vous  rapporter ,  &  dont  il  faut  que  vousfoyez 
inftruits  pour  vous  conduire  à  la  connoiff*D^® 
véritable  jyftême  de  là  génération* 


fuf  U  génération  de  t Homme.  30^ 

}E  commence  par  vous  dire  qu’il  y  a  environ 
quinze  ans  qu’une  pauvre  femme  malade  fe 
,efenta  à  rHôccl  Dieu  de  Paris  pour  y  être  re¬ 
çue.  elles  étoit  grolïe  de  fept  mois  ;  quelques  jours 
apres  elle  mourut  de  fa  maladie  ,  auffi-côc  qu'elle 
eut  rendu  le  dernier  foupir  on  l’ouvrit  pour  bapti- 
fer  l'enfant ,  en  cas  qu’il  ne  fut  pas  mort  avec  fa 
mere  ;  on  trouva  l’enfant  dans  la  trompe  droite 
qui  luy  avoit  formé  une  poche  dans  laquelle  U 
étoit  enfermé  ;  on  trouva  ce  fait  fi  particulier 
qu’on  le  fit  defigner  &  graver,  en  voilà  la  Planche 
que  j'ay  mis  à  la  tête  de  cette  DilTertation. 


MOnfîeur  Bayle  Doéteur  en  Medecine  ,  nous 

a  lailTé  par  écrit  l’Hiftoire  Anatomique  hiftoke  ^ 
d'une groffelTe  de  vingt- cinq  ans  ;  il  dit  qu’à  Tou-  d’une  grof, 
loufe  la  femme  d’un  Tondeur  de  Draps  nommée  feffe  rare. 
Marguerite  Mathieu  étant  devenue  grotfe  d’un 
onzième  enfant  en  l’année  i<î/5.  &  vers  le  neu¬ 
vième  mois  de  fagrolTefle  fc  trouvant  dans  l’Eglilc 
des  Minimes,  elle  fe  fentit  fort  prelTée  des  douleurs 
de  l’enfantement ,  &  qu’ayant  même  rendu  une 
partie  des  eaux ,  elle  dit  à  celles  qui  étoient  avec 
elle  ,  qu’elle  apprehendoit  d’accoucher  dans  la 
Chapelle  où  elle  étoit,  on  la  conduifit  dans  une 


maifon  prochaine  le  plus  promptement  qu’on 
put  ;  où  ayant  trouvé  quelque  foulagement  à  fes 
douleurs  par  les  foins  qu’on  prit  de  la  fecourir  « 
lonmaryla  fit  porter  dans  fa  maifon  ,  où  les  dou- 
lîursctant  revenues  plus  violentes  qu’auparavant, 
®uappella  Meflieurs  Cartier  &  Mulatier  fameux 
Médecins ,  &  le  Sieur  Cortade  trés-habile  Chi- 


,  qui  s’efforcèrent  de  la  fecourir  en  luy 
unnant  tous  les  remedes  que  les  plusprudens  Ac¬ 
coucheurs  ont  coûtume  de  mettre  en  ufage  dans 
«soccafions  j  mais  ils  furent  inutiles  ,  &  deux 
®ioisfe  pafTerent  pendant  lefqucls  elle  fouffrit  de 
VU) 
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violentes  clouleurs  ;  elle  rendit  des  grumeaux  J 
fang  qui  n’avoicht  aucunes  fibres  ,  ni  rien  de 
charnu.  Elle  eut  enfuite  des  perces  blanches ,  qq 
étoient  quelquefois  mêlées  avec  un  peUdefan? 

&  fes  mammelles  furent  remplies  d'une  quantiii 

extraordinaire  de  lait.  Vers  le  cinquième  moisir 
pertes  blanches  celTerent  j  elle  reprit  fes  forces  peu 
•  à peu,  étant  toujours  incommodée  d’un  fècheux 
fardeau  qu’elle  avoit  dans  le  ventre  ,  &  elle  ne 
trouvoit  point  de  foulagemcnt  que  lorfqu’elle 
étoit  couchée  fur  les  reins. 

Depuis  l’accident  arrivé  à  cette  femme  en  l’an, 
née  1(353.  jufqu’à  celle  de  1(578.  elle  afoufFertde 
temps  en  temps  des  douleurs  aufli  violentes  que 
celles  de  l’enfantement  :  Lorfqu’elle  en  étoit  le 
plus  prelTée  elle  prioit  le  Chirurgien  de  luy  ouvrir 
le  ventre  pour  mettre  fin  à  fa  mifere.  Elle  avoit 
Ibuvent  des  foiblelTes  &  des  envies  étranges  de 
manger  de  certains  alimens  dont  elle  n’ufoit  pas 
d’ordinaire.  Si  on  en  croit  quelques  femmes,  elles 
ont  vû  diverfes  fois  les  mouvemens  de  l’enfant; 
mais  le  Chirurgien  &  l’Apoticaire  qui  l'obfer» 
voient  de  prés,  &  qui  ètoiencfouvent  appeliez, 
n’ont  jamais  pu  reconnoître  aucun  mouvement 
d’enfant,  que  celuy  qui  fe  faifoit  lorfquelamere 
fe  tournoie  d’un  côté  fur  l’autre  j  car  alors  le  fir- 
deau  fe  jettoit  du  côté  fur  lequel  la  femme  fe  cou- 
choit.  Pendant  cet  cfpace  de  temps,qui  fut  vingt’ 
cinq  ans  &  quelques  mois  ,  cette  femme  eut  di* 
verfes  maladies  ;  &  enfin  luy  étant  furvenu  une 
fièvre  continue,  elle  mourut  le  17.  Janvier ï<57*' 
âgée  de  foixante  &  deux  ans. 

Ce  qui  fc  lendemain  l’ouverture  du  corps  fut  falw 

vit  à  1  ou-  Corcade  Ibn  Chirurgien  ordinaire,  en  prefent' 
vcrcurc  du  de  Mrs.  Gaillart ,  Bayle  ,  Laborde,  &  Grangcr°® 
corps.  Médecins ,  &  de  Mrs  Labat  &  Carboneau  Anato- 
miftes  ;  ayant  coupé  les  mufclcs  &  le  péritoine 
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Recouvrit  répiploon  qui  avoit  l’épailTeur  de  deux 
doigts  >  il  couvroic  cette  maffe  qu’on  cherchoic  , 
far  laquelle  il  ctoit  étendu ,  &  à  laquelle  on  trou¬ 
va  qu'il  étoit  adhérant.  Quand  on  voulut  la  lever 
pour  la  voir ,  on  renverfa  tout  cet  aflemblage  du 
^[C  de  la  poitrine  du  cadavre,&  alors  on  eut  quel¬ 
que  idée  que  cette  grande  malle  informe  étoit  un 
enfant  ;  ce  qui  en  fit  douter  quelque  temps ,  c’é- 
toit  parce  qu’on  l’avoit  trouvée  hors  de  la  matrice; 
mais  on  en  fut  certain  lors  qu’ayant  donné  quel¬ 
ques  coups  de  fcalpel  on  fentit  des  os ,  &  qu’on  vit 
des  ongles  &  des  doigts  à  un  pied  ,  qu’on  fepara 
de  la  malTe. 

Avant  que  de  toucher  davantage  ï  cette  malTe 
on  voulut  voir  en  quel  état  étoient  les  parties  du 
bas  ventre  »  &  particuliérement  la  matrice  fur  la¬ 
quelle  on  trouva  un  corps  dur  comme  de  la  pierre, 
lequel  fermoit  un  grand  ulcéré  qui  occupoic  le 
fond  de  la  matrice  ,  il  avoit  une  cavité  du  côté  de 
la  matrice  pleine  d’un  pus  blanc  &  épais  ,  qui 
n’cxhâloit  aucune  mauvaife  odeur  ;  ce  corps  étoit 
convexe  en  la  partie  oppofée  ,  &  refiembloit  aflex 
Ma  partie  convexe  d’une  huitre  ;  le  refte  de  la  ma¬ 
trice  étoit  dans  fon  état  naturel ,  &  on  ne  remar¬ 
qua  rien  de  confiderable  dans  les  parties  voilînes. 

On  détacha  de  ce  corps  ,  la  malTe  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler, &  orria  porta  chez  Monfîeur  Cor- 
tade  pour  la  diffequ'er  à  loifir  ;  avant  que  d’y  tra¬ 
vailler  Monfîeur  Bayle  en  fit  defligner  les  quatre 
figures  qui  font  dans  fon  Livre  ,  &  enfuite  à  me¬ 
sure  qu’on  ôtoit  une  matière  calleufe  qui  environ- 
non  toute  cette  maffe  ondécouvroit  toutes  les  par¬ 
ties  d'un  enfant  endurcy  &à  demy  pétrifié  ,  qui 
pefoit  huit  livres,  à  feize  onces  la  livre  :  on  dilfe- 
qua  toutes  les  parties  qui  compofoient  cet  enfant 
&  tous  les  vifeeres  contenus  dans  les  trois  ventres; 
Uiais  comme  cette  difeution  eft  d’une  trop  grande 
Viiij 
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éçendue,  je  renvoyé  le  Leéteur  à  la  fçavante  def- 
criptionque  Mr  B.iyle  en  a  publiée  ,  d’autant  plj 
que  cç  détail  ne  fait  rien  pour  les  confequencgs 
que  je  prétends  tirer  dans  la  fuite  ,  &  qu’ij  ^ 
fuffit  d“  avoir  fait  obfervet  que  cet  enfant  a  etc 
trouvé  dans  h  capacité  du  bas- ventre, 

Autres  E  n’eft  pas  là  le  feul  exemple  que  Monfieur 

exemples.  Bayle  nous  en  rapporte  ,  il  parle  d’une  grof- 

felïc  dont  plufîeurs  Médecins  &  Hiftoriens  font 
mention  &  qui  furpafTe  celle  de  Marguerite  Ma¬ 
thieu  }  il  arriva  à  Colombe  Caritat  de  lavilledc 
Sens  ,  laquelle  porta  fon  enfant  dans  fon  corps 
pendant  vingt  huitans,  &  à  qui  après  fa  mort  on 
trouva  le  corpsde  l’enfant  dur  comme  une  pierre. 
Il  ajoute  que  le  Journal  des  Sçavans  d’A-llemagne 
imprimé  à  Breflau,  dit  qu’un  enfant  bien  formé 
fut  trouvé  dans  le  ventre  d’une  femme  hors  de  la 
matrice,  entre  le  boyau  reélum  cet  organe  dans 
lequel  on  ne  put  remarquer  ni  ulcéré  ni  cicatrice, 
Et  enfin  il  alfure  que  des  enfans  ont  été  trouve:^ 
dans  les  trompes  de  la  matrice  par  Riolan  ,  par 
Harvée  ,  &  par  beaucoup  d’autres  ;  &  même  il 
parle  de  celuy  qui  fut  trouvé  à  Paris  dans  cette 
partie  ,  il  y  a  quelques  années. 

Ce  long  fejour  des  enfans  dans  le  corps  de  leur 
mere  n'a  pas  été  feulement  obfervé  à  Sens  &  à 
Touloufe ,  mais  auffi  à  pliifieurs  autres  Villes  du 
Royaume.  J’ay  vu  à  Pont  à  Mouflon  un  enfant 
qui  avpit  demeuré  vingt-  deux  ans  dans  la  capacité 
dubas-  yentre  de  fa  mere  ,  félon  ce  qui  en  vint  a 
ma  çonnoiflance  de  la  manière  qui  fuit. 

Troîjfîéme  N  l’année  mil  fix  ccnsfbîxante  &  dix- huit» 

H  ftoire  la  Cour  qui  faifoit  un  voyage  dans laLorraine, 

d  unegroC-  arriva  à  Pont-  à  Moulfon  où  elle  devoit  coucher; 
feOe  laxc.  j^eirje  alla  entendre  la  Saint  aux  Jefuiçes  qui  y 
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ont  un  très 'beau  College  ;  après  le  Salut  Sa  Ma- 
efté  entra  dans  leConvent  pour  en  voir  toutes  les 
raretez»  on  luy  fit  voir  l'Apoticairerie  qui  eft  très- 
belle  &  bien  fournie  i  celuy  qui  en  avoit  foin  pour 
lors  fe  nommoit  Frere  Barbilart  >  il  étoit  en  répu¬ 
tation  par  toute  la  Province voulant  montrer  à  U 
jR^cinc  ce  qu’il  avoit  de  plus  curieux ,  il  luy  fit  voir 
une  peau  d'homme  corroyée  qui  relTembloit  aflez 
à  du  chamois,  &  il  luy  apporta  une  grolTe  bou¬ 
teille  pleine  d’efprit  de  vin  dans  laquelle  il  y  avoit 
un  enfant  qu’il  gardoit  depuis  quelques  années, 
il  le  tira  delà  bouteille,  &  le  montrant  à  la  Reine, 
il  luy  en  fit  l’hiftoire  qui  parut  furprenante. 

Il  luy  dit  qu’il  avoit  vu  pendant  plufîeurs  an¬ 
nées  une  femme  qui  avoit  une  groffeur  extraordi¬ 
naire  au  ventre  pour  laquelle  il  avoit  fait  quantité 
de  remedes  fans  l’avoir  pu  foulager  ,  que  cette 
grolfeur  n’augmentoit  ni  ne  diminuoit  ,  mais 
qu’elle  incommodoit  furieufement  cette  femme  , 
en  forte  qu’elle  fouhaitoit  fouvent  la  mort  plutôt 
que  de  fouffrir  les  douleurs  qu’elle  lui  caufoit  :  que 
la  malade  étant  morte  après  vingt  •  trois  années 
qu’elle  avoit  porté  une  telle  grolfeur  dans  fou 
ventre  on  l’ouvrit ,  &  on  luy  trouva  cet  enfant 
dans  la  capacité  du  ventre,  fans  que  les  autres  par¬ 
ties  de  cette  région  ny  la  matrice  fulfent  endom- 
migéçs  .  qu’il  y  avoit  fealemcdt  plus  de  deux  pin-  „ 
tes  d  eau  dans  laquelle  nageoit  1  enfant  &  ou  il  ic  yentre 
s  étoit  confervé  exempt  de  pourriture.  hors  de  la 

La  Rf’ine  après  avoir  vifîté  le  reftede  la  Maifou  matrice, 
fortit ,  &  je  demeuray  pour  examiner  de  plus  préj 
cet  enfant  que  je  trouvay  d’une  confiftance  très- 
dure  ,  il  avoit  la  figure  d’une  boule,  car  il  retenoit 
celle  qu’il  âvpit  eue  dans  le  ventre  de  fa  mcrc  ,  fes 
hras ,  fes  jambes  &  fon  épine  étoient  tellement 
retirez  &  delfechez  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’éten¬ 
dre  ,  fon  vifage  étoit  hideux  &  fa  couleur  d’ua 
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rouge  trés-brun.  Je  fis  plufieurs  queftio»» 
Frere  Barbilart  ,  mais  il  ue  put  ou  ne  voulut 
m’inftruire  du  commencement  de  cette  grolTçf^ 
me  difant  pour  excufe  qu’il  n’étoit  pas  pour  lors^ 

Pont-à- Mouflon.  Je  m’eninformay  àdesgensdc 

la  Ville  qui  me  dirent  que  cette  femme  avoit  eu 
quelques  enfans  avant  cette  groflefle,  qu’il  y  avoir 
vingt -fepe  ans  qu’ayant  fenti  de  grandes  douleurs 
pour  accoucher,elle  n’en  étoit  pourtant  point  ac¬ 
couchée, que  vingt-trois  ans  après  étant  morte  de 
maladie  on  l’avoit  ouverte  ,  &  qu’on  avoit  trouvé 
cet  enfant  dans  fon  ventre ,  &  qu’il  y  avoit  qua. 
tre  ans  qu’elle  étoit  morte. 

.f.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  icy  la 

ttiauïu*  du  Frété  Barbilart  fur  ce  fuj:;t  ‘.'après 

ïrere  Je-  luy  avoir  demandé  ce  qu’il  en  penfoit  &  corn- 
fuite.  ment  il  croyoit  que  cet  enfant  pouvoit  avoir  été 
placé  où  on  l’avoit  trouvé  ,  il  me  dit  qu’il  ne 
doutoit  point  que  cet  enfant  ne  fût  jumeau, 
avec  celle  qu’on  croyoit  fa  mere ,  c[u’à  la  vérité 
deux  enfans  jumeaux  étoient  pour  l’ordinaire  fe- 
parez  &  hors  l'un  de  l’autre  ,  mais  qu’icy  il  y  en 
avoit  un  qui  avoit  été  formé  dans  le  corps  de  l’au¬ 
tre  ,  &  que  cet  enfant  étoit  auffi  vieux  que  la 
femme  qui  l’a  voit  porté  :  je  voulois  luy  faire  voir 
l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  que  cela  fut  ainfi,& 
luy  dire  qu’il  étoit  bien  plus  vrai-feroblable  qu  il 
eût  été  formé  dans  une  des  trompes ,  &  qu’eniuite 
il  étoit  tombé  dans  la  capacité,  de  l’abdomen: 
Mais  il  ne  voulut  point  fe  rendre  à  mes  raifons ,  & 
je  le  laifliiy  dans  fon  opiniâtreté. 

Qnatrîéme  T  ’ay  promis  de  rapporter  encore  un  fait  prerque 

Hiitoire  J  que  femblable  aux  trois  précedens  ,  il  eft  arnvC 

conforme  depuis  peu  de  temps ,  &  on  l'a  donné  au  public» 

^ecit  exafid’me  gropjfeextraoi'" 

dinaire  obfer^vée  a  l’Hôtel  -  Diett  de  F arU 
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lafemmed  un  Marchand  d’or  &  d’afgentdc 
la  rue  Saint  Denis,  âgée  de  trente -quatre  ans, d’un 
tempérament  alTezdelicat ,  ayant  déjà  eu  quatre 
jnfans,  &  fe  trouvant  groffe  d’un  cinquième  fut 
obligée ,  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  d’a¬ 
voir  recours  à  la  charité  de  l’Hôtel-Dieu  où  elle 
fut  reçue  le  Z4.  Septembre  1696.  Elle  étoit  fur 
fon  neuvième  mois  &  trés-incommodée ,  car  elle 
ne  pouvoir  être  couchée  ni  fur  le  dos ,  ni  fur  les 
côcez  ;  mais  elle  étoit  contrainte  de  fe  lever  incef- 
famment  ou  dans  un  fauteüil ,  ou  fur  fes  genoux 
dans  fon  lit ,  la  tête  panchéefur  fon  eftomac. 

Les  plaintes  continuelles  que  faifoit  cette  fem¬ 
me  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu’elle  fouffroit, 
firent  que  la  M-rîtreffe  Sage-  Femme  qui  cherchoit 
à  lafoulager  ,  l’interrogea  fur  le  temps  &  les  cir- 
conftances  de  fa  groflefl'c  ;  elle  luy  dit  que  dés  les 
premières  fîx  femaines  qu’elle  fe  connu  greffe  « 
elle  entra  dans  des  douleurs  aufli  grandes  que  con¬ 
tinuelles  qui  fe  terminoient  toutes  vers  l’ombilic  ; 
que  ces  douleurs  durèrent  jufques  au  troifiême 
mois,  &  que  depuis  jufqu'au  fîxiéme  mois,  elle 
avoit  été  agitée  de  convulfions  &  d’efpéces  de 
lécargies ,  étant  fouvent  tombée  dans  des  foibleffes 
&desdéfaillancesextrémes  }  en  forte  que  fes  pa- 
rens  luy  firent  recevoir  fes  derniers  Sacremens , 
dcfefperant  de  fa  vie.  depuis  le  fixiéme  mois 
jufqu’au  huitième,  elle  repritdes  forces  &  fe  trou¬ 
va  dans  un  meilleur  état ,  que  les  douleurs  qu'elle 
avoit  fentiès  depuis  ce  temps-là  étoient  caufées 
par  lesfecouffes  &  les  efforts  que  l’enfant  faifoit  en 
pouffant  fa  tête  à  l’endroit  de  l’ombilic  où  ilpar- 
roiffoit  une  très  groffe  tumeur  ;  &  en  effet,  les 
tegumensen  cet  endroit  étoient  tellement  dilatez 
&  émincez  qu’on  diftinguoit  façilement  la  tête  de 
I  enfant. 

Le  récit  de  cette  maladie  fit  croire  à  la  Sage- 
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Femme  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de  particulie- 
dans  cette  greffe fle  j  elle  en  fut  affurée  en  U  tou 
chant ,  car  elle  ne  put  trouver  l’orifice  interne dè 
l’uterus  ,  &  elle  fentit  au  travers  du  vagin  un  pied 
de  l’enfant  ployé  contre  la  cuiffe  qui  étoit  dans  une 
membrane  tendue  épailTe  &  pleine  d’eau.  Ce  fait 
qui  luy  parut  nouveau  luy  fit  appréhender  des  fui. 
tes  fâcheufes  de  cette  groffeffe ,  parce  que  l'enfant 
n’étoit  point  où  il  devoit  être  j  ce  qui  luy  fit  re¬ 
doubler  fes  foins  pour  cette  femme  ,  &  la  recom¬ 
mander  à  MonfîeurHemmerés  un  des  Médecins 
de  l’Hôtel  Dieu ,  qui  par  des  potions  cordiales  & 
fomniferes  calma  pour  quelques  jours  la  vehe- 
mence  de  ces  douleurs.  11  la  fit  faigner  du  pied, 
après  quoy  l’enfant  ne  fit  plus  les  mêmes  efforts 
vers  l’ombilic  comme  auparavant ,  &  on  remar¬ 
qua  qu'il  ne  formoit  plus  de  tumeur  au  ventre , 
parce  qu’ayant  apparamment  perdu  la  vie  il  étoit 
tombé  dans  le  fond  del’hypogaftre  ,  &  il  ne  reftoit 
plus  dans  toute  la  région  du  ventre  qu’une  difpo- 
îition  hidropique  qu’on  reconnoiffbitau  flotement 
des  eaux  ,  dont  une  partie  s’écoula  pendant  quel¬ 
ques  jours  parl’ouverture  de  lafaignée  ,  ce  qui  di¬ 
minua  beaucoup  de  la  groffeur  qui  l’incommo- 
doit,  &  enfin  elle  mourut  le  21.  Odobre  enfui- 
vant. 

Monfieur  de  Joüy  Chirurgien  de  l’Hotel-Dieu 
en  prefence  de  Monfieur  Colignon  Maître  Chi¬ 
rurgien  &  de  Madame  Goiiy  Maîtreffe  Sage-fem¬ 
me  du  même  Hôpital ,  en  fit  l’ouverture  ,  &  voici 
comme  il  en  parle.  D’abord  que  j’eus  ouvert  les 
tegumens  communs  ,il  fortit  environ  trois  pintes 
tant  d’eau  que  de  fang  5  au  même  inftantlatêtede 
Tenfant  qui  étoit  mort  parut  à  nud ,  &  dégagée  de 
toute  envelope ,  ce  qui  nous  fit  croire  que  la  ma¬ 
trice  étoit  percée  :  j’ouvris  les  tegumens  depuis  le 
cartilage  xiphoide  jufqu’à  l’hypogaftre  ,  afin  de 
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Riicuxdiftinguer  toutes  chores.  L’enfant  éloit  en** 
core  en  partie  dans  une  envelope  qui  luy  fcrvoit 
de  matrice  &  de  membranes,  n’en  ayant  point 
perçu  d'autres.  Je  tiray  l’enfant  hors  du  vcnirs 
attaché  à  fon  cordon  que  je  fuivis  jufqu’à  une 
grofle  mafle  de  chair  qui  étoit  le  placenta  où  il  de- 
meuroit  inféré.  Une  portion  de  cette  mafle  tenoic 
fortement  au  mefentere  &  au  colum  du  côté  gau¬ 
che,  dont  je  le  détachay  avec  peine,  pour  ne  point 
rompre  le  cordon,  &  pourtour  enlever  avec  l’en¬ 
fant.  A  côté  de  cette  mafle  il  y  en  avoir  une  autre  Rcmarquci 
plus  petite  de  la  grofleur  d’un  rein  ,  dans  laquelle  * 
fe  traînoient  des  branches  du  cordon  de  l’enfant  »  du  corpT^' 
elle  avoit  aufli  fa  principale  adhérence  au  mefen-  ^  " 
terc. 

Il  faut  remarquer  que  la  grofle  mafle  étoit  toute 
ronde  ,&  que  par  fa  plus  grande  portion  elle  étoit 
attachée  intérieurement  à  l’envelope  ou  poche 
dans  laquelle  l'enfant  étoit  refié  ;  que  la  meme 
envelope  étoit  corrompue  en  partie  ,  principale¬ 
ment  du  côté  du  nombril  de  la  mere  où  fe  trouvoit 
la  tête  de  l’enfant ,  &  contre  lequel  elle  fe  pouflbit 
fansceffe  pardes  fecoufles  qui  doivent  avoir  con¬ 
tribué  à  la  mortification  de  cette  tunique. 

Cette  poche  ou  membrane  commençoit  aux 
bords  de  la  trompe  droite  ,  &  alloit  en  ligne  obli¬ 
que  du  côté  gauche  fe  terminer  au  fond  de  la  ca¬ 
vité  qui  forme  l’os  facrum  par  fa  courbure ,  &  aux 
cotez  de  la  veflie  ,  de  la  matrice  &  du  reélurn  , 
defeendant  &  s’infinuant  par  une  petite  portion 
ou  allongement  entre  la  matrice  &  le  reâ:um,parcc 
que  le  pied  de  l’enfant  l’avoit  dilatée  &  pouffée 
jufques  là  ;  la  même  poche  en  ferrant  &  compri¬ 
mant  les  autres  parties  voifines ,  s’étoit  fait  à  elle 
même  une  place  aflez  confiderable  dans  la  cavité 
que  je  viens  de  dire  ;  en  forte  que  la  plus  grande 
Partie  du  corps  de  l'enfant  étoit  au  fond  de  cettç 
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cavité  en  une  pofture  un  peu  ployéc  &  non  \  gç. 
lîoux  ,  tandis  que  la  poitrine  &  la  tête  s'clevoienf 
&  fe  portoient  obliquement  du  côté  droit  où  \l 
tête  enfin  formoit  vers  le  nombril  l'éminence  dont 
on  a  parié. 

je  remis  l’ouverture  de  la  matrice  à  l’aprés  midy 
je  la  fis  en  prefencc  de  Mr  Hemmerés  Médecin  * 
de  Mr  Mauriceau  fameux  Accoucheurj  &  de  Mrs 
Duverncy  &  Mery  célébrés  Anatomiftes.  Elle  fut 
trouvée  à  l'exterieur  dans  fon  entier  &  dans  Ton 
état  naturel  ,  excepté  qu'elle  étoit  un  peu  plus 
grofle  qu’à  l’ordinaire ,  &  en  l’ouvrant  elle  parut 
intérieurement  dans  la  conftitution  où  elle  a  cou¬ 
tume  d’être  dans  les  femmes  qui  ne  font  point  en- 
ceintes.  On  introduifit  par  la  corne  droite  un  fti. 
let  long  &  menu ,  qu’on  fit  aifément  paffer  dans 
la  trompe  du  même  côté  jufqu’à  trois  doigts  de 
longueur  j  mais  on  ne  put  le  faire  avancer  au-delà, 
parce  que  cette  trompe  étoit  bouchée  par  le  retre- 
ciffement  &  le  reflerrement  qu’elle  avoit  foufFert 
un  peu  au  deflus  de  l'endroit  où  devoit  commen¬ 
cer  le  pavillon  qu’on  ne  put  pas  connoître  ,  parce 
qu’il  s’étoit  prodigieufèment  dilaté ,  çourformer, 
en  fe  confondant  avec  le  chof  ion  &  l’amnios  qui 
couvrent  naturellement  le  fœtus ,  une  envelope 
peu  épaifle  qui  s’étendoit,  depuis  la  trompe  droite 
dont  on  la  détacha ,  jufqu’aii  milieu  de  la  trompe 
du  côté  gauche  où  on  en  trouva  une  portion  qui 
s’y  étoit  collée  ;  cette  même  membrane  ou  tuni¬ 
que  s’étant  auffi  attachée  à  quelques  vifeeres  du 
bas- ventre, au  redum  ,  &  à  la  partie  extérieure  de 
la  matrice ,  ainfi  qu'on  le  remarqua  à  des  lam¬ 
beaux  qui  tenoient  encore  à  ces  endroits  j  enfin 
la  conclufion  de  toute  la  compagnie  fut  que  l’en¬ 
fant  dont  il  eftqutftion,  n’avoit  ni  fejournéni  été 

formé  dans  la  matrice, &  il  n’y  eut  point  deuxfen* 
timens  differenslà-deiTus. 
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Le  même  Mr  de  Joüy  ,  à  la  fin  de  cette  relation  Autre  fait 
dit  qu’il  y  avoit  environ  fix  années  qu’une  per-  fur  lamc- 
fonneâgce  de  vingt- deux  ans  fut  apportée  à  l’Hô-  maticie 
cl  Dieu  pour  une  maladie  confîderable  dont  elle 
mourut ,  que  fur  la  fin  de  fes  jours  ayant  déclaré 
flu’ellefe  croyoît  ^roflede  trois  mois,  il  fe  tint 
preft  pour  en  fiiirc  l’ouverture  aufli-  tôt  qu’elle  au- 
mit  expire ,  &  qu’ayant  ouvert  le  bas-ventre  il 
incroduifit  4  main  pour  chercher  la  matrice  qu’il 
trouva  aufli  petite  qu’elle  eft  aux  filles  qui  n’ont 
point  eu  d’enfant ,  mais  il  fentit  à  la  corne  droite 
de  cet  organe  une  grofleur  comme  d’un  œuf  qu’il 
prit  d’abord  pour  une  tumeur  carcinomateufe  ,  il 
la  coupa  avec  fon  fcalpel  proche  de  l’uterus  pour  la 
tirer  &  l’examiner  :  Il  trouva  au  dedans  des  ofle- 
mens  d’un  enfant  delTeché  avec  fon  cordon  qui 
étoit  enduit  tout  au  tour  d’une  humeur  blanche  & 
jilâtrcufe  comme  d'un  vernis  ;  toutes  les  autres 
parties  de  la  malTe  étant  fort  faines.  Il  fit  voir  ce 
fœtus  à  Mr  Duverney  à  qui  le  fait  parut  trés-rarc. 

UN  fait  nouveau  &  particulier  arrivé  à  Breft 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  mérité  d’être  icy 
rapporté,  il  eft  fi  extraordinaire  qu’il  a  furpris  tous 
ceux  qui  en  ont  été  informés ,  je  croy  ne  pouvoir 
pas  mieux  faire  que  detranferire  mot  à  mot  la  Let¬ 
tre  qui  m’en  a  été  écrite  par  Mr  Cyron  Maître 
Chirurgien  Juré  entretenu  fur  les  Vaifleaux  du 
Roy,  qui  non- feulement  en  a  été  témoin  ,  mais 
qui  a  traité  la  femme  en  queftion. 

ÎE  prends  la  liberté  de  vous  écrire ,  Monfîeur , 
pour  vous  prier  de  me  donner  quelques  lumières 
su  lujct  de  ce  qui  eft  arrivé  à  une  femme  nommée 
Jeanne  Pragnon  de  Breft  Blanchiffeufe  deprofef- 
ïonagée  de  trente -quatre ans,  d’un  tempérament 
toit&  fobuftc,  Ôc  enceinte  de  fix  ou  fcptmois  î 
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cette  femme  allant  au  lavoir  ne  voulant  pas  paff# 
par  la  Porte  de  la  Ville  pour  abréger  fon  chemin 
traverfa  le  fofle  &  voulant  franchir  pardefliislej 
palifsades  ,  fes  jupes  s’accrochèrent  à  quelque 
chofe  &  la  firent  tomber  fur  la  pointe  d’une  def- 
dites  palifsades  qui  luy  fit  une  playe  de  la  longueur 
de -deux  travers  de  doigts  à  la  région  umbilicale  • 
tout  le  bas-ventre  étoit  noir  &  tendu  par  la  con-* 
tufîon  des  parties  contenantes ,  je  fus  appelé  une 
heure  après  la  chûte  j  où  après  l’avoir  interrogée 
fi  elle  fentoit  foh  enfant ,  &  m’ayant  dit  que  non , 
je  la  faignay  aufli-tôt  du  bras  &  appliquay  desfo- 
mantationsrefolutives  ôi  aftringentes,  &luy  re- 
commanday  de  garder  le  lit,  ce  qu’elle  fit  pendant 
huit  ou  dix  jours  ;  ce  temps  expiré  elle  commença 
de  perdre  par  la  vulve  beaucoup  de  fang  mêlé  de 
pourritures  ,  cet  écoulement  dura  pendant  dix 
jours,  enfin  le  fang  s’arrêta,  &  les  évacuations 
impures  fe  fupprimerent,  l’échimofe  de  toutes  les 
parties  du  bas-ventre  étant  entièrement  diffipée 
elle  commença  de  travailler  comme  fi  elle  n’eût 
pas  été  incommodéè  j  ne  fentant  nullement  fon 
enfant  J  le  terme  de  l’accouchement  étant  pafsé 
elle  alla  jufqu’au  quinziéme  mois  de  fa  grofsefse, 
Sc  le  quinze  Odobre  17  o 7.  il  fè  fit  une  tumeur 
au  même  endroit  où  elle  avoit  été  blefséeparla 
pointe  de  la  palifsade ,  j’y  appliquay  quelques  eiû* 
plâtres  avec  les  gommes  ,  cette  tumeur  s’ouvrit 
d’elle-même  qui  fuppura  prés  de  quarante  jours 
des  matieresafsçzlonablesjce  temps  pafsé  rulceffr 
fe  defsécha  &  fut  cicatrifé  entièrement ,  pendant 
lequel  temps  elle  ne  cefsa  de  travailler  à  fon  ordi¬ 
naire.  Comme  j’étois  très- attentif  fur  ce  quiarri* 
yeroit  à  cette  femme  ,  elle  médit  un  jour  quelle 
fentoit  beaucoup  de  picotemens  à  l’endroit  de  u 
tumeur  ,  je  la  vifitay  &  trouvay  en  prefsantles 
parties  du  bas-ventre  une  dureté  trés-profoo<l* 

avec 


r 
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,vec beaucoup  de  crépitations  comme  fi  ç’eûtéié 
jesosfracafscz ,  je  ne  doutay  nullement  que  cette 
femme  n’eût  rendu  les  os  de  Ton  petit  fquelet  par 
cetendroit,  &  jel’exhortay  àla  patience. 

La  chofe  eft  arrivée  comme  je  luyay  pronofti- 
qué  ,  je  fus  obligé  dans  ce  temps  d’embarquer 
avec  Alonfieur  Duguay  Capitaine  de  Vaifseau 
pour  une  Campagne  de  cinq  mois  j  à  mon  retour 
j’appris  que  le  15.  Odobre  1708.  le  ventre  de 
cette  femme  recommança  pour  la  troifiéme  fois  à 
groffir  plus  confiderablement  qu’il  n’avoit  fait , 
fa  tumeur  devint  en  trois  jours  grofse  comme  un 
balon  ;  un  nommé  Sarindo  jeune  Chirurgien  qui 
avoir  fervi  la  Campagne  dernierc  en  fecoild  furie 
Vaifseau  où  j’étois  ,  &c  qui  faifoit  pour  moy  en 
monabfence  y  fut  apclléfiliperça  la  tumeur  avec  la 
lancette, &  après  deux  coupsdecifeaux,il  enfortit 
deux  pintes  de  matières  très  -  puantes  ,  la  malade 
fefentit  trés'foulagée  après  cette  évacuation  ,  le 
troifiérae  jour  du  panceraent  il  parut  comme  de 
petites  pierres  graveleufes  jufqu’au  nombre  de 
vingt;  enfuite  les  os  fe  prefenterent  comme  un 
tibia  un  péroné  ,  une  clavicule  &  tous  les  os  du 
crâne  qu’on  tira  avec  des  pincettes  ,  enfin  tout  le 
fquelet  a  été  tiré  entièrement  par  cette  ouverture  > 
j’arrivay  dans  ce  temps-Ià,&  dans  l’emprelfement 
où  j’étois  de  fçavoir  Tiffue  d’un  fait  fi  extraordi¬ 
naire  ,  je  trouvay  la  chofe  dans  cet  état ,  il  vint  à 
chaque  pancement  quelque  petit  os  ;  on  tient  l’ori¬ 
fice  de  la  playe  dilatée,  &  le  finus  eft  toujours  très- 
profond  ,  il  refte  encore  quelques  vertébrés  à  ve^ 
nir  ,  ayant  prcfquc  toutes  les  autres  parties  du 
Iquelet.  Ce  que  j’ay  l’honneur  de  vous  écrire  , 
Monfieur,  eft  appuyé  de  l'autorité  de  Mellieurs 
OlMcr  &  Robeau  Médecins  de  la  Marine  j  cet 
enfant  eft  forti  de  la  matrice  apres  y  avoir  caufe 
'inc  playe  conûderable  fans  perdre  la  mere  ,  puif- 
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qu’il  eft  vray  qu’une  égratigneure  faite  par  u- 
coup  d’ongle  à  la  matrice  y  caufc  une  inflamma. 
tion  &  fou  vent  la  mort,  &  qu’un  ulcère  pourpeJ 
tit  qu’il  foit  y  devient  prefque  toujours  incurable 
comme  vous  le  marqués  dans  le  Traité  des 
Operations  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  donner 
auPublk.J’obmettois  de  vous  dire,Monfi£ur,quç 
le  quatorzième  mois  après  la  chute  de  cette  fem. 
me,  elle  fe  trouva  enceinte  d’un  faux  germe  qu¬ 
elle  rendit  dans  une  perte  de  fang  conlîderable. 
Enfin  cette  femme  a  porté  ce  petit  fquelet  vingt- 
deux  mois  depuis  fa  chute.  Je  fuis  avec  un  pro¬ 
fond  rcfpeèl , 

monsieur. 

Vôtre  très*  humble  &  très  obcilTani 
Serviteur,  ClRON. 

A  Br  eft  ce  iî.yanvier  17  05. 

Je  luy  fis  réponfe  auflS-tôt ,  &  luy  manday  que 
cet  enfant  avoit  été  formé  dans  une  des  trompes , 
&  que  n’ayant  point  été  formé  dans  la  matrice,  il 
ne  pouvoir  pas  l’avoir  crevé  pour  fe  jetter  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  que  la  preuve  ctoit  que  s’il 
eût  été  dans  la  matrice  quand  le  fang  &  les  impu- 
Tetés  fe  font  évacuées  par  la  vulve  trois  jours  apres 
la  bleflure,  le  fœtus  en  feroit  forti  en  même  temps, 
&  que  ce  qui  prouve  que  la  matrice  n’a  point 
foufFert ,  c'eft  qu’il  s’y  eft  formé  un  faux  germe 
qu’elle  a  vuidée,comme  toutes  les  autres  femmes, 
dans  une  perte  de  fang.  Et  enfin  que  l’œuf  s’étant 
arrêté  dans  une  des  trompes,  y  avoit  germe  &  y 
avoit  produit  l’enfant  qui  s’y  étoit  trouvébleflc& 
tué  par  la  pointe  de  la  palifl'ade  ,  &  dont  la  merc 
n’auroii  jamais  pû  acoucher  par  la  voye  ordinaire. 

Ayant  kit  voir  cett-  Lettre  à  un  des  Melïicurs  de 
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l’Academie  des  S  Jences,  il  me  pria  de  luy  prêter 

r  en  faire  la  leûure  à  l’Academie  ;  je  luy  don- 
^yà  condition  de  me  la  rendre  ,  &  'de  n’en  point 
tirer  de  copies  ;  mais  ils  ne  furent  pas  fideles  là- 
deffas  ,  car  dans  l’Hiftoire  de  l’Academie  qu'ils 
firent  imprimer  quelque  temps  après,  ils  y  mirent 
ce  fait  au  nombre  de  leurs  découvertes. 

T  T  Ne  pareille  hiftoire  qui  donna  matière  à 
I  !  quantité  de  raifonnemens  arriva  à  Paris  il  y  a 
environ  dix  ans  ;  un  foetus  de  trois  à  quatre  mois, 
après  avoir  été  formé  dans  une  des  trompes,  creva 
fa  poche  &  tomba  dans  la  cavité  du  bas- ventre  , 
où  il  replaça  au  plus  bas  lieu, fçi  voir  entre  le  col  de 
la  matrice  &  le  reétum  ,  &  là  s’étant  corrompu  il 
communiqua  fa  pourriture  au  reâum  ,  qui  étant 
plus  tendre  que  le  col  de  la  matrice  ,  fut  percé  en 
peu  de  temps ,  çe  qui  donna  moyen  à  ce  fœtus  tout 
pourri  de  fortir  en  morceaux  par  l’anus  j  ce  fait 
arrivé  à  Paris  ne  différé  de  celuy  de  Breft  qu’en  ce 
que  l’un  pour  fortir  s’ift  fait  jour  par  le  ven¬ 
tre  J  &  l’autre  par  le  re^um. 

T’Ajoûteray  icy  une  ObfervationdeCyprianuS 
J  qui  dit  qu’ayant  jugé  qu’un  enfant  avoit  été 
formé  dans  la  trompe  &  qu'il  étoit  tombé  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  qu’il  avoit  ouvert  l’abdomen 
de  la  mere ,  qu’il  en  avoit  tiré  l’enfant ,  &  enfin  il 
affurc  l’avoir  guerie. 

Tous  ces  faits  dont  on  ne  peut  pas  douter ,  nous 
alTurent  qu’il  peut  fe  former  des  enfans  dans  les 
trompes,  &  nous  pouvons  croire  qu'outre  ceux 
qaii  font  venus  à  nôtre  connoifî'ancc,  il  peut  y  en 
avoir  plufieurs  autres  qui  ont  été  inconnus  *  les 
®cres  n’ayant  point  été  ouvertes  après  leur  mort. 

n  cft  pas  feulement  dans  les  trompes  qu'il  f* 
peut  former  des  enfans ,  mais  encore  dans  la  pro- 
Xij 
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pre  fubftancedé  la  macrice  :deuxHiftoires  rema 
quables  que  je  vais  rapporter  nous  font  voir  qu" 
cela  fe  peut  ;  MrMauriceau  a  été  témoin  de  l’un/ 
&  je  lay  été  de  l’autre. 

VOicy  comment  parle  Mr  Mauriceau  ;  I5 
fixiéme  de  Janvier  de  l’année  166^. 
vû  dans  la  rue  de  la  Truanderie  chez  le  nommé 
Benoift  ValTal  Chirurgien  une  matrice  nouvelle¬ 
ment  tirée  du  corps  d’une  femme  âgée  de  trente- 
deux  ans ,  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre  pendant  trois  jours  qui  luy 
«voient  caufées  des  fincopes  &  des  convulfions 
très  •  violentes  }  cette  femme  qui  étoit  Garde 
d’ Accouchées  paroiflbit  durant  fa  vie  d’une  famé 
trés-parfaite,  &  avoiteu  onze  enfans,  dont  elle 
avoit  accouché  heureufement  au  terme  de  neuf 
mois }  mais  étant  devenue  groffe  pour  la  douzième 
fois  ,  &  fa  matrice  ne  s’étant  dilatée  que  vers  la 
corne  droite  ,  cette  partie  en  devint  fi  mince  &  fi 
foible  que  ne  pouvant  fouffrirune  extenfion  fuffi- 
fante  pour  contenir  plus  long -temps  l’enfant,  elle 
fc  creva  au  troifîéme  mois  de  la  groflefle  ,  ce  qui 
en  fit  fortir  l’enfant  qui  fut  trouvé  mort  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caillé  épanché  dans  tout 
le  bas-ventre. 

Une  infinité  de  perfonnes  qui  furent  auffi  bien 
que  moy  chez  ce  Chirurgien  pour  voir  cette  ma¬ 
trice  qu’il  montroit  à  tout  le  monde  ,  leur  difant 
que  la  génération  de  cet  enfant  s’étoit  faite  dans  le 
tuba  meri  »  perfuadez  que  la  chofe  étoit  ainfi  que 
le  Chirurgien  leur  difoit ,  &  que  cet  exemple  con- 
firmoit  plufieurs  Hiftoiresde  fembable  nature rap« 
portées  par  Riolan  dans  fon  Anthropographie. 
Mais  lorfque  j’eus  bien  examiné  toutes  les  parties 
de  cette  matrice,  je  reconnus  que  tous  ceux  qui 
étoient  de  ce  fentiment  fe  trompéient  »  c  eft  cf 
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oui  m’obligea  d’en  deffigner  à  l’heure  meme  la 
Lure  dans  la  vericable  difpofition  où  je  la  vis 
Mur  lors ,  laquelle  eft  incomparablemenc  plus  fi* 
^le  &  plus  correde,  que  celle  que  le  Chirurgien 
fit  graver  un  mois  après,  dans  un  temps  où  clic 
n’avoic  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure , 
qui  avoir  écé  corrompue  par  le  raaniment  de  plus 

de  mille  perfonnes. 

Il  continue  ainfi  :  Je  fçay  que  je  paroîtray  opi-i 
niâtre  en  ne  voulant  pas  convenir  que  cet  enfant 
ait  été  engendré  dans  le  tuba  uteri,  après  l’aveu 
de  tantde  Medeçins  &  Chirurgiens  qui  le  croyent 
comme  une  vérité,  très- confiante ,  fi  je  ne  foifois 
connoître  les  ra^ifons  qui  m’obligent  à  n’être  pas 
de  ce  fentiment;  c’eftee  que  je  prétends  faire  pour 
defabufer  cous  ceux  qui  font  dans  cette  opinion  , 
en  faifant  voir  manifeftemenc  par  la  fimple  dé^ 
monfiration  de  la  véritable  figurede  cette  matrice 
(^uc  j’ay  deflîgné  exprès  de  ma  propre  main  fur 
]  original  même ,  que  cet  enfant  n’avoit  point  été 
engendré  dans  Iç  tuba  ,  mais  dans  une  partie  du 
propre  çorps  de  la  matrice  qui  s’étoit  étendue  & 
pouffée  vers  la  corne  en  manière  dç  hergne  ,  dans 
laquelle  Tenfant  étoit  contenu  y  qui  venant  à 
croître  avoit  çaufç  la  rupture  de  cette  partie  ;  & 
voicy  comme  je  prouve  que. cette  partie  étoit  une 
portionde  la  matrice ,  &  non  pas  la  trompe  ,  c’eft 
^u’il  eft  confiant  que  le  ligament  rond  s’attache 
immédiatement  à  la  partie  latérale  du  corps  de  la 
matriceappcllée  la  corne;  or  cela  étant  de  la  forte 
il  eft  certain  que  la  partie  où  le  ligament  rond 
apoutiirpit ,  &  à  laquelle,  il  étoit  fortement  acta-r 
chéjdu  côté  droit  où  étoit  le  vice  de  conforma» 
tion  étoit  une  portion  de  la  fubftance  même  de 
la  matrice  ,  auffi-bien  que  l’endroit  où  l’autre 
hgament  s’attachoiç  du  côté  gauche  qui  étoit 
iain  &  d’une  difpofition  naturelle  »  &  que 
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par  confcquentcet  ent-'aiu  avoir  été  entendre  dan» 
une  partie  de  la  matrice  qui  s'ètoit  ainfa  allongée. 

Voilà  le  fentimentdans  lequel  Mr  Mauricea^ 
a  été  toute  là  vie  ,  &  il  eft  mort  fans  avoir  jamais 
voulu  fe  rendre  fur  l’opinion  des  œufs  :  Mais  ne 
voulant  pas  croire  que  ce  fut  un  œuf  qui  fe  fQjj 
arrête  à  l’extremitéde  la  trompe  ,  &  qui  s’y  foit 
germé  ,  il  falloir  du  moins  qu’il  nous  fit  voir  com* 
ment  la  femence  de  l’homme  pouvoir  avoir  pe. 
necré  la  fubftance  de  la  matrice  pour  y  produire  un 
enfant,  &  former  cette  poche  qu'on  y  a  trouvée; 
mais  parce  qu’il  luy  auroit  été  impoffible  de  le 
prouver ,  il  ne  l’a  pas  entrepris. 

Il  eft  vray  femblable  de  croire  qu’un  œufs’étant 
détaché  de  [’ovaire,  a  coulé  par  la  trompe  jufqu’à 
fon  extrémité  où  elle  entre  dans  la  matrice  ,  que 
là  par  l’étroitelTe  de  fon  embouchure  qui  ne  luy  a 
pas  permis  de  tomber  dans  le  fond  de  la  matrice , 
il  s’y  eft  groflit,  &  en  groffiftant  a  obligé  la  fub¬ 
ftance  de  la  matrice  de  s’étendre  &  de  luy  faire 
une  poche  capable  de  contenir  un  enfant  jufqu’à 
trois  mois,  &  qu’cllç  s’eft  crevée  ne  pouvant  pas 
prefter  davantage. 

D  cette  maniéré  on  convient  avec  Mr  Mauri- 
ceau  que  la  poche  enqueftion  eft  faite  d’une  partie 
de  la  (ubftance  de  la  matrice  ,  mais  auffîil  falloit 
qu’il  convint  qu’file  s’étoit  formée  à  l’extremité 
delà  trompe,  &  que  la  matière  dont  l’enfant  y  a  été 
engendré,  y  a  été  aportéc  de  l’ovaire  par  la  trorope* 

Voila  la  figure  de  cette  matrice  que  j’ay  iàh 
graver  fur  celle  que  Mr  Mauriccau  nous  en  a 
donné,  &  en  voicy  l’explication  par  Lettres  Al” 
phabetiques. 

A  A ,  le  corps  de  la  matrice^ 

B ,  la  cavité  de  la  matrieç. 

C ,  l’orifice  interne. 
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P ,  le  vagina  , 

BE  J  le  ligament  rond  gauche  , 

F  lètcfticulcgauche, 

Q  le  vaifleau  éjaculatoire  gauche , 

H  i  le  tuba  uteri  gauche  , 

I ,  le  morceau  déchiré  gauche  > 

KK  >  le  ligament  large  gauche  , 

L ,  la  poche  qui  contenoit  l’enfant , 

l’intervale  entre  la  matrice  &  la  poche  > 

N  N ,  le  ligament  rond  droit  > 

O ,  le  tefticule  droit , 

P ,  le  tuba  uterti  droit , 

Qj^Ie  morceau  déchiré  droit  j 
R  R ,  le  ligament  large  droit 

SSSSS,  l’étendue  que  devoir  avoir  la  matrice* 

“t  Efçay  qu’un  Anatomifte  doit  examiner  tout  ce 
J  qui  arrive  dans  la  nature  ,  foit  de  plus  rare/oit  Anaro- 
de  plus  ordinaire  ;  &  qu’il  doit  principalement 
conduire  fa  raifon  par  les  chofes  qui  luy  tombent  ponLr^que- 
fous  les  fens  ;  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à  rappor-  fur  des^ 
tcricy  f  hiftoîre  Anatomique  d’une  matrice  extra-  faits, 
ordinaire  que  j’ay  déjà  donnée  au  Public  en  l’an¬ 
née  1683.  afin  qu’elle  puifle  nous  fervir  de  guide 
dans  tous  les  raifonnemens  que  nous  ferons  fur  la 
génération. 

Si  le  jugementeft  difficile  &  le  prognoftic  dou- 
teux  dans  la  plupart  des  maladies  ,  ce  n’eft  pas  rcffcmblau- 
qu’on  ne  connoill'e  fouvent  affez  la  ftruélure  qui  ce  dude- 
eonvient  à  tous  les  organes  donc  cette  machine  des 
admirable  du  corps  humain  eft  compofée  î  mais 
c  eft  que  nos  corps  ne  font  pas  toujours  fcmblables  ment  qu'on 
entre  eux  &  conformes  ï  l’idée  la  plus  parfaite  que  en  fait  in- 
la  nature  fcmble  s’en  être  propofée  >  car  lors  certain, 
qu  elle  travaille  à  la  formation  des  organes  >  il  fe 
prefentedes  obftadcs  frequens ,  d’où  il  arrive  ne- 
Çefluirement  de  la  divcrfiié  ,  non  feulement  dans 
K  nombre  &  dans  la  fituation  des  parties ,  mais 
X  iiij 


encore  dans  leur  tempérament  &  dans  leur  tiflur . 
ce  qui  les  différencie  tellement  les  unes  des  au* 
très,  qu’on  peut  dire  avec  le  Chancelier  Bacon' 
que  le  dedans  des  corps  n’eft  pas  moins  diftin^J 
que  le  dehors  ,  qu’il  eft  aufli  rare  de  trouver 
deux  perfbnnes  dont  les  vifccres  foient  entière¬ 
ment  conformes  les  uns  aux  autres,  qu’il  eft  extra¬ 
ordinaire  de  rencontrer  deux  vifages  qui  fe  reflèm- 
blent  abfoluritiient. 


Si  cette  diverfité  des  parties  internes  embarafTe 

les  Medecihs&  les  Chirurgiens  les  plus  habiles, 

tes  Mcde-  rompt  fouvèntles  mefures  qu’ils  prennent  pour 
Vem*pa»°'  la  guerifon  des  maladies  ,  elle  leur  fait  voir  en 
négliger  les  même  temps  les  obligations  indirpenfablesoù  il$ 
faits  fingu- font  de  tâcher  fans  cefTc  d’acquerir  Une  connoifa 
lier*.  fanee  plus  exad  &  plus  univerfelle  de  toutes  ces 
parties ,  &  de  faire  part  au  Public  des  découvertes 
qu’ils  auront  faites  *  &des  fîngularitez  importan¬ 
tes  qu’ils  auront  obfervces; 

C’eft  pour  m’acquitter  de  ce  devoir  qüe  je  dort- 
Ptemicrene  la  Relation  fuccinéle  &  fidellc  de  l’ouverture 
Idihoirc  du  corps  d’une  Dame  morte  à  VerfaillesgrofTc  de 
ci’uiK  grof  fix  mois  du  environ:On  y  verra  une  matrice  d’une 
ftrudure  particulière ,  &  des  plus  furprenantes. 

Cette  Dame  âgée  de  vingt  ans  devint  grolîe  le 
deuxième  mois  de  fbn  mariage  ;  elle  douta  cjucl- 
que  temps  de  fâ  groflêfïe  ,  parce  qu’elle  avoii  fes 
ordinaires, quoiqu’en  petite  quantité }  neanmoins 
comme  fbn  fein  luifaifûitde  la'douleur,&  qu'elle 
vomiflbit  fouvent  ,  ayant  des  envies  &  des  dé¬ 
goûts  ,  &  fon  ventre  groGiflant  toûjouirs  >  elle  fc 
perfuada  qu'elle  étoit  Véritablement  enceinte  :  Tes 
doutes  ceflerent ,  fur- tout  à  quatre  mois  &demi 
qu’elle  fentit  remuer  fon  enfant.  Le  cinquième 
mois  fes  ordinaires  furent  fuprimées,  il  ne  coula 
plus  que  quelques  ferofitez  en  une  quantité  tres- 
«lediocre.  Pour  lors  elle  commença  â  paroîtri 


fur  U  gmtuûon  de  ï Homme,  3 

.  grofle  J  &  continua  de  fentir  fon  enfant  coin- 
^font  toutes  les  femmes  excepté  qu’elle  le  fen- 
*”1  entièrement  dans  le  côté  gauche  ,  &  qu’çllc 
Il  portoit  plus  haut  que  ne  font  les  autres. 

]U  nuit  du  cinquième  Juin  1681.  elle  fut  fur - 
orife  d’une  grande  douleur  danslebas-vcntre,qui 
Suratroisou  quatre  heures  fi  cruellement ,  qu’on 
apprehendoit  quelle  n’en  accouchât.  Depuis  ce 
t-mpslà  ellcnegroffic  plus,  &  ne  fentit  plus  re¬ 
muer  fon  enfant. 

Douze  jours  après,  furies  huit  heures  du  foie 
elle  relfeniit  des  douleurs  fi  violentes ,  qu’à  fescris 
fes  femmes  accoururent  &  la  trouvèrent  dans 
d’horribles  contorfions  &  dans  de  grands  efforts 
qu'elle  faifoit. pour  vomir  :  Elles  la  mirent  au  lit 
où  elle  rendit  tout  ce  qu'elle  avoit  dans  l’eftomaeh. 
Un  des  Chirurgiens  de  la  Cour  logé  dans  fon  voi- 
finage  lay  fit  donner  tous  les  remedes  qu’il  crut 
capables  de  la  foulager:  cependant  les  convul.fions 
furvinrent  avec  un  fi  grand  froid  aux  extremitez , 
qu'ilfutirapoffible  de  les  échauffer.  Tous.ces  âc- 
cidens  continuèrent  jufqu’àcinq  heures  du  ma¬ 
tin,  que  fe  fentant  affbiblir  de;  moment  én  mo¬ 
ment,  &ne  pouvant  refpirer  qu’avec  beaucoup 
de  çeine ,  parce  que  fon  vericre.s’emplifToic  à  vue 
d  œi{ ,  on  la  mit  dans  un  fauteuil  où  elle  mourut, 
f^lque  temps  après  fa  mort,  le  même  Chirur¬ 
gien  qui  l’avoit  fecourue  luy  fit  -l’operation  Géfa- 
ricnne ,  pour  tâcher  de.  fauv.er  ,  ou  d’ondoyer  l’en¬ 
fant.  : 

Le  bruit  de  cet  accident  fe  répandit  par  toute 
h  Cour.  La  Reine  ,  &  Madame  la  Dauphine  me 
commandèrent  de  faire  l’ouverture  du  corps  de 
cette  Dame  ,  pour  découvrir  la  caufe  d’une  mort  fi 
prompte..  J’allay  auffi  -  tôt  tout  difpofer  pour 
donnée  par  Monfieur  Daquin  Premier 
^decin  di\  Roy ,  Sc  par  Monfieur  Fagon  Premier 
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Médecin  de  la  Reine  ,  qui  voulurent  être  pr 
fens.  ^ 

Ce  qui  fc  Mefficurs  les  Premiers  Médecins  étant  arrivez 
trouva  à  commençay  l'ouverture  en  la  maniéré  accoutu' 
l'ouvcrrurc  mée.  Ayant  coupé  les  tegumens ,  les  mufdes  & 
du  corps,  le  péritoine,  je  découvris  les  parties  contenues  ;  ce 
qui  fe  prefenta  le  premier  à  nos  yeux  fut  un  enfant 
couche  fur  fes  boyaux ,  encore  attaché  par  le  cor¬ 
don  à  fon  arriéré- faix  ,  nageant  dans  une  très- 
grande  quantité  de  fang  ,  qui  remplilToit  toute  U 
capacité  du  ventre.  Après  avoir  levé  l’enfant ,  fe- 
paré  une  partie  de  l’arriere-faix  ,  qui  tenoit  encore 
au  lieu  d'où  il  çtoit  forti ,  ôc  l’avoir  mis  dans  un 
badin  ,  j’ôtay  beaucoup  de  caillots  de  fang  ,dont 
quelques-uns  tenoient  aux  membranes  du  pU- 
centa  >  que  je  mis  dans  le  même  baflin  :  je  vuiday 
avec  des  éponges  tout  le  fang  épanché  .  ce  qui 
donna  moyen  d’examiner  toutes  les  parties  con¬ 
tenues. 

.  Je  ne  trouvay  rien  de  particulier  à  l’eftomac, 
aux  inteftins ,  au  mefentere,  au  foye ,  ni  aux  reins; 
mais  la  ratte  étoit  feparée  en  plu  fleurs  lobes,  cona- 
me  le  font  ordinairement  les  poumons.  Ayant  en- 
fuite  poulfé  les  boyaux  vers  la  partie  fupcricure 
de  l’abdomen  ,  je  découvris  un  corps  de  figura 
ronde  ,  ouvert  par  fa  partie  fuperieure  de  gran¬ 
deur  proportionnée  à  l’enfant  ,  &  qui  paroilToit 
le  lieu  le  fond  de  la  matrice.  C'étoit  à  la  vérité  dans 
d*où  l’cn-  ce  lieu  que  l’enfant  a  voit  été  contenu ,  5c  d’où  il 
fancetoit  étoit  forti;  mais  c’étoit  une  partie  furnunicraire 
fituée  au  côté  gauche  du  fond  ordinaire  de  la  ma¬ 
trice,  qui  étoit  diftante  de  deux  doigts,  écqn 
avoit  à  fa  partie  latérale  gauche  tout  ce  qui  cftat- 
taché  pour  l'ordinaire  au  fond  de  la  matrice  jfçi' 
voir  les  vairteaux  fpermatiques ,  un  tefticulc  ,uns 
trompe  ,  un  ligament  large  &  rond ,  ne  trouvant 
pas  les  mêmes  parties  à  fon  côté  droitjje  contioiwy 
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les  chercher  ;  elles  étoient  attachées  à  un  corps 
poinsgrosquele  precedent,  fîtué  dans  la  partie 
moyenne  de  l'hypogaftre  ,  tirant  un  peu  vers  l’i¬ 
liaque  droite  ,  &  de  figure  femblable  aiî fond  de  la 
matrice,  excepté  qu'il  étoit  un  peu  plus  gros ,  & 
un  peu  plus  long ,  que  ce  fond  ne  fc  trou  ve  com- 
munetnent  dans  Icsfujets  ordinaires.  C’etoit  ef-  Double 
fcâivementle  fond  de  la  matrice  ,  que  je  démon-  fond  à  la 
trayà  M.'ffieurs  les  Premiers  Médecins,  qui 
furent  pas  moins  étonnez  que  moy ,  de  voir  deux 
parties  toutes  fcmblables  au  fond  de  la  matrice  , 
avec  cette  différence  que  celle  du  côté  droit  ref- 
fembloit  à  un  fond  étendu  ,  quiavoit  contenu  de¬ 
puis  peu  un  enfant  i  &  l’autre  ï  un  fond  prefque 
dans  fa  grofTeur  naturelle  i  elles  étoient  toutes  deux 
attachées  &  contenues  au  col  de  la  matrice. 

Dans  l’impatience  de  reconnoître  laquelle  des 
deux  étoit  de  furcroît  ,  ou  fuivant  l’ordre  de  U 
nature ,  je  feparay  la  veflie  ,  &  je  fis  urie  incifîori 
longitudinale  à  la  partie  fuperieure  &  interne  du 
vagina  ,  par  laquelle  on  vit  l’orifice  interne  de 
la  matrice  lequel  étoit  fermé ,  mais  non  pas  aufE 
txaâement  qu’il  l’eft  ordinairement  dans  la  grof- 
feflé.  Je  continuay  mon  incifion  vers  le  fond  dé 
1  utérus  que  j’ouvris  tout  de  fon  long ,  après  avoir 
coupé  l’orifice  interne  :  Il  y  avoit  dans  ce  fond  un 
faux  germe  de  lagrolîeur  d’un  petit  âeiif,  doiït  les 
roembranes  peu  folîdes  fe  detihiroient  facilement  : 

Elles  étoient  toutes  pàrfemées  de, petites  glandes 
conglobées  de  differentes  grofleurs  ,  les  plus 
grofTes  n'excedant  pas  celle  d’un  petit  poids.  L’o* 
ïifice  interne  étoit  embarrafTé  &  comme  bouché 
une  matière  glaireufe ,  jaunâtre  Ôc  fort  defTc- 

Apres  avoir  ôté  ce  faux  germe  qui  rcmplifibit 
jOutlefondde  la  matrice  ,  on  remarqua  aifement 
ctrou  de  la  trompé  droite  qui  y  perçoit  ;  il  étoit 
M'ieition  de  fçavoir  fî  les  deux  corps  qui  nous 
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avoient  paru  comme  deux  fonds  de  matrice  s’ 
tre-communiquoienc.  Pour  en  être  éclairci  je  g' 
une  incifîon  au  premier  qui  avoir  contenu  Kn 
fânt,  coupant  depuis  la  partie  fuperieure  jufqu'^ 
l'endroit  où  ce  corps  étoit  attaché  au  col  de  la  aa 
trice  ;  nous  n’y  apperçûmes  aucun  conduit  conû" 
derable  >  n’ayant  pas  même  d’iiruë  dans  l’orificç 
interne  >ni  dans  le  vagin;,  ce  qui  fait  voirtnani- 
feftement  que  de  ces  deux  cavitex  la  droite  qui  cou. 
tenoit  le  faux  germe  ,  étoit  la  naturelle  ,  &  que  U 
fauche  où  avoit  été  l’enfant ,  étoit  la  furnume- 
faire. 

Mais  çomiuc  il  eft  impoflible  datrs  le  peu  dj 

çemps  qu’on  ordinairement  H  ouverture  d’un 
cadavre  de  bieii  examiner  ce  qui  s’y  rencontre  de 
ïingulier  ;  on  a  accoutumé  de  le  feparer  du  corps , 
de  l’emporter  »  ôf  le  dilTequant  à  loifir  d’en  re¬ 
marquer' jurqu’aux  moindres  particules  :  je  levay 
pesdeuxeorp^  qui  tenoient  au  col  de  la  matrice 
avec  les  tefticules  »  les  trompes  >  les  Ugamens ,  & 
une  partie  des  vailTeaux  rpcrmatiqiies ,  &  je  roisle 
tout  dans  uue  ferviette  que  je  fis  porter  chez  moy. 

Jecontinuay  par  rouyerture  de  la  poitrine: 
après  avoir  levé  le  fternum,  je  trouvay  le  poulmon 
du  côté  drojit  adhérant  aux  côtes.  J’ouvris  les 
ventricules'du  popur  j  il  y  avqit  dans  le  droit  un  de 
ces  corps  çtrèrigers  qu’on  y  trouve  alTez  fouvent 
appeliez  polipés:  du  cœur',  qui  èn  oecupoit  toute 
l’oreille  ,  &  fe  contmuoiç  cinq  ou  fix  pouces  de 
longueur  dans  la  véne-cave*  Nous  en  trouvâmes 
un  autre  dans  le  ventricule  gauche  ,  lequel  n’cioit 
pas  de  moitié  fi  gros  que  cèluy  du  ventricule 
droit. 

Meffieurs  les  Premiers  Médecins  n’ayant  pa» 
jugé  à  propQS  d’puvrij:  la  tête  ,  je  remis  les  parties 
en  leur  place ,  je  fis  les  futures  ordinaires  ,  & 
foir  chez  moy  je  m’attachay  à  dilTequer  exaâî' 
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gnt  cetce  matrice  ,  fans  neanmoins  la  tropdé- 
per ,  voulant  la  conferver  dans  fon  entier  lê 
plus  que  je  pourrois  pour  la  faire  defligner. 

^  Le  lendemain  la  Reine  me  commanda  de  la  luy 
apporter  ;  Elle  étoit  pour  lors  chez  Madame  lâ 
Dauphine ,  Sa  Majefté  eut  alTez  de  curiofîté  pour 
l’examiner  tiès-Iong temps.  M.  Da^in  &  M. 
patron  luy  en  dirent  leur  fentiment  aum  bien  qu’à 
Madame  la  Dauphine, &  à  quelques  autres  Dames 

de  la  première  qualité.  ^ 

Ce  même  jour  la  Reine  étant  dans  fon  cabinet 
accompagnée  d’une  feule  Dame  ,  m’envoya  dire 
par  un  valet  de  pié  de  luy  venir  remontrer  cétté 
partie.  Elle  la  regarda  encore  de  tous  cotez ,  &  je 
répondis  à  toutes  les  queftions  qu’elle  me  fit  là- 
deflus.  Sa  Majefté  n’avoit  pas  les  mêmes  répu¬ 
gnances  qu’ont  la  plus  part  des  Dames  pour  les 
Démonftrations  Anatomiques  ,  j’ay  eu  l ‘honneur 
de  luy  en  faire  alEez  fouvent  fur  differentes  parties 
d’animaux. 

Voila  fhiftoire  fidele  de  tout  ce  (jui  s’eft  palTé 
tant  à  la  mort  de  cette  Dame  ,  qu’à  l’ouverture 
que  j’ay  faite  de  fon  corps  j  mais  avant  que  d’ex¬ 
pliquer  les  tables ,  il  eft  à  propos  de  faire  cinqod 
ux  remarques  effenticlles. 

Ea  première  eft  <^ue  cette  Dame  vers  le  quatrié-  Première 
me  mois  de  fa  groffeffe ,  commença  de  fentir  une  obfcrva- 
incommodité  qui  luy  dura  jufqu’à  la  mort ,  &  ce 
®al  augmentoit  à  mefure  qu’elle  groffiffoit  felle 
ne  pouyoit  demeurer  couchee  fur  le  côté  droit  :  & 
auffi  tôt  qu’elle  y  étoit  ,  elle  reffentoit  des  dou¬ 
leurs  infupportables  jufqu’à  tomber  en  foiblelfe. 

Il  faut  iecondement  ooferver  que  ces  douleurs  Djuxiéme 
.  violentes  qui  la  tourmentèrent  les  deux  derniers  ob(crva- 
joursde  fà  vie  depuis  les  huit  heuresdu  foir  juf-tion. 

au  lendemain  matin  cinq  heures ,  qu’elle  moü- 
*^üt ,  n  éioient  point  continuelles  comme  le  font 
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ordinairement  celles  qui  font  caufées  par  une  mj 
tiere  répandue  dans  lesintedins,  mais  elles  prç! 
noient  par  intervales  comme  font  celles  qui  vfcn] 
nent  de  la  matrice  ,  ces  douleurs  coromençoicnt 
dans  les  reins  ,  &  répondoient  enenbas,  ainfi 
qu’il  arrive  aux  femmes  qui  font  en  travail  d’en¬ 
fant  ,avcc  cette  difterence  que  rien  ne  couloitpar 
la  matrice. 

Troifiémc  H  ed  neceffaire  de  remarquer  en  troifiéme  lien 
obfcrva-  1»  nature  des  caillots  de  fang  qui  étoient  d’une 
tion.  confiftance  très  folide,  &  d’une  couleur  fort  noire. 

Ils  ne  fe  rompolent  pas  avec  la  même  facilité  que 
ceux  qui  font  formez  d’unfangnouvellementex- 
travafé,  maisilsavoientia  même  folidité  que  ceux 
defquels  la  fcrofité  ayant  été  feparéc  par  un  long 
fe  jour ,  il  ne  refte  que  les  fibres  les  plus  noires  & 
les  plus  groffieres. 

Q^tnéme  0^  encore  prendre  garde  que  l’ouverture 
oferva-  qui  s’eft  trouvée  à  ce  corps  qui  avoit  enfermé  l’cn- 
tion.  faut  ,  n'a  point  été  faite  par  aucun  inftrument, 
mais  par  déchirement  ,  ainfî  qu’il  paroît  parles 
tables,  autrement  les  deux  lèvres  de  la  partie  cou- 

fiée  feroient  égales ,  au  lieu  qu’elles  font  toutes  di- 
acérées  :  Plufieurs  petites  portions  de  membranes 
en  forme  de  frange  qu’on  voit  à  la  circonférence 
de  cette  ouverture,  marquent  trop  la  violence  que 
cette  partie  a  foufFerte  en  fe  crevant.  MelTieurs  les 
Premiers  Médecins  après  avoir  bien  confidere 
cette  ouverture  ,  demeurèrent  d’accord  qu’elle 
s’étoit  faite  d’elle- même  ;  ce  qui  fut  confirmé  pat 
le  Chirurgien  qui  avoit  fait  l’operation  coefa- 
rienne  ,  &  qui  alTura  qu’il  avoit  lailTé  l’enfant  au 
même  endroit  où  il  l’avoit  trouvé ,  c’eft  à-dirc» 
dans  la  capacité  du  bas-  ventre  fur  les  boyaux ,  hors 
de  la  cavité  où  il  avoit  été  contenu  %  comme  nous 
le  rencontrâmes  nous- mêmes. 
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U  cinquième  obfervation  cft ,  qu’il  falloit  qu’il  cinquième 

J  plus  de  quinze  jours  que  l’enfant  fût  mort ,  il  obfcrva- 
l  oit  d’un  rouge  brun  &  livide ,  il  avoir  les  bras  &  tion. 

U  jambes  maigres  &  atténuées,  &  ce  quinelaiflc 
a^un  doute  ,c’eft  que  l’épiderme  s’enlevoit  pour 
ptu  qu’on  y  touchât.  Cet  enfant  n’étoit  pas  en¬ 
core  tout  à  fait  pourry  ,  parce  que  la  matrice  eftun 
lieu  clos  où  il  nage  dans  les  eaux  qui  luy  fervent 
de  faumure  >  &  parce  qu’il  le  corrompt  moins 
en  un  mois  dans  la  matrice  ,  qu’il  ne  feroit  dans 
unjours’ilenctoitforti,  &  qu’il  reftât  expoféà 

Ondoit  enfin  fe  reflbuvenir  que  cette  Dame  fut  sixième 
rcgiée  pendant  qu’il  n’y  eut  que  la  cavité  gauche  obfcrva- 
d’occupce  par  l’enfant  i  car  la  droite  étant  vuide  tion. 
lailToitéchapcr  par  fesvaiffeaux  le  fang  qui  s’y 
portoit  aux  temps  accoûtumez ,  mais  du  moment 
qu’elle  a  été  remplie  par  le  faux  germe ,  ce  qui  eft 
arrivé  entre  le  quatrième  &  le  cinquième  mois , 
cette  évacuation  a  ceffé  >  &  on  ne  doit  pas  être 
furpris  qu’il  fe  foitfait  un  faux  germe  dans  cette 
cavité  droite  ;  Il  eft  même  facile  de  concevoir  qu’il 
s'y  pouvoit  former  un  fécond  enfant  encore  mieux 
que  dans  la  gauche.  C’eft  dans  une  pareille  occa- 
fion  qu’on  peut  admettre  la  fuperfération  ,  puif- 
qu'alors  il  y  auroit  deux  cavitez  fepàrées  pour  re¬ 
cevoir  &  fomenter  feparément  les  œufs ,  &  que 
cette  double  génération  n'eft  jugée  impoffible  que 
dans  une  même  cavité  :  mais  fans  entrer  en 
queftion  &  en  raifonnement  fur  un  fait  qui  de¬ 
mande  une  longue  difeution ,  il  eft  conftant  qu’il 
yavoit  eu  un  enfant  dans  la  cavité  gauche  de  la 
matrice  qui  étoit  la  furnumeraire  ,  &  que  la  droite 
quictoitla  naturelle  ,  étoit  occupée  par  un  faux 
germe. 

Après  un  récit  aufli  véritable  que  celuy  que  je 
^icnsdc  faire  de  tout  ce  qui  s’eft  palîé  à  cette  dil-. 
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fedtion  Anatomique ,  6c  après  les  obfervationsû 
j’ay  crû  neceiraires  pour  en  avoir  une  parfaite  c 
noiflance  ,  l’inCpedion  des  deux  tables  grav’*'" 
achèvera  d’en  donner  une  idée  auffi  elairc^qug  fi 
bn  avoit  été  prefent  à  l’ouverture.  ^ 

Ixplîca-  première  démontre  Cette  matrice  telle  qn’. 
tioQ  de  U  ’  s’eft  trouvée  dansleCorps  i  je  n’y  ay  rienajoûté 
première  ni  diminué  ,  j’ay  fait  feulement  une  incifion  à  la 
table.  partie  profonde  &  fuperieure  du  vagina  pour  faire 
voir  l’orifice  interne  ,  fans  rien  changer  de  la  dif. 
pofitioh  naturelle  des  parties.  AA  montrent l’ar. 
tere  &  la  véne  fperrnatiques  droites.  B  Le  tefti- 
Cule.  C  La  trornpe.  D  Son  ouverture.  EE  Le 
morceau  déchiré.  F  Le  ligament  large.  G  Leli- 
gament  rond.  H  La  cavité  naturelle  delà  matrice, 
1  L’union  de  la  cavité  naturelle ,  avec  la  furnurae. 
raire.  K  La  cavité  furnumeraire  delà  matrice. 
L  L’ouverture  par  où  l’enfant  eft  forti.  MMMM 
Plufîeurs  morceaux  en  forme  de  frange  qui  mar¬ 
quent  que  cette  cavité  s’efl:  crevée.  NN  L’artére 
&  la  véne  fperrnatiques  gauches.  O  Le  tefticule. 
P  La  trompe.  C^Son  ouverture.  RR  Le  morceau 
déchiré.  S8  Le  ligament  large.  T  Le  ligament 
rond.  VV  Une  ouverture  faite  au  vagina.  X  L’o* 
rifice  interne.  Y  Son  ouverture  qui  n’eft|as  fer¬ 
mée  auffi  exaéte ment  qu’elle  le  doit  être.  Z  Le 
vagin  avec  fes  rides. 

Dans  la  fécondé  table  j’ay  fait  graver  l’orifice 
interne  &  le  fond  de  la  matrice  ouverts  tout  de 
leur  long ,  la  cavité  de  l’orifice  eft  plus  vafte  qu  • 
elle  ne  doit  être  ,  parce  qu’elle  contenoit  une  ma¬ 
tière  glaireufè  endurcie  femblable  à  de  la  colle 
forte  ;  le  fond  de  la  matrice  eft  plus  fpacicuXj 
parce  qu’il  renfermoit  un  faux  germe  ,  l'ouverture 
de  la  trompe  droite  y  eft  apparente.  Je  n’ay  point 
remarqué  que  ce  fond  différât  des  autres  matrices  i 
fi  cc  n’cft  qu’il  n’y  a  pas  à  fa  partie  gauche  les 
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êmes  vaifleaux  &  les  ligamens  qui  font  à  la 
droite ,  il  n'eftoit  pas  ficué  dans  le  milieu  de  l’hy- 
potraftre  comme  il  le  dévoie  être  naturellement , 
çiTCC  que  le  corps  furnumeraire  du  côté  gauche 
qui  contenoit  l’enfant  eftanc  plus  gros  preffbit  ce 
fond  &  l’obligeoit  de  fe  reculer  vers  le  côté  droit 
(îubaffin. 

Cette  poche  qui  a  contenu  1  enfant  eft  repre- 
fentée  ouverte  jufqu’à  l’endroit  où  elle  tient  au 
fond  de  la  matrice  ,  avec  qui  elle  n’a  de  communi¬ 
cation  que  par  trois  ou  quatre  petits  vaifTeaux 
très  déliez  que  je  n’ay  découverts  qu’après  les 
avoir  cherchez  &  dilTequez  avec  beaucoup  de 
patience  :  ce  corps  eft  d’une  fubftance  femblable 
à  celle  du  fond  ,c’eft  adiré,  toute  feuilletée  & 
parfeméc  d’une  infinité  de  porofitez  qui  ne  paf- 
fent  point  de  la  partie  interne  à  l’externe.  Il  eft 
beaucoup  plus  épais  vers  la  partie  inferieure  que 
vers  la  fuperieure  qui  va  toujours  en  diminuant 
d’épaifieur ,  &  qui  eft  très- mince  à  l’endroit  où 
elle  s’eft  crevée  ,  on  y  voit  quelques  reftes  du 
placenta  qui  font  encore  attachez  dans  cette  ca¬ 
vité.  J’ay  fait  graver  un  ftilet  dans  l’ouverture  de 
la  trompe  gauche  ,  laquelle  perce  dans  celte  ca¬ 
vité,  les  memes  vaifleaux  &  ligamens  qui  fe  trou¬ 
vent  à  la  véritable  matrice  fe  rencontrant  à  celîe- 
cy.  Ainfî  elles  partagent  à  elles  deux  ce  qui  ne 
devroit  eftre  naturellement  qu’à  une  feule . 

Voicy  l’explication  de  la  fécondé  table.  A  A.  font  Explication 
voirl  artere  &  la  véne  fpermatiques  droites.  BB.  delà  fccon- 
bes rameaux  qui  vont  au  tefticule.  CC.  Ceux  qui  de  Table, 
^ontâ  la  matrice.  DD.  Les  rameaux  qui  vont  au 
«ind  de  la  matrice.  EE.  Ceux  qui  vont  au  col. 

•Une  arter  joie  qui  arrofe  le  ligament  rond.  Ç.La 
ïfotnpe.  H.  Son  ouverture  dans  le  fond.  I.Un  ftiiet 
ouverture.  K.  L’ouverture  de  la  trompe 
“«cote  du  ventre.  LL.  Les  morceaux  déchirez. 

y 
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M.  Le  ligament  large.  N.  Le  rond.  O.  Lacavi  i 
naturelle  de  la  matrice  ,  avec  plufieurs  petit 
ou\rertures  fort  apparentes.  P.  L'extrémité  de  T 
rifice  interne.  Q^Pluficurs  feuilletures  le  long  d' 
l’orifice  interne  qui  retenoient  une  humeur  ghi 
reufe  qui  l'emplifibit.  R.  Une  maniéré  de  rofcttc 
qui  s’eft  rencontrée  à  l’entrée  de  l’orifice  interne 
S.  Le  bord  de  l’orifice  interne.  T.  Une  partie  dâ 
vagina.  WW.  L’incifion  faite  le  long  du  fond. 
X.  L’attache  des  deux  cavitez  ,  laquelle  n’eft  per¬ 
cée  d’aucun  trou  fenfible  qui  donne  palTage  de 

l’une  dans  l’autre.  YYY.  Plufieurs  petits  vaifleaux 
qui  vont  de  l’un  à  l'autre.  ZZZZ.  Les  ouvertures 
de  ces  vaifleaux.  iiii.  L’incifion  faite  à  la  cavité 
.  contre  nature.  2.  Cette  cavité  qui  contenoit l’en¬ 
fant.  3.5.  Quelques  reftes  de  i’arrier-e  faix  qui  y 
font  encore  attachez.  4444  Les  pièces  déchirées 
par  où  elle  s’eft  crevée  ,  Ôc  par  où  l’enfant  eft  forci. 
5.  L’ouverture  de  la  trompe  gauche.  6.  Unftilet 
qui  eft  dedans.  7 .  La  trompe  gauche.  8 .  Son  ou¬ 
verture  du  côté  du  ventre.  5)9.  Le  morceau  dé¬ 
chiré  ou  le  morceau  du  diable.  10.  Le  ligament 
large,  ii.  Lerond.  12.  Le  tefticule.  i3.L’artcre 
&  lavéne  fpermatiques. 

Après  avoir  fait  deffigner  toutes  ces  parties  par 
un  peintre  fort  habile  ,  j’en  fis  voir  les  delTeins 
avant  que  de  les  donner  au  Graveur ,  à  Mçffieurs 
Daquin  ôc  Fagon  qui  avoient  efté  prefens  à  1  ou¬ 
verture  à  Mr  Félix  Premier  Chirurgien  du 
Roy  ,  qui  vint  chez  moy  où  il  confidera  attenti¬ 
vement  cette  matrice.  Ils  m’ont  tous  dit  qu  on  n« 
pouvoir  pas  imiter  mieux  le  naturel  »  & 
tout  eftoic  femblable  à  l’original. 

On  fuppofe  aflez  fouvent  des  faits  extraorai" 

naires  pour  avoir  le  plaifir  d’exercer  les  raifonnc* 
mens  des  fçavans&  des  curieux.  Il  n’en  eft  paj  ^ 
même  de  celuy-cy  ,  il  eft  véritable  &  crés-n“S  f 
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«ns  toutes  fes  circonftances.  Je  ne  penfe  pas 
^  ’on  en  puifle  douter  après  latteftation  fui  vante , 
Jyifqu’elle  eft  de  Mr  Fagon  ,  aujourd'huy  Pre¬ 
mier  Médecin  du  Roy. 

Nous  Meflire  Guy  Crefeent Fagon  Confeiller  m 
Roy  en  fesGonfeils  ,  &  Premier  Médecin  de  » 
SaMajefté,  certifions  avoir  efté  prefens  à  1’ou-m 
verture  du  corps  dans  lequel  s'eft  trouvée  la  con-  »> 
formation  d’une  matrice  extraordinaire  ,  dont  » 
MrDionis  Premier  Chirurgien  de  Madame  la» 
Duthefle  de  Bourgogne  donne  l’hiftoire  Anato-  jj 
mique  au  Public ,  nous  l’aflurons  que  le  récit  &  33 
les  figuré^  font  très  conformes  à  la  vérité.  33 
Signé,  FAGON.  3, 

n  I  je  voulois  feùilleter  nos  Auteurs,  je  trouve- 
^  rois  beaucoup  de  faits  hiftoriques  Semblables 
àceuxque  je  viens  de  rapporter  j  mais  ceux  -  cy 
étant  arrivez  de  nos  jours  ,  &  y  ayant  une  infinité 
de  perfonnes  qui  en  ont  efté  témoins ,  je  ne  croi 

Ï)as  qu’on  puilîe  les  contefter  comme  onpourroic 
aire  ceux  des  ûécles  paffez  :  &  je  penfe  qu’ils 
fuf&rcnt  pour  nous  perfuader  que  l’opinion  la  plus 
vray  femblable  fur  la  génération  ,  eft  celle  qui 
l’explique  par  les  œufs. 

Exempt  de  toute  prévention  pour  les  Anciens  » 
&  ne  me  conformant  aux  Modernes  qu’autant 
que  leur  raifonneinent  me  paroît  appuyé  fur  une 
ftruéture  de  parties  que  je  voi  &  que  j’examine 
moy-même,  &  fur  des  expériences  certaines,  je 
vas  tacher  de  mettre  dans  tout  fon  jour  ce  fyftême 
desoviftes,  qui  eft  un  des  principaux  fruits  des 
découvertes  que  l’Anatomie  a  faites  en  ce  fiécle. 

Pour  produire  un  animal  il  faut  être  deux  ,  le 
®ah  &  la  femelle  ,  fans  quoy  la  génération  eft  im- 
poiuble ,  chacun  d’eux  contribuantde  fa  part  à  un 
œuvre  fi  admirable  :  Et  même  les  animaux  herma- 


Lc  mâle  & 
la  femelle 
doivent 
concourir 
à  la  pro- 
dudion. 
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phrodites,  comme  les  limaçons  ,  les  vers  de  terre 
&c.  ont  be foin  de  s’accoupler  pour  engendrer* 
l’aâiion  qu’un  tel  animal  pourroit  faire  fur  lyy’ 
meme  étant  trop  foible  pour  former  fon  fembla- 
ble.  Commençons  par  la  confideration  de  ceqne 
l’homme  fournit  de  fon  côté  j  enfuite  nous  ferons 
nos  efforts  pour  découvrir  ce  qui  fe  paffe  chez  la 
femme. 

Ce  que  le  Les  difficultez  les  plus  grandes  fur  le  fait  de  la 
mâlcy  con-  génération  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’homme, on 
tiibuë.  yQjj  afTcz  ce  qu’il  donne,  &  comment  il  le  donne; 

ce  qui  fe  réduit  à  deux  chefs  ,  le  premier  eft  de 
produire  de  la  femence  ,  le  fécond  j|c  porter 
cetre  femence  dans  la  matrice. 

Il  eft  certain  que  dans  tous  les  animaux  il  fe  pro¬ 
duit  une  femence  capable  de  faire  naître  un  autre 
animal  fembîable  à  celuy  dont  elle  eft  fortic  ; 
Mais  il  n’eft  pas  facile  de  fçavoir  comment  ellcfe 
Quatre  fait.  Je  trouve  quatre  opinions  fur  la  nature  de  h 
opinions  femence.  Les  uns  difent  qu'elle  eft  une  coéhon  & 
converfion  de  fang  en  femence.  Lesautresque 
c’eft  un  füc  apporté  par  les  nerfs  aux  parties  delà 
génération.  Les  trotfiémes  enfeignent  qu’elle  eft 
une  feparation  ou  filtration  des  particules  ferai- 
mires ,  laquelle  fe  fait  par  le  moyen  destcfticules; 
&  les  derniers ,  qu’elle  eft  un  compofe  d’une  infi¬ 
nité  de  petits  animaux  qu’on  appeUe  feminaires. 
11  faut  expliquer  tous  ces  fentimens. 

.  Les  premiers  Anatomiftes  ont  crû  que  le  fang 
eftoit  la  matière  de  la  femence ,  qu’il  eftoit  aporté 
aux  tefticules  par  quatre  vailTeaux  fpermatiques> 
fçavoir  ,  deux  arteres  &  deux  vénes  >  que  la  venc 
(ScTartert  du  même  côté  fe  communiquoient  1  une 
l’autre  par  plufieurs  anaftomofes  ;  qu’il  fe  faif®^ 
parce  moyen  un  mélange  de  fang  artériel ,  avec  le 
vénal  ;  ce  qu’ils  difoic-nt  eftre  une  préparation  à 
cette  humeur  pour  t  ftre  changée  en  femence  >  » 
c’eft  la  railbn  pour quoy  ils  ont  nommé  ces  vai  ' 
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f-aux  .  preparans  i  ils  croyent  que  ce  fang  mêlan- 
"éeftoit  porté  au  tefticule  ,  &  que  là  il  c'ftoit  cuit 
^  converti  en  femerice  par  une  vertu  ou  faculté 
particulière  de  cet  organe.  Cette  opinion  fe  dé¬ 
truit  par  trois  raifons  ,  la  première  ,  c’eft  que  la 
vcne  ne  porte  rien  au  tefticule ,  &  la  circulation 
nous  apprend  qu'au  contraire  elle  rapporte  à  tou¬ 
te  la  maire  du  fang  celuy  que  les  arteres  avoicnc 
porté  à  cette  partie.  La  fécondé  ,  c’eft  qu’il  n’y  a 
point  de  communication  de  l’artere  avec  la  véne  , 
Sc  que  même  il  ne  doit  point  y  en  avoir  comme  je 
l’ay  remarqué  dans  mon  Anatomie  ,  en  démon¬ 
trant  ces  canaux;  ainfice  prétendu  mélange  ne  le 
fait  point  ;  &  la  troiftéme  ,  c’eft  qu'on  ne  trouve 
point  dans  le  tefticule  de  cavité  où  cette  coéfcion  fè 
puifle  faire  comme  dans  un  eftomac  ,  les  arteres 
finilTant  àla  partie  fuperieure  d’un  tel  organe  ,  où 
il  n’entre  du  fang  que  ce  qu'il  en  faut  pour  fa 
nourriture  &  pour  la  feparation  d'une  humeur  par¬ 
ticulière  ,  comme  cela  fe  pafle  dans  toutes  les  glan¬ 
des  conglobées  ,  au  nombre  defquelles  on  doit 
certainement  mettre  le  tefticule. 

Les  Auteurs  de  la  fécondé  opinion  ont  crû  avoir 
mieux  rencontre  en  difant  ,  que  la  matière  femi- 
nalecftoitun  fuc  apporté  par  les  nerfs  aux  parties 
de  la  génération  ,  qu'elle  eftoit  un  écoulement  du 
cerveau  qui  fc  fait  fur  ces  parries  ;  que  même  dans 
le  temps  de  l'éjaculation  on  la  fentoit  venir  le 
long  de  l’épine  du  dos;  qu’aprés  l’adion,  l’animal 
fe  fentoit  foible  &  abattu  par  la  grande  diffipatiQn 
des efpriis  animaux  quela  femence  entraînoitavec 
elle,  &  qu’enfin  la  couleur  de  la  femence  fembla- 
Dle  à  celle  du  fuc  animal  ,  qu’on  peut  exprimer 
•Jes  nerfs  ,  dévoie  faire  voir  le  peu  de  difFcrcnce 
quily  a  entre  ces  deux  liqueurs.  Cette  opinion 
pas  mieux  eftablie  quela  précédente,  parce 
Y  iij 
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Krfmation  L«  n=rfc  nom  point  a«  cavité  capabU 

de  la  deu^  manere  remblable  à  la  femence,!!- 

X  cme  opi-  ont  feulement  des  pores  difpofez  de  maniéré  qn 
îiioa.  le  fuc  animal  peut  couler  le  long  de  leurs  fibres' 
parce  qu’il  eft  très  fubtil  :  Mais  n’étant  pas  fenfi! 
blement  creux  ,  ils  ne  peuvent  pas  conduire  de  U 
femence.  2.°.  .Lestefticules  feroient  abfolument 
inutiles ,  puifque  la  femence  proviendroit  d’aiU 
leurs  que  par  leur  moyen.  30.  Enfin  il  n’ eft  pas 
vray  que  les  nerfs  puiflent  apporter  une  femence 
prolifique  toute  faite  ,  puifque  ceux  à  qui  on  a  ôté 
les  tefticules  font  incapables  d’engendrer ,  quoi¬ 
que  les  nerfs  qui  vont  aux  vcfficules  feminairesôc 
aux  proftates  fubfîftcntcncore. 

La  troifiéme  opinion  qui  nous  dit  que  la  fe¬ 
mence  eft  un  compofé  de  plufieurs  particules  fç- 
minaires  filtrées  &  feparées  du  fang  par  le  tefti- 
cule  eft  la  plus  vrai  femblable  ,  parce  qu’elle  eft 
fondée  fur  la  propre  conftitution  de  la  partie,  & 
fur  un  principe  certain  qui  eft  la  circulation  des 
humeurs,  par  où  nous  apprenons  que  les  arteres 
fjjermatiques  portent  au  tefticule  du  fang  que  les 
vénes  reportent  au  cœur  pour  eftre  diftribué  au 
refte  de  ia  mafle  j  que  la  femence  qui  fe  trouve 
dans  le  fang  de  ces  artères  eft  criblée  &  feparéc 
dans  les  tefticules  lorfqu’il  y  pafle  ,  &  que  de-là 
elle  eft  conduite  par  les  vaifteaux  déferens  aux 
velTicules  feminaires  pour  fervir  dans  le  befoin. 
Preuves  de  expériences  Anatomiques  jointes  àlacon- 
cette  opi-  noiffance  que  nous  avons  de  la  ftruéture  du  tefti- 
mon.  cule ,  nous  enfeignent  que  la  production  de  la  fe¬ 
mence  eft  une  filtration  continuelle  de  plufieurs 
particules ,  qui  amaflees  enfemble  font  une  li¬ 
queur  propre  à  former  un  homme  :  Mais  il  eft  àA- 
ficile  de  concevoir  comment  tant  de  pari^ies  difte- 
rentes  donc  l’homme  eft  compofé ,  peuvent  s  af* 
fçqabier  fi  exactement  dans  la  femence  a  qu  elles 
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c  manquent  jamais  de  produire  un  corps  organifé 
f-mblable  à  celuy  donc  elle  eft  émanée.  Monfîeur 
dans  Tes  difcours  Anatomiques  ,  dit  que  la 
pêmc  necefficé  qui  fait  que  les  plantes  après  un 
certain  temps ,  poulfent  des  femences  dont  il  s’en¬ 
gendre  des  plantes  femblables  ,  fait  auflTi  que  les 
animaux  ont  dans  un  certain  âge  de  la  fcmencc 
qui  doit  abfolument  produire  un  être  de  même 
nature  qu’eux  ,  &c  voicy  comment  il  croit  que 
cela  s'exécute. 

L’humidité  de  l’enfance  étant  confumée  pàr  la 
chaleur  qui  a  plus  de  force  ,  il  fe  trouve  dans  le 
fangplusde  corpufcules  propres  à  nourrir  les  par¬ 
ties  ,  &  à  reparer  la  perte  qu'elles  font ,  qu’il  n’en 
faut  pour  cet  ufage  }  de  forte  qu’un  très  grand 
nombre  de  ces  particules  ne  trouvant  point  où  fe 
placer,  font  obligées  de  retourner  avec  le  fang  t 
Il  revient  de  la  tête  des  particules  propres  à  recom- 
penfer  toutes  les  parties  differentes  dont  elle  eft 
faite,  &  ainfi  des  autres  ;  Toutes  ces.  fortes  de 

fiarticulcs  mêlées  avec  le.fang  en  font  feparées  par 
c  moyen  des  tefticules  ,  au  travers  dcfquels  elles 
fecriblent,  &  en  fe  raffemblant  elles  font  une  hu¬ 
meur  qui  eft  la  partie  fenfible  &  corporelle  de  la 
fcmencc  ;  il  ajoute  que  fe  produifant  aufli  plus 
d'cfprlts  qu’il  n’en  eft  befoin  pour  reparer  la  perte 
qui  s'en  fait  tous  les  jours  ,  il  s’en  détache  une 
certaine  quantité  qui  fe  porte  avec  impetùofité  an  . 
tefticule  par  le  moyen  des  nerfs ,  &  qui  fe  mêlant 
avec  l’humeur  forme  une  femence  fécondé  &  vi-' 
vifiée  ,  qui  pour  lors  a  la  vertu  de  produire  un 
homme  ;  en  ce  que  les  particules  qui  le  font  déta¬ 
chées  de  tous  les  endroits  de  la  tête  ,  par  exemple  » 
ontdesdifpofitionsôc  des  mouvemensàfc  joindre 
enfemble ,  de  maniéré  que  chacune  fe  retrouvant 
arrangée  entre  les  autres  comme  elle  étoit  en  com- 
pofant  cet  organe  ,  il  en  refaite  une  tête  toute 
Y  iiij 
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fcmblable  »quoy  qu'incomparablement  plus  h 
lite  ,  &  de  l’union  des  autres  organes  formez  n  ” 
les  mêmes  loix  ,  il  fe  fait  un  enfant  dont  les  mem 
bresfe  voyentdansla  même  proportion  que  ceux 
de  fon  pere ,  ce  qu’on  éclaircira  davantage  dans  la 
fuite,  ’ 

La  quatrième  opinion  ,  qui  eft  toute  nouvelle 
eft  qu’il  y  a  une  infidité  de  petits-animaux  aufquds 
on  adonné  le  nom  de  feminaires ,  qui  nagent  ou 
qui  voltigent  dans  la  liqueur  qui  fait  le  corps  de  la 
femeAce  ,  on  dit  qu’avec  le'  microfcope  on  les  dé¬ 
couvre  aifément ,  &  on  a  alTuré  que  Mcffieurs  de 
l’Academie  des  Sciences  en  avoient  vù  dans  de  la 
femence ,  d’hommes ,  de  chiens ,  de  canards,  &c. 
Ceux  qui  appuyent  cette  opinion  ,  difent  qu’on 
les  voit  en  mouvement  dans  la  femence  j  de  même 
que  dans  le  vinaigre  on  apperçoit  de  petits  fer- 
pens  qui  vont  &  viennent  ;  ils  prétendent  que  ces 
animaux  feminaires  dans  le  fperme  de  l’homme 
font  autant  de  graines  d’hommes  ,  qu’étant  por¬ 
tez  à  l’ovaire  ,  Avenant  à  frapcr  l’œuf  le  plus  pro¬ 
chain  ,  un  de  ces  animaux  en  perce  la  membrane  ; 
ovi  fe  fourre  dans  cet  œuf  par  une  ouverture  qu’on 
y  fupofe  J  &  qui  fe  renfermant  aufli  tôt  après , 
laide  périr  à  la  porte  les  autres  petits  animaux,  à 
moins  que  quelqu’un  d’eux  n’aille  chercher  à  fc 
glilfer  dans  un  autre  œuf.  L’animal  q^ui  eft  entré 
dans  l’œuf  luy  fert  de  germe  >  &  lefaifant  enfler, 
en  le  rendant  fécond  ,  il  le  détermine  à  fe  dégager 
de  l’ovaire  ,  &  à  tomber  dans  la  trompe  ,  qui  le 
conduit  jufques  dans  la  matrice, 

-  Une  perfonnem’airurant  d’en  avoir  vu  ,  &  rae 
difant  qu’ils  étoient  fi  petits  ,qu’à  peine  pouvoit- 
on  les  reconnoître  avec  le  fecoursdu  microfcope , 
je  luy  dis  qu’il falloit  donc  qu’il  y  en  eût  plus  d  un 
cent  dans  trois  gouttes  de  iemence ,  il  me  repon- 
âk  qu’jl  y  en  avoit  vû  plus  d’un  million.  Surpris 
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cette  réponfe  ,  je  luy  répHquay  que  puifque 
^-yne fi efïioyable  quantité  de  petits  hommes,  il 

n’y  enavoic qu’un  ,  ou  tout  au  plus  deux  quifuf- 

pgnt employer  ^  ‘^5**  graine  perdue.’ 

Il  me  dit  que  pour  les  pouvoir  difcerner  il  falloic 
ûtte  la  femence  fût  nouvellement  fortie ,  &  encore 
chaude  i  à  cela  je  luy  dis  qu’il  enarrivoit  peut  être 
dans  cette  occafion  comme  lorfqu’il  y  a  quelque 
fente  à  une  feneftre  ,  par  où  le  Soleil  entrant  on 
voit  à  l’endroit  où  les  rayons  du  Soleil  donnent , 
voltiger  une  infinité  d’atomes  dont  plufieursref^ 
femblent  tellement  à  des  infeétes  qu  on  les  pren- 
droit  pour  de  petits  animaux  vivans ,  fi  on  n'étoit 
pasaffuré  d’ailleurs  que  ce  n’eft  que  de  la  pou f- 
fiere  ;  j’ajoûtay  que  quand  on  a  tiré  du  fang  par  la 
faignée,on  apperçoitdans  lapoilette  les  fibres  fe 
mouvoir  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  pris  leur  place 
endefeendant  au  fond  de  la  poüette  ,  ou  jufqu’à 
ce  que  le  fang  foie  refroidi  >  &  que  dans  la  femence 
il  pouvoir  y  avoir  de  petites  fibres  ,  lefquelles  fe 
mouvant  quand  elle  étoit  encore  chaude  ,  pou- 
voient  pafler  pour  des  animaux  j  &  fur  robjedicti 
que  je  luy  fis  J  que  parle  petit  trou  que  l’animal 
doit  faire  pour  entrer  dans  l’œuf,  la  liqueur  qui  y 
cft  contenue  peut  s’échâper ,  il  me  dit  qu’il  y  en¬ 
troit  de  la  même  manière  qu’on  fait  entrer  de  l’air 
dans  un  balon  ,  où  on  luy  introduit  aifément  ;  fans 
queceluy  qui  y  eft  déjà  renfermé  puilFe  fortir  i  ou 
bien  qu’il  y  avoit  à  la  membrane  de  l’œuf  de  petites 
valvules  ou  des  pores  obliques  qui  permettoient  à 
I  animal  feminaire  de  s’y  infinuer  pendant  qu’elles 
cmpcchoient  la  liqueur  de  fe  répandre  :  Les  dé¬ 
couvertes  ne  fe  font  qu’en  cherchant  >  &  en  exa¬ 
minant  avec  foin  tout  ce  qui  s’offre  à  nous  pour 
nousinfiruire  ;  c’eft  ee  qui  m’a  fait  rapporter  icy 
cette  onverfation  que  je  terminay ,  en  difantà 
‘^ette  perfonne  que  cela  meritoit  confirmation. 
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Monfîeur  Hartfoeker  dans  fon  Eflay  de  Dion 
trique  dit  qu'il  croit  être  le  premier  quiaitexa* 
miné  la  femence  des  animaux  avec  le  microfeopc 
qu’il  a  découvert  qu’elle  cft  remplie  d’une  infini^ 
d’autres  animaux  ;  ce  qu’il  fit  mettre  daris  le 
Journal  des  Sçavans  de  l’année  1(378.  llalTurc 
d’avoir  obfervé  que  celle  des  hommes  ôc  des  qua- 
drupedes  eft  pleine  de  plufieurs  petits  infeâes 
lemblables  à  des  grenouilles  nailïantes  j  &  qyj 
ceux  qu’il  a  vu  dans  la  femence  des  oifeauxfont 
faits  comme  des  vers ,  ou  des  anguilles  ;  il  avertie 
que  quand  il  parle  de  la  femence  ,  il  n’entend 
point  parler  de  cette  matière  gluante  qui  vient  des 
proftates ,  mais  de  la  liqueur  qui  contient  les  ani¬ 
maux  ,  &  qui  procède  des  tcfticules  &  des  veffi- 
cules  feminaires  ^  nul  animal  ne  fe  trouvant  dans 
cette  humeur  ondueufe , qui  femblene  fervirqu’à 
grailTer  le  chemin  par  où  ces  animaux  doivent 
paflTer  ,  afin  qu’ils  n’y  foient  point  bleflez  r  11 
ajoute  qu'ils  vivent  beaucoup  plus  long  temps  s’ils 
font,  d’un  animal  jeune  &  vigoureux  >  que  s'ils 
cBpi^nt  d'un  animal  déjà  vieux }  qu’une  chaleur  af- 
fezmoderée  defeulesfait  mourir  incontinentjmais 
qu’on  les  peutexpofer  pendant  plufieurs  heures  au 
froid  fans  qu’ils  en  meurent  ;  qu’une  goutte  d’eau 
de  vie  ,  ou  d’autre  liqueur  forte  les  tué  en  un  in* 
fiant  J  qu’il  n’en  trouva  aucun  dans  la  femence 
d’un  homme  qu’il  examina  après  avoir  connu  une 
femme  plufieurs  fois  de  fuite  ,  &.  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  quoy  s’en  étonner  ;  car  les  veflicules  où  fe 
garde  la  femence  comme  dans  un  refervoir  apres 
être  découlée  des  tefticules ,  ayant  été  épuifées ,  il 
ne  venoit  que  cette  fubftance  glaireufe  des  prof* 

tates,  laquelle  on  appelle  improprement  femence, 

&  où  il  ne  fe  rencontre  aucun  de  ces  petits  ani* 
maux.  Enfin  il  croit  que  chaque  ver  feminaire 
renferme  aifiuellcraent  fous  une  peau  molle  &  de- 
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licatc  un  animal  en  racourci  mafle  ou  femelle  ,  de 
la  même  efpece  de  celuy  de  la  femence  duquel  il  fe 
crouve  ;  que  lorfqu’un  animal  eft  entré  dans  l’œuf 
que  la  femme  a  jetté  de  fes  tefticules  ou  ovaires 
Jans  la  matrice  par  les  conduits  que  l’Anatomie 
découvre  aflez  vifiblement  ;  cet  animal  s’unit  par 
la  partie  la  plus  tendre  de  fon  corps  à  la  matière  de 
l’ûEuf&rœufà  la  matrice  j  &  qu’enfin  ces  trois 
corps  femme ,  l’œuf,  &  le  petit  animal  ne  doj- 
vent  par  confequent  être  regardez  que  comme  u  n 
fcul ,  le  fang  devant  félon  les  loix  de  la  circulation 
paflerde  la  remme  à  l’œuf,  de  i’œufau  petit  ani¬ 
mal  ,  du  petit  animal  retourner  à  l’œuf,  &  de 
l’œuf  à  la  femme. 

Il  y  a  apparence  que  cette  obfervation  que  nous 
rapporte  M.Hartfoeker  de  quantité  de  vers  dans 
la  fcmence  des  mâles  a  été  le  principal  fondement 
de  ce  nouveau  fyftême  qu’on  avance  (ans  avoir 
beaucoup  d’égard  aux  autres  parties  ou  circonf- 
tances  elfentielles  dans  la  génération  ,  vu  qu’on 
laide  de  grandes  difficultez  à  le  foûtenir. 

Deces  quatre  hypothéfes  fur  la  nature  de  la  fe-  Jugement 
mence ,  la  première  &  la  fécondé  ne  fe  peuvent  de  ces  qua- 
pas  foûtenir  ,  c’eft  la  troifîéme  qui  me  paroîtla*^.® 
véritable  i  car  fur  la  quatrième  je  n’oferois  encore 
prononcer ,  il  faut  attendre  qu'en  en  foit  plus  am¬ 
plement  éclairci  &  qu’on  fçache  que  ces  vers  ne 
font  point  de  l’efpece  de  ceux  qui  s’engendrent 
trés-aifément  dans  toutes  les  liqueurs  fermentati- 
ves  fans  pouvoir  jamais  y;groffir  notablement ,  dC 
qniperiflentaufli  promptement  à  la  moindre  al¬ 
teration  de  ces  liqueurs. 

^  Plufîeurs  particules  feminales  ayent  été  fepa- 
recs  du  fang  par  la  difpofition  naturelle  des  tefti¬ 
cules  ,  il  y  a  une  infinité  de  petites  racines  des 
épididymes  qui  les  reçoivent  &  les  portent  dans 
€es  corps  glanduleux,  d’où  elles  entrent  dans  les 
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vaiflcaux  déférens  qui  les  conduifent  goutte  \ 
goutte  dans  les  vefficules  feminales ,  où  toutes  ces 
particules  ratnaflees  enfemble  font  cette  liqueur 
prolifique  ,  qu’on  appelle  femence  ,  qui  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  eft  mife  en  referve  dans  cei 
petits  facs. 

Dclacopu-  tous  les  foins  que  la  nature  prend  de  per- 

latioa,  feélionner  cette  precicufe  humeur  ,  feroient  inu¬ 
tiles  fi  elle  demeuroit  toujours  dans  les  refervoirs, 
il  faut  donc  qu’elle  en  forte  ,  3^  qu’elle  foit  verfée 
dans  un  lieu  capable  de  produire  un  homme  :  Ce 
lieu  eft  la  matrice  ,  &  l’adion  qui  fait  couler  la  fe¬ 
mence  danscelfeu  ,  fe  nomme  copulation. 

Les  animaux  n’ont  pas  befoin  d'être  incitez  à 
cette  adion,  ni  d’être  inftruits  de  ce  qu’il  faut  faire 
pour  l’accomplir ,  ils  ont  tous  un  inftind  naturel 
qui  les  y  détermine  chacun  dans  leur  efpece ,  &  de 
la  maniéré  qui  leur  convient  le  mieux.  L’homme 
comme  eux  s’y  porte  de  luy-même  ,  quand  il  eft 
parvenu  à  un  certain  âge,  la  nature  luy  en  trace 
elle-  même  le  chemin  ,  &  quoiqu’il  foie  quelque¬ 
fois  élevé  dans  l’ignorance  ,  &  qu’il  n’ait  jamais 
entendu  parler  de  copulation ,  il  fçait  comment 
on  s’y  doit  prendre  ,  &  il  ne  luy  faut  point  d’autre 
maître  fur  cet  article,  que  d’écouter  comme  les 
animaux  ce  que  la  nature  luy  infpire  ,  avec  cette 
différence  néanmoins  que  c’eft  un  emportement 
brutal  qui  y  entraîne  les  animaux  :  Mais  que 
I  homme  nedoitufer  d’une  telle  adion,  qu’aucant 
que  la  raifon  &  les  loixle  permettent. 

Si  je  parle  donc  de  copulation  ,  ce  n’eft  pas  que 
je  veuille  rien  montrer  à  l’homme  là-deffus,  je 
prétends  fculementvous  en  entretenir  en  Phyficien 
qui  tâche  de  pénétrer  dans  les  ouvrages  de  la  na¬ 
ture,  &  de  développer  tout  ce  qui  fepaffefur^® 
fait  de  la  génération.  Je  me  ferviray  pour  cela  des 
termes  les  plus  modeftes ,  me  tenant  dans  les  bor¬ 
nes  d'un  Anatomifte. 
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La  copulation  eft  une  jondtion  du  mâle  avec  la 
femelle  •  1  ^n  &  Tautrc  s'y  laiffent  fouvenc  em¬ 
porter  par  une  paffion  furieufequi  n'écoute  point 
la  rairon ,  &  qui  cherche  feulement  à  fe  fatisfaire  ; 
ctttc  palTion  eft  caufée  par  une  émotion  mclce  de 
jjjfir&  de  douleur  qu'on  relfent  dans  les  parties 
naturelles  ,  &  qui  fait  naître  l'envie  de  s’accou¬ 
pler  :  dans  cette  adtion  c'eft  le  mâle  qui  donne ,  & 
la  femelle  qui  reçoit  ;  nous  fçavons  que  c'eft  de  la 
femence qu'il  donne,  mais  il  faut  rechercher  par 
Quels  moyens  il  la  donne  j  c’eft  ce  que  nous  allons 
faire. 

Afin  que  la  femence  du  mâle  pulffe  être  portée  Dc  l’ércc- 
dans  la  matrice  ,  trois  circonftances  font  abfolu-  tion  de  la  ' 
ment  ncceflaires ,  &  fans  elles  la  copulation  ne  fe  verge,  ' 
pourroit  point  executer }  la  première, eft  l'éredlion 
delà  verge  ,la  fécondé  eft  l'introdudlion  de  cette 
verge  dans  le  col  de  la  matrice  ;  &  la  troifîéme  eft 
l’éjaculation  de  la  femence. 

La  verge  fe  conf  dere  en  deux  états  differens  , 
ouquand  elle  eft  molle  ou  pendante ,  &  alors  elle 
ne  peut  pas  travailler  à  la  génération ,  ou  quand 
elleeftroide&  droite,  &  c’eft  en  cet  état  qu’elle 
peut  porter  la  femence  au  lieu  deftinéj  ce  fera 
aulEdans  cette  derniere  difpofitionque  nous  l’exa¬ 
minerons. 

Je  vous  ay  fait  voir  dans  mon  Anatomie  que 
c’étoit  le  fang  artériel  qui  entrant  dans  les  nerfs 
caverneux  en  faifoit  la  tenfion  ;  les  expériences 
que  j’en  ay  faites  m’ont  defabufé  de  l’opinion  des 
Anciens  qui  croyoient  qu’elle  étoit  gonflée  par  des 
*fprits  :  mais  outre  que  les  nerfs  caverneux  font 
difpofezà  recevoir  du  fang  par  des  artères,  àl  ar- 
rêter  quelque  temps ,  lorfqu'ils  font  étendus ,  Si  à 
jelaifler  couler  enfuite  peu  à  peu  dans  des  vénes  > 
raifbn  veut  qu'une  fi  forte  tenfion  ne  fe  puiffe 
p3s  faire  par  du  vent  3  mais  par  quelque  chofe  dç 


'5^0  Dijfertaùon 

plus  groflier  ,  tel  qu’eft  le  fang.  On  obferve  nn 
les  grofles  verges  ont  plus  de  peine  à  devenir  roid-* 
que  les  petites  ,  &  que  quand  elles  le  font,  elb* 
ne  fe  (butiennent  pas  fi  bien  ,  parce  qu’il  faut 
de  fang  pour  les  emplir  ;  &  qu’en  étant  plein/, 
elles  font  plus  pelantes  ,  &  panchent  par  confc- 
quent  bien- tôt  en  en  bas.  Ü  arrive  qudquefoi, 
des  éredions  fi  fortes  que  la  verge  demeure  toù- 
jours  tendue;  ce  font  des  maladies  très- incotn. 
modes  &  dangereufes,  qu’on  appelle  Priapifme  & 
Satyriafis ,  &  dans  lefquelles  cette  partie  fe  tient 
droite  &  roide ,  foit  par  convulfion  ,  foit  par  irri¬ 
tation  de  quelques  humeurs  âcres*  Ces  éreélions 
ne  font  pas  propres  à  la  génération,  il  faut  de  celles 
où  l’imagination  étant  échauffée  par  l’idée  du 
plaifir ,  le  fuc  animal ,  qu  on  peut  appeller  efprit 
fe  détache  ,  &  courre  promptement  par  les  fibres 
nerveufes  aux  parties  de  la  génération  ,  où  fe  ver- 
fant  dans  les  corpscaverneux ,  &  fe  mêlant  avec  le 
fang  artériel  qu’il  y  trouve  J  il  fe  fait  de  ces  deux 
liqueurs  ‘une  cfpéce  d’ébullition  ,  qui  oblige  la 
verge  de  fedrefler  &  de  s’étendre  jufqu'àceque 
fes  cellules  remplies  de  fang  forcent  par  leur 
relTorc ,  les  vénes  comprimées  de  laiffer  écouler 
autant  de  fang  qu’il  en  eft  entré  par  les  artères. 

L’éredion  eft  neceflaire  pour  donner  moyeni 
la  verge  de  s’introduire  dans  le  col  de  la  matrice  » 
&  de  répandre  dans  ce  champ  la  femencc  du  fruit 
qu’il  doit  porter.  La  nature  qui  a  appris  à  tousles 
animaux  la  pofture  convenable  pour  y  parvenir  » 
a  aufli  inftruit  l’homme  de  lamaniere  qu’il  devoir 
s’y  comporter ,  ôc  chacun  fçait  les  reglesde  bien- 
feance  que  la  raifbn  luy  impofe  ;  c’eft  pourquoy  je 
pafleray  fous  filence  cet  article  j  je  diray  feule* 
ment  que  l’introdudion  plus  ou  moins  profonde 
de  la  verge  ne  caufe  aucun  changement  à  la  géné¬ 
ration  s  parce  que  l’adion  des  deux  ligamens 
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j^nds&des  fibres  mufculeufes  de  la  matrice  eft 
J’sporocher  Ton  fond  de  l’orifice  interne  &  de 
pouffer  cet  orifice  au  devant  de  la  verge  ,  pour  re¬ 
cevoir  la  femence  dans  le  temps  de  l’éjaculation  î 
&ceturageme  ,  paroîtplus  propre  à  ces  deux  liga- 
mens,  queceluy  qu’on  luy  a  donné  jufqu’à  pre- 
fent ,  d’empêcher  que  la  matrice  ne  montât  trop 
haut. 

L’éjaculation  qui  doit  fuivre  l’introdudtion  *  Del’éja- 
fc  fait  lorsque  la  femence  fortant  des  veflicules  fe-  culation  de 
ininaires  par  les  vaiffeaux  éjaculatoires  ,  entre 
avec  l’humeur  qui  vient  des  proftates  dans  le  con¬ 
duit  de  l’uretre ,  d’où  elle  eftjettée  dehors  avec 
élancement  par  les  convulfions  qui  prennent  à  la 
verge ,  après  quoy  les  mufcles  érerSteurs  üc  les  ac¬ 
célérateurs  fe  relâchent ,  les  feüillets  du  corps  ca¬ 
verneux  s’afFaiffent  ,  &  le  membre  prodigieufe- 
ment  diminué  fe  cache  fous  les  replis  de  fes  enve- 
lopes. 

Je  remarque  en  premier  lieu  que  cette  émiffion 
fe  fait  plus  promptement  dans  les  uns  que  dans  les 
autres,  ce  qui  vient  ou  parce  que  ceux-là  font  plus 
ardensque  ceux-cy ,  ou  parce  que  leurs  vefficules 
feminaircs  font  plus  pleines  de  femence  :  Secon¬ 
dement  que  la  quantité  de  la  femence  éjaculée  ne 
fepeut  limiter,  lesunsen  jettant  plus  que  les  au¬ 
tres  ;  &  qu’il  fuffit  qu’il  y  en  ait  affez  pour  être 
portée  jufqu’à  l’ovaire.  Comme  l’éjaculation  eft 
la  fin  de  l’aétion  dans  l’homme  ,  c’eft  aufli  le  but 
qu  il  fe  propofe  ,  parce  que  c’eft  le  moment  auquel 
le  principal  plai  fir  eft  attaché  ;  &  tout  ce  qui  pre  - 
cede  ne  le  fait  que  pour  arriver  à  l’inftant  de  ce  vif 
chatouillement  fi  voiftn  de  la  douleur. 

C’eft  fouvent  ce  plaifir  fi  court  qui  détermine 
1  homme ,  plûtôt  que  le  defir  d’avoir  des  enfans  :  “ 

ho  effet  J  fi  la  nature  n’avoit  pas  mis  dans  les  par-  jation. 
ties  naturelles  une  volupté  fingulicrequi  fe  fait 
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fentir  dans  les  embrairemens ,  cette  adion  aur  * 
été  indifférente  à  l’homme,  &  il  nes'yferoitp 
que  très-  rarement  :  mais  la  nature  qui  vouloir  p  ' 
petuer  les  efpéces  en  les  renouvellant  fans  06^^ 
a  attaché  à  ces  parties  un  piaihr  qui  contraintes 
animaux  de  s’accoupler ,  &  auquel  l’homme  avec 
toute  fa  raifon  n’eft  pas  capable  de  refifter. 
Lamy  en  fait  un  fixiéme  fens  diftingué  des  autres- 
il  dit  que  de  même  qu’on  goûte  en  mangeant  un 
V  plaifir  particulier ,  dont  aucune  autre  partie  que  la 
langue  &  le  palais  n’eft  fufceptible  ,  aufli  dans 
l’accouplement  on  trouve  un  plaiCirfingulier,qui 
ne  peut  fe  fentir  que  dans  les  organes  de  la  généra¬ 
tion,  &  quec’eftee  plaifir  qui  engage  lesanimaux 
à  fe  multiplier ,  comme  le  goût  les  oblige  à  fe 
nourrir. 

Delà caufe  peine  de  fçavoir  ce  qui  fait  ce  plai- 

dc'cc  plai-'  l’attribuent  au  fel  de  la  femence ,  les 

fir.  autres  aux  efprits  qui  accompagnent  la  femence. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  y  ait  dans  la  femence  des  fels 
en  une  quantité  fuffifante  pour  picotter  les  parties 
par  où  elle  paffe  ,  &c  caufer  un  plaifir  aulli  agréable 
que  ccluy  qu’on  reftent  j  &  fi  les  fels  y  abon- 
doient ,  elle  auroit  trop  d’acreté  &  de  pointes.  Il 
y  a  plus  d’apparence  que  le  chaioüillement  &  le 
plaifir  proviennent  des  efprits  mêlez  avec  la  fc- 
mencc  ,  parce  qu’étant  des  particules  fouples& 
mobiles_^ils  effleurent  plus  qu’ils  ne  pénétrent.  La 
delicatefle  &  la  tenfion  des  fibres  nerveufts  ées 
parties ,  contribuent  auffi  à  y  faire  fentir  du  plai- 
fir  :  mais  comme  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  le  tad 
plus  délicat  ,  ou  l’oreille  plus  fine  que  d’autres, 
aufli  il  en  eft  qui  ont  à  ces  parties  un  fentiment 
plus  exquis  ;  &  c’eft  la  raifon  pourquby  les  uns 
font  plus  excitez  par  les  objets  d’amour  que  le* 


De  tous  les  temperamens  les  fanguins 
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•  ■jijsimoureuxnerang  dés  bilieux  eft  trop  acre  «Sc 
vopTubtil  i  celuy  des  mélancoliques  trop  mallif , 
ccluy  desphlegthatiques trop  aqueux  pour  pro¬ 
duire  une  femence  qui  ait  toutes  lesqualitezrc- 
quifes  :  mais  celuy  du  fanguina  une  douceur,  une, 
chalcur&:  une  confiftance  capables  de  fournir  une 
femence  abondante  éc  tien  conditionnée. 

Avant  que  d’examiner  ce  qui  fc  paflc  'dans  k 
■femme ,  il  fera  bon  que  je  rapporte  icy  trois  kit» 
dificrens,  que  t^uelques-uns  difent  être  arrivez, 
le  premier  eft  d  une  fille  devenue  grolfe  fans  avoir 
eu  aucun  commerce  d’homme.  Le  fécond  ,  d’un 
enfant  formé  dans  une  pTiiole».  Lt  le  troifiémé, 
d’un  fœtus  trouvé  dans  le  tefticule  d’un  homme. 

Qoclqucs  Auteurs  rapportent  une  hiftoire  que 
je  ne  puis  croire»  Ils  dilent  qu’un  garçon  ayant  guijçrs  fuî 
laiffé  de  la  femence  dans  l’eau  d’un  bain  d’où  il  la  gencra- 
fortoit ,  une  fille  vint  fe  baigner  dans  ce  même  «on, 
hain  ;  &  que  cette  femence  nageant  dans  l’eau  fut 
attirée  par  la  matrice  de  cette  fille  ,  qui  eh  devint 
grolTe.  Deux  circonftances  me  font  douter  de 
cette  hiftoire  :  La  première  eft  qu’on  donné  à  la 
matrice  une  raculté  attradrice  qu’elle  n'a  pbini» 
ileftvray  qu’elle  reçoit  la  femence  ,  mais  elle  n’a 
point  la  vertu  delà  fucccrparl’éxtremité  extérieure 
de  foncol ,  pour  la  faire  couler  jufqu’au  dedans  de 
fa  capacité.  La  fécondé  ,  c'eft  que  là  femence 
«tarit  une  liqueur  ,  elle  fe  feroit  telleiiiènt  mélan¬ 
gée  avec  l’eau ,  qu’ilaiiroit  été  irripolliblc  que  fes 
principales  particules  eulfent  pù  fe  rafle mbler  ,  ÔC 
conferycr  jufquesdans  futcrüs  Ton  adivité  &  fa 
qualité  prolifique. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  nous  difent  avoir  mjs  de 

de  quelque  ànimal  dans  une  phiple  ,  çxpeiicac^ 
qu  ils  avoient  bien  bouchée  &  cachée  enfuite  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  un  fumier  modérément 
f  haud  J  après  quoÿ  ils  avoient  obfervé  qu’il  fe  fai- 


Troifiéme 

cxpciicnce. 
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foie  un  arrangement  de  parties  de  cette  femence 
par  lequel  prenant  chacune  leur  place  elles  fetn* 
bloient  former  un  animal  >  que  cela  fe  faifoit  de  là 
même  maniéré  que  fe  forme  un  poulet  dans  un 
oeuf,  où  il  ne  faut  qu’une  chaleur  temperée  pour 
le  faire  éclore  ,  mais  ils  cdnvenoicnt  de  l'impofli. 
bilité  de  pouvoir  nourrir  cet  enfant  ,  qui  félon 
eux,  perilloit  avant  que  d’être  entièrement  formé. 
Cette  obrervation  ,  n  elle  étoit  véritable  ,pourroit 
faire  croire  que  ç’eft  l’homme  qui  donne  toute  la 
matière  qui  fait  l’enfant  jmais  comme  elle  n’a  point 
été  confirmée  ,  ori  eft  en~droit  d’en  douter  ,&  de 
la  regarder  comme  une  imagination  de  gens  qui 
veulent  faire  palTef  pour  des  faits  réels  de  fimples 
polîibilitez  métaphyfiques  qui  leur  plaifent. 

La  troifiéme  obrervation  ,  eft  de  Mr  de  Saint 
Donat  ,  Chirurgien  major  de  l’armée  d’Italie. 
Nous  la  fçavons  par  une  Lettre  qu’il  en  a  écrit,  & 
dont  vbicy  la  teneur. 

JE  fuis  aéluelle  ment  occupé  auprès  d’un  homme 
de  qualité  qui  eft  venu  de  fort  loin  >  à  (^ui  j’ay 
amputé  une  mafle  plus  groffe  que  la  tête  d  un  en¬ 
fant  ,  laquelle  étoit  renfermée  dans  le  ferotum  du 
côté  droit  où  j’ay  lié  l’artére  fpermattque  j  cela  de¬ 
mande  abfôlument  ma  prelênee  à  raifon  de  h 
grande  playè  qu’il  a  fallu  faire.  Ce  qui  s’eft  trouve 
dans  cette  malie  eft  trop  extraordinaire  pour  le 
paffer  Ib'us  filence  :  C’étoit  une  maflé  de  chair  toU’ 
te  fpermatique  ,  trés-folide  ,  &  qui  contenoit  des 
os  affez  durs  &  comme  d’un  foetus  î  cela  etoi: 
comprisdans  un  arriere-faix  avec  beaucoup  d  eau. 
Les  vaiiTeaux  fpermatiques ,  qui  faifoient  fonélion 
dè  vailfeaux  umbilicaux  ,  étoient  devenus  très- 
gros  ,  &  beaucoup  au -delà  du  naturel.  Lacirconl- 
tance  qui  a  donné  lieu  à  cette  génération  confirme 
l’efFcc  qui  a  fuiyi  :  le  Gentil -homme  prit  quelques 
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mois  de  Juin  dernier  avec  une  Dame  , 
fans  pourtant  achever  l'afte  j  en  fe  retirant  il  fc 
fftitit  hapé  d’une  vive  douleur  au  cefticule  droic< 
qoife  reiidit  fourde  au  bout  de  deux  heures  ,  de. 
paflk  entièrement  dans  le  refte  du  jour  ,  cela  forma 
infeufiblement  une  tumeur  jointe  au-  tefticulci 
grolTc  comme  un  œuf  de  poule  d'iftde  :  Le  8.  Dc-< 
wrobre  dernier  *  ce  Gentil  homme  étant  venu  icy; 
incognito ,  &  ayafit  remis  l'operation  jufqu*à  pre- 
fenticaufedu  froid  ,  cette  tumeur  s'écoit  telle¬ 
ment  séctuér  que  le  fcrotuta  n’étant  pas  çap^bt^ 
d'one  plus  grande  extenÉon,  occupoit  toutie  lfafee, 
de  fortëque  j’àyf  cü  dé  la  pèittè'  à  lier  lés  vàiffèaux 
fpcrinaMqàes'conti^  Ifcs^annemiX  du  baa-A^emre; 
Voila  line  matiefê  de  diflTérta'èiGri  qui  vous  fait 
voir  que  tout'l'hbmïrië'éft  C&îitenudansla  femen- 
cc  du  jmâlc  >  iS£  qdé  ié'sf^emmes mè  fourpilTent  que 
le  vafe  &  lar  madér'ë  dS^i'atfèM(rtmeni'^&' de-^ 
nourrküt^P^J’aÿ  confervé^^  cëtté  piîodudtion  ,  afin 
qu’on  nè  rn’accufe  pas  dé  rîéô  fiîpofer  .  Â  &fteron> 
cetroîfiéjrîeMayiÔïjyP  '  •  .  r: 

Ce  fait  prouveroit  qâeîqaé  chofc  s’il  étoît  plus 
vray-femblable  ,  mais  ta  difpofition  naturelle  des 
vdffiüïfcs-  fétninair es: qur  reçoivent  par  une  de 
leursextreftikez  la  fcmencé'apjïoPtèe  par  IbjPV'âif- 
fcauX  d^fèt'èUçî  ï  &  qüi:la’VerTeWD  par  l’autre  dans  le 
réftPeftdi  éjacàlatoire  nèuS‘  fiât  voir  rimpoflibüiié 
qd  il  l'a  qu'elle  puilîè  réntbeb  par  où  elle  cft  fortie: 
eardie'p^e  de  véfficùIesVn  vèfficuies,  dont  les 
idetnbranes  forttaütkntàe«'Vïilvules  qui  ne  luy  per- 
tnm^cnt-pôihtde  rctôufgèi?  für' les  pas.  Et  quand 
ffiéme'felIifî^i^èkTèpôrVéfe  à  un  t?fticule  ,-elle  ne 
^rroit  all^  qae:jufqj|vàd’'épididymc  ,  qui  eft  le 
la  eaVîté  du  défereiït  t  &  ilauroit  fallu 
^«1  ërifoufe  pPetendu  fe  fiit^  foYmé  en cét endroit* 
non  pas  fur  lcsmembranesdu‘tefticulé,'dans  le 
crotum  ,qui  eft  le  lieu  où  6n  dit  l-'avoi-r  trouvé. 

Zij 
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Ijy  a  plus  d’apparence  que  c’eft  un  farcome  en* 
gendré ,  &  attaché  au  tgfticule ,  comme  ils  le  fonj 
tous:,  &  que  la  douleur  s’en  cft  fait  fcntir  pourl^ 
première  (bis  dans  le  temps  que  cette  perfonne 
éfoit  échauffée  auprès  de  cette  Dame  5  8c  qag 
J’ayanc  ouvert ,  on  l’aura  trouvé  eompofé  de  ma* 
tieras.dftBégalc  cot>(îftencc&  de  diverfes  couleurs^ 
atifquelles  on  a  crû  diftinguer  un  crâne  &  la  figurç 
d^un  enfant  ,:-cùmme  oftjs’imagine  fouvent  voir 
des  figures  d^homme  idCiid’animaux  dans  du  tnar- 
fere^afpcis'quuy.quilmjy  ait  rien  d’approchantj 
ç’eft  ;poarqooy  nous»  n’aiirons  pas  plus  d’égard 
pour  bette  ohférvatiop  que  nous;  en  avons  eu  pour 
les  deUK  précédentes;*  Qn  |!'arle  dé ,  ce^  fait  dans  le 
XV.  Journal  des  S^ja^vanS  dé  Pfiris  de  l’année  de 
17  01.  &  on  le  traited^p^re  vifiôp,  ;  • 

t)c  ce  que  Iç ,  plusSiéçinétcmcpt  qu’il  m’a 

femme  été  poflible  ce  que  l’hpjmrne  contribué  (le.  fa  pn  à 
fournit  à  la  kgcnçratioaiéâch.qnsnfi^intenantd^conpOKrece 
gcncracion.  gjjiç  la.  femrne.y  appqrtç  die  fon  côt  é  :  c’eft  ce  qui 
n’eft  pas  aifé  à  développejr  i  &  qui  , a  le  plus  cm* 

.  bafafréttm's'ks'iAnatofnift*^ 

JE  ne  fuis  point  duÈentîmcnt  dé  ceux  qui  croyent 
que  la  femelle  eft  un  aimai  imparfait,  &  qui 
difent!qne  la  nature  fe  propolè  toujours  la  genc> 
nation  des  mâles  comme  ion  ouvrage  le  plus  ac¬ 
compli,  ne  produifant  des  femelles  que  lorfqu  clic 
y  éft  obligpe  Ou  par  ledéfaùt ,  b«  p*r  la  foipleffc 
de  la  matière,  il  y  ai  ep  dçs  Philofophes  qui  pre- 

i^enus  déicçtteqpmipn  regardoient  la  femme com* 

me  un  raonftre  dans  la  hature  :  ils  éioient  enqucl* 
que  façon  cxcufablcsa  m^ayantpas  les  lumières  du 

Chriftianifmejquhnous  apprennent  que  l’hDintW 

&  lafemme  font  également  l’ouvrage  de  Dicu  ,« 
qu’il  lésa  créci  auffi  parfaits  l’un  que  Vauïre  u»®* 
leur  eipéce  commune^ 


i -- 
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Si  nous  con/iderons  le  femme  en  Piiyficiens ,  . 

BOUS  conviendrons  que  le  nombre  en  doit  «re 
plus  grand  que  celuy  des  hommes  j  &  ainli  des  plus  de.  fe- 
femeUcs  par  raport  à  beaucoup  d'autres  animaux  ;  m clics  que 
caria  fin  que  la  nature  fc  peut  propofer  regarde  de  mâles»- 
principalçnienc  ce  qui  eft  le  jdus  iieceflaire"pour 
ia  génération  &  la  tnultiplkation  des  êtres  :  or  il 
eft  certain  qu’à  cet  egard  la  multiplication  de  la, 
femme  eft  plus  neceflàire  que  celle  de  l’homme 
pour  trois  raifons  ;  la  première  eft  qu’elle  ne  peut 
engendrer  que  depuis  quatorze  ans  jufqu’à  cin¬ 
quante,  &  l’homme  le  peut  îufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  :  La  fécondé,  que  pendant  les. neuf  mois  d’une 
groflelTe  elle  eft  inutile  ,  &  au  contraire  l’homme 
peut  travailler  à  la  génération  en  tout  temps.  Sc 
litroifîéme  ceft  qu’un  feul  homme  peut  fuffirc 
pour  faire  des  enfans  à  plufîeurs  femmes  j  &  ainii 
on  doit  conclure  que  la  nature  eft  plus  emprefl’ée  à, 
faire  des  femelles  que  des  maies, 

Quelqiies  Auteurs^prétendentque  les  parties  ck 
la  gerieration  de  la  femme  font  femblables  à  celles 
des  hommes  ,  qu’elles  nkn  different  qu’en  ficua- 
tion  J  que  c’eft  la  chaleur  qui  en  l’homme  les  poulfe 
en  dehors,  &le  froid  qitiaux.femmcs  les  retient 
«dedans  j  les  yeux  détruifent  cette  opinion  .‘car 
ces  deux  parties  font  tellement  differentes  qu’il 
ne  faut  que  les  voir ,  for  tout  par  la  difTeéfionjpour 
«convenir  :  iL eft  vray  qu'il  y  a  eu  des  enfans 

on  a  cru  filles  pendant  quelques  années ,  parce 
que  la  verge  &  les  tefticules  étoient  en  dedans  du 
corps  ,  d’où  étant  fbrtis  enfuiie  oupar  la  vigueur 
*cquife  avcc  l’âge,  ou  par  quelques  effort? ,  on  a 
•Reconnu  ces  enfans  pour  des  garçons;  mais  ceK 
“«  peut  pas  rendre  les  parties  de  l'homme  &  de 
h  femme  intérieur emenç  icmblables  les,  unes  au^ 


Comment 
la  femme 
reçoit  la 
femeneç 
vixilc. 
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Afin  que  îa  femme  puifle  recevoir  la fèmence  ri 

rhomme  ,  il  faut  que  par  rintrodudiou  de  la  ver 
ge  dans  le  col  de  la  matrice  celte  humeur  y  fn' 
îcringuée  &  qu’elle  aille  arrofer  le  fond  de  U 
trice,  pour  faire  enfuite  le  chemin  que  je  vousdÙ 
ray  tantôt  :  mais  comme  il  s’y  trouve  quelquefojj 
des  empêchemens  ,  on  a  prétendu  que  la  nature 
avoir  mis  une  barrière  qui  fervant  d’obftacle  à  U 
verge ,  ne  luy  permettoit  pas  d’entrer  qu’elle  ne 
l’eut  forcée  &  rompue  j  on  l’a  nommée  hymen, 
de  les  Auteurs  qui  en  parlent  difent  que  ç’cftune 
membrane  fîtuée  au  travers  du  col  de  la  matrice 
immédiatement  au  delà  des  caroncules  i  Mais 
comme  je  vousay  dit  dans  mon  Anatomie  ,  cette 
membrane  cft  imaginaire  ,  &  je  ne  l’ay  jamais 
rencontrée ,  quoique  diligence  que  j’aye  eue  à  la 
chercher. 

Il  eft  bien  vray  que  les  quatre  carunculcs  mir- 
tiformes  font  quelquefois  jointes  enfemble  par  de 
petits  filets  membraneux  j  ^  que  lors  que  laverge 
force  ce  paflage  pour  çntrer ,  ces  filets  venant  à  fe 
rompre  peuvent  jetter  quelques  gouteletesde  fangj 
mais  cela  arrive  rarement ,  &  une  fille  qui  ne  réo 
pand  point  de  fang  à  la.  première  vifite  de  fon  nv>' 
ry  n’en  doit  point  être  réputée  moins  chafte  Si 
moins  vierge.  C'eft  ppurquoy  on  peut  condam¬ 
ner  cette  Coutume  d’un  des  Royaumes  d’Afrique» 
où  le  lendemain  des  noces  on  met  à  la  fenêtre  les 
draps  tachez  de  fang ,  pour  faire  voir  qpe  l’époulè 
étoit  pucellc ,  &  que  l'époux  a  bien  fait  fon  de¬ 
voir  i  &  s’il  ne  fe  trouve  point  de  fang  au  linge ,  le 
mary  peut  renvoyer  fa  femme  à  fes  parens  ;  Mais 

là  ,  comme  icy  ,  elles  ne  courent  point  le  rifqUJ 
d’être  renvoyées  ;  car  il  eft  facile  de  contenter  les 
maris  qui  fouHaitent  voir  oçs  Ibibles  tétnoign*8®* 
de  la  virginité  de  celles  qu’ils  époufent, 

folie  de  prefque  tous  les  maris  eft  de  vouloiï 
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trouver  de  la  difficulté  dans  les  premières  appro- 
cjjesjc’eft  une  efpeee  de  triomphe  pour  euxds 
j'in,jginer  d’avoir  forcé  cette  prétendue  barrière, 

&  plus  ils  y  ont  de  peine  ,  plus  ils  font  perfuadez 
de  la  (^emme.  Un  jeune  homme 

marié  depuis  huit  jour  me  vint  trouver  }  il  avoir 
un  paraphymolis ,  fa  verge  étoit  extraordinaire¬ 
ment  gland  preft  à  tomber  en  gan¬ 

grené  ,  je  !uy  fis  des  fçarifications  pour  débrider 
f'étranglement ,  &  recouvrir  le  gland  de  fon  pré¬ 
puce.  li  me  demanda  la  çaufe  de  cette  maladie 
qui  luy  étoit  inconnue  ,  s'immaginant  que  c'écoic 
quelque  mal  venerien  que  fa  femine  luy  avoit 
donné  :  Je  luy  dis  qu’au  contraire  c’étoit  une  preu¬ 
ve  convainquante  que  fa  femme  avoir  fon  puce¬ 
lage,  &  que  n’ayant  pas  le  gland  naturellement 
découvert  J  l’effort  qu’il  avoit  fait  le  premier  jour 
de  fes  noces  pour  entrer  dans  le  vagjna  étoit  caufe 
que  le  prepuce  avoit  rebrouffé  par  delTus  la  cou¬ 
ronne  du  gland,  &  fait  après  par  fon  reflerrement 
une  interruption  aux  vailfeaux  qui  vont  du  corps 
delà  verge  à  fa  tête.  Mais  que  fi  fa  femme  avoir 
connu  quelqu’autre  homme  avant  fon  mariage  , 
elle  luy  auroit  épargné  la  douleur  qu’il  avoit  en¬ 
durée.  Jl  retpurna  très- content  de  ma  réponfe , 
qui  l’afiuroit  de  la.vertu de  fa  femme,&  peut-être 
fut-il  fâché  de  n’avoir  pas  encore  plus  foufFert. 

Ce  malheur  arrive  à  très  -  peu  de  perfonnes  caufes  de 
quand  l’orifice  externe  de  la  matrice  eft  ouvert  h  difficul- 
comme  il  le  doit  être  naturellement  j  mais  des  té  qui  fc 
faits  extraordinaires  ne  font  point  de  réglé ,  com-  “ouve 
me  ccluy  d’une  Dame  à  qui  les  levres  de  la  ^'^'^oha'^rén- 
irice  étaient  tellement  jointes,  que  fon  mary  ne  ^rée  du  va- 
put  jamais  y  entrer.  Il  n'y  avoit  qu’une  petite  ou- gina. 
verture  dans  le  milieu  par  où  l’urine  &  les  ordi- 
lïaires  fortoient  ;  il  fallut  avoir  recours  ï  la  Chi- 
rurgie ,  &  feparcr  en  haut  &  en  bas  les  deux  lé- 
Z  iiij 
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vres  l’une  de  Tautrc  :  elle  eut  enfuîte  desenfans 
&  j’ay  quelquefois  entendu  fon  mari  dire  en  plai* 
fantant,  que  le  Chirurgien  enayoit  trop  coupé  ' 
mais  aufli  qu’elle  çn  accouchoic  plus  làcilemenc.  ^ 
Ce  même  defaut  s’eft  renconirl  V  une  jeune 
femme  de  Paris ,  qui  aima  mieux  confentir  à  rom* 
pre  fon  mariage  ,  que  de  fe  rcfbudre  è  foufFrit  ung 
pareille  operation. 

H  faut  donc  convenir  que  n'y  ayant  point  dtf 
preuves  certaines  de  la  virginité,  lés  Magilfratsno 
devroient  point  ordonner  que  des  filles  ou  des 
femmes  fülTent  vifitées  gar  des  Médecins  &  par 
des  Chirurgiens  ,  ou  pair  des  Matrones, pour  en 
rendre  témoignage  j  car  outre  que  ces  fbrtcsd’exa- 
mens  ne  peuvent  point  découvrir  ta  vérité  ,  ils 
choquent  la  pudeur ,  &  fervent  de  rifée  au  puWic; 
Çorome  une  femblablc  vifite  qui  fut  faite  il  y  » 
quatreoucinq  ans  par  tes  pins  fameux  Médecins 
^  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  donna  lieu  de  les 
peindre  fur  des  évantaiis  &c  fur  des  tabatières  dans 
des  pofturestout-^-fait  indécentes. 

Quand  les  Juges  ordonnent  une  vifite  ,  c’eft 
coutume'  ^  fçavoir  fi  une  fillç  a  été  déflprée ,  parce  qui! 
d’ordonner  J  aura  quelqu’un  qu’on  aceufera  de  l’avoir  violée, 
desvifites.  ou  pour  s’affurer  fi  une  fçmme  eft  encore  pucelle 
pard’impuifTance  de  fon  mary  :l’un  ^  l’autre  fono 
trés'difficilesàconnoîtrc  ;  car  il  arrive  à  ccj  par¬ 
ties  çornme  ^  la  bouçhe  &  aux  yeux ,  qu’il  y  en  a 
de  grandes  &  de  petites  ,  de  maniéré  que  celles 
qui  les  ont  naturellement  grandes ,  quoyquc  fages 
pourroient  être  aceufées  de  libertinage  ,  &  au 
contraire  celles  qui  par  la  difpoficion  qu’elles  ont 
apportées  en  naiflant  fe  trouveroient  plus  étroites, 

quoyquc  débauchées ,  feroient  réputées  vierges. 
Raifons  de  Ce  fentimeut  eft  confirmé  par  Salomon  dans  fe» 
.a  abus.  Proverbes  ou  il  dit ,  qu’il  y  al  trois  ebofes  qui  juy 
ibnt  trts-difficilcs  à  connoître  :  te  chemin  à  ua 
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,  jj^jins  l’ai*"  >  le  chemin  d'une  couleuvre  fur  h 
^  &  le  chemin  cf  un  navire  dans  la  mer  :  mais 

en  a  une  quatrième  qu'il  ignore  entiere- 
,c’cft  la  trace  dr’un  homme  dans  unç  jeune 

Ces  vifites  devroient  donc  être  mifes  au  ranç 
jesCongres  qu’on  a  abolis  avec  j  uftice  :  car  il  fa? 
loit  qu’une  femme  qui  avoitla  hardielTe  d’aceufer 
Ton  mary  d’impuiffanec  ,  ôc  qui  demandoit  un 
Congres  pour  la  juftifier  fût  d’une  effronterie  cri- 
siinèlle  »  pour  fc  refoudre  à  s’expofer  nuë  en  pre- 
fencc  de  plufîeqrs  témoins  deftinez  à  obfcrver 
toutes  les circonftances  qui  doivent  accompagner 
icttcaélion  quand  elle  s  exécuté  comnac  il  bue. 
te  Congrès  etoit  un  moyen  aife  de  cafler  les  ma¬ 
riages  ,  car  fouyent  le  mary  étoit  d'inielligcncç 
avec  fa  femme,  &  il  y  a  des  exemples  que  desper- 
fcnnes  déraariées  de  cette  maniéré  ,  ont  eu  des 
enfansavcc  d  autres ,  qui  paroiflbient  de  mêm® 
conftiçution  que  ceux  qp’elles  avoient  époufez  au¬ 
paravant  ;  c’eft  ce  qui  en  a  fait  connoître  l’abus  ; 
&  quand  même  le  mary  voudroit  donner  des 
preuves  de  fa  viguçur ,  le  pourroit-il  aux  yeux  de 
tant  de  fpe<ftateü.rs  *  vu  que  feul  avec  femme  il 
ïi’eft  pas  toujours  dans  le  pouvoir  d’ci^  donper.  î 
Saint  Auguf^in  dit  au (E  qu'on  a  appelle  les  parties 
de  l’homme  deftinées  à  la.  génération  ,  parties 
honteufes ,  parce  qu’elles  font  voir  fa  honte ,  en 
«  que  commandant  à  toutes  les  autres ,  il  ne  peut 
pasfe  faire  obéir  par  celles-  là  :  Enfin  une  femme 
fcnfible  à  l’Honneur  ne  doit  jamais  aceufer  fort 
mary  d’irapuiffancc  ,  comme  fit  une  Dame,  qui 
aprésavoir  paffé  crois  ou  quatre  années  de  mariage 
hns  enfans ,  difoit  que  c'écoit  la  faute  de  fôn  mari» 
parce  (^u’il  n’étoit  point  en  état  d*en  faire ,  mais  la 
^‘nquiemc  année  étant  devenue  groffe  ,  &  ayant 
^wouchc  d’un  fils ,  elle  fe  treuva  dans  h  ncccffité, 
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d’avouer  cju’clle  s’étoit  trompée  ,  ou  de  Uifr 

croire  qu’elle  avoit  Connu  quelqu’un  plus  habif 

que  fon  mary. 

T  TNe  pareille  affaire  efl:  aujourd’huy  le  fujet 
VJ  d’un  grand  procès  \  l’Officialité  de  Paris 
c'eft  une  jeune  Dame  de  la  pretniere  qualité  âgée  | 
de  dix  huit  ans  ,  qui  aceufe  d’impniffaneç  fou 
mary  qui  n’a  que  vingt- un  m ,  ôc  qui  demande  la 
diffolution  de  fon  mariage.  Par  les  interrogations 
des  Parties  le  mary  affure  ayoir  confomé  le  tna-  i 
riage  plufîeurs  fois ,  ôf  fa  femme  foûtient  qu’il  ne 
s^eft  jamais  rien  paffé  entre  eUc  &  fon  mary.  Les 
Juges  ne  pouvant  tirer  aucun  éclairciffemetrtpar 
des  dépontions  toutes  opppfeesj  de  d’autant  plus 
qu’on  n’appelle  point  de  tétnoins  dans  l’aftion  corn 
jugale  ,  ont  ordonne  que  le  mary  feroit  vifué  par 
Médecins  &  Chirurgiens  j  pour  fur  leur  Rapport 
ordonner  ce  que  de  rajfon.  Les  Experts  nommés 
ont  dit  par  leur  Rapport  avoir  trouvés  les  parties 
deftinées  à  la  génération  de  Monfieur  le  Marouis 
de  ^  ^  dans  leur  grandeur  &  longueur  naturelle , 

&  qu’elles  écoient  difpofées  comme  elles  le  doi¬ 
vent  être  ;  mais  que  cela  ne  fuffifpit  pas  pour  la 
génération,  qu’il  falloit  qu’elles fuflent capables 
d’aêfion  ôc  d’éjaculation ,  que  c’étoient  deux  arti¬ 
cles  dont  il  ne  leur  étoiç  pas  permis  de  s’éclaircir. 

Les  Juges  par  ce  Rapport  n’ayant  pas  pu  tirer 
les  lumières  qu'ils  cherchoient  pour  pouvoir  pro¬ 
noncer  ont  ordonné  une  fécondé  vifîte  par  d  autres 
Médecins  &  Chirurgiens  qu’ils  ont  nommés  i 
mais  ce  fécond  Rapport  ayant  parlé  comme  le  pre¬ 
mier  ,  quoyque  par  leurs  Sentences  ils  leur  euflent 
preferits  de  parler  plus  pofîdvernent  s  jh 
vent  dans  le  même  embarras  ÔC  dans  rincertitude 
du  Jugement  qu’ils  en  doivent  faire  j  c'eft  ce  qu‘ 
fait  qu’ils  ont  tirés  cette  affaire  en  longueur  > 
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t  que  le  temps  leur  fera  découvrir  la  vérité. 

Peux  fameux  Avocats  ont  plaidés  cette  affaire 
çjjprefence  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  s’em- 
preHoient  de  les  entendre  }  ils  ont  dans  plufieurs 
plaidoyers  étalés  leur  éloquence,  &  par  des  figures 
dcRethorique  &  des  fleursCiceroniennes  qui  con- 
tentoient  les  oreilTès  des  Auditeurs  ,  tachés  de 
de  prouver  chacun  la  juftice  de  fa  caufe  ,  mais  ils 
n’ont  rien  prouvés  ,  les  fecretsde  la  nature  ne  fè 
dévclopant  point  par  des  figures  de  Rethorique , 
&  toute  l’éloquence  ne  peut  pas  prouver  un  fait 
autre  qu’il  eft.  Ils  fe  font  retranchez  fur  des  exem¬ 
ples  qu’ils  ont  cités  en  quantité  ;  il  eft  vray  qu’il  y  a 
cudes  Arrêts  ôc  des  Sentences  qui  ont  calfés  des 
)dariages  >  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  s’ils  l'ont 
été  avec  juftice  }  comme  les  Magiftrats  ne  pronon¬ 
cent  que  conformement  au  Rapport  qui  leur  eft 
donné  par  les  Experts ,  &  que  fouvent  la  préven¬ 
tion  ou  l’ignorance  les  fait  parler ,  il  n’eft  pas  pof- 
fible  qu’il  n’y  ait  eu  des  diflblutions  de  Mariage 
fort  injuftes ,  principalement  autrefois  que  c’é- 
toient  des  Matrones  qui  étoienc  nommées  pour 
en  décider. 

Madame  la  Marquife  de  ^  ^  voyant  que  l’îm- 
puiftance  de  fbn  mary  ne  fe  pouvoir  pas  prouver , 
a  demandé  d’être  vifitée  pour  faire  voir  que  fon 
itîaryn’avoit  jamais  exécuté  l’œuvre  du  mariage. 
SonAvocat  par  un  grand  Plaidoyer ,  s’efforça  dç 
juftifier  fa  demande  ;  mais  les  Juges  ont  trouvez  ^ 
propos  de  ne  pas  expofer  une  jeune  Dame  aux 
yeux  de  tant  de  perfonnes  ,  ils  ont  crû  devoir 
épargner  fa  pudeur  qui  en  auroit  foufterte ,  ce  qui 
auroit  donné  oçcafion  à  mille  raifonnemens,  tous 
plus  impercinans  les  uns  que  les  autres ,  &  encore 
qu’ils  craignoient  qu’on  ne  leur  parlât  pas 
plus  affirmativement  fur  la  virginité  de  la  femme, 
qu  QU  avait  f^it  fqr  rimpuiflânce  du  mary  i 


qui  n’auroît  pas  raanqué  d’arriver. 

On  attend  tous  les  jours  que  les  Juges  pronon. 
cent  ,  mais  comme  rii  les  interrogations  ni  Icj 
Rapports  »  ni  les  Plaidoyers  ne.  leur  donnent  an- 
çune  connoilTance  du  fait ,  qui  eft  de  fçavoir  fi  le 
mariage  a  étérconfotnméou  non  ,  &  qu’ils  ne  peu, 
■vent  pas  en  être  éclaircis  par  témoins ,  puifqu’on 
n’en  appelle  poirit  dans  cette  aélion ,  Une  faut  pas 
s’étonner  s’ils  different  auffi  long- temps. 

Un  des  Juges  m’eft  venu  confulter  comme  Ana- 
tomifte  pour  tirer  de  moy  quelque  éclairciflement; 
après  m’avoir  fait  voir  les  interrogations  &  les 
Rapports  >  je  répondis  pendant  dëüx  heures  à 
toutes  les  quéftions  qu'il  me  fit ,  &  je  finis  en  luy 
difant  que  je  ne  luy  confeillois  pas  de  précipiter 
un  Jugement  fur  une  affaire  fî'peu  éclaircie,  & 
que  je  prevoyois  qu’ifn’cn  pourroit  pas  avoir  tou¬ 
tes  les  lumières  qu’il  attendoit ,  parce  qu’il  étoit 
împoffible  de  luy  donner  un  Rapport  affirmatif  ni. 
iîir  rimpuifTancc  du  mary.,  ni  fup la.virginité  delà 
femme, 

C’eft  encore  une  erreur,  de  croire  que  le  jour 
tion  ^des  ,  dans  le  temps  que  le  Prêtre  pro- 

«ouëmcns  noncc  de  certaines  parpJcs,  on  puifle  par  un  nœud, 
éi’iiguillctc  fait  à  une  éguillette ,  en  empêcher  la  confommar 
tion.  Quand  quelqu’un ,  ne  pçutpasconfomincr 
fon  mariage  ,  examinez- en  la  caufe ,  vous  la  trou¬ 
verez  toujours  naturelle ,  fans  que  le  Diable  s  en 
mêle  jamais.  J’ay  vû  à  Saint  Germain  en  Laye 
une  femme  qui  quelques  jours  après  fes  noces  vc- 
noit  pleurer  â  fa  mere  en  fuy  difant  qu’on  leur 
avoit  noüé  Kéguillett,e.  La  mere  me  confia  lei 
plaintes  de  Ci  fille ,  que  je  trouvay  mal  fondées  » 
puifquq  fon  mary  s’acquittoic  très- bien  de  foQ 
devoir  ;  mais  la  fille  s’étoit  imaginé  tout  autre 
çhofe  des  delices  du  mariage  ,  &  ce  qui  fe 
en  elle  ne  répondoit  point  à  k  haute  idée  qu  cl« 


fur  U  gtntr/kûon  de  Î  tiommî. 
in avoft  conçue  ;  Neanmoins  elle  fuc  defabufcè; 
ûu  bout  de  deux  mois ,  qu’elle  devint  greffe  &  elle 
accoucha  heureufement.  .  ^  ^  , 

Avant  que  de  paffer  plus  loin  il  faut  fktre  qùtl-üeia  ^oni. 
qiifS  réflexions  fuj  les  tefticules  des  femmes  ,  &^ofidondc# 
vous  rappor  ter  icy  les  deux  opinions  touchant  leur  tefticules 
ftruâure  j  la  première  tft  des  Anciens ,  &  la  fc-'dclafcmi^ 
conde  des  Modernes.  .  ,  > 

nyrcfutc  le  fentimem  ac  ces  Anciens  . 
penfoient  qu  il  le  iailoit  dans  le  tefticule  de  la  des  An- 
femme,  auffi  bien  que  dans  celuy  de  l’homme  une  ciciu. 
«odion  &  çonycrfion  de  lâng  en  femence  ;  mais  if 
y  a  eu  dans  le  ficelé  pafféôc  il  y  a  prefentement  en¬ 
core  des  A  natomiftes  qui  enfeignent  que  le  tefti¬ 
cule  delà  femme  eft  compofé  de  petites  glandes 
qui  feparent  la  femence  de  la  maffe  du  fang  ,  &  en 
meme  temps  un  compofé  de  vefficules ,  qui  fer¬ 
vent  de  refervoir  à  cette  femence  jufqu’à  eequ’- 
ellcdoivc  être  portée  dans  la  matrice  }  ils  luy  at** 
tribuent  par  confequent  deux  ufages  ,  l’un  de  fil-^ 
trer  la  femence  ,&  l’autre  de  la  garder ,  &  de 
faire  ainfi  l’office  des  tefticules  &  des  veflS,eules 
feminaires  des  hommesi 
La  femence  ainfi  feparée  doit  être  portée  ^  là 
matrice ,  &  pour  cet  effet  ceux  qui  uiivent  uni 
telle  opinion,  difent  qüc  de  chaque  tefticule  il  part 
unvaiffeau  ,  qu’ils  appellent  défèrent, ou éjacu -7 
latoirc  qui  va  finir  à  la  corne  de  la  matrice  ,  vers 
laquelle  il  ne  s’avance  pas  tout  droite  mais  qu’il 
fïit  pluficurs  circonvolutions ,  afin  que  la  brièveté 
du  chemin  foie  recompenfée  par  les  anfi  urftuofitez 
qui  y  (ont  î  qu’il  eft  gros  &  fort  entortillé  auprès 
du  tefticule  ,  qui  s’étreffit  à  mefure  qu’il  s’en 
«joigne ,  qu  ft  iè  divile  en  deux  branches  »  dont  là 
plus  greffe  &  la  plus  courte  fe  termine  à  la  corne 
de  la  matrice  ,la  plus  petite  &  la  plus  longac  def- 
«adam  par  içj  matrice  çntre  deuj^ 


Sentiment 
des  Mo> 
slcrncs. 


Biffertatm  ' 

membranes  pour  finir  à  {on  col  proche  lorificé  | 
interne. 

C'eft  ,  prétendent-ils ,  par  de  tels  vaiiTeauî  qo^ 
îà  femence  e{l  éjaculée  dans  la  matrice  ;  éornaj  * 
c’eft  par  l’émotion  qui  s’excite  lorfque  la  femence 
s’écoule  du  teftkule  ,  &  qu’elle  paffe  par  leursca- 
vitez  pour  ctré  lancée  dans  la  tnatrîte  ,  que 
femmes  relTentent  duplaifir  »  Scquandune  femme 
n’cft  point  groffe  ,  la  femence  éft'  verfée  dans  le 
fond  de  la  matrice  par  le  plus  court  de  ces  vaif* 
féaux  qui  font  l’office  des  cjaculatoircs  derhomi. 
me  >  mais  quand  elle  l’eft  >  c’efi:  le'  plus  longqaj 
conduit  cette  liqueur  jufques  dans  le  col  5 
âjoûtent  que  par  éette  raifon  les  femmes  enceintes 
ônt  plus  de  paffibn  pour  ,  les  approches  du  mâle 
due  dans  un  autre  état ,  pàrcc  que  la  ferfténee  fri- 
fânt  un  chemin  plus  long  &  plus  diffièîlé  doit  éx- 
citer  un  chatouillement  plus  vif,  &  qui  dure  plus 
long-temps.  Enfin  ,  ils  admirent  la  fagelTe  de  la 
ilature  qui  prévoyant  que  la  femme  n’auroit  pas 
la  même  modération  que  les  femelles  dès  animaux 
l'efqueHes-s’a-bfttennent  du  coït  pendanc  leur  por¬ 
tée  J,  a  fait  ce  conduit  qui  va  au  col  de  l’uterus,  j 

àfin  que  la  conception  ne  fût  point  troublée  par  | 

l’efiunon  qui  fe  ferOit  infaillible méUt  faite  de  tems  1 

en  temps  de  la  femence  pendant  là  groflelTc  ,  au 
dedans  de  la  matrice. 

L’opinion  des  Anatomîftes  IfeS  plus  éclairez  fur 

laftitufture  du  tefticule  delà  femme  convient  avec 
icelle  que  je  viens  de  ra porter,  en  ce  qu’ils  avouent 
•que  ce  font  des  glaé des  qui  criblent  k  femenctf 
féminine ,  qu’elles  ont  chacune  un  Vaiffeau  excre*» 
toire  qui  porte  dans -des  vefficulés  cette  femence 
filtrée  :  mais  iîS  nient  qu  ’il  y  ait  une  communica¬ 
tion  de  l’uqe  à  l’autre  entre  ces  vtlïicules ,  de 
me  qu’ôri  cb  tri6uve1?tïtre  les  tcfticulesfenïn*''^^* 

des  hoitrmies  vles' Moderneé  affinant  <ju£ 

YeflScule  dans  les  femmes  eft  feparée  de  toutes  n* 
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toifines comme  un  grain  de  raifin  l’eftde  ceux  qui 
raccompagné"'^  dans  une  même  grape  i  qu’elle 
tient  une  femehee  capable  de  former  un  en- 
£  de  même  qù’il  y  a  dans  un  œuf  de  poule 
tLtes  les  parties  necelTàires  pour  produire  un 
Ijtî  &  qu’eiies  peuvent  toutes  fe  détacher  du 
jdticule  ,  &  être  portées  dans  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  :  C’eft  ce  qui  a  fait  appeller  ces  vefficules  , 
clés  œufs,  changeant  le  nom  de  tefticules  enceluy 
d’ovaire*  ,  • 

Ces  deux  opinions  différent  donc  en  deux  cho- 
fcSifçavoiren  ce  que  l’anciennê  conduit  la  fe-  DifFcrence 
mcncc  en  liqueur  jufques  dans  la  matrice ,  &  que 
l’autre  Ty  fait  porter  envelopée  d’une  membrane 
fous  la  forme  d’iih  œuf.  Èt  la  fécondé  différence 
cft  queles  Anciens  dîfent  que  c’eft  par  le  vailTeau 
défèrent  ou  éjaculatoire  ,  que  la  femence  va  à  la 
matrice  J  au  lieu  que  nous  apprenons  dés  Moder¬ 
nes  que  le  chemin  de  l’œuf  depuis  le  tefticule  juf- 
qu'au  dedans  de  la  matrice  eft  par  les  trompes  : 
nous  éclairerons  ces  deux  feiitimens  dans  la  fuite 
de  cette  Difîeftatîqn. 

On  prétend  que  la  haturé  a  eududefTein  dans 
lifuuàtion  des  teftiCiilcs  desfemrhes  ;  qu’elle  ne 
les  a  placées  en  dedans* que  pour  lés  échauffer ,  & 
par  ce  moyen  rendre  la  femthe  plus  portée  à  la  co¬ 
pulation  ,  parce  que  la  femence  étant  plusaqueufe 
&  plus  froide  que  celle  des  hommes  *  il  failoic 
qu  elle  fût  réveillée  parla  chaleur  du  lieu  ,  fans 
quoy  la  femme  auroit /été  trop  indi^rente  pour  la 
^neràtioii  ;  Je  veux  croire  que  les  femmes  tirent 
'luelque  avantage  de  cette  fituation  ,  thais  les 
maux  qui  en  proviennent  l’emportent  fur  le  plaifir 
‘î'i  elles  ch  reçoivent  ;  car  la  femence  y  étant  re-  EiFrtdela 
^enuè'j  clle  s’y  aigrit ,  &  leur  caufe  ces  cruelles  fcmcncc 
Jipeurs ,  dont  nous  les  voyons  fi  tourmentées.  La  «tenue, 
'■mence  cft  une  liqueur  trés-douce,  quand  elle  eft 


jéîS  .  b^erfaüon  ,  ! 

bich  condltionnce  :  mais  il  en  eft  comtné  d»  t 
Lm«.“  P“'=  '  qvù  éc>nt  trop  lon^  temps  gardée  ,  fc'f  “ 

inenic ,  de  maniéré  qu  elle  devient  pernicieuf 
par  1  aigreur  qu’elle  àc^iert ,  &  n’eft  plus  propre 
à  faire  de  bon  pain  :  aufli  la  femence ,  qui  aurojj 
jjroduic  des  enàns ,  fi  elle  avoit  iète  verféc  en  foà  ^ 
temps  &  avec  les  drconftanccs  requifes,  dansicj 
lieux  deftinez  >  fe  fermente  tellement  dans  les 
•Vaifleaux  où  elle  refte  trop  renfermée  >  qu’elle  met 
les  femm'’S  &  les  filles  dans  dès  états  déplorables 
d’où  on  ne  les  tire  fouvent  qu’en  leur  procurant 
par  le  mariage  l’évaeiiation  de  cette  liqueur  re¬ 
tenue’.  ,  ,  ^  ^ 

L’experience  fait  voir  que  îa  plupart  des  filles 
étant  parvenûcs  à  l’âge  où  la  femence  fe  feparc 
dans  les  tèftîculcs  >  elles  deviennent  jaunes  ,  &  ont 
les  pâles  couleurs  ,  dont  elles  ne  guerilTent  qàc  ' 
lorlqu’elles  font  fenîmes  :  Cela  arrive  pàrce  que  la 
femence  aigrie  par  un  lohgfejôùr  venant  à  fe  me-  ’ 
1er  avec  le  ung ,  en  corronipt  le  tilîu  &  en  change 
la  confiftance  ;  &  le  rendant  ainfî  plus  fereux ,  plus 
liquide  ,  plus  froid  ,  &  moins  rouge  qu’il  ne  doit 
être  ,  il  ne  peut  donner  à  la  peau  qu’une  couleur 
pieu  viVe  :  Èt  il  ÿ  à  bien  de  l’apparchcc  que  la  plù-  i 
part  de  ces  Religicüfes  6c  des  autres  hiles  qu’oni  | 
Crû  polfedées  du  diable ,  étoient  fu jettes  à  des  vi- 
peürs  qui  leur  faîfoieht  faire  toutes  ces  corilorfioni 
Sc  ces  éxtfavagances  dont  les  hiftoifes  font  pleines; 

Ce  n’eft  pas  leulement  chez  les  flemmes  quel* 

femence  caufe  du  defordre  ,  on  voit  des  homme* 
attaquez  de  vapeurs  qui  les  incommodent  beau-  j 
coup  ,  principalement  ceux  qui  vivent  dans  * 

continence  ,  quoique  d’un  tempérament  amou* 

reux  î  &  on  obferve  que  les  Prêtres  ôc  je* 
gieux  font  ordinairement  plus  rudes  &  d  unen^^ 
meur  plus  fevere  que  les  hommes  mariez- 

«aufe  de  tous  ççs  effets  çoûfifte  daasUs 


Jiir  Ugtneuîlùn  de  VHommê.  3  (>5 
Je  U  fcmence  qui  corrompent  la  mafledufang, 
uquel  elles  fe  mêlent  quand  il  revient  du  tefticulc 
^arlesvéneSjfuivant  les  loix  de  la  circulation  : 

Lrces  particules  fe  répandatic  enfuite  dans  tous  les 
organes .  en  remuent  &  en  irritent  extraordinai¬ 
rement  les  fibres  ,  ce  qui  excite  des  convulfions, 
des  dégoûts,  &  des  imaginations  déréglées  ,  ca¬ 
pables  de  reprefenter  les  objets  tout  autrement 
qu’ils  ne  font.  On  peut  ajouter  une  raifon  morale 
qui  rend  la  plupart  des  Moines,  bourus,  fçavoir 
que  n’ayant  point  droit  d’être  peres ,  ils  font  in¬ 
capables  de  ces  mouvemens  de  tendrefle  que  ref- 
f:ntenl  ceux  qui  fongent  à  faire  des  enfans  &  k 
les  élever.  On  a  remarqué  aufli  que  les  châtrez 
font  plus  chagrins  &  plus  méchans  que  les  autres, 
parce  que  la  femence  n’étant  pofnt  feparée  de  leur 
lang,  faute  d'organes  ,  il  fe  trouve  privé  de  ces 
particules  vives  &  fubtiles  qui  luy  en  reviennent 
quandelle  eft  filtrée  ,  &  qui  luy  communiquent 
cette  aékivité  &  ce  feu  qui  fait  l’afFabilité  &  la 
joye.  ^  .. 

La  matrice  eft  1  organe  propre  &  particulier  de 
la  génération  :  Nous  fommès  furs  que  c’eft  chez 
elle  que  le  fœtus  eft  produit  de  la  femence  fécon¬ 
dé  qui  y  eft.porcée&  qu’elle  fomente  :  mais  per- 
fonne  n’a  encore  bien  décrit  comment  l’enfant  fe, 
formoit.  Si  on  cherche  à  s’en  éclaircir  chez  les 
anciens  Médecins ,  ils  diront  tous  que  cela  s’opère  Dodrine 
pr  le  moyen  de  la  faculté  formatrice  ,  qui  eft  ren- 
rerméedansruterus,&  dont. ils  ne  donnent  acneratio^ 
tune  idéediftinéte  ;  mais  aujourd'huy  qu’on  n’ad-  ° 
plus  ces  facultez ,  &  qu’on  fçait  (^ue  cha- 
partie  agit  fuivant  la  difpoficion  mécanique 
quiluy  eft  prpprg  J  &  fniyant  celle  de  la  matière 
doit  être  le  fujet  de  l’operation,  on  s'efforce 
s  tendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
«aturç ,  en  ne  fuppofant  que  des  figures  ,  des 
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mouveraens ,  &  des  efforts  dans  les  corptifcuj 
qui  doivent  compofer  les  plus  greffes  malles. 
Monfienr  Lamy  ,  qui  paroît  avoir  le  iJiig 
Explication  traite  la  queftion  dont  il  s’agit ,  dit  fur  la  manij^ 
£c  la  ma-  Pg  forme  l’enfant  dansïa  matrice  ,  que  U 
ktoicnw  étant  reçûï,  &  retenue  dans  U  fond  * 
fe  dcvclopc  cet  organe ,  Ion  onhee  interne  le  ferme ,  &  que 
cette  iemence  étant  embraffée  &  preffée  exaâe- 
ment  par  ruterus ,  il  commence  à  .s’y  former  un 
arrarïg\ment  de  toutes  les  particules  qui  la  com- 

pofentj  les  plus  fubtiles  demeurent  au  centre, & 

par  confequent  les  plus  groffieres  ,  &  celles  qui 
iuràbondent  font  pouffées  vers  la  fupcrficie ,  pour 
y  produire  l’arriere •  faix  >  le  condon'  &  les  mem¬ 
branes  dont  le  fœtus  eft  envelopé  :  &  en  me"ffle 
temps  toutes  les”pâniculcs- propres  à  former  les 
differentes  parties  du  nouveau  corpsife  débaraffcni 
par  l’efforc  de  leurs  mouvemens ,  fefeparent  ou 
s’al&mblent  fuivâûit  l’éterbgénéité  ou  l’omogé- 
néixiÉ  idi  lâ  diffemblance ou  lacortforrakc  qu- 
elles-ont  les  unes  avec  les  autres  ;  de  forte  que 
celles  quii  font  deftinées  à  former  la  tête  vont  s’a- 
maffer.^fe  reüniraulieu  Gii  elle  doicêtre»  celles 
des  autr es  organes  du  corps  en  font  autant-  ÿ  &  p»f 
la  inême  mécanique  les -particules  qui  cUtre  celles 
dont  la;  tête  pcufi«trêi  compofée  font  propres  i 
fprmqriles  yeux  fe  -faffemblent  où  il' faut  pour 
cela  ainfi  de  celles  du  ^nez  ,  des  oreilles, &c- 
La  même  chofe  doit  s’entendre  des  particules  qui 
compofent  la  poitrine  ,  le  ventre  J, '«Si  les  exil'" 
mitez.  La  formation  y  la  ftruéture,  l’arrangementj 
&  la  connexion  de  toutei  ces  parties  i  dépendent 
principalement  de  l’erprit  - enfermé  dalis  b  b‘ 
mence ,  lequel  fans  connôiffance  ,  &  pat 
ficé  feule  de  Tes  propres  mouvemens  débroüiny^ 
cahos  où  les  parcîcs  étoicnc  confondues  ,  &  ' 
difpofe  de  la  même  maniéré  qu’elks  ètoi*oï  fl**’ 
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I  corps  «le  l'animal  dont  il  cft  forti  avec  elles,  ÔC 
'tilapris  toutes  leÆ  déterminations.  Les  par¬ 
ies  du  formées  ,  la  plus  fubtilc 

*  rtion  de  l’efprit  demeure  dans  le  centre,,  c’eft 

rdire  dans  le  cœur  de  cet  embryon  ,  &  il  y  fait 
uncefpece  de  feu  fans  lumière  ,  qui  cft  entretenu 
par  le  mouvement  circulaire  du  fang  qui  y  palFc 
ftns  cclTe  :  c'eft  cette  chaleur  naturelle  ,  donc  la 
confervation  nous  fait  vivre  ,  &  la  djeftj:uâ:ion 
nous  fait  mourir.  .  z  - 

L’idée  que  nous  ^smy  .dqxe  quife 

pafTe  dans  la  matrice  eft  tout- à  fait  ingenieufe  , 

&  fort  vray-fembiabl'e.,:  niaisil-eft.perruad4quc 

l’enfant  reftiltedii  mélange" q.tti  le  fait  d;^qs:lamar 

trice  ,dc  la  fetnence  de  d’homme  avecceÜC:  de  ^ 

femme ,  ôc  que  ces  deux  ferpcnces  imprégnées  die 

i’efpritdeviedont  j:Ç.viens  d’e  parler  ,,jfont_ l’agent 

&la  matière  de, la  genc, ration-  Ce  féUîtiment;  q ’eû 

pas  généralement  r£^i4^,  tons  les  AnatomifteSri 

car  il  y  en  a  qui  prétendent  q,pe  ja  fsfpe^çe  de  d‘opinions 

l’hommé  fuflitpour  faire  un  enfant  ;  &  d’autr^  ryr  la  na- 

veulenc  au  con^aire  que  celle  de  la  fe^îvmf  en  tuiedela 

contiepneda  picmierc  &  la  véritable  él^auche- ' 

Pour  mieux  juger  de-,  çes  fentimens  ,  il  faut.rap- 

porter  icy  les  trois  differentes  opinion^  qrii  onjc  nibns  furJa 

cours  fur  le  fait  de  la  ge-fieration.  .  gcncrâtion. 

Dans  la  preiniere^  qqi  a  été  fuivie-parJes  pre- 
ttiers  Philofopbes  ,  op  enfcigne  quC;  la  fèmence 
feule  de  l’hpmme  eft  capable  de  for  mer  l’e  pfant', 

&  que  la  femme  nc  fuit,  que  prêterrlç  lieu  où  il 

*  engendre,  &  fourpit  lefâng  necef^irçvpqnr  là 

•nourriture;,  pendant  qu’il  y  refte  après -fQû:  euf 
hereformation,  *  . 

hafeGonde  ,:  qui  a  été  îa  pIusGOÇt^uneT  ex? 

P^ue  lafoFnaation  de  l’einfatUt  par  le  jauge  des 
mences  tnafculines  &  fe-rpinines  ,  teçûés  dans 
*ni«rice  j  foit  que  l’enfant  enfoit  produit' pat 
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une  vertu  inconnue  jufqu'à  prefent  ,  foîj 
rcfulte  de  l'arrangement  où  fe  mettent  peu 
les  particules  qu’elles  renferment ,  à  peu  présdela 
façon  que  l’entend  Monfieur  Lamy. 

La  troifiéme  opinion  eft  que  dans  le  tefticnlg 
de  la  femme  il  fe  trouve  des  vefficules  feminâires 
qu’on  appelle  des  œufs  ,  qui  contiennent  dans 
elles-mêmes  tout  ce  qui  eft  necelTaire  pour  la  naif. 
fance  de  l'enfant ,  &  que  la  femence  de  l’homme 
ne  contribue  à  la  génération  qu’en  vivifiant  &  faj. 
ïànt  groffir  celuy  qui  eft  le  plus  proche  de  fa  ma¬ 
turité. 

Ces  trois  opinions ,  qüoiqu’oppofées ,  trouvent 
des  raifons  &  des  expériences  qui  les  appuyent , 
&  d’autres  qui  femblertt  les  détruire  :  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  commencer  par  telles  qui  les  autorifentj 
immédiatement  après  je  vous  rapporieray  celles 
qui  peuvent  les  condamner  >  afin  qu’inftruit  des 
unes  &  des  autres ,  on  puifte  avec  plus  de  fureté  fc 
déterminer  en  faveur  de  celle  qui  fera  la  plus  pro¬ 
bable.-  '  - 

'  Les  part  jlans  de  la, première  opinion  font  par- 

dc  ticulierement  ceux  ç^vii  regardent  le  mâle  comme 

un  ouvrage  parfait  que  la  nature  fe  propofelors 
iion.  '  cpi’elie tfa^raille  à  la  multiplication  des  êtres,  & 

la  femelle  comme  une  terre  fertile,  qui  produit  de 

bons  grains",  quand  le  laboureur  l’a  bien  enfemen- 
cée*  Ils  difent  que  fi  ori  cbmparé  la  femence  di 
l'homme  avec  celle  dé  la  femme ,  on  les  trouvera 
tout-à-faitdifferentés;  que  la  première  eft  blan¬ 
che,  épaifle ,  &  comppféc  de  toutes  les  parties 
qui  font  capables  de  former  un  corps  :  mais  que 
ia  fécondé  n’cft  qu’une  ferofité  acre  &  jaunâtre, 
qui  né  peut  contribuer  en  rien  à  la  formation  de 
renfaht ,  n’ayant  point  d’autre  ufage  que  de  don¬ 
ner  du  plaifîr  à  la  femme  par  fafortie  dans  le  icnis 

deraélion. 
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Ccax  qui  combattent  cette  opinion  ,  rejettent 
lâdécifion  que  ces  Philofophes  du  tems  paiTéont 
donnée  en  faveur  des  mâles ,  non  feulement  com¬ 
me  trop  interelTée  ,  mais  encore  comme  une  ima¬ 
gination  qui  n'a  aucun  fondement  dans  la  nature  : 

Car  s’ils  avoient  examiné  la  ftrudure  du  tefticulc 
de  la  femme  ,  ils  l’auroient  trouvée  encore  plus 
admirable  que  celle  du  tefticulc  de  l’homme  > 
d  où  ils  auroient  fans  doute  conclu  que  la  femence 
quieftfeparée  parceluy-là,  a  desutilitez  conft- 
derables ,  y  ayant  des  vaüTeaux  pour  la  conduire 
dans  la  matrice.  D’ailleurs  on  voit  plufîeurs  en- 
fans  qui  ont  les  traits  &  les  inclinations  de  leur 
mere  ;  ce  qui  prouve  que  ce  n’eft  pas  le  pere  feul, 
auquel  iouvent  ils  ne  reflemblent  point ,  qui  four¬ 
nit  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  leur  formation. 

'  Les  défenfeurs  de  la  fécondé  opinion  perfuadez  Examen  de 
que  l'homme  &  la  femme  font  également  parfaits,  la  féconde 
&  que  la  nature  n’a  rien  fait  inutilement  chez  opinion, 
eux  ,difent ,  que  puifque  l’un  &  l’autre  ont  des 
tcfticules  qui  préparent  &  filtrent  une  humeur 
douée  de  vertus  fingulieres  qui  viennent  à  l’idée 
de  la  femence  ,  il  faut  bien  que  tous  les  deux 
fournilfent  chacun  leur  part  de  la  fubftance  necef- 
«ireàla  produdion  de  l’enfant.  Ce  qui  leur  fait 
croire  qu’une  des  conditions  de  rengroffement  eft 
1  homme  &  la  femme  éjaculent  leurs  femen- 
ces en  même  temps,  &  qu’aprés  l’adion  lafem- 
jpc  ne  fe  trouve  point  mouillée ,  parce  qu’alors  les 
«mences  éjaculées  font  retenues  &  employées  à 
«formation  du  foetus.  Ils  foutiennent  qu’il  y  a 
dans  la  femence  de  la  femelh;  aufli-bien  que  dans 
celle  du  mâle  ,  des  particules  propres  à  former  un 
corps  &  ixti  efprit  capables  de  cous  les  mouvemens 
Que  produit  1  animal  dont  elle  eft  venue  ,  &^que 
^  raifon  même  nous  en  doit  convaincre  fans  le 
ccours  des  fens,  puis  qu’autrement  il  eft  impofli- 
Aaiij 


374  ‘  fiction 

ble  d’expliquer  la  reflcmblance  de  l’enfant  avec 
feî  pere  &  mercj  &  on  rapporte  là-deffusTcxem. 
pie  des  mulets ,  qui  tiennent  également  du  mâle 
&  de  la  femelle  ,  parce  qu’ils  font  produits  par 
l’accouplcmeni  de  la  jument  &  de  l’âne  ,  qui  fonj 
deux  animaux  de  differentes  elpeces  ;  ce  qui  dé¬ 
montre  ,  félon  ces  Auteurs ,  le  mélange  intime 
des  deux  femenccs  dans  la  génération. 

Cenx  qui  ne  conviennent  pas  de  ce  mélange, 
répondent  qu’il  eft  vray  que  les  hommes  &  Ici 
femmes  ont  chacun  deux  tefticulès  ,  mais  qu’ils 
font  tellement  differens  dans  leur  ftrudure,  qu’ils 
ne  peuvent  faire  la  même  fondion  ,  ceux  des 
hommes  étant  un  tiflu  &  un  laflis  d’une  infinité 
de  petits  vailTeaux  qui  feparent  fans  ceffe  la  ma¬ 
tière  feminale  ,  pour  l’envoyer  dans  lesrefervoirsj 
&  cçax  des  femmes ,  uncorapoféde  glandes  &  de 
vefficules ,  dont  les  unes  filtrent  une  liqueur,  qui 
excite  en  s’écoulant  ce  plaifir  qu’elles  reflentent 
dans  l’adion  j  &  les  autres Hyant  feparé  les  prin¬ 
cipales  parties  feminaires ,  lesverfent  dans  de  pe¬ 
tites  membranes  rondes  ,  qu’on  appelle  aujout- 
d’huy  des  œufs.  Au  refte  loin  d’açcorder  que  les 
parties  de  la  femme  fe  doivent  trouver  féches 
après  fade  conjugal  toutes  les  fois  qu’elle  devient 
groffe  ,  ils  difent  qu’au  contraire  fi  on  s’informe 
des  femmes  pour  fçavoir  ce  qui  en  eft  ,  elle» 
avoueront  toutes  qu’elles  fe  trouvent  toujours 
moiiillées  après  l’adion  ,  fort  qu’eWes  les  rende  fe* 
condeSjfoit  qu’elle  n’ait  aucune  fuite  j  &  ils  ajou¬ 
tent  quedanslefyftéme  de  ce  prétendu  mélange 
defemences ,  il  eft  impoffible  de  deviner  que  es 
parties  du  fœtus  viennent  du  mâle  »  &  quelles 
font  celles  que  la  femelle  fournit  j  Si  lu/* 
donne  pour  faire  la  tête  ,  &  fi  l’autre  pour  la  po*' 
trine  ,  pour  le  ventre  ou  pour  les  extremitcz> 
Enfin  qu’oa  ne  peu  dire  comment  il  fe  pourro* 
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fiirsque  deux  femences  qui  feroienc  de  deux  corps 
difFerens,  fe  troiivaffent  d’ordinaire  en  une  quan- 
citcVi  Jûfte  ,  qu’il  n’y  en  eût  précifement  que  ce 
ûu’ilFaudrok  pour  en  corapo  fer  un  animal  parfait. 

Les  Auteurs  de  la  troifiéme  opinion  ,  qui  re- 
«Tardent,  ainli  que  nous  avons  dit,  les  tefticules 
des  femmes  à  peu  prés  comme  des  grappes  de  rai-  fiémc  opi- 
fn  joudes  ruches  de  mouches  à  miel  ,difcnt  que  nion, 
chaque  vellicule  qui  les  forme  a  un  calice  ou  pédi¬ 
cule  ,  dont  elle  fe  peut  détacher  fans  répandre  ce 
qu’elle  contient ,  ni  endommager  les  autres  ;  & 
qu’elle  renferme  en  petit  un  animal  prefque  ache¬ 
vé  en  toutes  fes  parties ,  comme  on  le  voit  dans  les 
œufs  des  poules,  aufquels  ces  vefficules  font  jufte* 
ment  comparées  ;  que  le  plus  fubtii  de  la  femence 
mafculine ,  verfée  dans  la  matrice  étant  portée  au 
tefticule  J  la  vcfficule  la  plus  proche  de  fa  matu¬ 
rité ,  ou  la  plus  fiifceptible  de  fermentation  en  eft 
groffie  ,fc  dégage  de  l’ovaire  ,  &  tombe  en  peu  de 
tempsdans  la  cavité  de  la  trompe ,  qui  la  conduit 
incelTammenc  dans  la  matrice  ,  où  comme  im 
grain  de  bled  qu’on  a  femédans  une  terre  pré¬ 
parée,  elle  jette  de  petites  racines  qui  conjointe¬ 
ment  avec  celles  qui  fbrterît  de  la  matrice  même  , 
font  un  gros  tilFu  de  vailfeaux,  qui  eft  le  placenta, 
par  le  moyen  duquel  elle  reçoit  le  fang  necelTaire 
pour  Ton  accroi  lie  ment  &  fa  nourriture  »  le  fuper- 
flû  étant  renvoyé  à  la  merc.  On  prétend  que  la 
membrane  qui  forme  l’œuf  eft  la  même  que  celle- 
qui  enveloppe  l’enfant  pendant  tout  le  temps  qu’il 
fejourne  dans  la  matrice,  &  laquelle  il  rompt  dans 
1  accouchement.  Ainfi  fuivant  ces  nouveaux  Na- 
turaliftes,  la  femme  fournit  toute  la  femence  ne- 
ceffaire  pour  faire  l’enfant  ;  elle  prôte  le  lieu  où  il 
eft  Conçu,  &  elle  donne  tout  le  fang  dont  il  eft' 
nourri  pendant  neuf  mois  qu’il  y  demeuré  ; 
homme jitidoncriUie  pcxur  fa  part  que-  quehjues^ 
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clprits  3  qui  en  touenant  l’œuf ,  l’animent  &  I 
rendent  fécond.  ® 

Ceux  qui  fe  font  élevez  contre  ce  fyftcme  ont 
cru  y  trouver  plufieurs  impoflibilitez  qu'ils  redui 
fent  à  quatre  chefs.  Le  premier  eft  de  conduire  U 
femence  de  l’homme  jufqu’à  l’ovaire.  Il  n’eft  nae 
poffible  jdifent' ils,  qu’une  humeur  auffi  tena^ce 
étant  éjaculée  dans  le  col  de  la  matrice  ,  pui(fç 
aller  jufqu’au  fonds  ,de-là  paflerdans  la  trompe, 
&  monter  à  l'ovaire  pour  y  porter  la  chaleur  &  les 
corpufcules  propres  à  la  prolification.  Ils  préten¬ 
dent  que  la  trompe  eft  ouverte  d’une  manière  à 
laifl’er  plutôt  tomber  la  femence  dans  la  capacité 
du  bas  ventre  ,  &  que  le  mouvement  qu'on  donne 
à  la  trompe ,  d’aller  embraffer  l’ovaire  ,  pour  en 
recevoir  l'œuf,  n’eft  fondé  que  dans  l’imagination 
de  ceux  qui  l’ont  inventé.  Le  fécond  chef  eft  de 
pouvoir  comprendre  comment  la  membrane  qui 
envelope  toutes  ces  vefficules  qu’on  appelle  des 
œufs  ,  fe  rompt  pour  en  laiffer  échaper  un ,  &  lujr 
permettre  de  fe  glilfer  dans  la  trompe  pour  être 
incontinent  traniporté  dans  la  matrice.  Le  troi- 
fiémechefne  reçoit  pas  moins  de  difficulté  ;  car 
quel  moyen  de  s’imaginer  que  la  trompe  puiCTc 
aller  embraffer  fi  juftement  l’ovaire  ,  que  l'œuf 
détaché  ne  puiffe  pas  tomber  dans  la  capacité  du 
ventre  :  Si  ç’eût  été  le  deffeinde  la  nature  de  fe 
fêrvir  de  cette  voye  ,  elle  ne  luy  auroit  pas  lailTc 
courir  ce  rifque  ,  &  elle  auroit  fait  un  vaiffeau 
continu  de  l’ovaire  à  la  matrice ,  pour  y  conduire 
avec  fureté  l’œuf,  quand  il  auroit  acquis  fa  ma¬ 
turité.  Enfin  le  quatrième  chef  eft  ,  que  fuppoje 
que  la  femence  allât  à  l’ovaire ,  qu’un  œufs  en^l®" 
tachât  ,  &  qu’il  fût  conduit  dans  la  matrice  »  “ 
faudroit  que  cetœuf  s'y  trouvât  après  la  copula¬ 
tion.  Or  ils  prétendent  qu’il  ne  s’y  en  trouve  point 
parce  qu’on  a  ouvert  quantité  de  vaches  j  de  bre* 
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bis&tle  chiennes  après  qu’elles  avoient  été  cou-^ 
yertes ,  dans  la  matrice  defquelles  on  n’a  point  re- 
oiarqué  d’œuf  ;  &  que  la  nature  étant  uniforme  > 
la  génération  fe  doit  faire  dans  les  femmes  comme 
(Unslerefte  des  femelles. 

Après  vous  avoir  expliqué  les  principales  raî- 
fonsqui  peuvent  défendre  ou  détruire  chacune  de 
ces  trbis  opinions  ,  il  çft  temps  de  fe  déterminer 
en  faveur  de  quelqu’une.  Pour  moy  je  trouve 
l’opinion  des  oviftes  la  plus  vray-fcmblablc  j  & 
pour  juftifier  la  preference  que  je  luy  donne  ,  je 
yas  répondre  aux  objedions  qu’on  y  a  faites  ,  & 
tâcherde  lever  les  difficultez  les  plus  confîdera- 
bles  qui  y  relient. 

Sur  la  première  objedîon  je  dis  que  la  femence  _ 

cft  portée  fort  aifément  jufqu’à  l’ovaire  inconti- 
nent  après  que  Thomme  en  a  fait  l’éjaculation  objedion. 
dans  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  s’eft  avancée  & 
ouverte  pour  la  recevoir  :  car  l’orifice  interne  fc 
fermant  enfuite  ,  cette  femence  retenue  cft  pref- 
fte  paries  parois  de  la  matrice  ,  qui  s’approchent 
l’une  de  l’autre  :  ce  qui  oblige  la  partie  la  plus 
fubtile  qui  eft  appellée  l’efprit  volatil  de  lafe-  Comment 
®cnce ,  d’entrer  dans  le  tuyau  de  la  trompe ,  dont 
k  pavillon  s’eft  contradé  de  telle  forte  dans  la 
chaleur  del’adion  ,  que  demeurant  appliqué  à  jufqu’àro^ 
I  ovaire  ,  il  l’embralfe  fi  étroitement  de  toutes  vairc. 
parts ,  qu’il  ne  fepeut  rien  échapper  de  cet  cfprit 
^ininal,  dont  l’influence  étant  ainfi  toute  ralfem- 
hléelur  l’ovaire  ,  l’œuf  le  plus  mur  en  eft  rendu 
fccond ,  il  fe  fermente  ,  il  s'agitee  ,  ôc  s’etant  peu 
«peu débaraffé  de  ce  qui  l’environne,  il  tombe 
dans  1  orifice  fuperieur  de  la  trompe  ,  qui  par  le 
relfcrrement  fucceflifde  fes  fibres  mufculeufes  le  . 
pojfle  vers  le  fond  de  la  matrice. 

La  ftrudure  de  l’uterus  répond  à  cette  théorie, 
examinez  4  figure  du  fonds  de  la  matrice  ,  vouÿ 
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trouverez  quels  cavité  en  eft  plate  ,  &  „  , 

par  fa  contradion  generale  les  deux  parois  api  • 
s'approchent  l’un  de  l’autre  après  que  l’orifice  i^* 
terne  s’eft  fermé ,  il  eft  necefl'aire  que  toute  U  f  ' 
mcnce  ,  ou  fa  portion  la  plus  liquide  ,  entre  dans 
les  orifices  des  trompes.  Remarquez  ce  qui  fg 
palTe  lorfqu’on  avalle  une  cuillerée  de  foupej  on 
ouvre  la  bouche  pour  la  recevoir ,  on  U  fertnj 
après  l’avoir  reçue  i  enfuite  la  langue  la  preffant 
contre  le  palais  l’oblige  d’entrer  dans  l’œfophage 
qui  la  conduit  dans  l’eftomac.  C’eft  ainfi  que  par 
une  mécanique  peu  differente  ,  &  par  la  difpofi. 
tion  naturelle  de  la  matrice  &  des  trompes  la  fe- 
menceeft  portée  à  l’ovaire. 

On  peut  penfer  auffi  que  le  fang  fert  de  véhicule 
à  cette  femencc  pour  l’introduire  dans  les  tefticu- 
les  de  la  femme  ,  puifque  par  divers  fymptômes 
qui  furviennent  aux  femmes,  après  la  conception, 
tels  que  font  les  dégoûts ,  les  inquiétudes, les  laffi* 
tudes,  l’appetit  dépravé  ,  la  falivation  copieufe» 
&  la  fupprefïîon  des  mois  ,  on  a  tout  lieu  de 
conjedurer  que  la  portion  la  plus  fubtilc  de 
la  femence  de  l’homme  fe  mêlant  avec  la  malfe  du 
fangdelafemme  en  s’y  infmuant  par  les  racines 
des  vénesdela  matrice  ,  change  la  tilfure  des  par¬ 
ties  de  cette  humeur  ,  &  caufe  les  accidens  que 
nous  venons  de  rapporter.  Et  certtainement  ilfe- 
roit  difficicile  de  concevoir  que  ces  fymptômes 
puffent  arriver  autrement  ;  car  comment ,  je  vous 
prie,  la  feule  pafïion  caufée  par  le  plaifir  &  par 
l’émotion  que  les  femmes  reçoivent  dans  lesap- 
proches,  &  fur- tout  dans  le  temps  de  la  concep¬ 
tion,  feroit-elle  capable  de  produire  ces  effets; 
vu  qu’en  mettant  le  fang  dans  un  plus  grand  mou¬ 
vement,  il  en  devroic  arriver  des  accidens  tout 
oppofezà  ceux  que  nous  venons  de  dire,  qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  font  caufezque  par  une 
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Ine  confittance  &  une  forte  acrimonie  pro¬ 
jeté  dans  le  fang  des  femmes  par  l'acide  &  le 
/  fre  donc  la  femence  de  l’homme  abonde. 

°Pofédoncque  la  femence  de  l’homme  fe  mêle 
dans  le  fang  de  la  femme,  il  eft  à  croire’  qu’elle  n’y 
refte  pas  inutilement,  &  que  c’eft  non  feulement 
pour  luy  donner  les  impreflions  neceflaires  à  la 
^odudion  du  fuc  dont  le  fœtus  doit  fe  nourrir 
'dans  la  matrice  :  Mais  fpecialemenc  pour  être 
diftribuce  avec  cette  liqueur  par  la  voye  deladr- 
culation  dans  l’ovaire  ,  en  détacher  quelque  œuf 
par  la  fermentation  qu’elle  y  excite  ,  &  le  faire 
tomberdansles  trompes  de  Fallopé ,  &  de  là  dans 
la  matrice  ,  afin  qu’il  s’y  nourrifie ,  &  qu’il  y 
prenne  fon  accroilTemenc. 

Qi^nt  à  la  fécondé  objédion  ,  je  conviens  j 

qu’il  feroit  difficile  que  la  membrane  du  tefticule  la  fccondc 
s’ouvrit  fl  elle  étoit  abfolument  continue  ;  mais  il  objeaion, 
la  faut  concevoir  oü  comme  ayant  dès  porcs^  des 
fibres  qui  s’étendent  aifément  fans  fe  rompre  ,  ou- 
comme  compofée  de  plufieurs  petites  portions  de- 
tuniques  contiguës  les  unes  aux  autres  ,  &  qui 
peuvent  par  confequenc  fe  feparer  entre  elles  cri 
divers  endroits  fans  forcer  les  parties  voifines,  ni 
faire  violence  aux  vaiffeaux  j  d’autant  plus  que 
cectedefunionne  fe  fait  pas  fubitement,  mais  peu 
à  peu ,  à  proportion  que  l’œuf  groffit  &  s’avance. 

Quand  cet  œuf  eft  prêt  de  tomber  ,  il  ne  tient 
plus  à  l’ovaire  que  par  une  petite  &  foible  queue, 
comme  le  fruit  mûr  à  l’arbre  ,  lequel  en  cet  état 
tombe  par  la  moindre  fecouffe  qu’on  y  donne  : 
j  ay  fouvent  trouvé  à  des  femmes  que  j’ay  dilîe- 
quées ,  de  ces  œufs  à  demi  détachez  ,  &  d’aucrcs 
qui  1  etoient  tellement,  qu’ils  pendoient  à  1  ovaire 
comme  une  perle  à  une  oreille  ,  ne  tenant  plus 
que  par  quelques  filetsmembrancux. 

Il  eft  facile  de  répondre  à  la  tfoifiéme  j  car  s’il  Rcponfcl 


!a  troifîé- 

me, 
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eft  vray  que  le  pavillon  de  la  irompe  puifle  ail 
cmbraffer  lovaire  pour  y  porter  la  partie  la 
volatile  de  la  femence ,  il  eft  vray  auffi  qu'ij  L 
de  cet  ovaire  qu'il  environne  de  toutes  parts  ,^rc-. 
cevoir  l’œuf  qui  s'en  détache  ,  &  le  faire  paffer  en 
toute  fureté  jufqu’au  dedans  de  la  matrice  ,  fans 
avoir  befoin  d’un  autre  conduit  pour  cet  effet.  Or 
voicy  pourquoy  le  pavillon  de  la  trompe  doit  s’ap- 
pliquer  à  l’ovaire  :  lorfque  le  fond  de  la  matrice  eft  | 

tiré  par  les  deux  ligamens  ronds  ,  pour  aller  an  ! 

devant  delà  verge  ,  les  deux  extremitez  destrotn- 
pesqui  font  attachées  à  ce  fond  font  obligées  de  le 
fuivre  ,  pendant  que  les  deux  autres  qui  font  en 
partie  dotantes  dans  le  ventre  ,  fe  relevent ,  feroi- 
diflent  par  l’aétion  de  leurs  fibres  charnues  ébran¬ 
lées  dans  ce  mouvement,  &  fe  courbent  en  s’ap¬ 
prochant  chacune  de  fbn  tefticule  ,  par  le  moyen  * 

des  ligamens  larges  ,  qui  unifiant  ces  parties  en-  1 

fèmble  les  cofttraintde  fuivre  la  matrice  en  meme 
temps  qu’ils  excitent  par  des  tiraillemens  les  fibres 
mufculeufes  des  trompes  à  fe  contrader  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  faut  pour  faire  que  les  pavillons  enfc 
refferrant  fe  collent  exadement  autour  destefti- 
cules.  Après  l’embrafie ment  ,1a  matrice  retourne 
en  fon  premier  état ,  &  pour  lors  les  refibrts  fe  re¬ 
lâchant  ,  les  trompes  s’abaifient ,  &  reprennentla 
même  figure  &  la  même  place  qu’elles  avoient  au¬ 
paravant  :  Mais  quelquefois  auffi  l’un  ou  l’autre 
des  pavillons  qui  tient  dans  fon  recourberaent  le 
tefticule  ferré  ne  s’en  déprend  qu'aprés  que  cet 
ovaire  s’eft  defenflé  en  fe  déchargeant  dans  la 
trompe  ,  d’un  œuf  fécond. 

Ce  mouvement  du  refibrt  de  la  trompe  eft  con¬ 
firmé  par  un  fait  arrivé  en  Angleterre  il  y  aenviron 
quatorze  ans.  MrSeron  Médecin  de  MrleMarqub 
de  Louvoy  me  fit  voir  une  lettre  qu’il  venoitd  en 
recevoir-  On  luy  mandoit  qu’on  avoit  fait  l'Ana* 


r 
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ledVne  femme  executée  depuis  peu  ,  àla- 
jjçljeonavoit  trouvé  une  des  trompes  attachée  à 
polaire  du  même  côté  par  fon  pavillon  qui  Tem- 
bralToit  tout  entier  }&  qu'on  avoit  appris ,  par  les 
Informations  qui  furent  faites  ,  que  cette  femme 
avoit  connu  un  homme  dans  la  prifon  peu  de  tems 

avant  fon  execution. 

Enfin  on  répond  à  laquatriéme  objection  ,  que 
fl  on  n’a  pas  trouvé  d’œufs  dans  la  matrice  de  plu-  Solution 
fieurs  femelles  dont  on  a  fait  l’ouverture  ,  après 
avoir  été  couvertes, c’eft  qu’il  ne  s’en  détache  pas  à  jcdioH.j 
toutes  les  fois ,  ou  qu’il  en  feroit  tombé  fi  on  avoit 
attendu  quelques  jours  à  les  ouvrir  :  car  l’œuf  ne 
fe  porte  pas  avec  précipitation  dans  la  matrice ,  il 
faut  qu’il  y  foit  conduit  parle  mouvement  vermi- 
culaire  &  lent  de  la  trompe ,  dont  le  canal  eft  fort 
étroit  dans  une  grande  parçie  de  fà  longueur. 

Mais  ce  qui  prouve  manifeftement  qüe  la  chofe  fe 
palTcainfi  ,  &que  chacune  de  ces  veflicules  de» 
ovaires  contient  le  germe  &  le  fondement  du  fœ¬ 
tus  humain  ,  ce  font  les  obfer  valions  qu’on  a  faites 
dans  les  brutes  :  Mr’Graafeft  le  premier  qui  les 
ait  rapportées.  Il  dit  qu’ayant  ouvert  pluficursfe-i 
melles  d’animaux  qu’il  avoit  fait  couvrir  ,  il  a  toû-i 
jours  remarqué  qu’un  jour  après  la  conception  »> 
c’eft  à  dire  après  l’accouplement ,  car  elles  ne  fbuf» 
fient  guercs  la  vifîte  du  mâle  que  dans  le  temp» 
qu'elles  font  trés-difpofées  à  engendrer ,  il  y  avoic 
inflammation  à  la  membrane  de'  l’ovaire  :  que 
deux  jours  après  ,  rinflammation  étoit  plus  gran¬ 
de  ;  jufqii’à  ce  qu’enfan  cette  envelope  étantronuT, 
pué,  on  ne  manqôoit  pas  de  trouver  unepelitîc. 
veflicule  dans  l’utcrus. 

Mais  quoiqu’on  ne  puilTé  pas  feire  lâ  même  ex¬ 
périence  fur  les  femmes,  cela  ne  doit  pas  nous  em¬ 
pêcher  de  croire  qu’il  ne  fe  pafie  chez  elles  la  mê- 
chofe  que  dans  les  autres  aoimAJi?  i  carpuif-i 
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que  les  ovaires  y  ont  la  même  ftpuAuré ,  il  y  3. 
te  apparence  qu’ils  y  ont  aufli  le  même  ufage  'î 
qu’ils  renferment  dans  leurs  vefficuleslcsprem'  ^ 
fondemens  du  foetus ,  d’autant  plus  que  la  Nar 
ne  fe  fert  pas  des  voyes  differentes  où  elle  peuten^' 
ployer  les  mêmes. 

L’opinion  des  eeufs ,  quoique  nouvelle  a  nean- 
moins  été  indiquée  par  les  plus  fameux  Médecins 
de  l’Antiquité  :  Hippocrate  dit  qu’il  a  vû  dans  une 
conception  ,  ou  un  faux  germe  de  fix  jours  ,  unç 
membrane  feroblable  à  celle  qui  couvre  le  blanc 
de  l’oeuf,,  à  laquelle  on  décou vroit  des  tayes  cpaif- 
fes  &  pleines  d’une  matière  rougeâtre  :  Or  une 
telle  membrane  ne  pouvoir  pas  être  formée  en  fix 
jours  ,  c’étoit  donc  celle  qui  enfermoit  la  ma¬ 
tière  feminale  &  les  tayes  rouges  &  épailTes 
étoient  les  racines  que  jettoit  cette  membrane 
pour  s’attacher  à  la  matrice  &  recevoir  dufang. 
Et  Galien  a  toujours  foûtenu  que  la  Nature  com- 
mençoit  la  formation  par  la  fabrique  des  membra- 
nés  qui  envelopent  le  fœtus ,  parce  que  dans  toutes 
les  obfervations  qu’il  avoit  faites;  fur  la  concep¬ 
tion,  ayant  toujours  remarqué  qu’il  y  avoit  des 
membranes  avant  aucune  autre  rpartie  ,  il  les 
croyoic  formées  les  premières,  parce  qu’il  ignoroit 
qu’elles  puffent  être  apportées  de  l  ovaire  ,per- 
fuadé  que  la  femencc  étoit reçûô  dans  Tufierus  tou¬ 
te  en  liqueur. 

Il  eft  temps  de  réfléchir  fur  les  hiftoiresqucj  ay 
rapportées  au  commencement' de  ce  Traité,  & 
d  y  chercher  des  preuves  pour  la  génération  de 
l’homme  par  le  moyen  de  l’œuf,; 

P  Aria  Planche  que  je  vousprefentc  â  la  tetede 
cette  Differcation ,  on  ne  peut  pas  douter  <juc 
l’enfant  n’ait  été' formé  dans  la  trompe ,  puifqu 
l’y  a  trouvé,  &  comme  il  ne^eut  pas  être  pwc* 
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.  p5  cet  endroit  que  parle  moyen  d’un  œuf  dé- 
tache  de  l’ovaire  qui  s’y  eft  arrêté  j  ce  fait  prouve 
abrolument  l’opinion  des  œufs. 

L’Hiftoirc  rapportée  par  Mr  Bayle  ,  fait  voir  Explication 
que  l’enfantà  été  formé  dans  une  des  trompes,  de  la  troi- 
qu'il  y  3  demeuré  jufqu’au  neuvième  mois  ;  qu’- 
alors  faifant ,  félon  la  coûtume,  des  efforts  pour 
fortirde  fa  prifon ,  &  les  membranes  dans  lefquel- 
lesilctoit  contenu  n  étant  pas  aflez  fermes  pour 
rcfifter  aux  mouvemens  &  aux  fecoulTes  que  donne 
un  enfant  de  neuf  mois,  elles  fc  feront  rompues  , 

&  il  fera  entré  dans  le  vuide  du  ventre ,  où  ayant 
trouvé  une  humeur  capable  de  le  prelerver  de 
pourriture  &  de  l’endurcir,  il  aura  pu  refter  vingt- 
cinq  ans  &  davantage  fans  caufer  la  mort  à  fa 
mcrc.  Les  grupieaux  de  fang  qu’elle  rendit  dans  le 
temps  de  fes  grandes  douleurs ,  lefquels  n’avbient 
ni  fibres ,  ni  prelque  de  confiftance  ,  venoient  par 
l’ouverture  de  la  trompé  qui  donne  dans  la  matrice, 

&  procedoieht  du  déchirement  des  vailïeaux  de 
la  meme  trompe  :  les  pertes  blanches  qu’elle  eut 
enfuite  mêlées  de  fang  marquôient  lafupuration 
Recette  membrane  froilTéc  &  dilacerée,  &  TécDU- 
lementqui  fe  faifott  en  même  temps  du  fang  ^  dé 
la  lymphe  par  la  rupture  des  tuyaux  :  le  corp^dur 
&  calleux  qui  tenbit  à  la  matrice ,  s’étoit  produiÉ 
par  les  compreffions  frequentes  du  petit  cadavre, 
qui  pendant  vingt  cinq  années  fatigua  tellement 
cette  femme  ,  qu’à  la  fin  il  luy  caufa  une  .fiéyr» 
continue  qui  termina  fès  jours: 

L  Autre  Hiftoirc  eft  affez  femblàblc  à  la  prece¬ 
dente  ,  excepté  qu’en  celle- la  l’enfant  n’a  été 
jrc  vingt- trois  années  entre  les  vifeeres  de  l’ab¬ 
domen  ,  &  que  füivant  l’autfcil  y  a  demeuré  deux 
années  davantage  j  icy  la  mattke  parut  dans  fon 
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entier  j  ce  qui  fait  voir  que  l’enfant  ne  l’avoit 
crevée  pour  s’échaper  dans  le  ventre  ,  cooi^ 
quelques-uns  pourroient  fe  l’imaginer  »  &  prjjj™* 
paiement  ceux  qui  propofent  1  operation  Ce^*' 
riénne  ,  perfuadez  qu’on  peut  faire  une  incifion  a" 
corps  de  la  matrice  capable  d’en  tirer  l’enfant  fans 
s’expofer  à  tuer  la  mere ,  prétendant  que  l’uterus 
ouvert  par  une  incifion  fe  peut  réunir  auffi  bien 
qu’aucune  autre  partie  ;  mais  s’il  eft  arrivé  par 
une  cfpece  de  miracle  que  quelque  femme  ait  vécu 
après  qu’on  luy  a  tiré  Ton  enfant  par  le  côté ,  ja. 
mais  les  parties  divifées  de  la  matrice  ne  fe  font 
reprifes,  mais  en  s’attachant  aux  fibres  membra- 
neufes  &  charnues  des  parties  voifines ,  l’ouver- 
turc  s’eft  refermée  comme  on  l’a  vû  quelquefois 
aux  playes  de  la  veffie  &  des  inteftins.  Je  me  con¬ 
tente  donc  icy  de  dire  que  puifque  la  matrice  n’é- 
toit  point  endommagée ,  il  falloit  que  l’enfant  eût 
été  formé  ailleurs  que  dans  la  capacité  ;  ce  ne  pou- 
voit  être  que  dans  la  trompe ,  où  l’œuf  s’étant  ar¬ 
rêté  ,  il  y  avoit  germé  &  groffi  5  &  à  neuf  mois  ou 
environ  il  avoit  rompu  fes  membranes  &  la  trom- 

Îie  qui  luy  fervoit  de  matrice,  ayant  demeuré  dans 
e  vuide  du  ventre  jufqu’à  la  mort  de  la  mere: 
enfin  fi  ce  petit  cadavre  ne  s’eft  point  corrompu 
pendant  vingt*  trois  années  qu’il  y  a  fe  journé,  c’eft 
qu’il  n’avoit  point  été  touché  par'  l'air  extérieur, 
&  qu’il  nageoit  dans  deux  pintes  d’eau  qui  luy 
fervoient  de  faumure. 


CE  qui  eft  arrivé  à  cette  femme  de  Breft ,  qui 
par  un  abfcés  à  la  partie  umbilicalé ,  a  vuidc 
cous  les  os  d’un  fœtus*,  qui  s’étoit  tourné  en  pour¬ 
riture  5  &  à  cette  autre  femme  de  Paris ,  dont  1  en¬ 
fant  eft  forti  par  l’anus  par  morceaux  après  un  ab' 
fcés  qui  s’étoit  fait  au  rcétum  ,  font  des  preuves 
certaines  que  ces  enfans  n’étoient  point  dans  leur 
matrice» 
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(oatncc ,  &  cc  aflure  cju’ils  n’en  étqîent  point 
fortis .  c’eft  que  leurs  matrices  n’en  étoient  point 
endommagées,  puifqu’elles  ont  été  du  depuis  ca¬ 
pable*  de  conception  ,  &  que  les  femmes  fc  por¬ 
tent  bien; 

Le  peu  de  différence  qu’il  y  a  entre  le  fait  qui 
eft  venu  à  la  connoiflTance  de  Mr  Mauriceau , 

&dont  il  nous  a  rapporté  Thiftoke  ,  &  celuy  dont 
j’ay  été  témoin,  qui  eft  arrivé  à  cette  Dame  de 
Verfailles ,  fait  que  je  les  renferme  tous  deux  dans 
le  même  article  ,&  que  je  disque  ce  font  deux 
oeufs  détachez  de  Tovaire  qui  ont  coulés  par  la 
cavité  de  la  trompe  pour  aller  fe  jetter  dans  la  ma¬ 
trice  ,  mais  que  s’étant  arrêtés  à  l’extremité  de  la 
tronipc  à  l’endroit  où  elle  perce  la  fubftance  de  la 
matrice, foie  par l’étroitefTe  de  ce  paltage  ,  fbit 
par  leur  trop  de  grofteur  ils  s’y  font  germés ,  ôc 
ont  contraint  la  fubftance  de  la  matrice  de  leur 
livrer  une  poche  pour  les  contenir  jufqu’à  ce  qu'ils 
ayent  crevez  cette  poche  ,  qui  ne  pouvant  plus 
s’étendre  ,  les  a  jettezdansla  cavité  du  ventre.  Et 
il  ne  faut  pas  croire  que  la  matrice  &  cette  poche 
foient  deux  fonds  de  matrice  attachés  au  même 
col ,  comme  nous  voyons  deux  cerifes  rufpendués 
à  une  meme  queue  ,  &  comme  quelques-uns  oiic 
voulut  nous  le  perfuader'. 

La  quatrième  hiftoire  arrivée  à  l’Hôtel' bieu  explication 
de  Paris  fur  la  fin  de  l'année  1696.  ne  nous  de  la  der* 
pertnet  pas  de  douter  que  l’enfant  dont  il  y  eft  nierc  hif-; 
pïrlé,  n'ait  été  formé  dans  la  trompe ,  la  femme  roirc. 
étant  morte  peu  de  temps  apres  qu'il  eut  crevé  le 
fac  qui  le  contenoic  ;  l’arriere  faix  qui  s’étoit  muî- 
**plie .  fut  trouvé  par  la  recherche  qu’on  en  fit , 

^ttaché  à  differens  organes ,  comme  le  mefentere  > 

1  epiplgoH;  &  là  trompe  j  de  même  qu’une  plante» 
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qui  cherchant  à  fe  nourrir ,  jette  des  racines  d 
toutes  les  parties  qui  l’environnent ,  &  d’où  cT 
peut  tirer  quelque  fuc  pour  fa  fubftance.  Les  ac- 
cidensqui  accompagnoieiit  cette  groffèfle  démon^ 
troientque  l’enfant  n’étoit  point  dans  la  matrice* 

auflila  trouva  t  on  extérieurement  &  intérieure! 
ment  dans  fadifpofidon  naturelle  :  Et  fî  cette  fem- 
me  n’a  pas  furvêcu  à  fon  enfant  comme  les  deux 
precedentes  ,  on  en  doit  attribuer  la  caufe  ou  à  U 
mifere  qu’elle  avoit  foufferce  au  commencement 
de  fa  grolfelTe  ,  ou  bien  à  la  faute  qu’on  fit  fur  U 
fin  fde  neluy  pas  ouvrir  le  ventre  ,  pour  en  tirer 
l’enfant. 

Toutes  ces  hiftoires  ,  qui  font  très- certaines, 
&  aufquelles  j’en  pourrois  joindre  plufieurs 
autres ,  font  autant  de  preuves  convainquantes, 
qu’un  enfant  peut  être  engendré  hors  de  l’uterus, 
êc  dans  les  trompes  :  Il  s'agit  à  prefent  d’exami¬ 
ner  commentla  femencc  s’y  peut  arrêter ,  y  croî¬ 
tre ,  &  y  fruétifier. 

Ceux  qui  tiennent  l’opinion  du  mélange  égal 
des  deux  fcmences ,  ne  pouvant  pas  difeonvenit 
des  faits  ,  difent  que  la  femence  de  l'homme  s’é¬ 
tant  glilfée  dans  la  trompe  par  l’ouverture  que  ce 
conduit  a  dans  la  matrice,  peut  s’y  être  arreté, 
-'d’autant  plus  que  la  femence  de  la  femme  venant 
à  la  rencontre  ,  elles  s’y  feront  mêlées  toutes  deux 
comme  elles  auroient  fait  dans  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  y  auront  formé  un  enfant ,  fans  qu  il  foit 
befoin  d’avoir  recours  à  des  œufs. 

Ce  fentiment  eft  oppofé  à  la  mécanique  des 
trompes  qui  font  étroites  du  côté  de  la  matrice  > 
êi  vont  en  s’élargiflant  à  mefure  qu 
é’oignent  ;  car  fi"la  femence  entre  par  le 
étroit ,  elle  ne  peut  plus  s’arrêter  dans  un  conduit» 

qui  fuivajnt  la  même  direélion  a  un  pafl^gc 


Jur  lageneraiihn  de  V Homme,  387 

toUP  pîii*  ^  prétendons  nous 

qüc  la  rcmerice  fe  gliire  très  -  facilement  par  ce 
chemin  jufqu'à  l’ovaire  ;  &  qu’au  contraire  cette 
qiême  ftrudure  de  la  trompe  ,  qui  permet  à  un 
jpuf,  gros  d’ordinaire  comme  un  petit  pois,  d’en¬ 
trer  dans  fa  cavité  par  fon  ouverture  la  plus  large, 
eft  fujette  à  l’arrêter  quelquefois  en  chemin,  parce 
que  Ion  ouverture  du  côté  de  la  matrice  fera 
trop  étroite  pour  le  laifler  defcendre  dans  cet  or¬ 
gane  ;  d’où  je  conclus  que  les  enfans  qui  ont  été 
trouvez  dans  les  trompes  ,y  ont  paflédu  tefticule 
fous  la  forme  d’un  œuf. 

On  a  été  11  long  temps  perfuadé  que  la  généra- Réfutation 
fion  fc  faifoit  par  le  mélange  de  la  femencedudes  raifon- 
inâle  avec  celle  d  c  la  femelle  en  parties  à  peu  prés  nemens  de 
égales ,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  11  cette  opinion 
trouve  encore  tant  de  défenfeurs  :  Us  fuppofent"^^j“^“ç  ' 
comme  une  vérité  incônteftable  que  la  femence  ell  égal  des 
un  compofé  de  corpufcules  détachez  de  chaque  deux  re¬ 
partie,  &  capables  de  s’arranger  par  leur  propre  mcnces, 
mouvement  en  un  corps  femblable  à  celuy  dont 
ils  font  fortis  ;  &  que  pour  produire  un  mâle  il  fe 
doive  faire  des  extraits  de  toutes  les  parties  de 
l’homme,  comme  pour  former  une  femelle  il  en 
faut  de  toutes  celles  de  la  femme  :  &  fur  ce  fonde¬ 


ment  ils  objedent  ,  contre  ceux  qui  foutiennenc 
la  première  opinion  ,  fçavoir  que  tout  l’enfant  ell 
contenu  dans  la  femence  mafculinc  ,  que  l’homme 


ne  pourrott  fournir  toute  la  matière  de  la  genera- 
tion ,  qu’il  ne  fe  fît  toujours  des  mâles  ;  &  contre 
lesoviftes ,  que  11  la  femme  produifoit  toute  lafe- 
niencenecelTaire  il  en  viendroit  toûjours  des  fe¬ 
melles  :  C’eft  pourquoy  ils  infèrent  ,qu’afin  qu’il 
*5  tantôt  des  garçons ,  &  tantôt  des  filles  ,  il 
l^otquela  femence  que  l’un  répand  domine  al¬ 
ternativement  fur  celle  que  verfe  l’autre  ,  &  que 
^  une  des  deux  ait  plus  de  force ,  foit  par  Ta  quan- 
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tité ,  foit  par  fa  qualité  ou  fa  vigueur. 

L’experience  détruit  cet  hypothêfe  &  Jçj  g- 
mens  qu’il^en  tirent,  quand  on  confidere  ce  quif" 
palTe  dans  une  poule  ;  car  il  eft  certain  qu’elle  four' 
îiit  dans  un  œuf  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  U 
produélion  d’un  poulet  >  &  que  toute  la  matière 

cet  œuf  eft  entièrement  de  la  poule ,  neanmoins 
nous  voyons  que  de  vingt  œufs  qu’elle  couvra,il 
naîtra  prefque  autant  de^coqs  que  de  poules,  quoi- 
iqu’ils  ayent  tous  un  même  principe  ,  &  que  le 
cocq  n’y  ait  contribué  de  fa  part  que  quelque  fub- 
ftance  fpititueufe  propre  à  vivifier,  c’eftàdire 
à  agiter  d’une  certaine  façon  la  matière  de  ces 
œufe  :  La  même  chofe  arrive  dans  les  poiflbns  j 
«ne  carpe  jette  une  infinité  d’œufs  fur  lefquelsle 
mâle  répand  fa  femence  i  qui  eft  une  liqueur  qu’il 
exprime  de  fa  laitte  »  pour  les  rendre  féconds  en 
les  fomentant  :  ou  plutôt  le  mâle  fe  frottant  contre 
la  femelle  dans  le  temps  qu’ils  frayent ,  luy  influe 
«n  levain  crés-fubtil  qui  eft  la  caufe  de  cette  fé¬ 
condité  ;  &  de  ces  œufs  il-  en  fort  autant  de  mâle» 
que  de  femelles  ,  quoique  ces  globules  ne  foient 
tous  remplis  que  de  particules  détachées  delà 
carpe. 

Ils  rapportent  encore  l’exemple  des  animaux 
qui  participent  du  mâle  &  de  la  femelle  qui  les 
ont  engendrez  ,  quoique  l’un  &  l’autre  foient  de 
differente  nature  ,  comme  le  mulet ,  qui  vient  par 
l’accoupLment  de  la  jument  &  de  l’âne, 
tient  de  tous  les  deux  ;  On  répond  à  une  telle  ob- 
jeélion  par  cet  autre  exemple  ;  Si  on  noet  couver 
des  œufs  d’une  poule  qui  aura  été  cochée  par  un 
cocq  phaifan  ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours ,  le> 
poulets  qui  en  proviendront  tiendront  de  la  nature 
du  phaifan  &  de  celle  de  la  poule  ,  & 
m-ill-urs  que  les  autres;  neanmoins  cette  pro* 
duélion  ne  fe  fait  point  par  un  mélange  fubftant*^ 
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âe  ces  deux  (emences ,  puifque  la  poule  avoit  au¬ 
paravant  tous  fcs  œufs  enveloppez  chacun  dans  la 
Membrane  propre,  &  que  ce  cocq  n’a  pû  que  don¬ 
ner  occafion,  par  la  fermentation  de  la  femence 
dansle  corps  de  la  poule  ,  à  quelque  nouvel  arran¬ 
gement  des  parties  du  poulet ,  qui  y  écoit  déjà  tout 
formé  î  &  altérer  le  fiic  qui  Ty  dsvoit  nourir  en¬ 
core  quelque  temps.  Car  la  poule  ne  pond  point 
aufli  tôt  qu  elle  a  été  cochée  ,  l’œuf  touché  de  la 
femence  du  cocq  refte  quelques  jours  à  fe  perfec¬ 
tionner  ,  &  à  fe  détacher  pour  fortir.  Ainfî  nous 
difons  que  quand  un  Européenne  mariée  à  un 
nègre  fait  des  enfans  qui  font  d'une  couleur  entre 
le  blanc  &  le  noir ,  ôc  qui  participent  de  la  com- 
plexion  du  pere  &  de  la  mere  ,  c'eft  par  un  effort 
de  l’imagination  de  la  femme  dont  les  organes 
ébranlez  d’une  maniéré  finguliere  par  cette  forte 
de  copulation  monftrueufe  expriment  des  fucs  fe- 
ininaires  capables  de  tels  ou  de  tels  arrangemens.. 

On  oppofe  de  pks ,  qu'il  ne  fe  .petit  pas  feife  Rgponfc  i 
qu’un  homme  force  d’un  œuf  li  petit  ,  puifque  un<*  autre 
pour  produire  le  moindre  des  oifeaux  la  nature  fe  objcdiQo, 
fert  d’œufs  beaucoup  plu»  gros ,  &  que  ceux  d’une 
poule  par  rapport  à  un  homme  ,  font  incompara¬ 
blement  plus  gros  que  ceux  dont  on  prétend  que 
les  hommes  font  produits.  Cet  argument  ert  facile 
àrefoudre  ;  il  fume  de  dire  que  '  dans  les  œufs  que 
font  les  femelles  qui  couvent  hors  d’elles-mêmes, 
comme  les  volatiles  ,  il  y  a  dequoy  f;  ire  croître 
1  animal  pendant  qu’il  féjourne  au  ■  dedans  ,  le 
hlanc  &  le  jaune  luy  fervant  de  differentes  nourri¬ 
tures  félon  fon  befoin  ,  &  fc  confumantà  mefure 
qu  il  grofïit  ;  &  quand  il  eft  déjà  fort ,  U  caffe  fa 
coque  avec  fon  bec  ,  &  il  fort ,  pour  chercher 
ailleurs  des  alimens  plus  folides  :  mais  les  œufs  rcftrcs  dif- 
des  femelles  qui  couvent  dans  leur  matrice,  corn-  fercnc  de 
tne  celles  des  grands  animaux  terreftres ,  contien-  cçux  des 
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nent  feulement  en  petit  les  particules  propres^ 
former  un  corps,  &  à  commencer  fon  accroiffc- 
mentjcaraufli  tôt  qu’ils  font  dans  la  matrice  üj 
en  tirent  la  nourriture  par  les  racines  qu’ils  y  je^. 
tenc  ,  comme  les  femences  qui  font  d’ordinaire 
beaucoup  plus  petites  par  rapport  aux  plantes  qui 
en  fortent,  que  n’eft  l’oeuf  à  l’egard  du  corps  hu. 
main  qu’il  produit ,  tirent  de  la  terre  par  leurs  ra¬ 
cines  le  fuc  qui  leur  eft  nccelîaire. 

Si  on  cafle  un  œuf  de  poule  ou  de  pigeon  huit 
ou  dix  jours  après  qu’il  aura  été  couvé  ,  on  verra  le 
jaune  attaché  au  nombril  du  poulet  ou  du  pigeon¬ 
neau  ,  de  la  même  maniéré  que  le  cordon  eft  atta¬ 
ché  à  l’ombilic  d’un  enfant.  Si  on  en  cafte  un  au¬ 
tre  qui  aura  été  couvé  quinze  ou  feize  jours,  on 
trouvera  le  jaune  prefque  tout  confumé  ,  &  on 
fera  convaincu  que  la  nourriture  du  poulet  pen¬ 
dant  qu’il  eft  dans  la  coquille  ,  luy  eft  principale¬ 
ment  fournie  par  le  jaune. 

On  fe  tromperpit  encore  ,  fi  on  croyoit  trouver 
les  œufs  desanimaux  terreftres  femblables  par  de¬ 
hors  à  ceux  des  oifeaux  :  les  premiers  ne  font  pro¬ 
prement  qu’une  vtfficule  ronde  ,  qui  renferme 
une  matière  feminale }  &  les  autres ,  outre  la  pelli¬ 
cule  qui  contient  le  blanc  &  le  jaune  ,  ont  une 
fubftance  un  peu  fécbe&  ferme  qui  les  environ¬ 
ne  ,  &  qu  on  appelle  la  coquille  j  il  falloit  que  les 
œufs  des  animaux  qui  couvent  au  dehors  euftent 
de  telles  couvertures  pour  fe  défendre  des  injures 
externes  ôf  de  la  compreflion  inégale  de  l'animal 
qui  devant  s’appuyer  deftlis ,  n’auroit  pas  manqué 
de  troubler  l’ordre  naturel  des  parties  du  germe  j 
mais  les  œufs  des  femelles  qui  couvent  intérieure¬ 
ment  auroient,  été  embarraftez  d’un  rempart  fi 
fort  qui  les  auroic  empêchez  de  jetterdes  racines 
dans  la  matrice  ,  par  léfquelles  fe  devoit  nourrir 
le  fqpcus  :  JI  falloit  donc  qu'ils  fuflent  à  peu  pre* 
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fcmblables  à  ces  œufs  fans  coquille  ,  qu’on  apelle 
des  œufs  bardez ,  &  que  des  poules  pondent  quel- 

>qucfois.  ,.rr  1 

Je  réfoudray  icy  une  difficulté  que  le  peuple  a  j 

coutume  de  raire  ,  en  dilant  que  les  femmes  ayant  les  filles 
des  œufs»  dans  lefquels  eft  enfermé  tout  ce  qui  qui  n’ont 
peut  produire  un  enfant ,  &  les  filles  en  ayant  auffi  eu  de 
qni  contiennent  une  femence  de  pareille  vertu  , 
une  vierge  pourroit  avoir  des  enfans  fi  quelques-  m7*ncpci> 
uns  de  ces  œufs  viennent  à  fe  détacher  ,  comme  vent  deve- 
ccla  eft  très  aifé  .  &  tomber  dans  la  matrice  :  Je  nir  greffes, 
conviens  que  les  femmes  &  les  filles  ont  égale¬ 
ment  des  œufs;  mais  afin  que  ces  œufs  puiuent 
être  conduits  dans  l’uterus  ^  il  faut  que  la  trompe 
les  aille  recevoir,ce  qu’elle  ne  fait  que  par  l'adion 
d’un  reftbrt  qui  ne  s’exerce  que  dans  la  copula¬ 
tion.  Et  fi  on  répond  que  la  matrice  d’une  fille 
échauffée  par  quelque  attouchement  peut  donner 
ce  mouvement  aux  trompes  ,  qui  après  avoir  reçu 
l’œufle  peuvent  porter  dans  la  matrice  :  Je  répli¬ 
que  qu’en  un  pareil  cas  ,  qui  me  femble  poffible  , 
cet  œuf  ne  pourroit  point  produire  un  enfant  » 
parce  que  n’ayant  point  été  imprégné  ou  échauffé 
de  la  femence  du  mâle  ,  c’eft  un  œuf  incapable 
d’aucune  production  »  il  eft  pour  lors  femblable 
aux  œufs  de  ces  pouletes  qui  n’ont  jamais  été  co¬ 
chées ,  qu’on  appelle  des  œufs  clairs  »  &  dans  lef¬ 
quels  on  ne  trouve  point  de  germe  qui  puiffe 
produire}  on  a  beau  les  mettre  couver  fous  des 
poules,  il  ne  s'en  éclôt  point  de  poulets  ,  parce 
qu  ils  n’ont  point  été  ànimez  par  la  femence  du 
cocq  :  ainfi  les  filles ,  quoiqu’elles  ayent  des  œufs , 
ne  peuvent  rien  produire  que  l’homme  n’ait  im¬ 
primé  le  mouvement  de  fécondité  chez  elles. 

On  demande  fi  dans  cette  vefficule  ou  dans  cet 
®ofqui  contient  les  principes  du  fœtus  ,  avant 
lîiemc  que  la  femence  du  mâle  y  arrive  pour  les 
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hernie  J “  ^len  cracez  en  petit ,  que  cette  fc 

une  petite  mence  ne  ferve  ^  pour  rendre  ces  oeufs  féconds' 
figure  de  qu’à  faire  croître  &  groflir  ces  parties  ou  ces  traits* 
l’animal  qui  auparavant  étpient  infenfîbles.  Les  experipn’ 
édorç.  Çcs  que  Mr  Malpighi  a  faites  fur  les  œufs  des  grc! 

noiillles  &  fur  cepx  des  poules ,  avant  qu’ils  euf! 
fèntété  rendus  féconds,  nous  obligent  de  penfer 
que  l’abrégé  du  fœtus  des  animaux  eft  renfermé 
dans  fôn  oeuf  avant  que  la  fèmcncc  mafçuline  l’ait 
touché  ,  puis  qu’avec  un  microfeope  il  y  a  obfcrvé 
la  carine,  laquelle  n’eft  autre  chofe  que  la  tête  avec 
tout  ralTemblage  des  vertébrés  du  petit  animal; 
outre  plufieurs  nuages  qui  femblent  cacher  1^ 
cœur  ,  le  foyc  ^  &c.  de  forte  que  puifquc  toutes 
ces  parties  le  trouvent  dans  l’œuf,  il  n’y  a  point 
de  doute  que  les  autres  n’y  foient  aufli ,  m:^is  elles 
font  fi  petites  qu’elles  échapent  à  nos  yeux,  même 
armez  des  meilleurs  microicopes. 

Q^nd  nous  difons  que  l’œuf  qui  contient 
l’homme  en  petit  eft  cette  vefficulc  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  l’ovaire ,  nous  n  entendons  pas  que  cette 
petite  figure  remplifie  toute  la  vcfficule  ,  car  elle 
h’en  occupe  qu’une  tr^s  •  petite  partie  ,  &  le  refte 
eft  rempli  d’une  humeur  qui  paroît  aux  yeux,  & 
qui  dans  le  coipmencemtnt  de  la  génération  eft 
çpployèeàfaire  croître  le  fœtusjdilatant  fes  pores 
&  s’unifiant  à  fes  fibres  pour  eii  augmenter  1» 
confiftance  &  le  yplume  ,  jufqu’à  ce  qu’étant  def- 
çendu  dansla  matrice  il  en  tire  le  fuc  nourricier , 
comme  on  a  dit.  Et  quoique  dans  les  premiers 
tcippson  n’apper^oive  daps  la  yeflicule  qu’une  li¬ 
queur  claire  ,  &  qui  fe  çoagulc  au  feu  comme  uq 
blanc  d’œuf ,  fans  découvrir  autre  chofe  aux  fim« 
pies  yeux  que  quelques  filamens  déliez  fousia  for¬ 
me  de  nubécules  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  le  refte  de 
b^nimal  n’y  puifie  ètre^aufli  :  H  y  a  quantité 
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petits  vers  dans  le  vinaigre  ,  quoiqu’il  n’y  en  pa* 
roifle  pas  ,  mais  le  microfcopc  les  y  fait  ob- 
ferver  :  quelquefois  pourtant  ils  paroilTent  à  la 
vue  :  mais  c’eftlorfqu'il  y  en  a  beaucoup  ,  &  qu’ils 
font  fort  gros.  Enfin  fi  nous  avons  de  la  peine  à 
comprendre  comment  il  fe  peut  faire  que  l’œuf 
d’une  femme  renferme  un  fœtus  entier  &  bien  or- 
ganiféi  nous  devons  faire  réflexion  fur  les  chofes 
qui  font  dans  la  nature ,  dont  nous  ne  doutons  pas, 

&  qui  furpaflent  pourtant  nôtre  imagination. 
N’avons-nous  pas  beaucoup  de  peine  à  concevoir 
toutes  les  parties  qui  compofent  un  ciron  ,  cepen¬ 
dant  il  eft  certain  que  ce  petit  animal  a  des  yeux  , 
puifque  fionluy  prefente  quelque  objet  comme  la 
pointe  d'une  épingle  ,  il  fe  détourne  de  fon  che¬ 
min.  Mais  il  faut  que  ces  yeux  Ibient  d’une  peti- 
tefle  extrême ,  &  que  les  liqueurs  qui  y  font  ren¬ 
fermées  foient  encore  bien  plus  fubtiles.  , 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  tend  éprouver 
quele  fœtus  eft  contenu  dans  l’œuf  ;  mais  de  Iça-  timens  fur 
voircommentil  s’eft  formé  dans  cet  œuf ,  c’eftTa  lanaturedc 
grande  difficulté.  Il  y  a  trois  fentimens  fur  ce  l’œuf, 
fujet.  Le  premier  eft  de  ceux  qui  avec  Svvammer-  ic  premier, 
dam  croyent  que  tous  les  œufs  qui  font  &  qui  fe¬ 
ront  jamais  étoieht  contenus  dans  l'ovaire  d’Eve, 

&  que  le  premier  que  fit  Eve  ,  où  étqit  contenue 
une  femelle  ,  renfermoit  les  œufs  des  mâles  &  des 
femelles  qui  en  dévoient  fortir ,  &  que  les  œufs 
que  ces  femelles  dévoient  avoir,  étoient  auffi  fé¬ 
conds  que  les  premiers ,  &  ainfi  à  l’infini. 

Cette  opinion  ,  quoique  difficile  à  comprendre, 

*caufc  de  la  petitelfe  de  nôtre  efprit,  ne  doit  pas 
néanmoins,  en  admettant  la  divifibilitéde  la ma- 
Jjcrc  à  l'infini ,  paroître  fi  ridicule  qu’on  pourroit 
h  l  imaginer  d’abord  ;  mais  comme  elle  ne  fçau- 
ro't  expliquer  comment  fe  font  les  raonftres  , 
puifqu  il  n^  a  p^s  d’apparence  que  Dieu  en  ail 


55>4^  T>îfertation 

voulu  faire  par  une  volonté  pofitive  ;  & 

Dieu  auroic  fait  dés  le  commencement  du  tnond' 
en  formant  tous  les  œufs  dans  le  premier  il  ' 
l’auroit  fait  qu’en  arrangeant  &  difpofant  les  par' 
ties d’une  certaine  manière  ,  ce  qui  ne  luyauroit 
pas  moins  coûté  qu’à  les  difpofer  de  même  encore 
au  jourd’huy  par  les  réglés  du  mouvement,  félon 
Je  concours  qui  fe  devok  faire  naturellement  des 
mâles  &  des  femelles;  il  ne  femble  pas  qu’il faiHj 
donner  dans  cette  opinion  qui  paroîc  d’ailleurs 
alTez  embarralTante. 

Le  fécond  fentiment  eft  de  ceux  qui  croycntla 
tcfccond.  panfpermic  ,  c’eft  à-dire  , que  Dieu  créa  dés  le 
pilemicr  jour  tous  les  œufs  des  animaux  &  des 
plantes  ,  qu'il  les  répandit  dans  l’air  ,  dans  les 
eaux  ,  &  dans  la  terre  ;  &  que  ces  œufs  étant  pris 
par  la  bouche  avec  les  alimens,ou  avec  l’air  qu’on 
refpire  ,  ils  fe  filtrent  &  paflent  au  travers  des 
porcs  qui  fe  trouvent  propres  à  les  recevoir,  & 
qu’enfuite  ils  font  rendus  féconds  par  la  fcmence 
du  mâle  qui  ne  fait  que  leur  donner  du  mouve¬ 
ment  pour  s’étendre  ,  &  pour  fortifier  les  parties 
du  germe  déjadiftindes ,  quoiqu’imperceptibles. 
On  voit  par-là  que  tous  les  œufs  que  les  mâles  peu¬ 
vent  avoir  dans  leur  corps  reftent  inféconds  faute 
d’organes  qui  les  filtrent  &  qui  les  placent  dans 
un  lieu  convenable  ;  &  que  quand  la  femme  avalle 
plufîeurs  fortes  d'œufs ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  ren¬ 
ferment  de  petits  hommes  qui  foient  propres  â 
s'infinuer  dans  fon  ovaire  ,  parce  qu’ils  font  les 
feuisqui  puiffent  entrer  dans  les,  moules  de  cette 
partie.  Cette  opinion  eft  appuyée  fur  ce  qu’on  re¬ 
marque  que  la  terre  eft  toute  imbue  de  diverfes 
femences  de  plantes  ,  qu'on  ne  peut  pas  foupçuu' 
ner  être  venues  d’autre  part  ;  car  fi  on  creufe  fort 
avant ,  &  qu’on  prenne  la  portion  de  terre  qu‘ 

étoit  la  plus  enfoncée  pour  l’expofer  à  l’air  j 
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^.Q^uira  des  plantes  ,  fans  qu'on  puilfe  avoir  rai- 
fon  de  croire  que  leurs  femences  apnt  été  appor¬ 
tées  par  l’air ,  puifque  fouvenc  il  n'en  croît  pas  de 
fcmblables  à.cinquante  lieues  à  la  ronde  où  l’air 
lesauroit  pu  répandre  ;  c’eft  une  expérience  du  P. 
Magnan.  On  fçait  pareillement  que  dans  une 
grande  quantité  d'eau  qui  croupit  en  quelque  en¬ 
droit  il  s’engendre  plu  lieu  rs  poiflons ,  quoiqu’on 
n’y  ait  point  jetté  de  leur  efpece.  Mais  cette  hy- 
pothêfe  n’eft;  pas  plus  plaufible  que  la  première  : 
car  enfeignant  que  tous  les  œufs  qui  dévoient 
éclorre  dans  la  fuite  des  temps  ont  été  créez  dés  la 


ndlTance  de  l'Univers ,  elle  donne  à  croire  que  la 
Nature  s’afFoiblit  tous  les  jours  par  la  perte  irré¬ 
parable  qu’elle  fait  tant  des  femences  qui  fe  dé- 
truifent  par  les  alterations  qui  furviennenc  fi  fou- 
vent  aux  élémens,  que  de  celles  qui  fe  rendent 
fenlibles  par  des  produéfcions  qui  doivent  bien-tôt 
fe  dilTioer. 


Je  m’en  tiens  donc  plutôt  à  la  troifiéme  opinion 
quifuppofeque  les  fœtus  commencent  à  fe  former  troilié- 

peu  de  temps  après  leurs  meres  ,  &  que  dés 
l’inftant  qu’elles  conçoivent  ils  fe  mettent  en  état 
de  paroîcre  ;  &  qu 'enfin  les  membranes  des  œufs 
font  des  filières  dont  les  pores  font  tellement  pro¬ 
portionnez  qu’lis  laiffènt  palTer  les  parties  qui 
ayant  un  certain  mouvement,  peuvent  par  leurs 
divers  chocs,  fe  réfléchir  d’une  telle  maniéré» 
qu  elles  iront  précifément  fe  placer  en  tels  &  tels 
endroits ,  où  elles  produiront  un  cœur  ,  un  cer¬ 
veau  ,  Scc,  Il  feroit  ,  je  vous  l’avoué,  difficile 
d  expliquer  toutes  ces  chofesdansle  détail  :  Mais 
finousfaifons  réflexion  à  certains  effets  de  la  m- 
jure  &  de  l’art ,  qui  ne  font  produits  que  par  les 
loix  du  mouvement ,  nous  entrerons  dans  ce  fen- 
tiraent  avec  moins  de  peine,  Dans  les  caves  , 
goutieres  ôf  fur  les  rochers  on  remarque  de  ceç- 
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.  taines  figures  qui  reprelenteiit  tantôt  un  cheval 

homme  ,  un  oifeau  ,  une  chaîne  avec  dVs 
fevorifçat.  o^nctnens ,  comme  une  Chaire  de  Prédicateur 
des  colonnes  ,  des  chapiteaux  ,  &c.  Cependant 
ce  n^eftque  l’eau  qui  en  tombant  fur  ces  rochers  en 
enleve  quelques  parties  ,  en  augmente  d’autres 
en  fe  congelant ,  &  produit  tous  ces  effets  qu’on 
admire. 

Ceux  qui  font  des  feuxd’artvficefçaventfibien 
ftjufter  leurs  fufées  que  venant,  après  qu’on  lésa 
allumées,  à  fe  rencontrer  en  de  certains  points , 
elles  fe  refléchifTent  de  telle  forte  qu’elles  repre- 
fèntent  des  couronnes ,  des  fleurs ,  un  dragon  vo* 
lant  ;  &  à  l’exemple  de  toutes  ces  chofes  tant  na¬ 
turelles  qu’artifîci'cflès,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les. 
colâtoires  des  veflicults  des  ovaires  ont  été  difpo- 
fez  d’une  maniéré  à  ne  laîffer  pafler  que  certaines 
particules ,  qui  ayant  dtfterens  degrez  de  mouve¬ 
ment  doivent  fe  réfléchir  d’une  certaine  façon 
avançant  plus  ou  moins ,  félon  que  les  parties  qu» 
elles  auront  à  former  devront  être  fituées  :  par 
exemple  les  corpufcules  qui  fe  feront  mis  àu cen¬ 
tre  de  l’œuf  étant  plus  fubtils  &  plus  agitez  que 
les  autres,  ils  y  auront  fait  une  efpece  de  foyer, 
dont  la  chaleur  ou  l’émotion  fe  répandra  à  tout  le 
refte  de  l’humeur  ,  qui  par  fes  mouvemens  on- 
doyans  formera  vers  la  circonférence  plufieurs  fil¬ 
ions  ,  lefquels  en  s’étendant  &  fe  recourbans  vers 
le  centre  y  repouflent  le  liquide  qu’il  leoi* 
envoyé  .•  les  principaux  vailfeaux  formez  peu  ^ 
dans  ces  filions ,  &  le  cœur  au  milieu  ,  continuant 
la  circulation  des  fucsféminaires  ilsendifpoferont 
les  particules  coagulables  ou  duéliles  à  faire  aes 
ébauches  icy  du  cerveau  ,  là  de  l’épine  ,  ailleurs 
des  poumons ,  de  l’eftomac  ,  des  inteftins  ,  “CS 
parties  de  la  génération,  &:c.  &  à  tracer  des  mem¬ 
branes  &  des  chairs ,  de  maniéré  que  ces  premier* 
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jurUgcneratlon  âcrBomme. 

IjjnJeraetis venant  à  s’accroître  &  à  prendre  de  la 
copfiftance  fe  réuniront  &  fe  lieront  enfemble , 
comme  il  eft  necelTairc  pour  qu’il  en  refulte  un 
fff-.us accompli,  c’eft- à-dire,  un  tout  animé  dont 
les  parties  font  tellement  conftituées  en  elles-mê- 
pcs  ^arrangées  entre  elles ,  qu’en  fe  nourrilTant 
des  liqueurs  dont  elles  font  fans  ceffe  pénétrées, 
elles  fe  confervent  &  fe  fortifient  toutes  les  unes 
les  autres.  Ce  fentiment  expliqué  de  cette  façon 
ou  d’une  autre  qui  pourra  paroître  plus  conforme 
aux  expériences  fft  d’autant  plus  vray-femblable  , 
qu’il  fuppofe  feulement  que  Dieu  fait  la  même 
chofe  aujourd’huy  ,  que  ce  que  les  autres  difent 
qu’il  ficau  commencement  des  fiécles  j  &  il  nous 
eft  plus  facile  d’expliquer  dans  cette  hypothêfe  la 
génération  des  monftres  ;  puis  qu’il  n’y  a  qu’à 
concevoir  que  la  matière  qui  doit  former  le 
fœtus  ,  fe  filtrant  à  travers  les  pores  de  la 
veflicule  de  l’oeuf,  en  fubiffant  certaines  com- 
prefîions  de  cette  membrane ,  ou  recevant  quel¬ 
ques  levains  extraordinaires ,  ce  qui  dépendroit  de 
la  mauvaife  qualité  des  humeurs  de  la  mere  ,  foie 
des  mouvemens  irréguliers  de  fes  organes  dans  fes 
differentes  affedions,  acquiert  une  configuration, 
une  malfe  ou  un  mouvement  qui  ne  rend  fes  par¬ 
ties  capables  que  d’arrangement  bizarres  &  con¬ 
tre-nature. 


En  voila  fuffifamment  pour  nous  convaincre  de 
«génération  de  l’homme  par  le  moyen  d’un  œuf. 
Dans  la  première  Edition  de  mon  Anatomie  je 
Wançois  fur  laquelle  des  trois  opinions  je  devois 
déterminer ,  parce  que  je  voyois  dans  toutes 
des  raifons  affez  probables.  Dans  la  fécondé  j’in- 
f  ‘*^015  beaucoup  plus  pour  celle  des  œufe  que  pour 
“  ^eux  autres  ;  &  dans  la  troifiéme  j e  me  fuis  en- 
déclaré  en  fa  faveur ,  parce  que  plus  j  y 
*y  réfléchi ,  &  plus  je  m’y  fuis  confirmé ,  &  tout 
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ccque  j’ay  obfervé  depuis  m'a  fait  voir  qu'  K 
approchoit  plus  de  la  vérité  qu'aucune  autre/E  fi 
dans  la  quatrième  &  dans  cette  cinquième  Edit' 
de  mon  Livre  ,  je  me  fuis  expliqué  plus 
ment,  &  j’ay  cmbraflc  l’opinion  des  œufsprefi' 
rablement  aux  autres. 

En  eflFet  ce  n’eft  pas  feuleitent  l’homme avecle* 
animaux  terreftres ,  lesinftdes,  les  poilTonSjj^ 
üû  les  volatiles  qui  font  engendrez  par  le  moyennes 
oeufs  i  mais  encore  les  plantes ,  &  tout  ce  qui  eft 
compris  dans  l’Univers  fous  le  nom  d’Etre  vivant- 
car  les  graines  ,  qu’on  peut  appeller  desccuÉ’ 
renferment  en  petit  les  plantes  dont  elles  ont  été 
détachées  ;  cela  eft  évident  dans  les  pignons,  fur 
tout  fl  on  leur  ôte  l’éeorce  j  car  on  y  verra  diftinc- 
tement  la  racine  du  pin ,  fa  tige^  fes  branches,  &c. 
D’où  nous  conclurons  qu’il  ne  fe  fait  point  de  gé¬ 
nération  fans  oeufs ,  &  qu’on  ne  fçauroit  trop  ad¬ 
mirer  icy  l’Auteur  de  la  Natüre,qui  par  un  moyen 
fi  uniforme  produit  avec  tant  de  circonftances 
tous  ces  Etres  fi  différons,  qui  font  le  principal 
ornement  du  mondes 
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démonstration- 

j)cs  Parties  de  la  Poitrine  ^  ér  principalement 
da  Cœun 


POar  faire  l’éloge  de  la  Poitrine ,  je  n’aurois , 

Meflieurs  ,  qu’à  vous  parler  d’abord  du  cœur 
quelle  renferme ,  6c  vous  dire  que  c’eft  lay  qui  le 
premier  fait  fentir  au  corps  la  prefence  del’ame  , 
quec’eftiny  qui  le  vivifie  6c  le  foûtient  par  le  fang 
qu’il  perfedionne  fans  celTe  6c  qu’il  luy  diftribue 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie ,  6c  que  c’eft  du 
mouvement  de  cet  organe  que  dépend  immédia¬ 
tement  celuy  du  reftedela  machine  humaine  i  ce 
qui  a  fait  dire  fi  juftement  de  luy  ,  qu’il  écoit  le 
premier  vivant  6c  le  dernier  mourant  5  mais  com¬ 
me  ce  feroit  vous  mener  trop  loin ,  que  de  vouloir 
feulement  ébaucher  une  fi  belle  matière ,  j’aymc 
mieux  me  reftraindre  à  vous  faire  voir  dans  cette 
Demonftration  ,  6c  dans  la  fuivante ,  toutes  les 
parties  de  la  poitrine  avec  le  même  ordre  6c  la 
même  exactitude,  que  je  vous  ay  fait  voir  celles 
dubas-ventre  dans  les  quatre  dernieres  Demonf- 
trations. 

La  poitrine  ou  le  thorax  cft  toute  cette  cavité  Deferip- 
TÜ  s  etend  depuis  les  clavicules  jufqu  au  dia*  bon  de  la 
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phragme  ;  on  l'appelle  ventre  moyen,  nonfeuî  . 
ment  à  caufe  de  fa  fituation  qui  fe  trouve  ent  T 
ventre  fupericur ,  qui  eft  la  tête  ,  &  l'inferieur' 
qui  eft  le  bas- ventre  j  mais  encore  par  rappon  à  f 
grandeur,  la  poitrine  étant  une  cavité  plus  grand* 
que  celle  de  la  tête ,  &  plus  petite  que  celle  du  bas 
ventre.  Elle  eft  bornée  en  haut  par  les  clavicules 
en  bas  par  le  diaphragme  ,  en  devant  par  lefter] 
num,  à  côté  par  les  côtes ,  &  par  derriére'des  ver- 
tebresdudos.  La  partie  ahtericure  fe  nomiiîela 

poitrine  ,  la  ppfterieure  le  dos. 

La  figure  de  la  poitrine  eft  prefque  ovale,  elle 
^*^dcur  ^  doit  être  platte  par  derrière,  &  large  &  voûtée  par 
gran  cur.  ^  autrement  elle  eft  défedlueufe ,  & 

caufe  beaucoup  d’incommoditez.  Sa  grandeur  eft 
differente  en  differens  fiijcts ,  mais  généralement 
parlant ,  il  eft  plus  avantageux' de  l'avoir  fpacieufe 
&  large  ,que  de  l'avoir  relFertée  &  peu  profonde  ; 
car  lorfqu'ellc  eft  étroite  &  petite  ,  le  cœur  &  les 
poumons  n'ont  pas  la  liberté  de  fe  mouvoir. 

Sa  fubftance  eft  partie  olTeufe  &  partie  charnue, 
de contribué  à  luy  faire  don- 
trinc*  le  nom  de  ventre  moyen  i  que  fa  grandeur  ôc 

fa  fituation  ,  puifqu'ellé  n’eft  pas  toute  olTeufc 
comme  la  tête  ,  ni  toute  charnue  comme  le  ven* 
tre  ,  mais  compofée  de  l’un  &  de  l'autre  en  pat" 
ties  prefque  égales. 

Son  ufatTc.  L'ufage  de  la  poitrinef  eft  de  renfermer  &  de  dé- 
°  fendre  le  cœur  &  les  poumons. 

Les  parties  qui  compofent  la  poitrine  prife  avec 
DIvifion  tout  ce  qu'elle  renferme  fc  diviîent  comme  celles 
de  la  poi- du  bas-ventre  en  contenantes  &  en  contenues; 
panics'”  Ü  y  a  de  deux  fortes  de  contenantes ,  les  unes  font 
contenan-  communes  &  les  autres  propres  5  les  communes 
res  &  en  font  les  tegumens  :  je  ne  les  rapporteray  point  icy 
parties  les  ayant  fufhfamment  expliquez  en  parlant  u 
contenues,  yentfc  inférieur  ,  cy-deflus.  Je  feray  feulement 

rcmarq'^“ 
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!  ^emarqwc'^  icydeux  parcicularitez  ,  l’nne  que  la 
peau  de  la  poitrine  eft  plus  délicate  &  plus  fenfiblc 
qu’elle  ne  Teft  à  la  têtc&  &  au  ventre  inferieur  ; 
que  fouvent  à  cette  moyenne  région  ,  elle  eft  cou¬ 
verte  de  poils  pardevant  dans  quelques  perfon- 
ncs,  &  qu’elle  en  eft  garnie  fous  les  aiftelfes  dans 
tous  les  adultes.  L’autre  eft  que  la  graiffe  qui  eft  à 
la  poitrine  paroîc  toujours  plus  jaune  qu’ailleurs, 

&  que  fi  elle  eft  en  petite  quantité  ,  excepté  aux 
roammelles ,  ce  n’eft  pas  parce  qu’elle  auroit;  em- 
pe"chéla  refpiration  par  fa  pefanteur ,  mais  parcc- 
qu’y  ayant  peu  de  chairs  &  beaucoup  d’os ,  cette 
grailTe  n’y  pouvoir  être  de  grande  utilité  j  l’expe-  ' 
riencc  nous  faifant  v-ôir  que  le  ventre  inferieur 
n’eft  fort  gras ,  que  parce  qu’il  eft  prefqùe  tout 
charnu  j  quela  poitrine  l’eft  médiocrement ,  parce 
qu’elle  eft  en  partie  chatnue  &  en  partie  olLeufe  i 
que  ce  qui  fait  que  la  tête  l’eft  très- peu ,  c’eli 
parce  qu'elle  c'ftprefque  toute,  offeufe. 

Les  parties  contenantes  propres  font  de  quatre  Des  parties 
fortes  ,  elles  font  ou  glanduleufes  ,  comme  les  contcnan- 
tnammellbs  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ;  cartilagi-  Propres 
neufes  ou  oft’eufes ,  commele  fternum  ,  les  côtes , 
lesclavicules ,  les  omoplates  W  vertébrés  du 
dos  J  ou  charnues ,  comme  les  mufcles  peeftoraux, 
lesintercoftaux&  les  autres  ;  ou  enfin  membra- 
neufes, comme  la  pléyre  &le  mediaftin. 

Les  parties  contenues  Hans  la  poitrine  font  les 
vifeeres  Sc  les  vaifteaux  avec  plufieurs  nerfs  :  les  Partie» 
vifeeres  font  le  cœur  avec  fon  péricarde  j  &  les 
tournons  avec  une  partie  de  la  trachée  artère»  &  de 
jœfophage;  les  vaifteaux  font  lagroffe  artère, &  ' 

hvénecave  ,  avec  leurs  premières  diftributions , 

^  le  canal  thorachique.  Nous  démontrerons  tou- 
parties  chacune  dans  leur  ordre,  après  vous 
*^oir  fait  voir  les  parties  contenantes  propres ,  en 
^Ofutnençant  par  les  maramcilcs. 
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fi  T  Es  hommes  ont  des  mammellesauffi-bîpr.  « 

L  les  femmes ,  mais  la  différence  en  eft  confiT* 

-LraLI'  celles  des  hommes  étant  plus  petites &ptus 

plattes  5  &  n  ayant  prerquc  point  de  glandes,  inajj 
ibeaucoupdegraiffe  ^  ce  qui  les  rend  plusgrolîes 
’plus  élevées ,  quand  l’homme  eft  gras  :  on  ne  don 
îie  à  celles -cy  que  l’ufage  d’éthaufFcr  les  autres 
parties  de  la  poitrine ,  &  de  couvrir  le  cœur  ;  mais 
les  mammelles  des  femmes  ont  encore  d’autres 
prérogatives,  ce  fontauffi  celles  que  nous  allons 
-examiner  comme  les  plus  parfaites  &  les  plus  né« 
tellaires. 


Les  mammelles  bien  proportionnées  font  un 
fi  des  principaux  ornemens  des  femmes  ,  particu- 
Des  msm-  Uerement  lorfqu’elles  font  accompagnées  d  une 
nicilcs  des  porge  bien  taillée  Si  recouverte  d’une  peau  fine; 
fenmes.  J,  qu’elles  foient  blanches  ,  rondes  & 

médiocrement  écartées  l’une  de  l’autre  j  qu’elles 
ne  foient  placées  ni  trop  haut ,  ni  trop  proche  des 
aidelles ,  &  enfin  qu’elles  ne  foient  ni  fort  grolTcs, 
ni  pendantes  ;  voila  les  conditions  quelles  doivent 
avoir  pour  être  belles  ,  de  propres  à  donner  de 
î’araour ,  mais  ce  ne  font  pas  les  meilleures  ni  les 
plus  capables  de  contenirle  lait. 

^  Chaque  perfbnne  a  denx  mammelles,  il  eft  rare 

nicTlcs'fwt  trouverqui  en  ayent  trois  ou  quatre  qui  ren- 
deux  pour  toutes  du  lait.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui 
i’-ordinairc.  crpyent  que  la  nature  n’a  donné  deux  mammelles 
à  la  femme  qu’à  caufe  des  gemeaux  qu'elle  aadèi 

,  ordinairement.  D’autres  prétendent  que  ç  eft  afin 

que  fi  l’une  eft  ofhmfée  ,  l’autre  puiîle  fuplécri 
ion  défaut pour  moy  je  croy  que  c’eft  patee  que 
le  lait  d’une  feule  ne  pourroit  pas  fulÜtc  pour 

nourrir  un  enfant  ,  puiftpe  l’experiencc  nousWr 

ver  qu’aprés  qu’un  enfint  a  vuidé  une  mamine  i> 
il  va  awfli  tôt  à  l’autre  ,  &  ainfi  nous  concluons 
que  les  femmes  ont  deux  mammelles , 
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elles  font  toutes  deux  necclTaires  pour  donner  tout 
autant  de  lait  qu’il  en  faut  d’ordinaire  pour  la 

nourriture  de  l’enfant. 

Les  matntnelles  font  lîtuées  au  milieu  de  la  poi-  situâtîoti 
trine ,  l’une  à  droite  5  &  l’autre  à  gauche,  direc-  des  mam- 
tement  fur  les  mulclespeftoraux.  On  prétend  que  mciks. 
dans  cette  fituation  la  Nature  a  eu  égard  à  la  bonne 
grâce  ;  je  ne  veux  point  contefter  ce  fentimcnt  î 
mais  comme  elle  les  a  plûtôt  fortnécs  pour  donner 
du  laitque  pour  infpirer  de  l’amour,  jecroique 
fondellein  en  les  plaçant  ainfi ,  a  été  afin  que  la 
mere  en  donnant  à  taiter  àfon  enfant,  pût  le  voir 
&  le  contempler  plus  commodément  que  fi  elles 
avoient  été  placées  au  ventre,  comme  celles  des 
autres  animaux. 

La  figure  des  belles  mammelles  eft  ronde  ,  &  figure  des 
reprefente  un  demi  globe  ,  mais  les  bonnes  au  mànimelks 
contraire  font  avancées  en  dehors  ,  &  reflemblenc 
si  une  poire  ,  ce  qui  fait  qu’elles  ont  de  la  peine  à 
fc  foutenir ,  principalement  quand  elles  font  plei*- 
nés  de  lait. 

On  ne  peut  pas  bien  determ  iner  leur  grandeur  Grai^dcnt 
pour  toutes  fortes  de  nations  ;  les  Indiennes  &  les  mam- 
Siamoifes,  par  exemple  ,  les  ont  fi  longues  qu’-  melks, 
elles  peuvent  les  jetter  par  deflus  leurs  épaules  j 
cllesdiffercnt  encore  fuivaut  les  individus, y  ayant 
des  femmes  qui  les  ont  naturellement  petites  & 
d'autres  grolTe s  ;  ce  font  ces  dernieres  qui  font  les 
meilleures  nourrices ,  pourvu  qu’elles  ne  les  ayenC 
pas  trop  charnues  Leur  grofleur  dépend  auffi  des 
difFerens  âges,  car  les  plus  jeunes  n’en  ont  point 
du  tout  j  il  ne  leur  paroît  même  que  le  mamelon  , 
mais  elles  leur  croilTcnt  infenfiblement  ,  de  ma- 
merc  qu'à  l’âge  de  quatorze  ans  elles  ont  la  figure 
d  un  demi  globe  j  elles  font  alors  dures  fermes }  , 
elles grofliflent  à  me(urequ’ellesavancent  en  âge: 

Elles  fe  flctiifient  aux  femmes  qui  approchent  de 
Ce  ij 
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cinquante  ans  ,  &  plus  une  femme  vieillit  tjlrH 
elles  les  a  molles  &ilafqnes,  n’y  reliant  plus  à  U 
fin  que  des  peaux.  Il  y  a  encore  des  temps  où  elle* 
dont  plu«  groHw  que  dans  d’autres  ,  car  elles  aug¬ 
mentent  dans  la  groflell'e  à  proportion  que  la  fe^. 
me  approche  de  fon  terme  »  &  quand  elle  eft 
■nourrice  ,  elles  s’enflent  encore  davantage. 
B’v’Xion  de  Pour  bien  examiner  la  mammcilc,  il  y  fautcon- 
nèuc™*  fiflerer  deux  parties ,  ie  mammelon  ,  Sc  la  matn- 
melle  meme. 

Le  mammelon  -eft  une  petite  éminence  qu’on 
^  voit  au  milieu  delà mammellej  II  eft  d’une fub- 
fongueufe  &  fpongieufe  ,  alFez  femblable  à 
•celle  du  gland  delà  verge  ;  d’où  vient  qu'il  peut  fc 
flétrir  ou  fe  relever  en  le  fueçant  ,  ou  en  le  ma¬ 
niant  :  quantité  d«  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans 
■les  mamelles  viennent  aboutir  en  cette  partie ,  & 
elle  eft  revêtue  d’une  peau  très  déliée  ,  ce  qui  la 
rend  rafceptible  d’un  fentiment  vif,  afin  que  l’en¬ 
fant  y  caufe  en  la  fueçant  un  doux  chatouillement, 
&  que  la  femme  y  reflentant  une  efpece  de  plailir, 
fe  porte  volontiers  adonner  à  tetter  à  fon  enfant 
aulîi  fouvent  qu’il  en  a  de  befoin. 

Il  eft  rouge  Ôi  petit  aux  vierges ,  livide gros 
aux  nourrices ,  &  à  celles  qui  ne  font  plus  d’en- 
fans. ,  Il  eft  percé  de  piufieurs  petits  trous  qui  font 
les  extremitez  des  tuyaux  qui  viennent  des  finus 
des  mrmmclles  i  ces  petits  trous  font  faits  pour 
lailfer  fortir  !e  lait  qui  doit  fervirde  nourritureà 
l’enfant^  cell-es  qui  ont  ces  trous  plus  ouverts,  & 
«en  plus  grande  quantité  palfent  pour  meilleures 
nourrices ,  parce  qu’elles  peuvent  facilement  faire 
rayer  leur  lait  ,&  que  l’enfant  a  moins  de  peine  à 
Je  tirer  enfucçantle  mammelon. 

Le  mam-  C^ant  au  choix  d’une  nourrice 
me  on  doit  ^  mammelon  ,  parce  ^  „ 

etrepetm  fgmplit  trop  la  bouche  de  l’enfant,  &  l'empêcos 
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Jgbientetter ,  &  non  pas  comme  veulent  qucl- 
flues-uns ,  parce  qu'il  agrandit  trop  la  bouche  de. 
l’enfant  :  il  tft  environné  d'un  cercle  qu’on  ap¬ 
pelle  aréole  5  pu  rayon  ,  qui  eft  pâle  aux  pucellcs,. 
obfcur  aux  femmes  grolTes  &  aux  nourrices,  ôc. 
noir  aux- vieilles.  Ehnii  le  marnmelon  fert  de  ca¬ 
nal  au  lait  pour  être  porté  commodement.de  la 
©ammelle  dans  la  bouche  de  l'enfant.. 

La  mammelle  eft  compoféer  de  beaucoup  de- 
graiire  &  d'une  très- grande  quantité  de 
d’inégale  grolîeur  ,  &  de  figure  ovale  >  quelques- “J ‘^rps 
.uns  ont  crû  que  ces  glandes  étoientcirculairement  alandulcux 
arrangées  autour  d'une  cavité  qui  fè  tr-ouvoic  dans^ 
le  milieu  de  la  mammelle  &  qui  fervoit  de  re- 
fervoir  au  lak  ;  mais  ceux  qui  femblent  avoir  dif- 
fequé  cet  organe  avec  plus  d’e«aétitude  yont  ob- 
fervé  des  tuyaux- laélées  qui  recevoientdes  glan- 
dules  une  matière  laiteufe  qu'ils  ne  répandoient 
que  dans  le  temps  de  la  fuccion  :  ces  tuyaux  qui- 
groffiflent  par  la  réunion  de  plufieurs  vaiireau» 
capillaires ,  fe  dilatent  &  fe  refferrent  inégale¬ 
ment  dans  leur  route  formant  d'elpace  en  efpace: 
des  cellules  où  le  lak  cft  cndépôi  ,&  enfin  s’étanc 
répandus  auprès  du  marnmelon,  ils  vont  fe  termi¬ 
ner  à  fon  extrémité  ,  qui  pour  la  fortie  du  lait  eft, 
percée  de  divers  petits- trous, &  afin  que  quelqu'un; 
deces  trous  étant  bouché  ,  le  lait  contenu  dans  le; 
uiyauqui  y  répond  n’y  croapifie  pas, ou  nefoit  pas; 
mutile  à  l’enfant  ;  tous  ces  vaifteaiix  excrétoires, 
avant  que  de  percer  dans  le  marnmelon  ont  entre 
eux  des  anaûoraofes  par  lefquelles  la  liqueur  de; 

1  un  palTc  facilement  dans  l’autre  qui  fera  plus  li- 
ore.  Ces  glandes  ont  des  nerfs ,  des  artères  deS/ 

^enes ,  outre  leurs  conduits  excrecoireSi 
L  aâion  de  ces  glandes  eft  de  fe  parer  les  parties  AéKon  ^s-. 
«ueufes  de  la  mafl'c  du  fang  >  &  de  les  verfer  dans  glandes  & 
lacs  formez  par,  les  dilatations  des  canaux, lai-  kmata- 
Cciij, 
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teux  1  où  le  lait  fejourne  jufqu’à  ce  que  par  le 
cernent  de  l’enfant  &  par  la  contraftion  des  filctg 
mufculeux  qui  environnent  ces  canaux  ,  il  fojj 
oblige  de  foriir  par  tous  les  petits  tuyaux  qui  s'ou¬ 
vrent  au  bout  du  mammelon. 

Nerfs  de  la  mammelles  viennent  des  verté- 

roammellc.  >  &  {principalement  de  la  cinquième  paire  du 
dos,  &  d’un  plexus  qui  fe  rencontre  auprésdes 
clavicules  ;  après  qu^ils  fe  font  difperfez  par  toute 
la  fubftance  des  mammelles  ils  fe  terminent  la 
plupart  au  mammelon  comme  il  a  été  dit. 

Arîércs  de  mammelles  ont  deux  fortes  d’arteres,  d’ex* 
ia  rnam-  terieures&  d’interieures ,  parce- que  les  uncsar- 
raeilc.  rofent  la  partie  extérieure  des  mammelles ,  &  les 
autres  l’interieure  i  les  premières  font  lesinter- 
coftales ,  les  thorathiques  fuperieures ,  qui  vien¬ 
nent  des  axillaires  i  &  les  autres  font  les  mam¬ 
maires  qui  viennent  des  fouclaviéreS ,  &  qui  après 
s’être  glilTées  de  part  &  d’autre  fous  le  fternum, 
fortent  de  la  capacité  de  la  poitrine  au  droit  des 
mammelles  pour  donner  un  rameau  à  chacune  de 
ces  glandes  ovales  qui  forment  ces  organes. 

Vénes  delà  mêmes  glandes  plufieurs  rameaux 

maüimçllc.  vénes  dont  les  vénes  mammaires  qui  vont  fe 
rendre  aux  fouclaviéres  font  formées  :  Il  en  fort 
auflî  plufieurs  de  la  partie  extérieure  de  la  mam- 
melle  ,  qui  font  les  troncs  des  vénes  thorachiques 
fuperieures  qui  vont  aux  axillaires  ;.les  artères  ex¬ 
ternes  apportent  le  fangpour  la  nourriture,  &les 
internes  celuy  qui  va  à  divers  conduits  graifleux  5c 
à  toutes  les  glandes  où  elles  aboutilfent.  Ce  fang 
pafleenfuite  dans  les  vénes  qui  le  reportent ,  fça* 
voiries  mammaires  aux  (buclavieres ,  &  lesibo* 
rachiques  fuperieures  aux  axillaires. 

Vous  voyez  bien  que  le  mouvement  circulaïf® 
du  fang  s'exécute  parfaitement  par  deux  arteft* 
qui  apportent  le  fang  ,  &  pat  deux  vénes  qui  eu 
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Qt-tent  àe  chaque  mammelle  >  fans  le  fecours 
de^ces  prétendues  anaftomofes  des  mammaires 
avec  ies  épigal^ricjues  j  qui  ne  font  qne  dans  l’idée 

de  ceux  qui  les  ont  imaginées^ 

L’opinioft  commune  écoic  autrefois  ^  ^ue  lea 
(nammelles  fervoient  à  la  génération  du  lait  pour 
la  nourriture  de  l’enfant  après  qu’il  étoic  né  ,  afiiï 
oue  l’enfant  qui  s’étoit  nourri  de  fang  dans  la  ma¬ 
trice  fe  nourrit  enfuke  de  lait ,  quiu’étoit ,  felom 
eux,  qu’un  fang  blanchi.  On  vouloit  fuivanc 
cette  opinion  ,  que  le  fang  fe  çonvei  tift  en  lait  par 
une  vertu  particulière  &c  concoftrice  des  glandes  g^.. 
des  mammelles,  &  que  ces  glandes  luy  communi-  ncraticHfdus 
quaflcnt'lcur  blancheur  par  une  faculté  affiraila-  lait, 
trice. 

Pour  peu  qu’on  foit  éclairé  dans  l’Anatomie ,  Cette  opi- 
onne  peut  pas  conveiiir  de  cette  tranfmutation  de  niqn  cftL» 
fang  en  lait ,  elle  eft  détruite  par  l'expefience  jour*  futée, 
naliére ,  qui  nous  fait  voir  que  peu  de  temps  apres 
qu’une  nourrice  a  mangé ,  le  lait  dont  elle  man^ 
quoit  auparavant  abonde  dans  fës  maramélles  i  ce 
qui  ne  fe  pourrait  faire  qu’aprés  un  temps  confi-r 
derable  cette-  tranfmutation  avoit  lieu  j  c^r  il' 
faudroit  que  l'aliment  fût  faitohylç  dans  l’cftomac’» 
que  ce  chyle  fut  perfectionné  &'fcparé  dans  ks 
inteftins,  qu'il  devint  fang  dans,  k  cœur  apré$* 
plufieurs circulations  &  hltratjons  dans  divers  vif* 
ccres;  enfirr  il  faudroit  que  ce  fang  féjournât  un 
temps  confiderable  dans  les  mammelks.  Or  il  elfc 
certain  que  li  une  nourrice  donne  à  tetter  à  foti. 
enfant  dés  k  moment  qu’elk  fent  fes  mamraelks^ 
s  emplir,  il  en  fuccc  un  lait  fo-it  blanc  &  biea 
conditionné  ,  quoiqu’il  y.aicpeu  kjourné  ;  &cc 
qui  fait  encore  contre  ces  prétendues  codions  >, 
c  eft  que  le  lait  de  plufieurs  animaux  a  rôdeur  des, 
alimens  ^qu’ils  ont  [mangé  ks  derniers. 

û  autres  ont  cru  mieux  rencontrer  en  s’imagi-  ^ 
C.ciii'|. 
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que  le  chyle  nant  que  le  laie  étoitfait  de  pur  chyle  ,  &  qq'u 
allou  aux  falloir  qu’il  y  eût  quelque  conduit  qui  le  portar^. 
mamnicJles  refervoirs  droit  aux  mammelles  pour  pouvoir 
y  aller  auffi  promptement  qu’il  y  va  apres  ladi- 
geftion.  Les  raifons  que  je  viens  de  vous  dire  avec 
les  obfervations  qu’ils  feifolent  ,  fembloient  les 
fortifier  danscetcc  opinion  ;  il  ne  falloir  pour  ache¬ 
ver  de  les  convaincre  ,  que  trouver  ce  conduit 
qu’ils  ont  cherché  long- temps  fort  inutilement: 
Jel’ay  cherché  aulE  fans  avoir  été  pi  us  heureux 
qu’eux  ;  j’ay  ouvert  des  chiennes  dans  le  temps 
qu’elles  nourriflbient  leurs  petits ,  &  des  femmes 
même  peu  de  temçs  après  leur  accouchement,, 
fans  avoir  jamais  pû  découyrir  cette  route  ,  quoi¬ 
que  leurs  mammelles  fulTent  encore  toutes  pleines 
de  lait. 

C  û  1  ^ 

cœur*^  qui  m’ont  fait  croire  qu’il  n’y  avoir  point  de 

peifcdion-  canal  de  communication  ,  &  les  reflexions  que 
ne  le  laie,  j’ay  faites  dans  la  fuite  ,  m’ont  perfuadé  qu’il  n’y 
en  devoir  point  avoir  ;  car  fi  le  chyle  eût  été  porte 
des  refervoirs  droit  dans  les  mammelles ,  ce  n’au- 
roit  été  qu’un  lait  fereux  &c  imparfait  par  le  mé¬ 
lange  de  lafalive  ,  de  labile  ,  du  fuc  pancréatique 
êc  delà  limphe  quiy  auroient  été  portez  avec  luyj 
mais  il  étoit  à  propos  que  le  chyle  allât  au  cœur  » 
afin  d  ’y  recevoir  les  premières  imprelEonsde  la 
■chaleur  en  paflant  par  fes  ventricules  \  &  qu'étant 
mêlé  avec  le  fang  ,  toutes  les  liqueurs  qu’il  avoit 
amenées  avec  luy ,  en  fuffent  feparèès  ou  que  leurs 
fels  fuifent  adoucis  &  préparez , avant  que d^tic 

envoyées  avec  cette  fubftance  chyleufe  parles  ar¬ 
tères  mammaires  aux  mammelles.  Voicy  donc 
comment  le  lait  fe  fait. 

Le  chyle  ayant  été  porté  par  le  canal  thorachi** 
le  lait'efc^'^  ^  fouclaviére  proche  de  Taxillaire,  coule 

fait.  dans  la  vénç  cave  ,  d’où  il  eft  verfé  dansl’oreilhcw 
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^^oite&delà  dans  le  ventricule  droit  du  cœur, 
gùfe  mêlant  intimement  avec  le  fang,qui  le  porte 

r  les  poumons  dans  le  ventricule  gauche  ,  Sc 
pilTc  avec  luy  de  ce  dernier  ventricule  dans 
Lolie  artère,  laquelle  en  fait  une  diftribution  dans, 
toutes  les  autres  artères  du  corps.  Et  de  même 
que  la  portion  la  plus  fereufe  du  fang  efl:  feparéff 
dans  les  reins  où  il  eft  porté  par  les  artères  émuU 
gentes ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  ladée  eft  aufli  filtré 
dans  les  mammclles  où  il  va  par  les  artères  mam¬ 
maires  ,  qui  le  conduifent  U  k  diftribuent  par 
plufieurs  petites  branches  à  toutes  les  glandes  de 

ces  parties  qui  doivent  le  fubtilifçr  &  le  dégager, _ 

de  même  que  les  corps  papillaires  qui  font  dans  les 
reins  filtrent  Turine.  'Toutes  les  particules  ladées 
étant  ainfi  réunies  enfcrable  font  le  corps  du  laie 
qui  eft  enfuite  verfé  par  les  conduits  de  fes  glandes 
dans  Tes  refervoirsoù  il  refte  ,  comme  je  vous  l’ay. 
déjadit,  jufqu’à  ce  que  la  fuccion  de  l’enfant  ou 
quelque  comprelTlon  extérieure  le  falk  écouler 
par  de  petitscanaux  qui  viennent  de  fes  refervoirs 
au  mammelon. 

Enî’année  16  84.  laCoiir  paflant  par Cambray, 
j’allay  rendre  vifice  à  Mr  Bourdon  célébré  Mede- 
cin  ,qm  a  écrit  &  fait  graver  des  planches  d’Ana- 
tomie  fort  grandes  &  fort  belles.  Il  me  dit  qu’il  y 
avoit  à  Valenciennes  une  fille  qui  jettoit  par  une 
èe  fes  cuilîes  beaucoup  de  lait  y  que  ce  faitétant  ua 
fait  particulier  il  me  confcilloit  de  lavoir.  Lelen-, 
demain  y  étant  arrivé  'j:c  fçûs  que  c’étoii  Mr  Bein  y 
le  plus  ancien  des  Médecins  de  la  Ville-,  qui 
voyoit&  qui  trairoit  cette  fille.  A  ma. prière  il  la 
nt  venir  chez  luy  accompagnée  de  lâ  mere  :  Je  , 
examinay  &  jç  trouvay  qu’elle  avoir  la  cuilfe  pat 
ou  fortoit  ce  lait  un  peu  plus  grofle  que  l’autre  » 

)  appris  qu’elle  en  jettoit  environ  une  pinte  cha-| 
que  jour ,  qu'il  ayoit  çocime-ucé  à  en  forcir  dit] 
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1  âge  de  huit  ans ,  ce  qui  avoit  toujours  continué 

quoique  Tes  ordinaires  luy  euflent  pris  au  term- 
accoutumé  :  à  chaque  porofité  par  où  il  fortoit  il 
avoit  une  petite  dureté  femblable  à  une  glande 
gonflée  J  &ce  lait  n’ccoit  point  different  de  celuv 
dés  tnamrael!es}.j’en  vis  fortir  environ  un  dctny. 
feptier  que  j’ctnportay  pour  Texamincr  avec  plus 
de  loiflr.  Ce  fait  prouve  que  le  lait  eil  un  chyle 
épais ,  q^u'il  circule  avec  le  fang  dont  il  eft  feparé 
par  les  mammelles ,  &  qu'il  peut  s'échaper  parles 
autres  parties  du  corps ,  lorfqu’il  en  trouve  Us  po. 
rofitez&  la  fubftance  difpoféesà  le  filtrer,&  telles 
qu’étoieat  celles  des  glandules  de  la  cuilfe  de  cett- 
fille. 

Le  lait  eft  une  liqueur  moyenne  entre  le  fang& 
Divifion  le  chyle  ,  n'étant  pas  épais  &  chaud  comme  le 
du  lait.  ^  féreux  &C  fi  crud  que  le  chyle  :  il  n’eft 

^asfiiit  de  fang  J  comme  plufieurs  Anciens  l'ont 
crû  ,  mais  plutôt  de  chyle  qui  circule  quelque 
temps  avec  le  fang.  Il  eft  compofé  de  tfois  partieSi 
de  butireufes ,  de  caféeufes  Ik  de  fereules. 

Les  butireufes  font  la  crème,  &  ce  quilj  a 
3.  liqueurs  d’onélueux  qui  s'élève  au  defliis  du  lait  .*  les  ca- 
font  les  plusgroffieres  :  ce  font  celles  qui  Te 
'  coagulent ,  &  dont  on  fait  les  fromages.  ;  &  ies 

;  ^  ftretifes  font  proprementla  limphe,  ôtee qii  ilya 

de  plus  liquide  que  nous  appelions  le  lait  clair, 
ïoutes  ces  différentes  fubftanccs  font^pi'op'tsi 
nourrir  les  differentes  parties  du  corps,  bu  regar¬ 
dant  le  lait  avec  le  mlcrofcope  on  apperçoit  uns 
liqueur  compofée  de  quantité  de  globules  un  pen 
ôpaquesqui  nagent  au  milieu  d’une  feroûté.îl  n* 
nion  de  ces  petites  boules  formant  une  furface  de 
chaque  point  vifible  de  laquelle  la  lumière  eft 
voyée  de  toutes  parts ,  eft  la  caufe  de  la 
apparente  de  ce  liquide  :  fa  p.inie  crémeule 
ëclaconfufion  de  du  brouillementqui  fe 
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!  (îeurs  de  CCS  globules  enfemble  ,  comme  il  ar* 
àdesgoutes  d’buÜe  qu’on  preffe  les  unes  con- 
les  autres  :  les  acides  propres  de  fa  férofité  on 
-tue  qui  viennent  de  l’air  figeant  une  certaine 
Quantité  de  cette  liqueur  font  ce  qui  s'appelle  U 
partie caféeufe ,  &  le  reftç  retient  le  nom  de  feror  ' 
fité  ou  de  petit  laie. 

Les  ufages  qu’on  donne  aux  mammelles  ne  font  Autres 
pasfeulement  de  fiitrer  le  lait ,  mais  encore  de  dé-  ges  des 
findrclecœur ,  &  de  fervir  d’ornement  aux  fem-  inammcUcs 
mes  J  félon  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Avant  que  de  parler  des  parties  mufculeufes  de  Réponfel. 
la  poitrine  ,  il  nous  faut  répondre  à  une  objedion  M.  Sylvios 
queforme  un  grand  tÇiSjlvms  Delboé,  Delboé, 

qui  prétend  que  le  fang  qui  fort  quelquefois  des 
mammelles  dans  des  maladies ,  eft  une  preuve  in- 
conteftable  ,  qui  fait  voir  que  le  lait  ne  s’engendre 
pasdu  chyle»  mais  du  fang.  Mais  affurement  cet: 
habile  Médecin  fe  trompe  icy  ,  parce  qu’il  ne  fort 
jamais  de  lang  des  mammelles,  qu’il  n'y  ait  des 
vailfeaux ouverts;  ce  qui  peut  avoir  été  occafion- 
né  ou  parce  que  l’enfant  aura  trop  fuccé  ,ou  par 
quelque  coup ,  ou  par  quelqu’aucre  caufe  qui  le 
fait  toujours  connoître. 

On  dit  ordinairement  que  les  enfans  preanent 
les  moeurs  de  leurs  nourrices ,  &  qu’ils  participent  Ertfeui?  pb^ 
à  toutes  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  inclina-  palaûÇî 
fions.  C'eft  pourtant  à  qnoy  on  ne  doit  pas  toCi- 
jours  ajouter  foy  ,  puifqu’il  eft  certain  que  les  en  - 
fansn  ont  pas  toujours  les  mauvaifes  inclinations 
de  leurs  nourrices.  On  rapporte  neanmoins  que  U 
plupart  des  enfans  que  des  chèvres  ont  alaittez 
aiment  beaucoup  à  fauter  &  à  danfer  ;  mais  l’édu¬ 
cation  &  les  reflexions  les  corrigent  aiféraent  dè 
CCS  vices  légers. 

vous  feray  encore  remarquer  en  paflant , 
les  nourrices  qui  donnent  trop  fouveni à  tecter  * 


font  mal 


4;I2 
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,  ,  à  leurs  enfans  ,  font  très- mal  i  elles  ont  connn*»^ 

qn=c-eftunbo„fo„=  quand  1« 
ter  à  Icuw  rejettent ,  parce  que  ,  félon  elles  ,  c'cft  une  mar- 
enfaus.  que  qu’ils  profitent  ;  mais  au  contraire  cette  abon¬ 
dance  de  kit  les  rend  quelquefois  fi  gras  ,  qni[ 
leur  furvientunc  petite  fièvre  continue  ,  qui  foQ. 
vent  les  enlève  de  ce  monde  :  C’eft  ce  que  j'ay 
©bfervé  aflez  de  fois  dans  de  petits  enuns  qui 
étoient  morts  de  trop  de  graifle.  Lorfquc  j'en  fai- 
fois  l’ouverture  pour  recnerchcr  la  caufe  de  leur 
mort,  je  trouvois  par  tout  de  la  graifie  en  fi  grande 
quantité  ,  q.u«  je  ne  fçavois  prcfque  où  meure 
mon  fcapcî. 

Cette  obftrvatbn  doit  faire  condamner  l’abus,. 

Erreurs  des  l’erreur  des  nourrices ,  qui  ne  manquent  pas 
réjouie  quand  elles  voyent  leurs  enfans  re- 
que  les  en-  j^ttcr ,  ayant  fans cefie  ce  proverbe  l  la  bouche , 
fanseyee-  que  les  enfans  t^ui  •vomljfent  profitent-  Maispour- 
tent.j  qiioj  ^  yoqj  pj-je  ,  ces  enfans  vomiiïent-ils  îr 
n’eft-pas  parce  qu’ils  regorgent  de  lait  ^  Et  a-t’on 
raifon  de  dire  que  ce  foit  un  bon  figne  que  de  voir 
vomir  un-enfant  plufieui;s  foisde  jour  C’eft  plu¬ 
tôt  une  marque  que  ce  lait  eft  à  charge  à  l’eftomac 
foit  par  fon  aigreur  ,  foit  par  la  quantité  exceffivé. 
qui  l’empêche  d’être  digéré  dans  ce  vifeere., 

LEs  parties  qui  fe  découvrent  apres  les  mam- 
melles  font  les  mufculeufcs,  que  nous  avons 
ffiufculcu-  mifes  au  nombre  des  contenantes  propres  dt  la 
fes  dcla  poitrine  ;  mais  comme  elles  ne  font  pas  toutes 

poiirinc.  pour  fi)n  ufage  ,  &  qu’il  y  en  a  qui  fervent  àfaire 

les  mouvemens  des  bras ,  &  de  l’omoplate ,  je 
vous  les  feray  voir  qu’en  vous  démontrant  les 
mufclcs  en  general. 

Parties  AulTl  tôtque  les  mufcles  font  levez  >  on 
efleufes  de  les  parties  ofleufes  &  carcilagineufes ,  qui 
îa  jpoitiine.  fternutn  ,  Ôc  les  côtes  qu’on  range  aul».  entre 
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jjies  concenantes  propres  :  je  ne  vous  en  parlerai 
^iot  icy»  vous  les  ayant  ruffifamment  expliquées, 
jorCque  je  vous  ay  fait  la  Dcmonftration  du  fque- 
jeie.  Je  vous  montreray  feulement  la  maniéré 
dont  on  fait  l’ouverture  de  la  poitrine  :  Après 
avoir  fait  une  incifîon  cruciale  fur  la  peau  en  corn- 
roençant  depuis  la^  partie  inferieure  de  la  gorge 
jufqu'au  bas  du  pubis,  Ôc  traverf^ntàangles  droits 
cette  fedion  vers  l’endroit  du  nombril ,  par  une 
fécondé  qui  pafle  d'un  coté  &  d’un  autre  ,  pour 
iétacher  la  peau  par  les  quatre  angles  qui  fe  font 
formez  au  point  d’interfedion ,  afin  de  découvrir 
lepannicule  adipeux  &  fépaiffe  membrane  qui 
luyfert  de  fondement  que  les  Anciens  divifoient 
fansraifon  en  pannicuie  charnu ,  &  en  membrane 
commune  des  mufclesî  après ,  dis  je  ,  cette  pré¬ 
caution  qui  fe  fait  à  l’ouverture  d’un  cadavre  dans 
uncdémonftration  publique  ,  on  coupe  avec  un 
fcalpel  pour  découvrir  les  parties  internes  de  la 
poitrine  ,  tous  les  cartilages  qui  joignent  les  ex  -  ^0^ 
tremitezdes  côtes  avec  le  fternum  ;  on  fepare  les  fcparc  du 
bouts  des  clavicules  qui  s’unifient  au  premier  os  corps^ 
du  fternum ,  &  enfuite  on  lève  tout  ce  qui  a  été 
coupé  entre  les  dcuxincifions  j  les  uns  renverfenc 
le  fternum  en  en- haut  >  les  autres  en  en -bas,  & 
moy  je  croy  qu’il  vaut  mieux  les  féparer  tout  à* 
hitdufujet,  parce  que  tenant  ou  en  haut  ,  ou 
en  bas  il  incommode  autant  dans  les  préparations, 
que  dans  les  démonfirationç. 

La  quatrième  forte  de  parti|S  contenantes  pro-  p3j.j.îgs 
près  font  les  membianeufes ,  au  nombre  defquel-  ^embra¬ 
ies  nous  avons  mis  la  plèvre  &  le  mediaftin  ;  cencufcsdcla 
ont  ces  membranes  qu’on  apperçoit  les  premiereîs  poitrine, 
rfque  le  fternum  eft  levé  :  nous  les  allons  exa¬ 
miner. 

r  Aplevre  eft  une  membrane  épailfe  ,  ferme  »  p 
roupie  ,  Sc  de  couleur  blanche  ,  qui  rcveft  Laplcvrc. 


Scntîmcns 
differens 
fur  l’ori¬ 
gine  de  la 
plèvre, 


Figure  , 
grandeur  & 
fubftance 
de  la  plè¬ 
vre. 
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toute  la  capacité  de  la  poitrine  j  elle  eft  appell’ 
par  quelques  -  uns  foucoftale  ,  parce  qu  elle  *2 
tendue  fous  les  côtes  ;  elle  contient  ô^renferm 
toutes  les  parties  qui  font  dans  la  poitrine  il 
meme  que  le  péritoine  contient  toutes  celles  de 
l’abdomen ,  &  la  dure  mere  celles  du  cerveau. 

^  Il  y  a  des  Anatomiftes  très  -  célébrés  qui  ont 
écrit,  que  de  meme  que  les  parties  cxterrcsdu 
corps  font  couvertes  d’une  feule  membrane  qui  cft 
la  peau  ;  de  même  auffi  les  parties  internes  font 
revêtues  d’une  membrane  commune  qui  a  diffe- 
rens  noms  fuivant  les  differens  endroits  qu’elle 
reveft.  On  la  nomme  méninge  à  la  tête,  péri- 
toine  au  ventre  fupericur ,  &  plèvre  à  la  poitrine  î 
Ces  Auteurs  ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  l'o* 
rigine  de  cette  membrane  i  les  uns  veulent  qu’elle 
commence  à  la  tête  ,  qu’elle  fe  continue  à  lapoi* 
trine  ,  6c  qu’elle  finifle  au  ventre  inferieur  ;  & 
d’autres  prétendent  qu’elle  prend  fon  origine  au 
bas  ventre  ,  &  qu’elle  continue  jufqu’à  la  tête. 
Il  feroic  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impcffible  ,de 
faire  voir  cette  continuité  ,  puifque  les  merobra- 
XieSqui  tapiffient  intérieurement  ces  trois  ventres, 
font  tellement  feparées ,  qu’on  ne  peut  pas  foû- 
tenir  qu’elles  prennent  leur  origine  l’nne  de  l’au¬ 
tre  j  ce  qu'on  peut  dire  de  certain  ,  c’eft  que  ce 
font  trois  membranes  differentes  quitrouvent  leur 
principe  dans  le  germe  de  l’œuf  comme  les  autres 
parties. 

La  figure  &  la  grandeur  de  la  plèvre  répondent 
à  celles  de  la  poitrine.  Sa  fubftance  eft  femblable 
à  celle  du  péritoine  ,  c’eft  à  dire  mcmbraneufc& 
capable  de  dilatation  fa  partie  interne  eft 
pgjie  pour  ne  pas  bicft'er  les  parties  contenues ,  « 
l’externe  eft  rude  &  inégale  ,  afin  de  fe  nriruxatta* 
cher  au  periofte  des  côtes  ,  &  aux  autres  partie^ 
qu'elle  touche  :  elle  eft  double,  ce  qui  ferem®^ 
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'  principalement  aux  environs  des  vertèbres  du 
Xs  &  au  médiaftin  ;  ce  n’eft  pas  feulement  entre 
plèvre  &  les  mufclesquc  lelang  cxtravaféfak  la 
Icaréfie ,  mais  fort  fouvent  encre  les  deux  tuni- 
L-’S  de  cette  membrane  ,  à  caufe  de  la  quantité 
J’artéres ,  de  vénes ,  &  de  nerfs  qui  y  rampent  î 
ce  qui  fait  pour  lors  que  la  fièvre ,  &  les  douleurs 

en  font  plus  aigues. 

Elleeft  fort  adhérente  aux  vertebres  du  dos, 
où  elle  prend  -fon  origine  ;  elle  s'attache  au  ^ 

ïiofte  des  côtes ,  &  aux  mufcics  intercoftaux  in-  laplcvic. 
ternes,  vient  s'inferct  à  la  partie  anterieure  ôc 
interne  du  fternum  î  Elle  a  pluficurs  trous  dont 
les  uns  font  fuperieurs ,  par  où  palfent  la  grofle  ar¬ 
tère,  la  véhe  cave,  rœfophage,  la  trachée  artère, 

&les  nerfs  de  la  huitième  conjugaifbn  :  Et  les  au¬ 
tres  inferieurs  ,  qui  laiflTent  palier  la  véne  cave  , 
l’œfûphage  ,  &  les  nerfs  de  la  paire  vague.  ' 

La  plèvre  reçoit  plufieurs  nerfs  des  vertebres 
du  dos  &  de  la  huitième  paire  ;  ce  qui  rend  les 
playesde  cette  partie  dangereufes  &  douloureu-^'^^f - 
les  relie  a  des  artères  de  l’intercoftale  ,  &  de  la 
grolTe  artère  ;  Tes  vénes  vont  à  la  véne  intercoftale 
itipericure ,  de  à  l'azigos  qui  rampe  avec  fes  ra¬ 
meaux  dans  la  duplicature  de  cette  membrane. 

Les  ufages  de  la  plèvre  font  en  premier  lieu  de  ^ 
lapider  intérieurement  le  thorax;  fccondemenC  «lèvre, 
de  contenir  &  de  renfermer  les  poumons  ;  &  enfin 
de  divifer  la  poitrine  en  deux  cavitez,  ,  en  formant 
une  tnembrane  mitoyenne  qu’on  nomme  mé- 
diaftin. 

Le  médiaftin  eft  une  membrane  double  ,  qui  ^ 
fepare  la  poitrine  en  deux  parties  fuivant  fa  letnc- 
iongueur  :  Il  eft  fait  de  la  plévrexedoublée,  qui  du  diaftin. 

des  vertebres  du  dos ,  vient  s’attacher  à  la 
P^‘iie  interne  ôc  moyenne  du  fternum. 


'Ses  vaif- 
juux. 


Etreur  des 
Aeciens 
furie  replis 
de  la  plè¬ 
vre. 


Ulage  du 
œediaftin. 
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On  trouve  au  mediaftin  un  peu  de  graifiTeottî 
environne  fes  vaifleaux  ,  lefquels  font  de  quat 
fortes  :  Ses  nerfs  font  des  rameauk  que  luy  jettent  • 
ies  nerfs  ftoraachiques  ^  Sc  les  diaphragmatiques 
en  allant  à  Teftomac  8c  au  diaphragme  ;  fes  arterej 
luy  viennent  des  arteres  mammaires  &  des  dia.. 
phragmatiques  fupericurcs  j  (çs  vénes  vont  aux 
ytnes  mammaires  ,  aux  diaphragmatiques ,  &  \ 
l’azigos  j  il  a  outre  cela  une  véne  particulière ,  ap- 
pellee  mediaftine  ,  qui  va  à  la  véne  cave,onU 
trouve  quelquefois  double  ,  8c  une  artere  qui  part 
4e  l’aorte  ;  enhn  il  a  des  vaifleaux  limphatiques, 
qui  vont  au  canal  thorachiqite. 

Les  Anciens  croyoient  qu’entre  le  replis  de  la 
plèvre  ,  qui  fait  le  mediaftin  *  il  y  avoit  une  cavité 
qui  fervoit  à  l’écho  de  la  voix  j  mais  il  ne  paroît 
point  de  telle  cavité  j  en  levant  le  fternum  on  dé¬ 
chire  le  mediaftin  ,  le  replis  de  la  plèvre  s’écarte, 
c'eft  ce  qui  fait  qu’on  apperçoit  une  cfpece  de  va¬ 
cuité  î  &  quoiqu’il  s’amalk  quelquefois  du  pus 
dans  le  mediaftin  j  ce  n’eft  pas  une  preuve  cja’il  y 
eût  naturellement  une  cavité  vuide  ,  mais  cela 
prouve  feulement  que  l’abfcés'pcut  écarter  extra¬ 
ordinairement  les  deux  lames  de  cette  membrane 
entte  lefquelles  doivent  feulement  être  contenus 
le  cœur ,  l’œfophage ,  la  véne  cave  >  8c  les  nerfs 
ftoraachiques. 

Les  ufages  du  mediaftin  font  de  feparer  la  poi¬ 
trine  en  deux  cavicez  jeequi  fefaitfi  exaftement, 
me  les  humeurs  épanchées  dans  l’une,  conamc  dii 
Jangou  de  l’eau,  ne  peuvent  paflTer  dans  l  autre; 
de  fufpcndre  le  péricarde  avec  le  cœur  j  qui 
éft  attaché  pour  empêcher  qu’il  ne  fc  heurte, 
pour  luy  aider  à  faire  fes  mouvemens  en  toute  i 
berté  ;de  foûtenir  plufleurs  vaiireaux ,  8c  àc  iou^ 
lever  le  diaphragme  dans  l’homme  ,  de 
que  les  vifcercs  qui  y  font  attachez,  corome^  eje^ 


tricule  8c  le  foye,  ne  le  tirent  trdp  en  en- 


pourquuf 
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urquoy il par  en  haut  aux  clavicules,  & 

Srenbas  au  diaphragme  dans  Ton  milieu. 

^Il  fe  trouve  alitz  ordinairement  dans  le  fond  Ufagcs 
iescavitez  de  la  poitrine  unp  humeur  qui  reffem.  qu’on  don- 
jjle  àdel’eaufanglante  j  cette  ferofité,  félon  quel-  l’eau 

ûucs-uns,  n’y  eft  pas  inutilement  ;  car  elle 
difcnC'ils  .à  humeder  les  parties  du  thorax, qui 
font  dans  un  mouvement  perpétuel ,  &  qui  fans  ce 
petit  rafraîchilTement  ne  manqueroient  pas  de 
trop  s’échauffer. 

Le  péricarde  eft  une  membrane  ’épaifle  qui  h 
renferme  le  cœur  dans  fa  cavité  &  qui  l’envi-  Le  peri- 
ronne de  toutes  parts  :  elle  a  la  même  figure  que  «rdc. 
luy,  car  d’une  large  bafe  ,  elle  fe  termine  en  poin¬ 
te;  elle  en  a  auffi  à  peu  prés  la  grandeur  ,  n’étant 
éloignée  de  luy  qu’autant  qu’il  eft  neceflaire  pour 
ne  le  pas  incommoder  dans  fes  mouvemens.’ 

Sa  fubftancc  eft  plus  dure  que  celle  de  k  plèvre;  - 
elle  eft  compofée  de  deux  tuniques ,  dont  Texte-  ^  crranltur 
rieuTeeftune  produdiondu  mediaftin  ,  &  Tinte-  ^ 
rieure  eft  la  membrane  propre  du  péricarde,  qu’on  Subftance 
veut  n’être  qu’une  continuité  des  membranes  dçs  du  peri- 
quatre  gros  vaifleaux  qui  font  à  la  bafe  du  cœur. 

Il  eft  attaché  circulairement  au  mediaftin  par  Connexion 
plufienrs  fibres  j  à  Tépine  du  dos  par  fa  bafe  ,  &  scvaiftlaux 
par  fa  pointe  au  centre  nerveux  du  diaphragme.  II  du  peri- 
îft  percé  en  cinq  endroits  pour  donner  paflàgc  aux  carde, 
vaifteaux  qui  entrent  &  qui  fortent  du  cœur  jil 
®  fuperficie  externe  fibreufe  &  dure  ,  &  Tinterne 
glilfante ,  Tune  &  l’autre  font  fans  graifTc.  Il  a  de 
petits  nerfs  qui  viennent  du  récurrent  gauche, 

&des  rameaux  de  la  huitième  paire.  Sesarteres 
ont  fi  petites  qu’on  a  de  k  peine  à  les  voir  ;  elles 
'Prennent  des  arteres  phreniques  par  en -bas  >  de 
en  haut  il  en  reçoit  des  mediaftines  &  des  dia- 
Pnragmatiques  fuperieures  ,  il  a  des  vénes  qui  fe 
Dd 
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rendent  aux  vénesde  même  nom  que  les  vaiff 
d’où  les  ancres  forient ,  &  on  luy  rcmarque^*^* 
véne  particulière,  qu’on  nomme  capfulairc  T' 
quelle  reporte  le  fang  aux  axillaires.  Il  y  ^  juÆ 
quelques  limphatiques  ,  qui  vont  fe  rendre  danj 
le  canal  thorachique. 

tJfagc  cer-  Le  péricarde  n'a  point  d’autre  ufage  que  de  fer 
‘'■'''"''•“P?  “  !  & 'oi-rqu'on  prétt„â 

’  que  cette  partie  contient  une  lerolité  qui  humcde 
le  cœur  ,\&  qui  aide  à  fes  ftiouvemens ,  on  avance 
une  chofe  comme  naturelle  ,  laquelle  n’eftqu’ac. 
cidentelle,  puifqu’onn’en  trouve  jamais  dansles 
animaux  vivans ,  ni  dans  tous  ceux  qui  jouïflèm 
d’une  parfaite  fanté.  Mais  lorfqu’on  fiit  l’ouver¬ 
ture  de  ceuxqùi  meurentde longues  maladies, ou 
bien  lorfqu’on  ouvre  des  hommes  qui  ont  été 
pendus ,  ou  des  animaux  qui  ont  été  étranglez ,  il 
eft  coriftant  qu’on  voit  toûjours  de  l’eau  dans  le 
péricarde  ,  où  elle  eft  plus  ou  moins  abondante, 
fuivant  les  differentes  maladies  ,  &  le  genre  de 
mort  des  perfonnes  ;  car  dans  tous  ceux  qui  meu¬ 
rent  de  maladies  longues  ,où  les  vifceres  font  or¬ 
dinairement  pleins  d’obftrudions  ,  on  trouve 
quelquefois  le  péricarde  tout  plein  d  eau.'Maisfi 
la  maladie  a  été  prompte  >  on  n’y  en  remarque 
quetrés-pen. 

Enfin,  on  n’ouvre  prefque  point  de  cadavres 
Differens  qu’on  n’y  en  trouve  toûjours  quelque  peu  ;  ce  qui 
®  croirc  à  quelques  Anciens  qu’elle  étoit  na- 
Auteurs  à  ,  &  ils  ont  tous  débité  plufieurs  Fables  1 

l’eau  du  pc-  l’occafion  de  fon  ufage  j  les  uns  ont  dit  que  1  eau 
ricaidc.  du  péricarde  fervoit  à  rafraîchir  le  coeur  ,lcs»“' 
très  qu’elle  fervoit  à  augmenter  la  chaleur 
cœur  ,  de  même  que  l’eau  que  les  Marcchaw 
jettent  fur  le  charbon  de  leur  forge  fert 
veiller  l’ardeur.  Enfin  les  autres  ont  ajoute  q^- 
cette  liqueur  étoit  d’un  grand  fecours  pour  ac* 
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.  le  mouvement  du  cœur  J  en  l’irritant  par  Tes 
***intes  »  car  elle  femble  au  goût  un  peu  falée  ; 
Çl)Ut  cela  neanmoins  n’arrive  que  dans  des  cas 
extraordinaires  ,  puifqu’iln’y  a  point  d’eau  dans 
je  péricarde  quand  on  eft  en  fanté  ,  comme  nous 

l’avons  dit. 

LesPhilofophes  &  les  Médecins  anciens  ont  <3 
ditlamêmechofe  de  l’eau  qu’on  trouve  dans  les  I 
vcntrijPules  du  cerveau  des  animaux  ,  lorfqu’on  ^ 
les  ouvre  après  leur  mort.  Ils  ont  prétendu  qu’elle  ^ 
étoit naturelle,  &  que  cette  liqueur  fe  déchar-  \ 
geoitpar  la  glande  pituitaire  dans  le  palais.  Ils  ont 
encore  dît  que  les  ventricules  du  cerveau  étoient 
lesrefervoirsdesefprits  animaux  ,  ce  qui  répugne 
au  premier  ufage  qu’ils  donnoient  à  ces  cavitez 
dccontenir  des  eaux fuperflucs.  ilfautavoüer  que 
ccscontradidions  font  voir  que  l’efprit  de  l’hom¬ 
me  eft  très  fu  jet  à  s’égarer  dans  fes  raifonnemens. 
N’a-t’onpastoûjoursditque  les  humeurs  amaf- 
fees  dans  quelque  partie  étoient  hors  de  leurs  vaif- 
feauxîC’eft  donc  une  raifon  convaincante  que  les 
humiditez  dont  nous  parlons  ne  font  jamais  dans 
lesventricules  du  cerveau,  ni  dans  le  péricarde 
que  par  des  maladies  longues  ,  oùlalimphe  a  eu 
le  temps  de  fe  débarralTerde  la  mafle  du  fan^,  à 
caufe  de  l’obltrudiondes  glandes. 

Une  preuve  de  ce  que  j’avance ,  c’eft  que  dans  ^ 
lesmorts  violentes  ,  comme  dans  celles  de  ceux  <3 
qu  on  étrangle ,  ou  qui  fe  noyent ,  le  fang  eft  em-  i 
pêché  dans  fa  courfe  ,  par  la  corde  dans  les  uns ,  « 
par  le  poids  de  l’eau  dans  les  autres.  Dans  les  pre-  ^ 
roiers  les  vénes  jugulaires,  les  carotides 4  la  tra-^ 
rhéeartere  ,  font  exadement  comprimées  par  la 
rorde ,  de  maniéré  que  le  cours  du  fang  &  de  l’air 
interrompu  ,  les  glandes  fe  gonflent ,  le  tiflu 
des  plus  délicates  fe  rompt  d'abord,  ainfi  l’on  doit 
‘rouverdercaudans  lafubftancedu  cerveau,  & 
Ddij 
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dans  les  autres  cavicez  du  corps  où  il  y  a  des  gla^ 

.  .  L’Anatomie  nous  apprend  que  toute  la  fnrf, 

à’ud!u-  '»  àmc-mm  eft  remrfie  de  glandes  &  de  ,aif! 
lïicre  cft  leaux  limphatiques ,  auüi  bien  que  la  membrane 
remplie  de  des  poumons ,  la  plèvre-,  le  péricarde ,  &  les  gros 
vaiffeaux  vaiffeaux.  ^ 

Le  dedans  du  ventre  inferieur  fc  trouve  tout 
moite  ,  parce  que  les  glandes  du  mefentere,  du 
pancréas,  &  du  péritoine  fe  font  gonflées  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  réparation  de  la  lirophe.  Et  ce 
qui  confirme  encore  tout  Ce  cjue  je  viens  d’avan¬ 
cer  ,  c’eft  que  fi  l’on  Ouvre  un  homme  qui  vient 
Expenen-  d’êtredécollé  ,  on  ne  rencontre  point  de  liqueur 
miqucTfur  péricarde,  ni  dans  les  ventricules  du  cer- 

les  décol-  veau,  ni  dans  pas-une  des  autres  cavitez,  tout  y  eft 
Icï.  feulement  humeétéfans  aucune  liqueur  extravafée 
Si  vous  ouvrez  auflî  un  chien  d’abord  qu’il  eft  at¬ 
taché  fur  la  table ,  fans  le  faire  languir ,  vous  ne 
trouverez  pas  une  goutte  d’eau  dans  fon  péricarde. 

Toutes  ces  expériences  nous  prouvent  claire¬ 
ment  que  l’eau  du  péricarde  &  des  ventricules  du 
cerveau  eft  toujours  un  effet  de  la  maladie ,  ou  du 
geiire  de  mort  qu’on  aura  fouffert. 

Q  .  .  ïn  voulez- vous  encore  une  preuve  évidente  ? 
d’Hippo-  pouvons  tirer  d’Hippocrate  même  parlant 

cratefur  la  de  la  liqueur  du  péricarde.  Il  dit  que  dans  l’état 
liqueur  du  naturel  elle  eft  femblable  à  de  l’urine  :  &  qu’on 
péricarde.  Ja  trouve  quelquefois  commede  la  lavûre  dechaii") 
à  caufe  qu’elle  eft  un  peu  fanglante  :  Cela  con¬ 
firme  l’opinion  que  je  foutiens }  car  on  fçait  qi'c 
les  eàux  deshydropiques  font  quelquefois  langbn- 
les  ,  ce  qui  vient  d’une obftnuftion  confiderahlc  ; 
,  qui  donne  occafion  à  la  feparation  de  la  limpbe  j 
fouvent  aufli  à  la  feparation  du  fang  au  trave's 
de  fes  vaifteaiu.  Quant  à  ia  caufe  de  cette 
dite  dont  le  pevicarde  eft  continuellement 
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r<)urne  pas  s  attacher  au  cgeur ,  &  l’entretenir 
ûîijours  moite  ,  &  flexible,  quelque-uns  lonC 
raportce  aux  vapeurs  qui  s’exhalent  du  coeur  ,  ôç 
qui  fe  condenfent  à  la  fuperficie  interne  du  péri¬ 
carde  j  d’autres  veulent  quelle  tranfude  des  vaif- 
fcaux  fanguins  du  péricarde  même  ,  mais  félon 
lî  fentimcnt  le  plus  commun  le  péricarde  eft  une 
membrane ,  dans  le  tiflii  de  laquelle  font  cachées 
plufieurs  glandules,  qui  filtrent  fans  cefle  cettç 
leroûlé  qu’on  y  trouve, 

A  L’ouverture  du  péricarde  on  voit  le  cœur, 

qui  eft  la  partie  la  plus  confiderable  qui  foit  ’ 

dans  l’homme  5  c’eft  luy  qn'on  regarde  comme  le 
principe  delà  vie  ,  car  aufli-tôt  qu’il  commence 
fes  raouvemens  ,  le  fœtus  commence  à  vivre  ,  & 
litôt  qu’il  les  finit  la  machine  périt  ;  c’eft  ce  qui 
a  fait  dire  de  luy  fi  juftement,  qu'il  étoit  le  pre¬ 
mier  vivant  le  dernier  mourant  :  &  c’eft  aufïï 
ce  que  luy  a  fait  donner  le  nom  de  cœur  ,  dérivé 
du  verbe  Latin  cmro  ,  parce  qu’il  eft  dans  une 
courfe  continuelle  &  dans  un  travail  qui  n’eft 
point  interrompu  depuis  le  premier  moment  de 
la  vie  jufqu’à  celuy  de  la  mort.  D’autres  tirent 
ce  motdu  grec  cardim  ,  qui  fignifie  force ,  parce 
que  de  fa  vigueur  dépend  celle  du  refte  du  corps. 
Qt^lques-uns  le  déduifent  aufli  du  mot  grec  Ker, 
qui  vient  de  Kaiô  je  brûle  ,  parce  qu’il  eft  la 
partie  la  plus  ardente  de  toutes, 

La  figure  du  cœur  eft  piramidale ,  &  femblable  ligure  du 
^  celle  d'une  pomme  de  pin  ;  car  d’une  bafe  large  cœur. 

•Ife  termine  en  pointe  :  la  bafe  du  cœur  qui  eft  fa 
pirtie  fuperieure  ,  eft  large  i  la  pointe  ,  qui  eft  fà 
partie  inferieure  ,  eft  étroite,  &  fon  corps  eft 
J  un  peu  plus  convexe  par  devant  que  par 
derrriere  ;  mais  il  change  un  peu  de  figure  dans  fes 
®ouYemens  de  diaftole  &  de  fiftole  ,  comme  je 
D  iij 
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vous  l’expliqueray  cy-aprés. 

Siuution  .  '  ““  “ili'u  Je  U  p,, 

du  cœur,  trine  entre  les  poumons  ,  dont  elle  eft  tellenie  ' 
environnée  de  toutes  parts,  qu’elle  eft  comme  cr 
chée  entre  leurs  lobes  :  la  pointe  au  contraire 
tourne  un  peu  du  côté  gauche  ,  ce  qui  fait  qu’o 
fent  (on  battement  de  ce  côté  là  en  mettant  h 
main  deftus.  La  raîfon  pourquoy  cette  pointe  ne 
tourne  pas  aufli-tôt  du  côté  droit  que  du  gauche, 
c’eft  que  la  véne  cave  y  étant  ,  la  pointe  du  cœur 
auroit  iriterrompu  ,  par  fon  mouvement  conti¬ 
nuel  ,  le  cours  du  fang  dans  cette  véne  ,  &  1  au. 
roit  empêché  de  monter  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur. 

Râifons  de  regardent  le  cœur  comme  la  partie  la 

la  fuuation  plus  noble  ,  diient  que  fa  htifation  répond  à  fon 
du  cœur,  rang  ,  &  qu’il  n’en  pouvoir  avoir  une  plus  digne 
de  luy  ,  étant  placé  au  milieu  de  tout  le  corps ,  fi 
on  en  excepte  les  extremitez  ,  mais  à  monavis, 
la  véritable  railbn  de  cette  fituation  dépend  de  fa 
fon  dion  j  car  comme  il  falloir  qu’il  envoyât  du 
fang  par  les  artères  à  toutes  les  parties  du  corps ,  il 
falloit  auffi  qu’il  fut  dans  un  lieu  d’où  il  le  pût 
faire  fans  peine  j  autrement  s'il  eût  été  placé  plus 
bas,  il  luy  eût  fallu  une  impulfion  trop  forte  pour 
le  poulferpar  toute  la  tête  j  Sc  quoiqu'il  foitfort 
éloignédes  pieds ,  il  ne  luy  en  faut  qu’une  médio¬ 
cre  pour  l’y  faire  aller ,  parce  que  que  le  fang  def- 
cend  afl'ez  par  fpn  propre  poids  ,  &  ainfi  cette  fi- 
tiiation  eft  là  plus  commode  qu’il  pouvoir  avoir 
pour  la  diftribution  du  fang  dont  il  arrofe  toute  la 
machine. 

L’homme  a  le  cœur  plus  grand  à  proportion 
Grandeur  les  autres  animaux  ;  on  n’en  peut  pas  bien 
du  cœur,  marquer  précifement  la  grandeur ,  parce  que  ' 
eft  differente  félon  les  âges  &  les  temperameî'*, 
fa  longueur  eft  pour  l’ordinaire  de  fix  travers  » 
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•fligts  dans  les  adultes  ,  &  fa  largeur  de  quatre. 

Ceux  qüi  ont  un  grand  cœur  ont  moins  de  cou- 
«ae  que  ceux  qui  l’ont  petit,  parce  que  les  grands 
cffurs  étant  mois  &  flafques  ,  &  ayant  les  ventrU 
cules  plus  grands ,  ont  moins  de  chaleur ,  &  par 
confequent  en  communiquent  moins  au  fang, 
contraire  un  petit  cœur  étant  ferme  ,  foÜde  , 
dure,  fes  contrarions  font  beaucoup  plus  fortes, 

par  ce  moyen  le  fang^  étant  plus  étroitement 
broyé  &  plus  fubtilifé,!!  s’en  produit  des  humeurs 
plus  avives  &  plus  animées  :  d’ailleurs ,  cet  or¬ 
gane  ayant  les  ventricules  plus  petits, il  renferme 
mieux  ce  feu  fans  lumière  dont  il  eft  le  centre  j  ^ 
mettant  en  mouvement  par  cette  chaleur  les  ef- 
prits  du  fang  ,il  rend  l’homme  plus  entreprenant 
&  plus  courageux. 

Le  cœur  eft  fortement  attaché  par  fa  bafe  au  Attaches 
mediaftin  ;  Il  eft  encore  fufpendu  &  affermi  dans  dacoçur^ 
fa  place  par  quatre  gros  vailfeaux  qui  s’inferent  à 
cette  même  bafe,  dont  deux  entrent  dans  fes  ven¬ 
tricules,  deux  en  fortent  i  le  refte  de  fon  corps, 
n’eft  adhèrent  à  aucune  partie  ,  afin  de  pouvoir 
s’étendre  &  fe  reflerrer  dans  les  mpuvemens  de 
diaftole  &defiftole. 

La  fubftance  du  cœur  eft  charnue ,  &  pareille  à  SiMancs 
celle  des  autres  mufçles ,  excepté  qu’elle  eft  plus  du  cceur. 
dure  principalement  à  fa  pointe ,  &  que  fes  mou  - 
vemenS  ne  dépendent  point  de  nôtre  volonté  : 
four  bien  connoître  la  fubftance  du.cœur ,  il  faut 
faire  cuire  celuy  d’up  bqeuf,  &  en  feparer  enfuice 
à  loifir  toutes  lesfibres  ;- vous  verrez  ,  alors  que  le 
cœur  eft  fait  de  deujtTprtes  de  fibres  ch^rnuès,  ; 
dontlesunes  font. extérieures ,  ^  les^utresintç- 
neures.  Les  unes  &  les  autres  ont  leur  origine  ôc 
hur  infertion  à  la  bafe  du  cœur. 

Lçs  fjbres  extérieures  defeendent  de  fa  bafe  en  l 
‘’gQc  fpirale  ,  de  droite  à  gauche  vers  la  pointé,  Les  fibres 


414  à’  de  [es  parties. 

demi  -  cir-  oùfaifant  nn  demi  cercle  ,  elles  remoncenten  mê 
culaites  ,  me  ligne  fpirale  de  gauche  à  droite  vers  la  baf  ' 
mais  la  plupart  ne  vont  pas  jnrqu’au  bout,  &  g.’ 
hilTent  à  une  cloifon  qui  fe  trouve  au  milieu  dû 

cœur,  &  qui  le  partage  en  deux  cavit|z,  dontU 

gauche  eft  formée  par  ces  fortes  de  fibres  fpirales 
qui  l’entourent ,  &  qui  conftituent  la  principale 
partie  de  la  cloifon  :  la  contorfion  de  ces  fibres 
leur  fait  reprefenter  un  8  ,  lailTant  dans  leur  mi¬ 
lieu  une  efpace  pour  les  deux  cavitez  ouventri. 
cules  dont  je  viens  de  parler  :  Louver  obferve  en¬ 
tre  les  fibres  fpirales  certains  filets  qui  fontcom. 
muns  aux  deux  cavitez  ,  &  qui  étant  parvenus  de 
ia  bafe  d"un  ventricule  vers  le  milieu  du  cœur ,  fc 
recourbent  en  maniéré  d’un  arc  pour  aller  obli- 
queroejit  fe  terminer  de  l’autre  côté  à  la  partie 
tendineufe  dü  fécond  ventricule.  Les  fibres  inté¬ 
rieures  font  prefque  droites  ,  elles  defeendent  de 
la  bafe  à  la  pointe, &  remontent  de  la  pointe  à  la 
bafè  où  elles  finilTent.  Ce  font  ees  fibres  internes 
qui  forment  ces  petites colomnes  charnues  quoi 
remarque  dans  les  ventricules  ;  les  orifices  &  les 
valvules  des  ventricules  font  faites  par  la  dilatation 
de  leurs  tendpns.  Ç’eft  par  la  connoilTance  de  la 
ftrudure  du  cœur  que  je  vous  expliquera)/  dans 
un  moment  dé  quelle  maniéré  il  fait  tousfes  mou- 
vemens.  ■' 

Le  cœur  eft  revêtu  d’une  membrane,  de  même 
M  que  tous  lés:  autres  mufcles  du  corps  ;  elle  eft  li 
M  îMbrane  adhérente  à  Ta  chair  qu’il  eft  fort  difficile  de  1  eu 
ou  cœur,  feparer  ;  fous  cette  peliiçü-lè  ■  on  découvre  fur  le 
ventricule  dfôit  quelques 'fibres  droites ,  qui  delà 
pointe  vont  aboutir  à  la  bafe.  On  trouve  beaii- 
boup  de  grailTe  fous  cette  même  membrane ,  mais 
plus  à  la  bafe  que  vers  la  pointe.  Les  ufages  de 
cette  grailTe  font  d’humeûer  le  coeur  j  de  peur 
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'il  ne  fe  defféche  par  cropdans  fes  mouvemens  î 
îcomme  la  pointe  eft  plus  humedée  par  l'eau  du 
^ricarde  que  la  bafe  ;  c’eft  peut-  être  la  raifon 
^ûrVoieMe  a  moins  de  graifle. 

'  On  a  quelquefois  trouvé  au  cœur  derhomme,  faîtsextra. 
vers  le  haut  daj^tam  medinmAcs  tendons  des  ordinaires.' 
libres  charnues  offifiez  ;  on  y  a  rencontré  auffi  des 
lopins  de  grailTe  dans  les  ventricules ,  &  des  ca¬ 
roncules  qui  en  fortoicnt ,  &  même  des  poils  qui 
le  rendoient  tout  velu  :  mais  ce  font  des  faits  par¬ 
ticuliers  qui  arrivent  fi  rarement  qu  ils  ne  doivent 
pas  nous  arrêter. 

Le  cœur  a  toutes  fortes  de  vaiffeaux ,  il  a  des  jjj 

ncrfsquiluy  viennent  de  la  huitième  paire  ;  ces  cœur» 
nerfs fontfi  petits  qu'on  a  de  la  peine  à  lestrou- 
ver .  ce  qui  a  fait  dire  à  quantité  d'Anatomiftes  , 
qu’il  n'y  en  avoit  point  au  cœur ,  mais  ceux  qui 
les  ont  cherchez  avec  beaucoup  de  foin  ont  re¬ 
marqué  un  peu  au'defliisdu  cœur  un  plexus  ou 
alTemblage  nervein^  très  -fort ,  d'où  quantité  de  fi* 
letsde  nerfs  trés^deliez  s’étendant  vont  embraffer 
toute  la  bafe  &.  les  orifices  des  ventricules  du 
cœur.  La  raifon  pour  laquelle  ces  nerfs  font  fi  pe¬ 
tits  ,  eft  que  lé  cœur  n’a  pas  befoin  de  beaucoup 
d’efprits  animaux  pour  fbn  mouvement  ,  parce 
qu’il  eft  difpofé  de  maniéré  que  le  fang  qui  y  entre 
&  qui  en  fort',  l’oblige  allez  de  fe  dilater  &  de 
fe  relferrer.  Il  ne  luy  en  falloit  pas  davantage 
pour  le  {èntiment,  u'etant  pas  neeeuaire  qu’il  1  aie 
exquis ,  àcaufe  de  fon  agitation  continuelle. 

Le  cœur  a  deux  artères  qu’on  apelle  coronaires,  N 
parce  qu’elles  l'environnent  par  fa  bafe  comme  Artères  & 
“ne  couronne  ;  elles  partent  de  la  groffe  artère  im-  <=0^0- 
“aediatement  en  fortant  du  cœur  au-deffous  des 
valvules  fémi-lunaires,  avant  même  qu’elle  foie 
hors  du  péricarde  ,  fi  bien  qu'il  fe  partage  le  pre- 
de  ce  fang, qu'il  a  eu  la  peine  de  pertedionner 
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dans  fes  ventricules.  Il  a  une  vénc 


nommée  ao^ 


coronaire  ,  qui  rampe  fur  fa  partie  extérieure.  Ei  - 
cft  laite  de  plufieurs  branches  qui  viennent 
toutes  les  parties  du  cœur.  Elle  va  fe  rendre  à  la 
véne  cave,  où  elle  reporte  le  fuperftu  du  fangquj  j 
été  apporté  par  les  artères  coronaires.  Il  a  encore 
des  Emphatiques ,  qui  fe  vont  décharger  dans  le 
canal  thorachique. 

Glandes  du  Parmi  la  graifîe  qui  eft  à  la  bafe  du  coeur 


Ufage  du 


plufieurs  petites  glandes  conglobées,qui  reçoivent 
des  rameaux  des  artères  coronaires  :  L’ufage  de 
ces  glandes  eft  de  feparer  quelque  liqueur,  comme 
le  font  toutes  les  autres  glandes  du  corps  5  mais 
cetteliqueur  cfttoûjours  en  très-petite  quantité, 
cependant  fuffifante  pour  entretenir  la  foupleffe 
des  fibres  du  cœur. 

L’ufage  du  cœur  eft  de  recevoir  le  fang  des  vé- 


Cc  que 
c’eft  que 
diallole. 


Ce  que 
c’eft  que 
fiftole. 


nés  dans  fes  ventricules ,  fçavoir ,  celuy  de  la  véne 
cave  dans  le  ventricule  droit ,  &  celuy  de  la  véne 
du  poumon  dans  le  gauche ,  pour  le  diftribuer  en- 
fuite  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
corps  i  ce  qui  fe  fait  par  fes  monvemens  de  dila¬ 
tation  &  de  contraélion  ,  qui  font  apellez  diaftolc 
&  fiftole. 

La  diaftole  eft  un  alongement  du  cœur  :  ce 
njouvement ,  qu’on  appelle  la  dilatation  j  fe  bh 
lorfqüe  le  fang  poulïanc  les  parois  des  ventricules 
pour  y  entrer  ,  au  fortir  des  oreillettes  qui  font 
'compofées  de'  fibres  charnues  recourbées ,  com¬ 
me  nous  dirons,  force  fes  fibres  fpirales  de  s  allon¬ 
ger  ,  ôc  alors  la  pointe  s’éloignant  de  là  baie ,  le 
cœur  en  devient  plus  long ,  fes  cavitez  p 
amples. 

La  fiftole  eft  le  racourciftement  du  cœur  :  « 
mouvement  de  contraétion  fe  fait  lorfqae  cesjre  _ 
fibres  qui  ont  été  allongées  par  le 
infinué  dans  les  ventricules ,  Ce  racourci 


mes 
s’eft  infinué 


r 
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&  contraignent  ce  même  fang  de  s'élancer  dans  les 
artères  qu'il  dilate  en  y  entrant ,  &  alors  la  pointe 
du  cœur  fe  raprochant  de  labafe,  il  en  devient 
plus  court,  &  fescavitez  plus  étroites. 

^  Il  faut  remarquer  que  la  dilatation  fe  fait  en  Les 
jnême  temps  dans  les  deux  ventricules  ,  &  la  con-^emens  4^ 
iraélion  de  même ,  &  qu’il  y  a  entre  ces  mouve- 
mens,  des  repos ,  qu’on  nomme  perififtoles,au{fi'q°ç'nJ’jçy 
tien  dans  les  artères  que  dans  le  cœur.  Lorfque^ 
le  cœur  fe  relTerre  il  ne  faut  pas  croire  que  fa 
pointe  approche  de  fa  bafe  en  ligne  droite  ,  com¬ 
me  on  le  croyoit  ;  ce  qui  rendroit  fes  cavitez  plus 
grandes,  mais  obliquement  &  en  fe  tordant  en 
maniéré  de  vis }  car  les  fibres  extérieures  du  cœur 
defeendans  de  la  bafe  vers  la  pointe  en  forme  de 
limaçon,ôi  remontant  de  même  à  la  bafe  où  elles 
finilTent ,  font  de  neceffité  faire  au  cœur  un  demi 
tourquile  racourcit ,  &  qui  approche  les  parois 
des  ventricules  les  unes  des  autres,  &  contraignent 
le  fang  qui  yeft  entré,  de  fortir  au  dehors  avec 
impetuofîté. 

Tout  le  monde  tombe  d'accord  que  le  cœur  bat; 
mais  d’où  vient  ce  mouvement  de  diaftole  &dej^j.^j  " 
fiftole  ,  c’eft  dont  on  ne  convient  pas.  Monfîeur  cœur,coin^ 
Defeartes  i^vétcnà  q\i  il  y  a  dans  chaque  ventri*  ment  expl^ 
culcunrefte  de  fang ,  qui  n’ayant  pu  fortir  quand 
le  coeur  s’eft  vuidé  s’y  aigrit  ,  &  devient  comme 
un  levain  capable  de  fermenter  avec  de  nouveau 
fang,  comme  l’huile  de  tartre  aved’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  &  par  çe  levain  il  explique  ainfi  le  mouve¬ 
ment  du  cœur. 

Quand  une  groflTe  goutte  de  fang  tombe  par  fon 
poidsdans  chaque  yentricule,  elle  s’enfle  ,  le  gon¬ 
fle,  fe  raréfié  tout  aufli-tôt,  parce  qu’elle  fe  mêle 
avec  le  levain  ou  le  fang  aigri  qu'elle  rencontre  , 

&  parce  que  cette  goûte  ainfi  fermentée  occupe 
beauQfup  plus  d’efpace  dans  le  cœur  que  quand 
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elle  y  eft  entrée  ,  elle  en  écarte  les  parois  ,  orolHt 
le  cœur,  oblige  la  pointe  de  s’approcher  vers  U 
bafe  ,  &  lorfqu’enfïn  le  cœur  ne  peut  plus  fe  dila- 
ter,  &  qu’elle  tend  neanmoins  à  occuper  plus 

d’efpace,  elle  force  les  valvules  figmoïdes  ,  &s'é- 

chape  dans  les  artères ,  comme  de  l’eau  qui  rem¬ 
plit  un  pot  ne  peut  bouillir  fans  repouffer  le  cou¬ 
vercle  pour  fe  répandre.  Voila,  dit-il ,  comment 
fe  fait  la  diaftole.  Mais  lorlque  ce  bouillonnement 
eft  celTé ,  que  le  fang  quis’étoit  beaucoup  raréfié  a 
perdu fon grand  mouvement,  &  qu’il  s’eft  con- 
denfé  ,  le  cœur  par  fon  propre  reffort  fe  reflerre  & 
s’allonge ,  &  fa  pointe  s’éloigne  de  la  bafe  j  voila 
la  fiftole  ,  pendant  laquelle  une  nouvelle  goutte  de 
fang  tombant  encore  dans  chaque  ventricule, parce 
que  rien  ne  prelîe  fes  valvules  triglochines,  &  le 
fang  qui  n’avoit  pû  entièrement  fortir  ,  ayant 
acquis  dans  les  ventricules  la  qualité  de  levain  ,  la 
fait  fermenter  ,  &  l’oblige  à  fe  dilater  ,  en  forte 
qu’elle  écarte  les  ventricules ,  &  palfe  dans  les 
artères ,  comme  nous  le  venons  d’expliquer. 

Gn  pourroit  expliquer  par  cette  ingenieufe  hy- 
-On  fait  pochefe  une  grande  partie  des  phénomènes  qui  fe 
voir  que  la  j-ej^j^cquent  fur  cette  matière  ,  fî  on  vouloit  fe 
«Tfauffè?^  contenter  d'une  caufe  abfolument  poffible  enfai- 
fant  abftraétipn  de  la  véritable  difpofuion  des 
organes  *,  &  nous  fommes  obligez  à  ce  grand 
homme  d’avoir  rompu  la  glace  ,  &  d’avoir  tenté 
le  premier  de  rendre  par  la  mécanique  raifon  des 
jmquvemens  du  cœur.  Neanmoins  nous  ne  pou¬ 
vons  nous  empêcher  de  dire  que  fa  fuppofuion  eft 
contraire  à  l’cxperienee  &  à  plufieursloix  de 
nature  ;  &  il  rie  faut  pas  s’en  étonner ,  il  ne  con- 
noillbit  point  aflez  bien  la  ftruélure  du  coeur ,  S>c 
fes  méditations  l’occupoient  trop  pour  luy  per¬ 
mettre  de  s’appliquer  allez  aux  faits  particuliers- 
TgCi jours  dirons- nous  qu'il  a  fait  tout 
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homme  pouvoir  ne  fçachant  du  cœur  que  ce  qu'il 
en  fçavoit. 

Ce  fentiment  eft  contraire  à  la  nature  ;  premié-  «  -r 
jement,  parce  que  nous  ne  fçavonsque  peniir  de  prouvcoî”* 
la  première  origine  de  ce  levain  qu’il  fuppofe  ;  car  qu’il  xi'f  » 
g  eft  une  chofe  conftante  que  partout  où  fe  trouve  «ul  levain 
un  levain  -,  il  y  a  des  glandes  qui  font  la  fourcede 
çe  levain ,  comme  dans  l’tftomac  ;  &  c’eft  ce  que  *^‘*“‘^* 
nous  ne  trouvons  point  dans  le  cœur. 

Secondement  ,  puiUjue  le  fang  qui  tombe  dans 
le  cœur  n’y  fermente  que  parce  qu’il  en  trouve  un 
autre  qui  s’y  eft  aigri  :  comment  eft-ce  que  la  pre¬ 
mière  goutte  qui  tombera  dans  le  cœur  y  fermen¬ 
tera  au  premier  moment  de  la  circulation  ?  Il 
nepourroit  pas  encore  y  avoir  de  fang  aigri  pour 
le  foire  bouillonner  ,  parce  que  fi  cela  étoit ,  elle 
n'y  feroit  pas  entrée  la  première.  Dira-t’onquela  •  •  • 

nature  forme  le  premier  ferment  ?  ce  feroit  expli¬ 
quer  une  difiiculté  par  une  autre.  Mais  pofez  en¬ 
core  que  cela  foit ,  comment  concevoir  que  ce  le¬ 
vain  feconferve  dans  les  ventricules  :  n’en  fôrtira 
t’il  pas  auffi  avec  le  fang?  èc  s’il  ne  le  fait  pas  la 
première  fois ,  ne  le  fait-il  pas  la  fécondé  ,  la  troi- 
fiéme  ou  la  quatrième  ,  &c.  Ce  qui  fuffira  pour 
interrompre  le  cours  de  la  circulation.  De  dire 
qu'il  n’importe  pas  qu’il  forte  ,  parce  que  celuy 
qui  refte  acquiert  alfez  d’aigreur  pour  produire  le 
même  effet,  c’eft  ce  qu’on  a  peine  à  croire  ;  car  il 
n  eft  pas  vray-femblable  qu'en  fi  peu  de  temps  il 
acquière  une affez  grande  vertu  pour  caufcrunc  fi 
forte  effervcrfcence  j  puifque  toutes  les  liqueurs 
que  nous  fçavons  devenir  levain  par  leur  fejour  s 
doivent  refter  un  cfpace  de  temps  fenfible  dans  le 
lieu  où  elles  font  amaflees.  Cr'j^jjps  le  cœur  le 
foog  n’y  eft  pas  plutôt  entré  qu’il  en  fort-  Quoi* 
il  en  foie ,  il  faudra  fe  rendre  à  l'cxperience  ,  & 
nous  voyons  que  le  fang  n’eft  pas  plus  bouillant: 


Cœur  &  de  fes pmies. 

dans  le  cœur  qu’ailleurs,  &  que  le  cœur  ne  lu» 
donne  point  fa  chaleur ,  puifque  cet  organe  em¬ 
prunte  la  fienne  de  celle  de  ce  liquide  ,  aufli  bien 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

'  ÎJereartes  D’un  autre  côté  ,  dans  la  fuppofîtion  de  Df/i 
îc  trompe  cartes  ,  il  faudroit  que  la  capacité  du  cœur  aup'T 
fur  la  dila-  n^gntât  lorfque  la  pointe  s’approche  de  la  baie , 
Mciw  '  convaincu  au  contraire  fi  on  introduit 

le  doigt  dans  le  cœur  d’un  chien  vivant  par  un  trou 
fait  à  la  bafe  ou  bien  à  la  pointe  qu’on  aura  cou¬ 
pée  ,  on  fentira  &  on  reconnoîtra  facilement  que 
toutes  les  fois  que  le  cœur  s’allonge  les  ventricule* 
s’élargiffent  &  fe  rempliflent  de  fang ,  &  quelorf- 
qu’il  fe  racourfit  les  parois  fe  raprochent  telle¬ 
ment ,  que  le  doigt  fe  trouve  fortement  prellé  de 
tous  cotez. 

,  ^  .  Difons  donc  plutôt  que  le  battement  du  cœur , 
comme  la  contradion  dépend  de  trois  chofes. 
mcnT^^  l^.  De  la  tenfion  des  fibres  nervcufesôc  de  l’agita- 
Çœur,  tioti  fuc  fpiritueux  quelles  répandent  entre  les 
fibres  charnues ,  vu  que  fi  on  occupe ,  ou  qu’on 
lie  le  nerf  intercoftal  ,  ôc  la  huitième  paire ,  le 
cœur  ceflera  de  battre.  2°.  Du  fang  j  car  fi  on  lie 
lesvaiffeaux  ,  comme  la  véne  cave  ,  le  cœur  de¬ 
meure  immobile  ,  &  fi  on  la  délie  il  recommence 
à  agir.  Cela  peut  procéder  de  la  chaleur  du  fang , 
car  fi  on  ouvre  un  corps  nouvellement  fuft'oque 
afin  d’y  pouffer  fon  haleine  dans  le  canal  thorachi- 
que  ,  le  cœur  renouvelle  fes  battemens,  oir 
prend  un  cœur  encore  palpitant ,  qu’on  l’échauftc 
aufli  avec  l’haleine ,  fon  mouvement  augmentera. 
30.  Ou  de  l’irritatiou  des  parties  falines  du  fang  ; 
car  le  cœur  d’une  anguille  coupé  même  par  mo;  * 
ceaux  s  red^llifie  &  continue  même  fes  palpita* 
tions  quelqi^Temps  fi  on  le  picote . 

Q^nt  à  la  dilatation  du  cœur ,  elle  arrive  prin¬ 
cipalement  par  l’impulfion  du  fang  >  parce  qut 
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étant  une  fois  retrefli  ne  s’élargit  jamais  , 
n’ayant  point  d’antagonifte  ,  (i  l’impetuolitédu 
fang  >  &  fon  poids  ne  l’y  forçoient  :  c’eft  pourquoi 
dans  les  animaux  raourans  où  cette  impulfion  eH 
trés-foible,il  faut  cinqbatteraens  de  la  vénecave, 
pour  un  de  l’oreillette  droite ,  &  deux  de  cette 
oreillette  ^  pour  un  du  coeur  j  ajoutez  que  dans 
l’homme  le  rallongement  du  cœur  ou  le  reearte- 
ment  des  parois  de  fes  ventricules  peut  être  aidé 
par  le  mouvement  du  diaphragme^,  auquel  la 
pointe  du  péricarde  eft  attachée.  Voyons  prefen- 
teraent  en  pourfuivant  nos  reciierches  Anatomi¬ 
ques  ,  comment  tout  ce  mouvement  s’e»xecute. . 

Reprefentons-nous  donc  cette  double  fpirale 
que  forment  les  fibres  du  cœur  ,  &  de  quelle  ma¬ 
nière  elles  fe  croifent  fur  la  furface  intérieure  des 
ventricules  ;  &  nous  aurons  le  plaifir  de  compren-  struâurc 
dre  que  toutes  les  fois  que  £es  fibres  fe^contrade-  des  fibres 
ront ,  elles  feront  un  effort  de  toutes  les  parties  du  cœur; 
pour  décrire  une  ligne  plus  courbe  ,  en  forte  que 
par  le  racourciffement  de  leur  figure  fpirale  qui 
reprefente  un  double  anneau  >  elles  tendront  à 
remplir  lescavitez  du  cœur,  dont  elles^rofllffent 
&  durciffent  le  milieu  en  approchant  la  pointe 
delabafe,&  par*là  à  exprimer  plus  exademenc 
êc  avec  plus  de  force  tout  ce  qui  fera  contenu  dans 
les  ventricules,  &  c’eft  ce  que  nous  appelions  la 
fiftole  lorfqu’il  frappe  nôtre  mammelle  gauche  : 
en  quoi  il  faut  remarquer  que  l’œconomie  animale 
demandant  que  le  fang  foit  pouffé  plus  fortement 
de  la  part  du  ventricule  gauche  que  de  celle  du 
droit ,  le  cœur  eft  beaucoup  plus  épais,  plus  char¬ 
nu,  &  a  plus  de  fibres  mufeuLeufes  en  celuy  îà 
qu  en  l’autre.  Lorfque  les  fibres  fc  relâchent  &  ygnuKulc 

ceffent  de  fe  bander  elles  tendent  à  fe  déveloper  &  gauche  du 
«  revenir  à  leur  premier  étatûatürel  ,  aidées  de  coeur  eft  ^ 

1  impulfion  &  du  poids  du  fang  qui  vient  des  vé- 
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fies,  &  du  mouvement  du  diaphragme  qui  tire  \ 
îuy  la  pointe  du  cœur  ,  afin  qu'il  s’allonge  ,  &  qug 
le  fang  remplifie  les  ventricules ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  diaftole. 

Avant  que  de  paffer  outre  ,  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  les  oreillettes  du  cœur  ont  leur  fiftole  & 
leur  diaftole  ,  mais  contraires  à  celles  du  cœur  ;  car 
quand  elles  fe  vuident  le  cœur  fe  remplit  ,  & 
quand  le  cœur  pouffe  le  fang  hors  de  fes  ventri¬ 
cules  ,  elles  fe  gonflent  j  ce  qui  les  a  fait  regarder 
l’une  &  l’autre  comme  les  antagoniftes  du  cœur» 
J-e  fang  qui  revient  par  les  vénes  fe  dépofe  pre¬ 
mièrement  dans  la  partie  la  plus  large  de  leur 
tronc  ,  laquelle  fe  trouve  auprès  du  cœur ,  &  il 
n’sft  verfé  dans  les  ventricules  que  lorfque  les  val¬ 
vules  triglochines  s’abbattent  ;  ce  qui  arrive  jufte- 
ment  quand  le  cœur  s’eftvuidé,  &  comme  l’ou¬ 
verture  par  laquelle  elles  fe  dégorgent  eft  bien 
plusiconfîderable  que  celle  par  laquelle  elles  fe 
fè  remplilTenc ,  il  eft  clair  que  cela  fuffiroit  pour 
leur  donner  le  temps  de  fe  refferrer  ,  quand  même 
les  fibres  mufculeufes  n’agiroient  point  :  Mais  il 
n’eftpas  impoflible  que  la  partie  mufculeufedes 
vénes  y  contribue  ,  puifqu’en  effet  on  y  remarque 
dli  mouvement.  Il  faudroit  prendre  garde  fi  ce 
battement  des  filets  charnus ,  qui  entourent  la  bafe 
^  des  vénes  s’accorde  avec  celuy  des  artères. 

,  On  ne  peut  pas  difeonvenir  de  ces  faits,  &  vous 
mqu(rda*”  entièrement  perfuadez  après  que  je  vous 

cœur  en  eft  *uray  démontré  les  parties  du  cœur  qui  font  les 
la  preuve. J  oreillettes  ,  les  ventricules  ,  le  feptnm 

lesvaiffeaux  &  les  valvules  ;  leur  connoiffance 
étant  neceflaire  pour  venir  à  celle  de  la  circulation, 
dont  je  prétends  aufli  vous  convaincre  aujour* 
d’huy  ,  après  que  je  vous  aiiray  fait  voir  toutes  ces 
parties. 


U 
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A  La  bafe  du  cœur  il  y  a  deux  petites  bourfes ,  O  O 
qu’on  appelle  les  oreillettes  du  cœur,à  caufe  Les  oreil-; 
delarelTemblancc  qu’elles  ont  svcc  les  oreilles  qni 
font  à  la  tête  relies  reffemblent  pourtant  mieux 
au  capuchon  d’un  Moine  ,  car  d’une  large  bafe 
elles  fe  terminent  en  une  pointe  émouiïee. 

Ce  font  des  produdions  ou  appendices  mem-  Elles  font 
braneufes  faites  du  redoublement  des  membranes  deux, 
des  vaifleaux  où  elles  font  placées  ;  la  droite  eft 
l’extremitéde  la  véne  cave  j  &  la  ga'uche  l’cxtre- 
mitc  de  la  véne  des  poumons ,  de  manière  que 
l’une  &  l’autre  femblent  ne  faire  qu’un  même 
corps  avec  ces  vaifleaux  j  étant  néanmoins  placée 
un  peu  à  côté  :  leur  fubftance  eft  membraneufe  f 
de  même  que  celle  des  vénes  ,  afin  de  pouvoir 
s’emplir  &  fe  vuider  librement. 

Les  oreillettes  font  proportionnées  aux  vaifleaux  Lj 
fous  lefquels  elles  font  fituées  ,&  aux  ventricule  s  deur  des 
du  cœur  j  car  la  droite  eft  plus  grande  que  la  gau  oreillettes 
che,  à  caufe  que  la  véne  cave  eft  plus  gtoffe  que  cœor. 
celle  des  poumons  ,  &  que  le  ventricule  droit  eft 
aulïï  plus  large  que  le  gauche.  Et  comme  la  véne 
des  poumons  &  le  ventricule  gauche  font  plus 
étroits ,  leur  oreillette  eft  aoffi  plus  petite  ,  mais 
elle  eft  plus  ferme  &  plus  folide  que  l’autre,  parce 
que  le  ventricule  gauche  eft  plus  ferme  &  plus 
compade  que  le  droit.  On  obferve  dans  la  ftruc- 
ture  de  ces  parties ,  que  lorfqu’elles  font  gonflées 
leur  iurfâce  paroît  au  dehors  égale  &  polie,  elles 
font  toutes  deux  intérieurement  garnies  de  fibres 
très  fermes  comme  d’autant  de  colonnes  entre  lef- 
quelles  on  remarque  de  petits  enfoncemens  qui 
lont  en  plus  grand  nombre  dans  la  gauche  que 
d^ns  la  droite  ;  elles  font  tifluesde  plufieurs  cor¬ 
dons  charnus ,  qui  tenant  d'un  côté  à  la  bafe  du 
cœur,  &  de  l'autre  à  la  véne  qui  fe  décharge  dans 
'ur  cavité  ,  forment  dans  le  fond  de  chacune  di- 
Ec 
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veïs  cntrelacemens  qui  les  doivent  faire  paflcr  pour 
des  efpeces  de  mufcles  &  de  fphinâiers.  Parcétte 
defeription  on  connoîtra  que  leur  aâion  dépend 
des  môuvemens  du  cœur,car  eh  même  temps  qu’il 
fecoptraâe,  elles  s’ouvrent,  &  lorfqu’il  fc  di¬ 
late  elles  fe  reflerrent  de  maniéré  qu’elles  font 
leur  diaftole  quand  le  cœur  fait  fa  lîftolc ,  ainfi 
leurs  môuvemens  font  alternatifs. 

L’ufage  des  oreillettes  du  cœur  eft  de  recevoir 
L’usage  le  fangdes  venes dans  leurs  cavitez,  de  luy  lar¬ 
des  oreil-  vir  de  mefure  ,  &  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  en 
lettes  du  trop  grande  quantité  à  la  fois,  ou  avec  trop  de 
cœur.  précipitatiôn  dâhs  les  ventricuies,cc  qui  pourroit 
lufFoquér  fanimal.  Mais  quand  on  retient  une 
force  pafîion,le  cœur  fe  peut  tellement  contrader, 
que  le  fang  en  étant  preflTé  dans  les  oreillettes  peut 
rompre  leur  relPort  ,  &  les  relâchant  les  difpofer  à 
s’étendre  de  plus  en  plus  ,  félon  l’obfervationcu* 
rieufe  qui  fuit. 

On  a  trouvé  à  Breft  >  en  ouvrant  le  corps  de 
Remarque  Monfîeur  Dubuiflbn  Capitaine  de  VailTeau  mort 
fur^  ut* '  retour  deCartagene  à  l’âge 

oreillette  quarante-deux  ans  ,  que  l’oreillette  du  cœur 
du  cœur  étoit  tellement  dilatée  qu’elle  avoit  la  grolîeur  de 
'cxtraordi-  la  tête  d’üh  erifant  nouvellement  né  ,  pouvant 
Baircment  contenir  trois  démi-feptiers  de  fang  /&  qu’elle 
i  atec.  tapilTée  en  dedans  d’une  fubftahce  dfleufe  & 

écailleufe  ,  qui  la  tenoit  toujours  tendue  comme 
un  balon.  Ceux  qui  ont  fait  cette  ouverture  ont 
fepare  du  corps  cette  oreillette  ,  &  me  l’ont  en¬ 
voyée  avec  une  relation  contenant  ce  qui  s  eft 
palfé  dans  fa  maladie  Bc  à  fa  mort.  H  avoit  une 
difficulté  très-grande  de  refpirer  ,  un  pouls  rude 
&frequent ,  &  des  battemens  de  cceur  contiiiuels 
&  fi  violens ,  qu’ils  fe  rcmarquoient  à  l'endroit  du 
fternum .  Il  a  toujours  die  qu’il  y  avoit  douze  ou 
treize  ans  que  «e  mal  avoit  commencé ,  à  1  occa- 
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ggn  d’ime  violence  qu'il  fe  fie  pour  retenir  les  pre¬ 
miers  mouvemens  d’une  grande  colere  ,  &  que 
dans  ce  temps  il  avoit  fenti  pour  la  première  fois 
les  accidens  dont  on  a  parlé  ,  qui  ont  toujours 
augfnentc  jufqu’à  fa  mort.  J’en  feray  l’hiftoire 
plus  au  long  à  la  fin  de  ces  Démonftrations.  Un 
fait  prefque  femblable  eft  arrivé  à  Avignon  »  dont 
le  Chirurgien  de  l’Hôpital  m’a  envoyé  la  relation# 
je  la  mettray  à  la  fin  de  ce  T  raité, 

CEsdeuxîneifions  que  j’ay  faites  au  cœurfe- 
lon  fa  longueur ,  l’une  à  droite  &  l’autre  à 
gauche ,  vous  découvrent  fes  deux  cavitez ,  dont 
i’une  eft  appellée  le  ventricule  droit ,  &  l’autre  le 
gauche  :  leur  furface  interne  eft  rude,  inégale  ,  & 
remplie  de  petites  fibres ,  &  de  produirions  char¬ 
nues  de  differente  groffeur  ,  qui  facilitent  la  dila¬ 
tation  &  la  contraâ:ion  du  cœur  &  des  valvules  ï 
Il  y  a  encore  aux  parois  de  ces  ventricules  plu- 
fieurs  petites  fentes ,  qui  fervent  à  retenir ,  à  mé¬ 
langer  &  à  broyer  pour  ainfi  dire  ,  le  fang  ;  car  fi 
la  partie  interne  des  ventricules  eût  été  unie  & 
égale,  ce  fang  en  feroit  forti  tropaifément  &  pref¬ 
que  dans  le  même  état  qu’il  y  feroit  entré  ;  mais 
ces  inégalitez  l’y  arrêtent ,  &  font  que  la  violence 
qu’il  reçoit  pour  en  être  chaffepar  la  contraétion 
de  fes  fibres ,  le  fubtilife  &  luy  donne  une  impref- 
fionde  chaleur  en  le  rendant  plus  moufleux  ,  plus 
vif&  plus  écumeuxlorfqu'il  en  fort,  que  quand  il 
y  eft  entré.  L’eau  qui  fait  moudre  un  moulin  nous 
fournit  une  preuve  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  cœur; 
car  nous  la  trouvons  plus  blanche,plus  remplie  de 
huiles ,  &  plus  chaude  au  deftbus  du  moulin  ^u’- 
efte  n  étoic  au-deffus,  parce  cpe  l’agitation  qu’elle 
reçoit  en  frappant  la  roue  ,  &  la  refiftance  que  les 
rocgalicez  qui  s’y  rencontrent  ,font  à  fon  paffage  > 
ont  capables  de  faire  ce  changement. 


Les  ven¬ 
tricules  di| 
cœur. 
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Il  faut  remarquer  que  les  ouvertures  qui  font  \ 
Pourquoi  ventricules,  tant  pour  l’entrée  que  pour  la  for- 
tur«  dS'  ^  fuperieurc  ] 

ventricules  parce  qu’il  falloït  que  celuy  qui  y  entre  ,  y  entrât 

font  à  la  avec  facilité,  &  n’eût  qu’à  être  verfé  dans  ces  ca* 
bafe  du  vitez ,  &  que  celuy  qui  fort  en  fût  chalTé  avec  im- 
eœur.  petuoficé  ;  car  fi  l’entrée  du  fang  eût  été  pâr  en 
haut  &  fa  fortie  par  en  bas  i  comme  il  fembloit 
que  la  mécanique  le  demandoit ,  il  auroit  palTéau 
travers  du  coeur  comme  un  conduit  tout  ouvert» 
fans  y  être  mélangé  ni  fubtilifé  autant  qu’il  le  (âl- 
loit,  au  lieu  que  les  efforts  que  le  cüèur  fait  pour  le 
rejetter  par  les  deux  ouvertures  qui  font  à  la  partie 
fuperieurc,  ont  deux  effets  ablblument  neceffaires, 
l’un  d’échauffer  &  de  fubtilifer  le  fang ,  &  l’autre 
de  l’envoyer  avec  élancement  à  toutes  les  parties 
du  corps ,  &  principalement  à  la  tête ,  fans  quoy 
il  feroit  impofîible  au  fang  d’y  monter. 

Ghacun  des  deux  ventricules  peut  contenir  qua* 
P  tre  ou  cinq  cuillerées  de  liqueur  ;  leur  capacité  eft 
Le  ventri-  prefquc  égalejmais  ils  different  quant  à  leur  figure, 
culcpoit  jg  ^  qjjç  quelques-uns  appellent  le  fan- 
p  us  arge.  ^  beaucoup  plus  large  que  le  gauche,  mais 
moins  long ,  &  il  ne  defeend  pas  comme  le  gauche 
jufqu’à  la  pointe  j  les  parois  du  droit  font  auffi  plus 
minces,  &  fa  figure  approche  de  celle  d’un  croif- 
fant. 

Ufagesdu  h’ufap  du  ventricule  droit  eft  de  recevoir  le 

ventricule  qui luy  vient  de  tout  le  corps  par  la  véne  cave, 
droit.  ôc  de  le  pouffer  enfuite  par  la contradion  de  fes  fi¬ 
bres  dans  l’artére  des  poûmons.  , 

Q  Le  ventricule  gauche,  que  d’autres  ont  nomme 
Le  ventri-  le  noble  &  le  fpiriiueux,eft  plus  étroit  &  plus  long 
cu!c  gau-  que  le  droit  j  fa  cavité  s’étend  jufqu’à  la  pointe  du 
c  ceft  plus  épaifte,  plus  dure» 

&  plus  ferme  qUe  celle  du  droit,  &  qu'on  preten  » 
mais  mai  à  propos,comme  je  le  feray  voir  cy  âpre*, 
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que  c’cft  parce  que  le  fang  qu’il  reçoit  étant  plus 
vif  &  pliis  fubtii ,  il  faloit  qu’il  fût  plus  foIide,pour 
empêcher  que  refpric  ne  s’y  diflipât. 

L’ufage  du  ventricule  gauche  eft  de  recevoir  le  ufages  da 
fang  quiluy  eft  apporté  par  la  véne  des  poumons  ,  ventricule 
apres  avoir  déjà  pané  par  le  ventricule  droit  ;  &  de  gauche, 
le  pouffer  avec  impetuofité  dans  la  greffe  artère  en 
fe  contradant ,  afin  qu’elle  en  fâflê  la  diftribu.tion 
à  toutes  les  parties  du  corps. 

Je  fais  peu  de  difterence  entre  les  deux  Ji?entri-  i>cux  ven- 

cufes  du  cœur ,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu’ils  triculcs 
fervent  tous  deux  à  fubeilifer  le  fang  ,  en  le  rccc-  étoient  né- 
vant  parleur  dilatation  ,  &  en  le  chaffant  dehors 
par  leur  contraction  i  que  l’un  n’eft  pas  plus  noble  B. 
que  l’autre  j  &  que  s’il  y  en  a  deux,  c'eft  parce  que 
Icfang  n’auroit  pas  été  fuffifament  vivifié  par 
feul,&  qu’il  eft  plus  échc^ffé  &  mieux perfec • 
tionné  à  deux  reprifes  >,  qu’il  ne  l’auroit  été  par  des  deux 
une  feule.  ventricules 

Je  ne  fuis  pas  du  fèntiment  de  ceux  qui  croyent  „ 
que  la  nature  ait  rendu  le  ventricule  gauche  fort^jj. 
épais  pour  empêcher  que  les  cfprits  &  la  chaleur  cule  gau- 
du  fang  qui  y  eft  portée  ,  ne  fe  diffipent ,  il  y  fe-  chc  efc  plus 
journe  trop  peu  de  temps  pour  croire  que  c'en  épais, 
foit  là  la  raifon  :  d’ailleurs  le  degré  de  fubtilité  & 
de  raréfaction  que  cette  humeur  peut  avoir  acquis 
par  fon  mélange  avec  l’àir  dans  les  poumons ,  ne 
mettroit  point  Tes  particules  fpiritueufesen  état  de 
pafferà  travers  le  tiffù  du  ventricule  gauche, quand* 
i|nc  fcroicpas  plus  épais  que  le  droit  »  puifqu'il 
senfuivroit  qu  elles  devroient  être  incontinent. 
dilEpées  dans  les  extremitez  où  le  fang  eft  envoyé, 
au  lieu  que  nous  voyons  par  l’expcrience  qu’il  en 
revient  prefque  auffi  chaud  &  auffi  aâ^if  qu'il  fort 
^  ventricule  gauchi  ;  on  a  plus  fujet  de  croire  ^uc 
1  épaiffeur  de  ce  ventricule  fert  à  augmenter  l’ar- 
dciirdu  fang  ;  cai'  Ü  eft  confiant  que  plus  cet  or-« 
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gane  eft  épais ,  plus  il  eft  capable  de  mouvement 
violent ,  6c  a  plus  de  force  pour  prelîcr  le  fang  ,  ^ 
pour  luy  imprimer  plus  de  chaleur  &  d’agication 
que  ne  peut  faire  le  ventricule  droit ,  qui  eft  plus 
,  foible&  plus  mince,  “ 

.  Outre  cela  le  ventricule  droit  n‘avant  nn'^ 
fonde  cette  pouûerle  fang  dans  l  artere  des  poumons,  quin'eft 
épailTcur,  ^as  longue  ,  il  n'étoit  pas  neceffaire  qu'il  fût  fi 
épais  J  ni  qu’il  eût  autant  de  force  que  le  gauche, 
qui  a  befoin  d’une  forte  impulfion  ,  non  feulement 
pour  envoyer  le  fang  qui  fort  de  chez  luy  dans 
toutes  les  artères  du  corps ,  &  jufqu’au  haut  de  la 
tête  ,  mais  encore  pour  forcer  ce  fang  à  paffer  par 
lesextremitez  des  artères  dans  toutes  les  parties» 
afin  de  les  nourrir, ôepour  poulTer  ce  fang  extravafé 
dans  les  orifices  des  vènescapillaircs ,  &  de  ces  ve¬ 
inules  dans  de  plus  gioifes»  ^  enfin  dans  la  véne 
cave  pour  retourner  au  coeur  ;  puifqu'il  eft  certain 
que  le  mouvement  circulaire  du  fang  ne  fe  fait 
principalemenr  &  ne  fe  continue  que  par  la  force 
de  ce  ventricule. 

Les  deux  ventricules  du  cœur  font  feparez  par 
te  feptum  une  cloifon  moyenne  ,  qu’on  appelle  feptun>m~ 
Ricdium.  dtum  5  cette  feparation  eft:  épailTe  d’un  doigt, ayant 
la  même  épaifleur  que  les  autres  parois  du  ventri¬ 
cule  gauche,à:qoi  elle  femble  appartenir  plusqu  au 
droit ,  étant  prcfque  toute  formée  de  fibres  muf» 
culeufcs  qui  conftituent  les  autres  parois  de  ce 
fécond  ventricule  :  elle  eft  convexe  du  côte  du 
ventricule  droit ,  &  concave  du  côté  du  gauche  : 
elle  eft  d’une  fubftancc  charnue  ,  de  même  que  le 
refte  du  cœur ,  étant  compofée  de  fibres  mufeu- 
leufes  qui  luy  aident  à  faire  fes  mouveraens.  Cette 
cloifon  eft  toute  folide  &  n’eft  point  percee  ^de 
plufîcurs  petits  trous  qui  ayent  leur  entrée  du  cote 
du  ventricule  droit ,  &  leur  fortie  dans  le 
comme  pUificqrs  Anatomiftes  anciens  fe  le 
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perfuadez  mal  à  propos. 

Ceux  qui  ont  cru  que  celle  cloifôn  ctok  trouée  Le  feptup» 
précendoient  que  ces  ouvertures  donnoientpafifage  medium 
à  quelque  partie  du  fang  du  ventricule  droit  au  n  eft  pas 
gauche  pour  la  génération  de  l’efprit  vital  i  qu’il 
fefaifoit  un  mélange  de  ce  fang  avec  l’air  qui  étoit 
apporté  par  l’artére  veneufe  ,  qu’bn  appelle  au- 
jourd’huy  la  véne  des  poùmons ,  dans  ce  dernier 
ventricule;  &  qu’il  étoit  enfuite  diftribué  par  les 
artères  à  tout  le  corps,  pour  y  conferver  h  vie  ôç. 
la  chaleur  naturelle.  Cette  opinion  étoit  établie 
fur  de  faux  principes  ,  ils  ne  connoiflbient  pas  le 
mouveraenc  circulaire  du  làng  ,  félon  les  loix  du¬ 
quel  mouvement  il  ne  doit  point  pafler  de  fang  par 
le  feptum  medium  ,  qui  d’ailleurs  eft  trop  folide  & 
trop  épais  pour  permettre  ce  paflage  ;  ainli  il  ne 
faut  pas  chercher  des  chemins  imaginaires  au 
fan^,  lorfque  la  circulation  nous  en  découvre  de 
véritables. 

IL  y  a  à  la  bafe  du  cœur  quatre  gros  vaiffeaux  , 
fçavoir  la  véne  cave  ,  l’artére  des  poumons ,  la 
véne  des  poumons  ,  &  l’aorte  :  le  ventricule  droit 
reçoit  la  véne  cave  &  l'artére  des  poumons  ,  &  le  féaux  ^à'iâ 
gauche  la  véne  des  poumons  &  l’aorte;  de  manière  bafe  du 
que  chaque  ventricule  a  une  artère  &  une  véne  ,  ceeur. 
contre  l’opinion  ancienne  qui  vouloit  que  les  deux 
vailTeauxdn  ventricule  droit  fulTent  des  vénes  ,  & 
ceux  du  gauche  des  artères.. 

Les  Anciens  étoient  tellement  prévenus  en  fa¬ 
veur  de  cette  dodrine  ,  que  quoiqu’ils  connulTent  Chaque 
que  c’étoit  une  artère  qui  fortoit  du  ventricule  ventricule 
droit ,  ils  vouloient  que  ce  fut  une  véne  ,  &  la  [^rTsTunc 
nommoient  par  entêtement  la  véne  arierieufe^  au 
i’T  comme  nous  l’appelions  aujour- 

d  huv  ,  artère  des  poumons  :  Ils  vouloient  encore 
que  la  véne  des,  poumons  j  qui  va  au  ventricule 
fauche  ,  fût  une  artère,  quoiqu’on  n’y  trouvât  que 
Leiiij 
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de  fimpics  membranes  comme  à  une  véne  ,  ^ 
qu’elle  ne  battît  pas  comme  une  ariére  ;  ilsTap- 
pelloient  pour  cela  artère  véneiife,  au  lieu  de  l’an- 
peller  véne  des  poumons.  * 

$  La  véne  cave  eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  dç 

La  véne  ces  quatre  vaifleaux  ;  elle  finit  au  ventricule  droit 
pave.  (jjj  cœur ,  où  elle  eft  fi  fortement  attachée  qu’on  ne 
peut  l’en  feparer  :  elle  s’ouvre  dans  çe  ventricule 
par  une  large  embouchure  ,  pour  y  verfer  le  fang 
qu’elle  a  reçu  de  plufieurs  rameaux  de  vénes  ;  elle 
eft  comme  uue  rivière  >  qui  durant  tout  fon  cours 
reçoit  l’eau  de  plufieurs  ruifleaux  pour  la  porter 
dans  la  mer.  Sa  membrane  ,  qui  eft  mince  par 
tout  ailleurs  ,  eft  fort  épaiffe  en  cet  endroit  ,  & 
remplie  défibrés  charnues  ce  qui  empêche  qu’elle 
ne  puifle  être  déchirée  parle  mouvement  conti¬ 
nuel  du  cœur  3  &  qu’elle  ne  s’élargiflc  trop  parle 
concours  du  fang  qui  luy  vient  abondamment  de 
toutes  parts  ;  c  eft  auffi  cette  quantité  de  fibres 
charnues  qui  rend  cette  véne  capable  de  qnclt|tic 
contraélion  ,  pour  poulfer  par  l’entremife  de  To- 
reillettc  droite  ,  dans  le  ventricule  du  même  côté, 
le  fàng  qu’elle  apporte  des  parties  fupcrieurcs^ 
des  inferieures  ,  dont  elle  l’a  reçu  par  une  infinité 
de  vénes  qui  fe  vont  rendre  à  deux  troncs ,  fçavoir 
le  fuperieiir  où  fe  terminent  toutes  les  vénes  des 
parties  d’en  haut .  &  l’inferieur  où  viennent  finir 
toutes  celles  qui  montent ,  ces  deux  troncs  fe  reü- 
niflTant  environ  à  deux  doigts  de  ce  ventricule. 

T  A  l’entrée  de  la  véne  cave  ,,  dans  le  ventricule 

Trois  val-  (Jfoic  ,  ily  a  trois  valvules  membraneufes  quon 
vu  CS  a  a  nomme  trigloclvnes  j  ou  tricufpidcs  ,  à  caufe  de 
C..C  cave,  hgure  triangulaire.  Elles  font  faites  ,  comme 
je  l’ay  déjà  dit,  de  la  dilatation  des  tendons  des 
mufcles  qui  compofent  le  cœur  :  Elles  font  ouyer- 
I  tes  de  dehors  en  dedans ,  &  difpofées  de  manière 

qu’elles  permettent  l’entrée  du  fang  de  la  venc 
cave  dans  le  cœur ,  &  en  empêchent  le  retour  dans 
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lîvénccave  :  ell^s  font  attachées  par  leur  partie 
|j  ''lus  large  au  bord  du  ventricule,  auquel  endroit 
elles  font  entre- tiflues  de  fibres  mufculeufes  ,  leur 
nutic  la  plus  étroite  avançant  dans  la  cavité:  ces 
vilvules  tiennent  par  le  moyen  de  quelques  filets 
tendineux  à  des  colomnes  charnues  qui  s’élèvent 
des  cotez  du  ventricule  }  de  manière  que  ces  co¬ 
lomnes  fervent  à  tendre  &  à  relâcher  les  valvules  j 
car  fendant  la  contradion  du  cœur ,  les  colomnes 
étant  pouflees  de  ba  s  en  haut  donnent  aux  valvules 
relâchées  la  facilité  de  fuivre  le  mouvement  du 
lang  dans  la  liftole  ,  en  bouchant  l’entrée  d’une 
autre  portion  de  fang  de  la  véne  dans  le  ventri¬ 
cule  :  mais  pendant  la  diaftole  les  colomnes  s’é¬ 
loignant  davantage  de  l’orifice  de  la  véne  ,  &  ti¬ 
rant  la  pointe  des  valvul'cs  les  abailTent  &  appli¬ 
quent  contre  les  cotez  intérieurs  du  ventricule  , 
qui  peut  alors  ad  mettre  le  fang  vénal  :  ces  valvules 
mnt  rudes  &  inégales  par  dehors  où  s'attachent  les 
filets  tendineux  ,  &  polis  par  dedanç. 

t ’ufage  de  la  véne  cave  eft  de  recevoir  le  fang  „ 
qui  luy  eft  apporte  de  toutes  les  parties  du  corps  *fénc 
P*r  les  rameaux  des  vénes  ,  &:  de  le  verfer  dans  la  cave, 
cavité  de  roreillette,d'où  H  tombe  eiifuitc  comme 
par  mefure  dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

L’artérc  des  poumons  qu’on  trouve  décrite  dans  L’artéredes 
les  Anciens ,  fous  le  nom  de  véne  arterieufe  j  eft  poumons, 
efredivement  une  artère ,  étant  compofée  de  plu¬ 
sieurs  tuniques  aflez  fçrmes  >  elle  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur  ,  mais  (bn  embouchure  eft  bien 
n^oindre  que  celle  de  la  véne  cave  :  Cette  artère  fc 
partage  en  deux  gros  rameaux ,  qui  fe  fubdivifanc 
en  plufieurs  petites  branches ,  vont  fe  répandre^à 
droite  &  à  gauche  dans  toute  la  fubftancc  des  pou¬ 
mons. 

A  1  orifice  de  l’artérc  des  poumons  il  y  a  trois  yal-. 
valvules  qu’on  appelle  demilunaifes  ou  figmoïdcs  >  * 
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l’artérc  des  parce  qu’elles  relTemblenc  à  un  figma  Grec 
poumons,  quand  elles  font  applaties  ,  mais  dans  leur  çonfl^. 

ment  elles  reprefentent  allez  bien  des  paniers  de 
pigeon  :  Ce  font  de  petites  membranes  fituées  à 
côté  les  unes  des  autres  ,  &  autrement  difpofées 
que  celles  de  la  véne  cave  i  carpelles  font  ouvertes 
de  dedans  en  dehors  pour  lailTer  lôrtir  le  fane  du 
ventricule  droit  dans  l’artére,  &  pour  en  empêcher 
le  retour  de  l’artére  dans  le  ventricule ,  quand  elles 
s’épanouïircnt  comme  elles  font-parce  retour. 

l’ariSe  des  l’artére  des.poumons  cft  de  recevoir 

poumons”  ventricule  droit  du  cœur ,  &  de 

le  diftribuer  dans  toute  la.fubftancc  des  poumons. 

X  La  véne  des  poumons  qui  a  été  connue  de  tout 
la  véne  des  temps  lôus  h  nom  d’artére  véneufe,a  quatre  mem- 
poümons,  branes  comme  les  autres'vénes.  Elle  commence 
dans  les  poumons  par  une  infinité  de  petits  ra¬ 
meaux  qui  fc  réunifient  en  unleul  tronc  pour  la 
former  ;  elle  fort  de  la  fubftance  des  poumons ,  & 
vient  fe  rendre  au  ventricule  gauche  du  cœur. 

Elle  a  à  fon  orifice  des  valvulesfemblables  à  cel¬ 
les  de  la  véne  cave,  excepté  que  celles- cy  font  plus 
ovales,  &  qu’elles  ont  leurs  filamens  plus  longs, 
&  plus  d’apophifes  charnues  que  celles  de  la  véne 
cave  î  on  les  appelle  mitrales  ,  parce  qu’elles  ref- 
femblent  àla  mître  dhin  Evêque  :  Ces  valvules  ne 
font  que  deux,  parce  que  l’ouverture  de  cette  véne 
étant  ovale ,  à  caufe  du  lieu  où  elle  fe  rencontre , 
elle  peut  être  aulTi  exaétement  fermée  avec  ces 
deux,  que  les  orifices  des  autres  vailFeaux  étant 
ronds  le  peuvent  être  avec  trois.  Leur  lituation 
eft  aiifli  bien  que  leur  attache  aux  colomnes  char¬ 
nues,  femblable  à  celle  des  tricufpides ,  s’oUvrant 
de  dehors  en  dedans  pour  donner  pafiage  au  fa>^ 
qui  vient  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche ,  & 
pourj,cn  empêcher  le  retour  dans  la  véne. 


Deux  val¬ 
vules  àla 
véne  des 
poumons. 
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La  véne  des  poumons  ayant  repris  par  les  excré-  ufagcsdc 
Biitezde  fes  rameaux  capillaires,  (  qui  font  répan-  la  vénc  des 
dus  dans  les  poumons  )  le  fang  envoyé  à  ces  orga-  poumons, 
nés  par  leur  artère  ,  le  rapporte  dans  l’oreillette 
gauche  du  cœur,d’où  ce  liquide  eft  verfé  un  inftant 
après  dans  le  ventricule  gauche.  Elle  y  apporte 
auin  avec  ce  fang  les  parties  les  plus  fubtiles  de 
l’air, qui  palTent  desextremiiezdc  la  trachée  artère 
dans  les  branches  capillaires  de  la  vénc  ,  comme 
je  vous  l’expliqueray  en  vous  démontrant  les  par¬ 
ties  qui  fervent  à  la  refpiration. 

La  grande  artère  appellée  aorte ,  eft  la  fburce  &  y 
le  tronc  d’où  naiflent  toutes  les  autres^téres  du  L’aorte, 
corps ,  excepté  celles  qui  vont  dans  le  poumon 
pour  mêler  le  fang  avec  l’air ,  &  qui  font  les  bran¬ 
ches  de  l’artére  du  ventricule  droit  :  elle  eft  forte  , 
ayant  plufieurs  tuniques  dures  Scépaiftes  j  elle  fore 
du  ventricule  gauche  du  cœur  ,  auquel  endroit 
elle  paroît  cartilagineufe  ,  afin  d’être  toûjours  ou¬ 
verte  &  en  état  de  recevoir  le  fang  qui  fort  avec 
impetuqfité  de  ce  ventricule. 

La  grolfe  artère  a  à  fon  orifice  trois  valvules  ou 
épiphyfes  membraneufes  ,  femblables  aux  trois 
figmoïdesqui  font  à  l’entrée  de  l’artére  des  pou  -  ^ 

mons  j  elles  regardent  de  dedans  en  dehors  pour  l'aorte, 
permettre  le  cours  du  fang  du  ventricule  gauche 
dans  l’aorte  ,  &  pour  empêcher  fon  retour  de 
1  aorte  dans  ce  ventricule. 

L  ufage  de  l’aorte  eft  de  diftribuer  &  de  com-  Ufage  de 
muniquer  à  toutes  les  parties  du  corps  le  fang  l’aoxtc, 
qu  elle  a  reçu  du  cœur. 

^  Voilà  ,  Meffieuis  ,  toutes  les  parties  que  j’a vois 
a  vous  faire  voir  dans  cette  Démonftration ,  & 
comme  ce  font  ces  mêmes  parties  qui  contribuent 
principalement  au  mouvement  circulaire  du  fang, 

Icar  e  cœur  eft  le  principe  qui  met  en  mouvement 
^ouslesrcflbrs  delà  machine ,  &  d’où  dépendent 
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toutes  les  filtrations  qui  s’y  font ,  )  il  faut  que  je 
vous  explique  ,  avant  que  de  finir  >  en  quoy  con- 
fifte  la  circulation  du  lang ,  &  de  quelle  manière 
elle  fè  fait. 

«eqae  c’eft  T  A  circulation  eft  un  mouvement  du  fang  qui 
que  la  cir-  J^fcfaitdu  cœur  aux  extremitez  ,  &  un  retour 
cuiaûon  du  gg  même  lang  des  extremiïez  au  cœur  :  Elle 
fang*  s’exécute  ainfi. 

Comment  Le  fang  fortantavec  impctuofitê  du  ventricule 
die  ie  fine,  gauche,  eft  pouffé  par  la  contraction  du  cœur  dans 
la  grande  artère .}  &  la  portion  la  plus  fubtile  de 
ce  üng  confufément  raclée  avec  la  plus  grofliere ,, 
monte  d’un  côté  en  haut  par  le  tronc  fuperieur  de 
l’aorte  pour  fe  diftribuer  aux  bras  par  les  artères 
axillaires  ,  &  à  la  tête  par  les  artères  carotides  & 
cervicales  ;  Sc  de  l’autre  il  defeend  en  bas  par  le 
rameau  inferieur  de  cette  même  artère ,  &  fe  difi 
tribue  à  toutes  les  parties  qui  font  au-deffous  du 
coeur  par  les  artères  cœliaques,  mefenteriques^ 
cmulgentes ,  fpermatiques  ,  iliaques  ,  &  par  une 
infinité  d’autres  rameaux. 

Comment  H  eft  bon  de  vous  faire  remarquer  icy  que  ce 
les  liqueurs  qu’il  y  a  de  liqueurs  differentes  dans  lamaffedu 
font  fepa-  fiing ,  cneft  feparc  en  divers  endroits ,  tant  par  les 
rccs  du  fermens  que  par  la  configuration  des  pores  des 
parties  par  où  ces  liqueurs'  paffent  j  par  exemple , 
le  fuc  nerveux  eft  feparé  dans  le  cerveau }  la  falivc 
dans  les  glandes  parotides  &  maxillaires  j  le  levain 
de  la  digeftion  des  alimens  dans  les  glandes  de 
l’ocfophage  &  de  l’eftomac.  }le  fuc  pancréatique 
dans  le  pancrcasj  la  bile  dans  le  foye  ;  l’urine  dans 
les  reins  *  la  femence  dans  les  tefticules  ,  le 
dans  les  mammelles,  &  plufieurs  autres  liquem* 
,  en  quantité  d’autres  parties* 

Retour  du  Lg  ^  diftribué  tant  en 

haut  qu’en  bas  par  les  deux  troncs  de  1 
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toute  l’habitude  du  corps,  il  fort  par  lesextremitez 
<ies  petites  artères ,  &  s’extravafe  pour  nourrir 
toutes  les  parties  ;  &  comme  tout  ce  qui  s'cxtra- 
vafede  cette  liqueur  ,  ne  fe  confume  pas  entière¬ 
ment ,  ce  qui  refte  dans  les  orifices  des  vénes  ca¬ 
pillaires  par  l’impuifion  du  nouveau  fang  ,  qui 
fortanl  continuellement  de  ces  artérioles ,  oblige 
celny  qui  le  précédé  de  retourner  par  des  vénes  . 
très-  petites  dans  de  plus  ^rofies  ;  de  maniéré  que 
le  fang  qui  a  été  diftribué  à  la  tête  ,  revient  au 
cœur  par  les  vénes  jugulaires ,  &  celuy  des  bras 
par  les  axillaires,  dont  il  fe  fait  une  décharge  dans 
les  fouclavieres  ,  &de'làdansle  tronc  fuperieur 
de  le  véne  cave.  Il  en  eft  de  même  aulîi  à  l’égard 
du  fang  qui  a  été  diftribué  aux  parties  inferieures  > 
il  retourne  au  cœur  parles  iliaques  ,  &  par  toutes 
les  vénes  du  bas  ventre  ,  qui  aboutiffent  au  trône 
inferieur  &  afeendant  de  la  véne  cave  }  &  ainfi 
tout  le  fang  tant  des  parties  fuperieures  ,  que  des 
inferieures  ,  fe  rencontre  &  fè  joint  œnfemblc 
dans  la  véne  cave  j  &  va  fe  dégorger  dans  l’o* 
reillette  droite  ,  &  de-  là  dans  le  ventricule  du 
même  côté  ,  d’où  il  relTort  auffitôt  par  la  con- 
traélion  du  cœur ,  qui  l’oblige  d’entrer  dans  l’ar¬ 
tère  du  poumon  ,  ne  pouvant  retourner  dans  I» 
véne  cave  ,  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  val¬ 
vules  trigîochines. 

L’artére  des  poûmons  ayant  reçu  ce  fang,  le 
porte  aux  poûmons,  &  le  diftribué  dans  toute  leur  xjne  partie 
fubftance  ,  où  il  s’unit  intimement  avec  la  partie  de  l’air  fe 
nitreufe  la  plus  vivifiante  &  la  plus  fermentative  méicavcc 
de  1  air ,  laquelle  eft  portée  par  toutes  les  rami-*^® 
ficationsdela  trachée  artère,  en  des  cellules  où 
les  artères  finiffent  &  les  vénes  commencent ,  ôC 
d  où  ce  fang  repris  par  les  premières  racines  des 
venes  palTe  dans  les  rameaux  de  la  véne  des  pou¬ 
vons  ,  qui  le  conduit  dans  l’oreillette  gauche  du 
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cœur,  &  de- là  dans  le  ventricule  gauche  ;  Et 
comme  ce  fang  ne  peut  reflbrtir  par  où  il  eft  entré 
à  caufe  de  la  difpoficion  des  valvules  de  cette 
véne  ,il  fort  avec  impetuofîté  du  ventricule  par 
la  contra  dion  du  cœur  ,  &  entre  dans  la  grande 
artère, qui  le  diftribuc  derechef  à  toutes  les  parties 
du  corps  5  d'où  il  eft  encore  raporté  à  fa  fource  par 
^  de  très- petites  vénes  dans  de  plus  groftés ,  &  de 
ces  plus  groftes  enfin  dans  les  troncs  fuperienr  & 
inferieur  de  la  véne  cave ,  pour  recommencer  fans 
cefte  cette  circulation  ,  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  l’animal  5  ou  pour  mieux  dire  avec  laquelle  la 
Neccffité  yje  Jg  l’animal  finiroit ,  fi  elle  ccfloit  un  moment, 
^'^“^“^‘^“■puifqu’elle  fert  non- feulement  à  renouveller  la 
malfe  du  fang  ,  qui  fans  cette  agitation  conti¬ 
nuelle  croupiroit  &  fe  coromperoit ,  mais  encore 
à  la  fubtilifer,  &  à  la  purifier  en  luy  faifant  fubir 
l’adion  de  tous  les  mufcles  qui  l’atténuent ,  &  en 
la  poulfant  dans  les  differens  filtres  qui  la  déba- 
rafleut  des  corpufcules  impurs ,  la  forcent  à  tirer 
des  autres  parties,  des  mélanges  mieux  propor¬ 
tionnez  ,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à  nourrir  & 
à  vivifier  toutes  les  parties  du  corps  ,  en  la  leur 
appliquant  de  diverfe  maniéré,  &  en  donnant  lieu 
aux  particules  fubtiles  de  fe  dcveloper  &  de  fe  ré¬ 
pandre  de  tous  cotez. 

'le  Chyle  Mais  ce  fang  failant  une  perte  confiderable  de 
renouvelle  fes  particules  les  plus  vives  &  les  plus  fucculentcs 
le  fang,  employées  à  la  nourriture  de  toutes  les 

parties  du  corps ,  ou  qui  fediffipent  continuelle¬ 
ment  par  les  pores  de  la  peau  ;  il  s’épuiferoit  enfin, 
s’il  ne  fe  faifoit  tous  les  jours ,  par  le  moyen  du 
chyle  ,  de  nouveau  fang  &  de  nouveaux  efprits 
Le  Chyle  capables  de  la  reparer.  Il  femble  qu'il  feroit  à 
eft  la  ma-  propos  de  parler  icy  du  chyle  ,  qui  eft  la  véritable 
fa”'  matière  du  fang  ;  mais  comme  je  ne  fçaurois  gue* 
rcs  ajouter  à  ce  que  j'en  ay  dit  cy-dclfus ,  en  fai* 
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fanl  voir  la  route  qu’il  prend  pour  aller  au  cœur  , 

&àce  que  j’ay  propofé  en  expliquant  de  quelle 
maniéré  il  fe  convertit  en  fang  ,  j’aime  mieux 
qu'on  yait  recours  ,  que  de  dire  plufieurs  fois  la 
même  chofc. 

Comme  je  fuis  perfuadé -qu  on  ne  doute  plus 
prefentement  de  la  circulation  du  fang,  je  ne  m’a- 
muferày  point  à  vous  la  prouver  par  la  ligature 
qu’onfakaubrasdanslafaignée  ,  cette  preuve  à 
laveritéeft  infaillible  ;  mais  je  ne  la  rapporteray_ 
pas.parccqu  elle  eft  commune  ,  &  quelle  a 
citée  prefque  par  tout  ce  qu’il  y  a  d’Anatomiftes  ,  la  ciicula- 
quiont  écrit  depuis  Harvée  \  je  veux  feulement tion.» 
vous  faire  part  d’une  expérience  que  j’ay  fdovcnt 
reïterée  jefuisfeur  que  fi  vous  la  faites ,  vous 
ferez  convaincus  comme'moy  de  la  circulation  du 
fang  jc’eftde  prendre  un  chien  vivant  *  de  l’atta¬ 
cher  fur  une  table-s  luy  faire  une  incifion  dans  l’ai¬ 
ne  pour  découvrir  l’artére  èc  la  véne  crurale  qu’on 
liera  toutes  deux  féparement  >  &  enfuite  d’ouvrir 
l’une  &  l’autre  au-deflus  de  la  ligature  j  alors  vous 
verrez  fortir  par  la  pondion  de  l’artére  quantité 
de  fang ,  &  il  ne  s’en  répandra  pas  une  goutte  par 
celle  de  la  véne  ;  au  contraire ,  fi  vous  piquez  l’ar- 
tére  &  la  véne  au-defTons  de  la- même  ligature  , 
vous  verrez  qu’il  ne  fortira  point  de  fang  par  la 
piquûrede  l’artére  ,  &  qu’il  en  fortira  beaucoup 
par  celle  de  la  véne.  Cette  expérience ,  que  vous 
pouvez  tenter  fur  toutes  fortesd’animaux  j  vous 
confirmera  que  ce  font  les  artères  qui  portent  le 
fang  du  cœur  aux  extremitez  du  corps  >  &  que  les 
vénes  le  reportent  des  extremitez  au  cœur. 

Cette  circulation  ,  Meffieurs,  eft  d’autant  plus 
admirable  ,  qu’il  étoit  de  la  prévoyance  de  la  Na-  ' 

^ored  inventer  quelque  artifice  par  lequel  la  maffe 
do  fang  fut  à  tout  moment  agitée  avec  force  ,  car 
^Ofre  que  le  mouvement  lent  qu’on  luy  attribuoit 
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autrefois  du  centre  à  la  circonférence  fans  retour 
ne  l’auroic  pû  empêcher  de  fe  corrompre  ou  de  fj 
figer  ,  il  eft  certain  que  les  cfprits  s’y  feroietn 
étouffez  fans  cette  aékion  perpétuelle  du  coeur  èc 
des  artères  qui  les  excite  ,  &  fi  le  fang  étoit  tou¬ 
jours  demeuré ,  comme  le  vouloient  les  AncicHs 
dans  le  même  vailfeau  ,  fans  revenir  de  temps  (u 
temps  fubir  la  véhémente  compreffion  de  la  pom¬ 
pe  commune  du  coeur.  Cela  eft  fi  vray ,  que  fi. tôt 
que  cette  circulation  vient  à  manquer ,  il  faut  que 
l’animal  meurt  &  tombetout  d’uncoup  :  en  voicy 
deux  exemples  dont  j’ay  été  témoin. 

Le  2.  Novembre  1703.  le  ficur  BefnierChef 
de  Gobelet  du  Roy  tomba  mort  en  fervanc 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  à  fon dîner. 

Une  mort  fi  prompte  étonna  tout  le  monde  ; 
pour  en  découvrir  la  caufe  ,  je  fis  le  lendemain 
l’ouverture  du  corps, en  prefcncede  M.  Bourdcbc 
&  de  M.  du  Chefne,  premiers  Médecins  de  Mon» 
feigneur  le  Duc  &  de  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgogne  4 

Je  trouvay  la  capacité  de  la  poitrine  moins  fpa- 
tieufe  qu’elle  ne  doit  être ,  tant  par  fa  conforma¬ 
tion  naturelle  ,  que  parle  diaphragme  qui  mon* 
toit  très-haut  &  qui  prefToit  les  poumons. 

La  fubftance  des  poumons  étoit  d’une  couleur 
brune  tirant  fur  le  noir ,  &  embaraflée  d'un  fan^ 
greffier  ,  qui  en  rempliflbit  toutes  les  petites  ca* 

yitezjde  maniéré  que  les  poumons  qui  devoieni 

être  fpongieux  ,  étoient  parenchymateux, 
confiftance  étant  airezfemblable  à  celle  de  la  ratte- 
Le  cœur  étoit  gros ,  j’en  ouvris  les  ventricules, 
je  n’y  trouvay  point  de  corps  étrangers ,  il  y 
beaucoup  de  fang  dans  le  droit ,  &  il  n'y  en  avoir 
pas  une  goutte  dans  le  gauche.  , 

Le  reifte  des  parties  tant  de  la  tête  que  duiJa* 
ventre» 
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centre ,  étotc  parfaitement  bien  conformé  ,  &  tel 
qu’il  doit  être  pour  que  rhomme  vive  long- 

^^Monfieur  Bcfnier  fe  plaignoic  fouvenc  d  une 
oppreffion  de  poitrine  ,  qui  rempêchoit  de  temps 
en  temps  de  refpi^rer  librernent ,  &  ilétoit  quei- 
nuefois  obligé  de  s’arrêter  ou  en  marchant  ou  en 
parlant.  H  fe  faifoit  faigner  allez  reglement ,  ce 
qui  le  foulageoit ,  Sc  les  Médecins  le  croyoienç 
afthmatique. 

J'attribue  la  caufe  de  cette  mort  fnbitc  à  un 
manquement  de  la  circulation  du  fang ,  laquelle 
ayant  été  interceptée,  a  lailTé  tomber  la  machine 
tout  d’un  coup.  Le  lang  étoit  à  la  vérité  porté 
pir  la  véne  cave  dans  le  ventricule  droit  du  cœur , 
&de  là  pouffé  dans  J’artére  des  poumons  ,  mais 
l’embarras  qui  étoit  dans  leur  fubftance  ,  plus  fo- 
licle  qu’elle  ne  devoir  être  .  ne  permettoit  pas  au 
fang  d’entrer  dans  les  rameaux  de  la  véne  des 
poumons  ,  pour  être  porté  dans  le  ventricule 
gauche  ;  c’eft  pourquoy  je  n’y  en  ay  point  trouvé, 
^  ce  ventricule  n’.en  fourniflant  point  aux  artères,: 
le  mouvement  circulaire  qui  nous  fait  vivre  n’^ 
pûfe  continuer  ,  &  ainfi  il  ne  fa-ut  pas  s’étonner 
que  l’homme  foie  mort  fi  promptement  ,  puifqu’- 
auffitôt  que  le  fang  ceffe  de  fe  mouvoir ,  auffitpç 
1  animal  ceffe  de  vivre, 

Le  vingt-quatre  Février  mil  fept  cens  quatre  , 
le  fieurGuillain  Valet  de  pied  du  Roy  étant 
dansl  antichambre  de  SaMajefté  à  Verfailles ,  & 
.  tbauffant  de  bout  tomba  mort  tout  à  coup  aux 
P’edsd  un  de  fes  camarades  à  qui  il  parloir*.  M. 
ragon  qui  étoit  dans  le  Cabit^et  du  Roy  accouritt 
pour  le  fecourir  ,  &  il  Ipy  fie  au  plutôt  ouvrir  la 
;  mais  on  ne  tira  point  de  langi&  il  ne  donna 
‘«Clin  figne  de  vie  depuis  le  moment  de  fa  chute, 

n 
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Le  Roy  furprit  d’une  more  fi  prompte ,  com- 
manda  qu’on  le  portât  à  la  Charité  ,  &  le  lende¬ 
main  j’eus  ordre  d’en  faire  l’ouverture  >  parce  qnc 
le  Roy  vouloir  fçavoir  la  caufe  de  cet  accident 
vivant  que  de  partir  pour  Marly  ;  ce  que  j’executay 
cnprekncç  de  MelÈeurs  Boudin  &  Douté,  I’uq 
premier  Médecin  de  Monfeigneur  ,  &  l’autre  Mé¬ 
decin  de  la  Charité  de  V erfailles  ,  tous  deux  Doc¬ 
teurs  Regens  de  la  célébré  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Je  commençay  par  le  cerveau  que  je  trouvay 
ferme  ^  très- fàin  ,  n’y  ayant  point  de  ferofitez 
dansfes  ventricules  ï  je  remarquay  feulement  que 
fes  vaifleaux  étoient  plus,  gonflez  &  plus  remplis 
de  fang  que  de  coutume. 

Toutes  les  parties  du  bas  ventre  étoient  belles , 
üîc  ne  paroliToient  pas  avoir  foufFert>  n’étant  alté¬ 
rées  en  aucune  manière. 

Des  deux  poumons  le  droit  tenoit  à  la  plèvre 
&  au  diaphragme  du  même  côté ,  cqnfervant  fa 
couleur  naturelle  :  il  n’étoit  point  abreuvé  de  li- 
ejueur ,  ôc  même  fes  vaifleaux  étoient  vuides  de 
faug.  Le  poûmon  gauche  plus  gros  que  le  naturel 
furpaflbit  trois,  fois  le  droit  »  &  n’avoit  point 
d’adhérance  aux  parties  voifines  ;  il  avoit  une  cou* 
leur  brune  obfcure,&  toutes  fes  veflicules  étoient 
embaraflees  d’un  fang  groffier  &  noir  qui  les  rem- 
pliflbit. 

Le  péricarde  étoit  prefquc  privé  de  cette  fero- 
iùé  qu  on  y  rencontre  d’ordinaire.  Le  cœur  ctoïc 
^rés-tgros  &  d’une  fubftancc  fort  folide  fanspoly^ 
&  (ans  nul  autre  corps  étranger  dans  fes  ventri¬ 
cules  &  dans  fes  canaux.  On  trouve  pourlordi* 
Siairc  les  ventricules  du  cœur  pleins  de  fang  âpre* 
le  décès ,  parce  que  le  dernier  mouvement  que 
ce  vifcérc  en  expirant  eft.  undiaftole  >  où  le  bug 
n’étanc  plus.  chalTc  ,  il  relie  nccellaireroenc  dan* 
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CCS  cavitez  j  mais  il  n'y  en  avoit  pas  plus  d'une 
demiecuillerée  dans  chacune. 

Lacaufe  de  cet  accident  fubit  ne  peut  être  at¬ 
tribuée  qu'à  l'interruption  du  mouvement  circu¬ 
laire  du  ifang  faite  par  l’embaras  du  poumon  gau¬ 
che,  lequel  empêchoit  cette  humeur  de  continuer 
fon  cours  réglé  ;  le  ventricule  droit  étoit  prefque 
épuifé  de  fang  ,  parce  qu'il  l’avoit  pouffé  dans  le 
poumon ,  &  le  ventricule  gauche  en  étoit  aufli 
dépourvû  n’en  recevant  point  de  ce  vifeere  }  en 
forte  que  ce  fang  arrêté  par  l’obftacle  qu’il  ren- 
controit  dans  le  poumon  &  ne  pouvant  plus  reve¬ 
nir  qu'en  très-petite  quantité  au  cœur  pour  fe 
diftribuerà  toute  la  machine  ,#1  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  elle  a  fuccombé  auffitôt  que  cette  circu¬ 
lation  de  laquelle  la  vie  de  l'animal  dépend  a  ceffé. 

Cette  mort  ne  différé  de  celle  du  fieur  Befnier 
qu’en  quelques  circonftances  qui  ne  font  pas  effen- 
tielles  :  celles  du  fieur  Lombart  de  la  Mufique  de 
SaMajefté  ,  lequel  j’ouvris  aufli  il  y  a  quelques 
années ,  arriva  par  la  même  caufe  ;  &  fi  on  exami- 
noit  bien  le  principe  de  toutes  les  morts  fubites  * 
on  reconnoîtroit  que  la  plupart  procèdent  d’une 
fufpenfionde  la  circulation  du  fang  >  de  maniéré 
que  fi  la  Médecine  pouvoir  trouver  le  moyen  de 
faire  long-temps  durer  ce  mouvement,  le  genre 
humain  luy  en  feroit  extrêmement  redevable  , 
puifqu’avec  ce  fccours  l’homme  ne  feroit  pas  fi 
louvent  expofé  au  danger  d’un  trépas  imprévu. 
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DEMONSTRATION 

Des  Parties  de  la  Poûyme ,  &  f  articuliez 
rementdes  Poumons^ 

Q  uoique  îà  refpîration  ,  Meffieurs,  foit  ab- 
folument  neceflaire  pour  vivre  >  ce  n’eft  pas 
ceuc  feule  neceflîté  qui  nous  doit  porter  à  conr 
noître  ics  parties  qui  y  fervent  :  l’artifice  mer¬ 
veilleux  avec  lequel  les  poumons^  , dont  je  vous 
emrctiendray  dans  cette  Démonftration  ,  font 
fabriquez,  doit  être  encore  un  motif  alTezpuiflanc 
pour  nous  y  engager ,  n’y:  ayant  gueres  de  parties 
ont  la  ftruâiire  foit  plus  digne  de  notre  admira- 


T  Es  poumons  ne  font  autre  chofe  qu*un  amaj 
„  «e  petites  vcffies  mcmbraneufes  &  angulaires  r  ^  ^  - 
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Ils  font  fituez  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
qu'ils  remplijTent  prefquc  toute  entière  avec  le 
cœur ,  quand  ils  font  enflez  j  parce  que  leur  mou¬ 
vement  dépendântde  celuy  du  thorax ,  il  falloit 
qu’ils  pûflent  fe  dilater  &  fe  reflerrer  en  même 
temps  que  luy }  ils  s'afFaiflent  toujours  au  contraire 
dans  les  corps  morts ,  parce  qu’ils  font  alors  vuides 
de  fang ,  d’air  &  d’cfprits. 

La  figure  des  poùmons ,  fi  on  la  regarde  parleur 
partie  pofterieure  quand  ils  font  médiocrement 
enflez ,  reffemhle  à  un  pied  de  boeuf ,  ils  font  con¬ 
vexes  &  élevez  par  deHbrs  du  côté  qu’ils  touchent 
aux  côtes ,  &  caves  par  dedîins ,  afin  de  micu^  em- 
brafler  le  cœur. 

Le  poûmot)  eft  divifé  en  partie  droite  ,  &  en 
partie  gauche  par  le  mediaftin  >  &  chacune  de  ces 
parties  eft  encore  divifée  en  un  grand  lobe  en 
plufieurs  autres  lobes  ou  lobules ,  attachez  de  part 
&  d’autre  aux  plus  gros  rameaux  de  la  trachée  ar¬ 
tère  ;  chaque  lobule  eft  compofé  de  plufieurs  vef- 
ficulcs  qui  ont  toutes  conrmunication  les  unes 
avec  les  autres  >  c’eft  dans  ces  velficules  que  l’air 
entre  par  la  trachée  artère  dans  le  temps  de  l’infpi* 
ration ,  &  d’où  il  fort  par  l’expiration.  Les  inter- 
vâles  de  ces  lobules  qui  conftituent  de  plus  gros 
lobes  ne  font  pas  des  cfpaccs  vuides ,  mais  ils  font 
faits  par  des  membranes  qui  tantôt  font  parallèles 
&  tantôt  s’entre-croifentj  ces  membranes  procè¬ 
dent  des  lobules  mêmes  &  font  parfemées  d  une 
grande  quantité  de  vaiflenux. 

Le  poumon  eft  attaché  aufternum  &  au  dos  par 
le  mediaftin  ,aucol  parla  trachée  artère  >  au  coeur 
parl’artére  &  parla  véne  des  poumons,  &  qp'l' 
quefois  à  la  plèvre  &  au  diaphragme  par  des  Iig»‘ 
mens  fibreux. 

La  caufe  decettederniere  adhérence  a  embar- 
ralfé  les  Anatomiftes  >  les  uns  veulent  qu’elle  ne 


ri.  Dmmftmtm.  Amtom.  45  ^ 

puifTc  venir  qu’aprcs  la  naiflance  par  quelque 
playe  mal  guérie  ,  ou  par  fuppuration  ;  d'autres 
par  une  pituite  vifqueufe  &  gluante  qui  les  colle 
aux  côtes  ;  &  d’autres  que  cela  ne  fe  falFe  que  dans 
le  temps  de  l’agonie  j  de  forte  qu'ils  ne  regardent 
tous  cette  adhérence  que  comme  un  accident  » 
quicaufeune  longue  difficulté  de  refpirer.  Pour 
jnoy  je  croy  que  quand  Ie?po»mons  fontadhérens 
à»la  plèvre  ,  cela  vient  dés  la  première  conforma¬ 
tion  ;  car  je  lesay  trouvez  de  cette  maniéré  à  des 
perionnes  bleffées  à  la  poitrine  ,  en  dilatant  leur 
playe  >ou  faifantia  contre-ouverture  ;  &  j’ayob- 
fervéque  bien  loin  que  ces  perfonnes'-ià  eulTent 
delà  difficulté  à  refpirer  ,  elles  âvoieht  au  con¬ 
traire  plus  de  facilité  que  les  autres  j  &  ainfc  cette 
adhérence  eft  plus  utile  que  nuifîblc  ,  non  feule¬ 
ment  parce  que  les  po&monS  étant  obligez  de  fut- 
vre  la  dilatation  du  thoraxqi^  le  font  plus  aifémene 
lorfqu’ils  y  font  attachez  i  mais  encore  parce  que 
le  cœur  en  eft  moins  prelîé.  D’aillcilrs  ieS  mem¬ 
branes  qui  partagent  les  lobules,  &  celles  qui  cnl- 
braffent  chaque  vefficule  ayant  des  fibres  char¬ 
nues  ,  peuvent  par  la  contraélion  de  ces  reftbrtS#. 
pour  peu  qu’ils  foient  ébranlées  par  le  mouvemenc 
du  diaphragme  &  des  côtes ,  exprimer  au  temps 
de  l'expiration  Pair  contenu  dans  les  cellules. 

On  ne  peut  abfolument  marquer  la  couleur  des  Coai-ejar 
poumons  dans  les  adultes }  elle  tire  pour  l’ordi-  dcs  poâ*- 
naire  fur  le  jaune,  &  quelquefois  elle  eft  cendrée  raons, 
ou  marbrée  j  elle  eft  noirâtre  à  ceux  qui  font  morts 
d  une  longue  maladie  :  J’en  ay  vu  qui  en  avoient 
nue  partie  d’une  couleur ,  &  une  partie  de  l’autre 
niais  au  fœtus  elle  eft  ronge  comme  le  foye ,  parce 
quel  air  n’y  entre  point  pendant  qu’il  eft  entermé 
dans  la  matrice. 

Les  poumons  font  deux  vifeeres  très  gros,  qui  Grandeur 
luffifent  pour  contenir  autant  d'air  qu’il  en  faut  des  poû- 
Ffiiij 
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pour  la  refpiracion  &  pour  la  voix  ,  &  quj 

penc  toutes  les  deux  cavitez  de  la  poitrine  j  fi  cej 
cavitez  font  amples ,  ils  en  font  mieux  leurs  fônc* 
tions  ,  mais  fi  elles  font  petites  ou  mal  confor¬ 
mées  ,  ils  en  fouffrent  ,  &  par  la  fuite  du  temps 
cette  mauvaife  difpofition  peut  abréger  la  viL 
G’eft  la  grandeur  du  cerveau  qui  fait  celle  du  crâne' 
car  par  fon  mouvement  il  repoulTc  &  écarte  la  ma¬ 
tière  dont  le  crâne  eft  formé ,  &  qui  ne  s'endurcit 
que  peu  à  peu  .*  mais  il  n'en  eft  pas  de  meme  des 
poûraons,  qui  n’ayant  point  de  mouvement  tant 
que  le  fœtus  eft  dans  la  matrice ,  font  obligez  de  fe 
cohtenter  des  cavitez  de  la  poitrine  telles  qu  Üj 
les  trouvent  formées  lorfqu’ils  commencent  à  fe 
mouvoir ,  ce  qu’ils  ne  font  qu’aprés  que  l’enfant 
eftnéi 

La  fubftance  du  poumon  eft  tellement  cpailTc 
àc  au  foetus ,  que  fi  vous  en  coupez  un  morceau ,  & 

mL^°dü  le  jetticz  dans  de  l’eau ,  il  va  au  fond  * 

fœtus.  poumon  des  adultes  nage  deffus  ;  les 

Chirurgiens  ne  doivent  pas  négliger  cette  obfer- 
yation  ,  afin  qu’étant  obligez  de  faire  leur  rapport 
fur  un  enfant  trouvé  mort  ,  ils  puifTent  dire  s’il 
étoit  mort  avant  que  de  naître ,  ou  s’il  n’a  perdu 
la  vie  qu’aprés  la  naiflance  }  ce  qui  fe  peut  recoil- 
noître  en  mettant  un  morceau  de  poumon  de  l’en¬ 
fant  dans  de  l’eau  ;  s’il  va  au  fond ,  c’eft  une  mar¬ 
que  qu’jl  eft  venu  mort  au  monde  ;  mais  s’il  nage 
delfus ,  il  a  refpiré  ,  &  par  confequentil  a  vécu» 
car  l’air  auffi- tôt  après  l’enfantement,  trouvant 
par  la  dilatation  du  thorax  un  chemin  ouvert, il 
.  entre  dans  les  poumons ,  s’infînue  j  ufqu’aux  extre* 
mitez  de  la  trachée  artère  ,  &  emplit  toutes  les  pe¬ 
tites  cavitez  qu’il  y  trouve  j  cet  air  ne  fort  pas  tout 
parTexpirationjilen  demeure  toujours  alTez  pouf 
rairc  nager  les  poûmous  de  ceux  qui  ont  [^IP**^* 
G’eft  cet  air  qui  rend  leur  fubftance  rare  >  lâche  » 
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fpongieufe ,  &  qui  fait  que  leur  chair  en  devient 
plusmolIe&  plus  legere. 

Les  poumons  font  couverts  d’une  membrane  D 
forte  &  épaiflc  qu  on  peut  aifémenc  divifer  en  La  mcm- 
deux  tuniques ,  donc  Textcricur  eft  un  tiffii  de  fi- 
latnens  nerveux  ,  &  l’inserieure  plus  poreufe  &  poumons, 
plus  raboteufe  lemble  relülterderexpanfion  des 
membranes  propres  des  vaiffeaux  &  des  veflicules 
de  la  fubftance  pulmonaire  ,  quand  cette  dernierc 
tunique  eft  détachée  on  y  voit  les  imprcffionsdes 
veflicules  qui  relîemblent  aux  ruches  des  Abeilles. 

Toute  cette  membrane  eft  fi  poreufe  ,  que -Tair  en 
fort  quand  on  l’introduit  de  force  dans  les  pou¬ 
mons;  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces  porofîtez 
peuvent  recevoir  le  pus  &  les  autres  impurctez 
épanchées  dans  la  poitrine  ,  pour  les  vuider  par  la 
trachée  artère 

On  trouve  dans  les  poumons  une  très  grande 
quantité  de  vaiUeaux  j  car  outre  les  trois  princi-  despoû- 
paux ,  qui  font  l’artére  qui  leur  vient  du  cœur ,  la  mous, 
véne  qui  retourne  au  ventricule  gauche  ,  &  la  tra¬ 
chée  artère  qui  leur  apporte  l’air  ,  ils  ont  encore 
des  nerfs,  des  artères ,  des  vénes ,  &  desvaifleaux 
limphatiques  propres, 

Iis  reçoivent  plulîeurs  rameaux  de  nerfs  de  la 
paire  vague  ,  qui  fe  diftribuent  par  toute  leur  des 
lubftanCe;  ces  rameaux  accompagnent  par  tout  les  poumons, 
bronches  avec  les  autres  petits  vailTeaux,  &  dila- 
îiinc  leurs  extremitez  ,  ils  fourniflenc  en  partie  les 
membranes  qui  enveloppent  les  petites  veflics  î 

portent  les  efprits  animaux  &  l’émotion  auX 
hpres  mufculenfes  des  tuniques  de  la  trachée  ar¬ 
tère  &  de  Tes  bronches ,  pour  iervir  aux  mouve- 
tnensde  la  refpiracion. 

Les  poumons  ont  une  artère  particulière,  qu’on  Aftérc 
^PP^l^p  bronchiale  ;  elle  leur  vient  de  la  partie  hroachialt. 
poftcncure  dn  tronc  defeendaae  de  Taortc  au 
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dcüusde  la  bafe  du  cœur  ,  d’où  fe  i  cfléchifTant  \ 
droit  elle  va  embralFcr  la  trachée  artère  ordinai¬ 
rement  par  deux  rameaux,  qui  fe  gliffant  fous  ceux 
de  la  véne  du  poumon  ,  accompagnent  toutes  les 
divifions  de  la  trachée  artère  jufqu'à  ce  qu’ils  fe 
perdent  en  capillaires.  Elle  porte  aux  poumons  & 
à  la  trachée  artère  le  fang  qui  leur  eft  neceffaire 
pour  les  nourir. 

Vénebron-  Le  fuperflu  de  ce  fang  eft  reçu  par  autant  de 
ehialc.  vénules  qu’il  y  a  de  rameaux  capillairesde  l’artére 
bronchiale  j  elle  le  portent  dans  la  véne  du  tneme 
nom  ,  qui  va  fe  rendre  immédiatement  dans  la 
véne  cave  ;  Cette  artère  qu’un  moderne  nommé 
Ruifeh  a  découverte  ,  &  cette  véne  ,  nous  font 
voir  que  les  poumons  aufli-bien  que  le  cœur ,  fe 
nourriftènt de  laméme  maniéré  que  toutts  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  ,  &  qu’ils  ne  confument 

F  oint  de  ce  fang  qui  pafle  continuellement  de 
artère  pulmonaire  dans  leurs  cellules  ,  parce 
qu'ils  ont  des  vaifleaux  particuliers  pour  leur 
nourriture. 

Yaiffeaux  1^  y  aplufieiirs  vaifleaux  Emphatiques  qui  cn- 
liinphati-  vironnent  les  rameaux  de  l’artére  &  de  la  véne 
ques  des  pulmonaire, &  qui  vont  rampant  fur  la  membrane 
foûraous.  extérieure  des  lobes  des  poumons  ,  où  ils  fc  divi* 
fent  en  plufîeurs  branches, qui  fe  joignant  enftm- 
ble  ,  en  forment  de  plus  grolFes  qui  vont  fe  reri* 
dre  dans  le  canal  thorachique  ,  pour  y  porter  la 
limphe. 

Avant  que  de  vous  parler  de  Tufage 

mons,  &  de  vous  faire  voir  comment  le  fait  la 
rcfpiration  ,  il  faut  vous  entretenir  delà  trachcc 
artère  ,  de  l’artére  ,  &  de  la  véne  pulmonaire. 


-  ®  L4.  T  trachée  artère  eft  un  conduit  qui  va  c  a 

«‘"“.ûï  Lbouche  aux  posons  i  elle  eft  ,  /l». 

pardevant.  de  1  œfophagc  qu  elle  accompâgne  julqu  *  ^ 
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trictnc  vertèbre  de  la  poitrine  ,  où  elle  fe  feparc 
en  deux  branches  ,  dont  chacune  entre  dans  le 
grand  lobe  qui  eft  de  Ton  côté  :  ces  branches  fe 
àivifent  enfuite  en  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de 
lobes,  &  ces  rameaux  fe  redivifenc  encore  en  au¬ 
tant  d’autres  qu’il  y  a  de  lobules  en  chaque  lobe  , 
a6n  dç  donner  des  branches  à  toutes  les  petites 
vclÉculcs  qui  font  à  chaque  petit  lobule. 

Pour  avoir  une  parfaite  connoilTance  de  la 
ftruéturedelatrachee  artère,  il  n’y  ® exa- 

miner  celle  que  j’ay  fait  graver  dans  la  planche 
precedente,  on  la  voit  entièrement  feparée  des 
fumons  ,  &  toutes  fes  divifions  &  fubdivifîons  ' 
y  font  très-bien  marquées. 

Les  rameaux  des  artères  &  des  vénes  des  poû-  ^ 
mons  accompagnent  nar  tout  ceux  de  la  trachée  ches  de*  U 
artère ,  ôc  vont  enfemole  fe  terminer  dans  ces  lo-  trachée  ar- 
bcs&  lobules  ;  de  maniéré  ^u’on  peut  dire  quetérc  ,  de 
chaque  lobule  étant  compqfé,  comme  je  vousl  ay  rartérc  & 
dit ,  de  plulîeurs  petites  vefficules  prefque  ron- 
des ,  eft  un  petit  poumon  }  comme  il  eft  vray  de 
dire  que  chaque  grapillon  d’un  raifineftune  pe- compagnie 
tite  grappe. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  .Co™po“- 
la  trachée  artère  font  plufieurs  cartilages ,  des  U-  “ TchL* 
gamens  »  ôc  deux  membranes.  axcérc. 

Q^ique  les  cartilages  de  la  trachée  artère  pa-  - 
roiflent  ronds  &  annulaires ,  ils  ne  le  font  pour-  k 
tant  pas  exademenc ,  n’étant  que  demi  circulai-  trachée  ar- 
res  :  Ils  font  durs,  ÔC  quelquefois  offifiez  par  de-  térc  font 
vant  &  aux  cotez  ,  mais  membraneux  par  der-  membra- 
ricrc;  çc  qui  leur  donne  figure  d’un  croiiTant ,  ou 
de  la  lettre  C.  Laraifon  pourquoi  ils  ne  font  pas  ^ 
exaétement  ronds ,  c’eft  qu’étant  pofez  fur  l’cefo- 
P"^g«  >  ils  auroient  empêché  ta  déglutition. 

Ces  cartilages  font  tous  unis  ôc  arrangez  à  éga-  Dlvifio» 

diftanecs  les  uns  au  deflu?  des  autres  ;  on  en  des  carti¬ 
lages  de  la 
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•trnchéc  compte  ordinairement  vingt  deux,  depuisiccaf 
arccïc.  tJijge  annphire  qui  fe  remarque  au  haut  de  fâ 
trachée  artère  ,  jufqd’à  l’endroit  de  fa  divifion- 
plus  ils  approchent  des  poumons  ,  plus  ils  fo^* 
petits  &  roupies.  Q^and  la  trachée  artère  fedi. 
Yife  en  deux  rameaux  ou  bronches  ,  fes  anneaux 

deviennent  alors  entièrement  cartilagineux  ache¬ 
vant  chacun  fon  cercle  ,  parce  qu’ils  ne  touchent 
plus  à  l’œfophage.  Ils  font  forme?,  de  manière 
que  le  fécond  étant  plus  périt  que  le  premier ,  en¬ 
tre  un  peu  dans  fa  cavité  ,  comme  les  écailles  de 
la  queue  d’une  écre  viffe  ;  ce  qui  permet  aux  bron¬ 
ches  de  s’alonger  dans  l’infpiration  ,  &  de  fe  ra- 
courcir  dans  l’expiration  ,  &  dans  l’expulfion  des 
crachats. 

'  tigamens  Tons  CCS  cartilages  font  attachez  les  uns  aux 
de  ces  car-  autres  par  des  ligamens  qui  font  entre-deux  ;  ils 
tilagcs.  font  plus' charnus  à  l’homme,  &  plus  membra¬ 
neux  aux  animaux  i  c'eft  la  raifon  pourquoi  il  y 
en  a  qui  ont  crû  que  c’étoit  de  petits  mufcles. 
lamem-  trachée  artère  a  deux  membranes ,  l’une 
hraneexte-  extérieure  ,  &  l’autre  intérieure  i  la  première  eft 
ricurc.  très- forte ,  elle  tient  les  cartilages  attachez  les  uns 

aux  autres ,  &  empêche  leur  trop  grande  dilata¬ 
tion.  Elle  eft  fort  charnuê'à  leur  partie  pofte- 
rieure  ,  &  plus  tendineufe  à  l’endroit  de  la  partie 
cartilaginéü^  r  elle  eft  compofée  de  fibres  tranf- 
verfes  qüi  font  prefque  annulaires ,  &  qui  paroif- 
fent  capables  par  leur  concradion  de  modifier 
l’air  qui  fort  par  la  trachée  artère. 

La  niembrane  intérieure  eft  celle  quitapifle  en 
btanrin*-  toute  la  trachée  ancre  ,  elle  vient  de  celle 

rieurs.  couvfe  le  palais ,  n’étant  que  ta  même  conti^ 

niiké  ;  la  plupart  de  fes  fibres  font  mufculeufes  cC 
droites  füivant  la  longueur  du  canal.  Cette  tuni¬ 
que  eft  fort  épailfe  au  larinx  5  elle  l’eft  medioc^ 
ment  dans- le  milieu  de  la  trachée  artère ,  & 
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Oiincc  aux  rameaux  qui  font  dans  les  poumons. 

Ellccft  d’un  fenciment  fi  exquis ,  qu-elle  ne  peut 
rien  fouffrir }  car  lorfque  quelque  portion  de  l’a¬ 
liment  ou  de  la  boilfon  tombe  dans  fa  cavité ,  on 
nececefle  point  detoulTer ,  que  ce  qui  y  étoic  en¬ 
tré  n’en  Toit  forti.  Elle  eft  enduite  d’une  humeur 
gralTe^qui  la  tient  fouple  pour  mieux  former  la 
wix,  iSc  pour  empêcher  qu’elle  ne.fe  defleche.,  & 
qu'elle  ne  foit  ofFenfée  par  les  exerçmens âcres  & 
fuligineux ,  qui  pa fient  par  la  trachée  artère  ;  l’a* 
bondance  de  cette  hutneur  caufe  l’enrouément  ; 
mais  lorfqu’eiJe  eû  pxçeffiye  >  -ellle  caufe  la  perte 
de  la  voix  qiri  revient  au®  Spïés  que  cette 
humeur  eft  coîîfuipée» , .  •  -  : 

Cette  tunique  .eft  çpmpofée  d,e  trois  couches  }  Cotnpofi- 
U  première  eft  tjffuc'de.dçux  t-ang$  dé  fibres  muf*,  tion  de 
culeufes ,  fçavoir  de  drtfiteç  i&  de.çir€ulaire5  ;  la  «ttc  tuni* 
féconde  eft  toute  glanduleüfe»  il'etilortune  humi* 
dite  dans  la  cavité  des  bronches  ;  Ja-îroifiéme  n’cft 
qu’un  tiflu  de  ratneaux  dç  nerfs;,  d’arteres  &  de 
vénes.  Ce  canal  eft^encore  environné  par  dehors 
d’une  certaine  jtn;embrane  lâche, ^ïâre  s  divifiblc 
«n  plufieurs  lameS  ï.&arrofée  de  vaifleauxfan- 
guins  ;  c’eft  par  le  moyen  ^decet^ier  , punique  qu’il 
*ft  lié  à  rœrophage,&  aux  autres pariiés  voifines.  . 

La  trachée  ar tér,e  reçoit  des  rapagatax  de  nerfs 
qui  luy  viennent  des  rccurrens  :4é  la, ’huitiàne^j^ 
paire  i  ils  font  répandus  par  toute  lamepabrane  in-  chéc  ac- 
terne  qu’il®  rendent  fort  fenfible  :  Se$  artères  vicn-  térc. 
nent  des  carotides  ,  Sc  fes  vénes  vont  fe  rendre 
«ans  les  jugulaires  extprnes. 

Lesufages  de  la^iiraçhée  artère  de  de  fes  bron-  ..  . 

P  «le  fervir  de  conduit  à  l’j^ir  ,  afin  qu’il 

P  lie cotrer  d^ns  toutes  les  veffi,cülïss des  lobules  artère ,  de 
■  ^  4  rqfpiration,  ^  ç q  fortir  dans  fes  feron-^ 

e  uy  de  l'expÿ-atipu;  d’où  vient  ,quela  trachée  ches.  &  de* 
te  eft  cartÜpgjji^îife  ^  membra-,  poamons- 
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neufe ,  afin  que  par  fon  propre  reffbrt  elle  pnilTc 
toujours  demeurer  ouverte  quand  elle  neft  point 
extraordinairement  ferrée  ;  ôc  on  obfcrvc  que 
dans  les  poumons  fes  cartilages  fontcompofezde 
plufîeurs  pièces  qui  peuvent  par  une  compreffion 
extérieure  fe  mettre  l'es  unes  au  devant  des  autres 
pour  rétrécir  les  canaux ,  facilitant  par  cette  mé¬ 
canique  l’entrée  &  ïa  fortie  de  l’air  qui  eft  necef- 
faire  ,  tant  pour  faire  circuler  le  faiïg ,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  k  fuite  ,  que  pour  former 
la  voix  par  les  differentes  itnpulfîoris  qu’il  reçoit 
en  s’cchapant  de  cet  organe  ;  car  de  même  que 
l’orgue  ne  produifoit  aueUfif  fon  fi  le  vent  qui  en 
eft  comme  la  matière  ne  recevoir  quelque  chan¬ 
gement  en  paffant  paf  fes  tuyaux  J  ainfi  l’honîmc 
feroit  fans  voix  fi  l’air  qui  eft  chaffë  avec  violence 
par  les  inftrumeos  de  la  refpftation' ,  n’étoh  prin¬ 
cipalement  modifié  par  t’aaion  des  mufcles  de  la 
crachée  artère  &  de  les  rameaux ,  8c  par  les  diver- 
Ics  contradions  de  le tPrs  tuftiqu^s. 

ÏË  vous  ay  Êdcvoir  (kins  la  dérttîere  Dcmonftra- 
tion  cette  artère  qui  forroitdu  ventricule  droit 
du  coeur  î  aujoWd’huy  je  vous^fais  obfervcrqu  - 
auffi  -tôt  qu’elle  en  eft  fortie ,  éltè  s’incline  vers  k 
crachée  aftéfe  ,  &  qu’elle  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  l’un  à  droite  ,  &  Tancre  â  gauche ,  qui 
s'infinuant  fous  les  bronches  ,  les  acco'mpagnen’^ 
par  tous  les  lobes  &  dans  cous  les  l'obufes.  Cette 
artère  porte  le  fang-  du  venir icufle  droit  du  coeur 
dans  les  poûmons.  -  '  «-r 

ITcs  exiremitei  d^s-  rameaux  «le 
coumons .  mâleut  avec  les  extrettti'ee';e  dé  ceûxde  fa  véne 
poumon ,  &?  font  cnfemble  un'tiflh 
rets ,  qui  environne  &  lie  tôhteÿictf  veüiculesq 
font  au  bout  des  bronches  ces-  ci^trcmitez  c 
'  reçoivent  pa;r  rentremife'  dd  deS  facs  le  5 


Artères 
des  pou¬ 
mons. 


Vferes  des 
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qo’ilsont  reçu  de  artères  &  préparé  avec  les  cor- 
pufculesfermentatifsderair  quis’y  font  infînuez; 
cnfuitc  elles  fe  joignent  plufieursenfemble  pour 
en  former  de  plus  greffes ,  qui  s’uniffant  encore 
font  une  véne  p  qu'on  appelle  la  véne  des  pou¬ 
mons  >  qui  va  reporter  ce  fang  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur. 

ILeft  certain  que  dans  la  refpiration,  la  poitrine  . 

5c  les  poumons  fe  dilatent  &  s’ouvrent  pour  re- 
crvoir  l'air  ;  maisla  difficulté  eftde  fçavoir  fi  c’cft  poumons 
la  poitrine  qui  fe  dilate  ,  parce  que  les  poumons  quand  la 
s’enflent ,  ou  s’ils  s’enflent ,  parce  que  la  poitrine  ppitnnc  fe 
fe  dilate  par  le  moyen  de  fes  raufclcs  ,  les  pou- ‘'‘^*'** 
mons  n’étant  d’eux  mêmes  capables  que  de  trés- 
foibles  mouvemens  ,  &  lî  l’air  en  fort  par  la  com- 
preflion  qu’elle  fait  aux  poumons  lorfqu'ellc  fe 
fcflerre.  Je  ne  puis  mieux  vous  reprefenter  la  ma¬ 
nière  dont  cela  fe  fait  qu’en  prenant  une  époiïge 
entre  mes  deux  mains,  j;c  compare  l’éponge  aux 
poumons ,  &  mes  mains  à  la  poitrine  :  lorfquc 
j’éloigne  mes  mains  l’une  de  l’autre  ,  l’air  entre; 
dans  les  petites  cavitez  de  l’éponge  qui  s’élargit 
en  merae  temps  que  mes  mains  ;  mais  lorfque  je  les 
approche  &  que  je  les  ferme  ,  l'air  eft  chaffédes 
cavitez  de  l’éponge  qui  fuit  le  mouvement  de  mes 
mains,  &  voila  comment  fe  fait  la  refpiration} 
fçavoir  par  la  dilatation  de  la  poitrine  ,  qui  per¬ 
met  à  U  fubftance  éiaftique&  fpongicufè  despoû*> 
mons  de  s’étendre  ,  &  par  le  rctrcciffemcnt  de 
Cette  même  capacité  qui  les  réduit  fous  un  plus 
petit  volume. 

On  todfidere  deux  chofes  danslarefpiaation.  Ce  que 
^ivoii-  riüfpiration  &  l’expiration  ;  l’infpiration  c  cft  que  la 
eftlcnirée  de  l'air  du  dehors  au  dedans,  qui  fc^'^fphadon* 
, ‘‘t  par  la  dilatation  du  thorax  &  dcspoûmons  :  & 
expiration  eft  le  tranlport  de  l’air  &  d’une  Ilm- 
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phe  vaporeufedu  dedans  au  dehors  j  ce  quife 
parla  contraction  de  ces  mêmes  parties. 

Comment  expliquer  ^s  dei^x  mouvemens  oppofej 

on  explique  «ies  poumons  ,  il  faut  faire  reflexion  ,  i.  Q^e  la 
les  deux  première  côte  eftbien  moins  mobile  que  la  fe- 
mouve-  conde  >  la  fécondé  que  la  troiflétije  ;  &c  ainfî  des 

Saîon  les  côtes  &  les  cartilages  ont  un 

'*  ’refforc  qui  les  fait  tendre  à  le  remettre  dans  leur 
premier  état,  &  à s’abbaifler  lorfqu’ayant  été  le¬ 
vées  jufqu'où  la  contraction  des  mufcles  inter- 
coftaux  peut  le  porter  ,  laCtion  de  ces  organes  qui 
cefle  ,  abandonne  ces  parties  ofleules  ôc  cartilagi- 
neufes  à  leur  propre  reflbrt  ,  comme  on  le  voit 
dans  un  homme  mort.  5.  Qje  les  côtes  font  telle¬ 
ment  articulées  avec  les  vertèbres  du  dos  &  avec 
le  fternum  ,  qu’elles  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 
de  bas  en  haut  ,  &  prefqu’en  rond  ayant  pour 
points  fixes  les  vertèbres  &  le  fternum.  4.  Il  faut 
fe  reprefenter  leur  fituation  &  leur  figure  ,  & 
comment  depuis  leur  articulation  avec  les  vertè¬ 
bres  elles  defeendent  en  fe  recourbant  pour  faire 
desarcs  qui  fe  vont  joindre  au  fternum. 

Ccquiar-  ‘  ^^1^  >  il  s’enfuit  neceflairement  que  tou¬ 

rne  lorf-  tes  les  fois  qu’elles  feront  tirées  vers  la  partie  fu- 
que  les  cô-  perieure,  ainfi  qu’il  arrive  dans  l’infpiration,  elles 
tes  font  ti-  feront ,  en  s’élevant  comme  des  anfes  de  pot  >  des 
ices  vers  portions  de  cercles  plus  perpendiculaires  fur  l  e- 
fupçricTrc  qu’elles  n'en  faifoienc  étant  abaiflÇes ,  &  que 

par  confeqoent  elles  augmenteront  la  capacité  de 

la  poitrine  ,  parce  que  les  cartilages  courbez  le 
drélTant ,  l’efpacecjui  étoit  entredes  côtes  &  le 
mediaftin  deviendra  plus  confiderable  ;  outre  que 
par  U  même  aiCfcton  le  fternum  fera  contraint  e 
monter  ,  en:  fê -  poulfant  en  dehors  ;  ee  qui 
\  dï  poitrine'bcâucoup  plus  profonde.  Enfin  ledia- 
p'hragme  de  voûté  qu’il  étoit  dans  le  thorax  pc» 
danc  l’expiration-  s’applanira ,  parce  que  fes  npr| 
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fe  drefTeiît  quand  biles  fe  contraâent  :  d’où  il  s’en- 
fuivraqne  la  cavké  de  la  poitrinê  s’augmentera  ett 
tous  l'eus-.  Gela  fuppofé  examînoBS  quels  mufcles 
font  f  ire  cette  aûion,&  comtnentlesintercoftaux 

y  coQtribuent. 

^  Ouavoit  ciûqüc  celte  chair  mufeuîeufe  qui  fe 
rencontre  entre  les  côtes  étoit  compofée  de  deux 
inuteies  )  dont  l’un  tifoic  de  bas  en  haut  &  l’autre 
de  haüt  en  bas  5  mais  il  eft  conftaut  que  le- double 
plan  des  fibres  charriuè's  ,  lefquelles  s’étendent 
d’utn  côte  à  i’aiùrç  >  fel'ondes direélionsqui s’en- 
trecrolfent  ,  eft  deftiné  à  produire  un  feUl  &  mc- 
hle  tift-t,  fçavoir  d’approcher  les  côtes  les  unes  des 
autres ,  puifque  ces  deux  plans  de  fibres  charnues 
i  liant  par  leurs  exteemitei  auX  bords  des  côteS 
entre  Icfqaels  ils  fe  trouvent  >  ne  font  capables  en 
fe  gonflant  que  d’approcher  de  la  côte  la  moins 
irobile  celle  qui  l’cft  davantage  ,  ce  qui  s’accorde 
f  rt  bien  avte  l’experience  :  car  fi  pour  toucher  le 
c  nàl  îhorachiqué  j  on  paCTc  le  doigt  entre  les  côtes 
dün  Lhienvivanti  On  fefentira  le  doigt  ferré  com* 
tredansune  pfèft'c,  lô'rfque  le  chien  remplira fes 
poumons  d’air.  Enfin  ils  ne  peuvent  que  tirer  de 
ms  en  haut ,  vû  que  la  côte  fuperieure  eft  moins 
niobilc  que  l’inférieure  *,  &  la  première  de  toutes 
ctantcomrae  immobile  fert  d’appuy  aux  autres  j 
’cecpjcn'e  peut  paS  faire  la  derniete  qui  eft  la  plus 
itt''bi|e  5&  parconfequent  IcS  fibres  venantà  agir 
ne  trouvant  point  de  refiftancc  à  la  dernicrc 
l  èveront  vers  les  clavicules  qüi  fontabfolumenc 
fixes  y  toutes  les  côtes  qui  font  audeftbus  plutôt 
que  d'abaUfer  les  fuperieutes  vers  les  inferieures. 

On  demandera  peut-être  pôurquoy  les  fibres  de 
Cfs  mufcles  ont  une  direi^ion  contraire  ,  fi  elles 
ont  dèftinées  à  produire  un  même  effet  ;  &  po'ur- 
s'attachent  pas  aux  côtes  en  tombant 
«Kitus  à  angles  droits ,  aftn  de  les  tirer  directement 
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^veç  plus  de  force  i  mais  fî  on  y  prend  garde ,  (jh 
«verra  qu’elles  font  obliques  fur  chaque  côte  ,  afin 
iqû’ayant  plus  dç^  longueur  elles  puifTenc  recevoir 
|)lu$  de  fang  &  d’efpriis  elles  s’entre-croifenc 

pour  réunir  leurs  efforts  dans  la  même  direâiion 
&  pour  tirer  les  côtes  perpendiculairement  en 
Ïïaut  :  de  même  qu  ayant  croifé  Îesbras  î’un  fur 
l’autre  ,û  on  leve  un  bâton  en  le  prenant  parles 
deux  bouts ,  on  ne  peut  tirer  que  pcrpendiculaire- 
tnentdebas  en  haut  :  les  deux  bras  agiffant  en- 
feroble  de  la  même  manière  que  û  on  l'avoit  pris 
par  le  milieu. 

Outre  cela,  la  raifon  &  rexperiencc  nous  prou- 
ivent  que  quand  les  mufcles  intercbftaux  agiffent , 
des  eôte's  s’approchent  les  unes  des  autres  en  fe 
iportant  de  bas  en  hauti  parce  que  ,  comme  nous 
avons  dit  ,  Us  fupcricures  ont  un  mouvement 
:moins  fenfiblequç  les  inférieures ,  d’où  il  s’enfuie 
que  la  poitrine  s’agrandit  toutes  les  fois  que  les 
mufcles  intercoftaux  agiffent  »  Ôc  cela  fe  doit  faire 
-avec  d’autant  plus  de  taçilité  qu’ils  font  aidez  nar 
>  d'^autres  puiffahs  îuufçles  qui  font  les  deux  foûela- 

viers  5  les  deux  grands  dentelez  fupcrieuis  &  les 
-deux  dentelez  inferieurs. 

%rnrpfint  ■  diaphragme  contribue  encore  beaucoup  à  b 
le  dia-  ,  dilatation  de  la  poitrine  j  car  lorfque  les  fibres  de 
phragroe  ^  cts  deux  mufclesfc  bandent ,  ils’applanitenforte 
c  ontribue  à pouffe ayec  forcc  le  ventricule ,  le  foye,  & 
si  ni  de  k  tc>us  les  inteftins ,  qui  trouvant  une  rcfiftance  in* 
poitrine.^  .^incible  du  côté  des  lomboîdc  des  os  des  îles,  doi¬ 
vent  naturellement  foûlever  l’abdomen ,  &  tous 
les  mufcles  j  ccqu  on  voit  fort  bien  for  un  chien 
vivant.  Vojcy  maintenant  ce  qu’il  faut  conclure 
detoucce  que  nous  venons  de  dire.  .. 

.  .  On  eft  perfoadéque  le  monde  eft  plein , 

du  de  l’impénétrabilité  des  corps  on  ne  ^ut 

piaurécpat-pJwffcr  l’air .  fans  luy  Quyrw  un  elpace  o« 
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vjaîflc  retirer  j  C'eft  ainfi  pour  vuider  un  ton-  l’exetftpïe 
ücau  pieindc  vin  il  ne  fume  pas  de  foire  un  trou  du  vin  qu* 
iu  bas ,  i!  fout  ch  foire  un  autre  plus  haut ,  afin  que  ,  «>»  tire 
l'air  groÛicr  qui  fe  rencontre  auprès  du  trou  info- 
rieur  puifle  rcpoülTer  d'autre  air  qui  fe  trouve  au 
dc(rus,&  le  foire  entrer  dans  l'ouverture  fupe- 
rieurc  ;  car  c'eft  pat  ce  moyen  que  le  premier  air 
cède  à  l’effort  que  le  yin  par  fa  pefanteur  fait  pour 
forii^.  Suivant  cela,  quciqu’effort  que  fit  le  dia¬ 
phragme  à  s’apphuiir  pour  repôuffcr  les  vifccres  & 
lafurfoce  du  vcntte*i  jamais  il  n'en  viendroit  à 
bout ,  fi  en  même  temps  il  n'y  a  voit  quelque  place 
dans  la  poitrine  pour  recevoir  l’air  circonvoifîn» 
t^ui  fe  trouve  comprimé  ;  Ainfi  il  ne  tend  jamais  à 
5  applatir  que  les  côtes  ne  fe  lèvent  *  &  que  kt 
poitrine  ne  s’ag^randiffe  ,  &  alors  il  agit  ra'cilc- 
iïient  >  f>arcc  qii  â  la  moindre  impulifion  l’air  pafle 
hcceffairement  dans  cette  cavité  par  le  nez  joU 
parla  bouché  ;  &  cela  fe  fait  avec  d’autant  rooinl 
de  peine  ,  que  l’aiftion  par  laquelle  les  côtes  s’élcr 
Ventcontiibue  même  à  re|)ouirer  l’air  au  dedanis 
de  la  poitrine  5  ainfi  les  poumons  reçoivent  cet  ait 
en  cedant  feulement  à  fimpulfion  que  les  autres 
organes  en  font  dans  les  cellules  de  ce  vifccrc  ,  qui 
hc  contribue  gucres  à  la  refpiration  ^  que  parla 
foible  contraction  de  fes  fibres  charnues ,  &  par  le 
propre  reffort  desautres  fortes  de  fibres  &  de  tu- 
oiquésdont  il  eft  cpmpofé* 

11  cft  clair  que  le  diaphragme  &  les  côtes  ré-  (^otnrti&A 
prenant  leur  état  hatürel  ,  ils  compriment  l'air  du  il  faut  rc- 
dedânsdcs  poumons  au  dehors  i  &  l’obligent  de  garder  les 
fortir  J  de  maniéré  qu’on  peut  regarderies  poû  pofirnons 
Wons  dans  là  poitrine  comme  une  vellie  ,  qui  fe* 
mit  ouverte  vis-à-vis  du  tuyau  d’un  foiiHet ,  où^ 

«Ile  feroit  renfermée  ;  car  lorfque  vous  écartez 
«^panneaux  d*un  fouflet ,  vous  cômprimez  l'air 
«xicrieur  >  &  vous  l’obligez  d’entrer  par  le  trou 
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.  dans  la  veffie  ;  &  lorfquc  vous  les  rapprochei, vous 
faites  forcir  ce  même  air  avec  effort.  H  ne*  faut 
..pourtant  pas  nier  que  les  poumons  ne  contribuent 
en  quelque  façon  à  cette  derniere  adion  ;  chacun 
fçait  bien  que  les  cotes  ne  sVpprochent  pasaufli 
.  q>rés  du  dos  que  les  panneaux  du  fouflet  s’appro- 
'chen  l’un  de  î  autre ,  &  elles  ne  peuvent  princi. 
paleme:nt  aidées  du  retour  du  diaphragme ,  que 
.  .  repouffer  iVir  qui  eft  dans  le  yuide  de  la  poitrine 

•autour  de  la  fuperficie  des  poumons;  c’eft pour¬ 
quoi  la  nature  a  placé  de  petits  naufclcs  dans  les 
,  vefficules pulmonaiTes,  aEnd’en  chafferplusexac- 
^  temenc  l’air  qui  eft  engagé  au  milieu  de  leur  corps, 
les  poûr  Mais  ne  croyez  pourtant  pas  qu’il  en  forte  en- 
înons  d’un  tierement  i  car  nous  voyons  que  les  poumons  qui 
fœrusmort  point  encore  reçu  d'air,  comme  ceux  du 
fonds  de  ;  fœïus  S  enfàncent  dans  l  eau  ;  mais  ceux  qui  en 
Tcau.  ont  reçu  feulement  une  fois  comprimcz-lcs  tant 
;  qu’il  vous  plaira, jamais  vous  ne  fçauriezles  épui- 
.  fer  d’air  &  le^fiiire  aller  au  fond  de  l’eau* 
Coiîiîncrït  dira  pept-être  que  nous  hefaifons  pas  affez 
fc  fait  rcx-.cqmprendre  çpmment  fe  fait  cette  expiration  ., 
piratioa.  ,  car  nous  n'avons  point  dit  qu’il  y  ail  des  mufcles 
.  confiderables  qui  abailfent  les  côtes ,  &  qui  foient 
des  antagoniftes  capables  de  contre  -  balancer  la 
;  force  de  ceux  qui  font  l’infpiration.  Mais  comm« 
les  côtes  ne  s'élèvent  que  par  un  grand  effort  que 
teçoivent  fur  tout  les  cartilages  ,  il  fuftit  que  le* 
.  anufcl'es  qui  font  cet  effort  celfent  de  les  tirer,  pour 
qu’eljcs  prennent  leur  première  place  par  leurrel- 

fort  naturel,^  parleur  pefantcur.  Le diaphrag®® 

aufÜ  par  la  mértic  raifon  dpit.çeffer  de  s’applauif» 
‘  aufli-tôtque  les  efprics animaux  celTeront de  gon^ 

'  fier  fes  libres,  &  que  les  mufcles  du  bas  ventre  re^ 

.  poufferont  par  leur  contradion  les  entrailles  con 
.  î;rç  ce  plancher  miifculeux.  Le  facrolombairc  ^ 
j^le  triangulaire  ne  laiffent  pas  néanmoins  de  tire 
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les  côtes  de  haut  en  bas  ;  mais  il  faut  avoiier  que 
ces  mufcles  font  trés--foibles  en  comparaifan.de 
ceux  qui  fervent  à, les  relever  dans  Kr-nfpiration., 

On  remarque  quelôs  grenouilles  &  les  poiffbns 
n’ont  point  de  diaphragme- ,  mais^qw’à  fa  place 
celles-là  ont- ua  cartilage  mobile  fous  la  gorge  ,ôc 
Icspoiffons  ontà-châque  côté  de  la  tête  de  petits 
os  mobiles  qui  couvrent  ks  ouyes,  qui  font  les 
poumons  de  ces  animaux  ,.ce  qui  fait  l’office  de 
diaphragme  ;  &  comme  les  grenouilles  n’ont 
point  de  côtes  pour  comprimer  leurs  poumons  , 
elles.oni  autour  des  veffieuks  de  ces.org.anes  des 
fibres  charnues,  très*  remarquables  y  ce.  qui. tient 
lieu  de  CQtesj  Les  tortues  n’orrt  point  de  mufcles 
intercoftaux  ,  il  n’y.a  que  ceux  de. l’abdomen  qui 
fâlTcnt  forcir  l’air  de  leurs  poumons. 

Si  on  fouhaite  voir  ce  qui  arrive  dans  les  ceqaiar- 
poûmons  lorfqu’on  refpire ,  il  nfy-aqu'à  décou-  rive  aux 
vrirles  côtes  d’un  chien  vivant ,  &  faire  une  ou-  poumons 
verture  entre-deux  ,,par  où  l’on  puiffie  apercevoir 
le  poumon  j  on  aura  le  plaifir  de  remarquer  que  j’aJjaiffc. 
toucesles  fois  que  la  poitrine  s!abbaifl'e,  la  portion 
qui  paroît  du  poumon  devienttou-tc  fleirie. 

On  demande  prefeneement  fi  l’aif  renfermé  -  5 
dans  les  poumons  le  mêle  immédiatement  avecle-pair  jcn- 
fang  ,  ou  s’il,  ne  fait  feulement  qu’en  preffer Jes  fsrmé  dans 
vaifleaux  pQur  arrêter  l’impetuofité  de  ce  liquide,,  hs  poû- 
ou  bien  au  contraire  pour  en  accélérer  le  mouve- 
ment  ,oa  pour  agir  fur  luy  de  quelqu  autre  ma- 
niere  par  l’intecpofition  des  laemkranes  de  ce  , 
vifcerc. 

Sans  nous  amufer  àla  difeutioa  de  cette  niou-’ 

▼elle  queftion  ,  nous  répondrons  que  le  mélange 
de  1  air  avec  le  fang  eft  lubftanciel  &  immédiat  > 
puifquc  tout  le  monde  reconnoît  que  dans  jç 
Inspiration  le  fàng  fe  décharge  de  pluf^eurs  par- 
^5phjsgco|fiercsquc  celles  de  l'air,,  pourquo^- 
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l’air  le  plus  fuhtile  ne  pourroit-il  pas  dans  l’infpi- 
ration  pénétrer  les  membranes  des  vaifTeaux ,  ic 
fe  mêler  intimement  avec  le  fang  ?  Outre  que  la 
chofe  eft  polïiblc,  l'cxperience  nous  doit  convaia. 
cre  qu’elle  arrive  en  effet. 

Percez  lartére  du  poûmon  d’un  chien  vivant* 
il  en  fortiraun  fang  noir  &  épais ,  femblabic  àcç- 
luy  qu’on  a  renfermé  dans  la  machine  du  vuide 
dont  on  a  pompé  l’air.  Percez  la  véne  pulmo. 
naire ,  vous  en  verrez  couler  un  fang  beau  ,  ver¬ 
meil  &  fort  écumeux  >  d’oùpeut  venir  ce  change¬ 
ment  fi  prompt  >  finon  de  Taélion  de  l’air  qui  s  cft 
mêlé  avec  cette  liqueur  qui  retourne  au  cœur  im¬ 
médiatement  apres  que  ce  mélange  s’eft  fait  dam 
les  poûmons  :  au  lieu  que  le  fang  eft  épais  fie 
obfcur  ,  quand  il  revient  de  toute  l’habitude 
zpres  s’étre  dépouillé  de  toutes  fes  particules 
aeriennes  >  &  qu’il  paffe  aux  poûmons  pour  y  en 
recevoir  de  nouvelles,  comme  on  obfcrve  quel© 
fang  s’obfcurçit  &  fc  condenfe  dans  la  machine 
pneumatique  ,  dont  on  a  pompé  l’air ,  fit  qu’il  re¬ 
prend  fa  couleur  vive  &  vermeille ,  d’abord  qu’on 
laifie  entrer  de  l’air  dans  la  machine  ?  Voicy  en¬ 
core  une  autrç  expérience  qui  confirme  la  méM 
chofe, 

Q^nd  pour  blanchir  un  poûmon  *  on  y  feria- 
gue  de  l’eau  tiede  par  l’artére ,  on  voit  fortir  par  la 
trachée  unegrofle  écume  fcmblable  à  celle  que  les 
épileptiques  jettent  par  la  bouche.  Qr  puifqu  il  ya 
des  ouvertures  qui  permettent  à  l’eau  de  fortir, 
doutera* t’on  qu’il  n’y  en  ait  pour  permettre-au» 
parties  déliées  de  l’air  qui  font  incomparablement 
plus  fubtiles  que  celles  de  l'eau  ,  de  fe  mêler  im¬ 
médiatement  avec  le  fang  ,  Iqrfqu’il  fera  pou| 
avecforce  par  rinfpiration  de  cellules  enccliuict 
lufqu’au  plusrtintcricur  des  pofimons  oû  les  ' 
fçauz  fanguins  ont  apparctnmepç 
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fcz  à  admettre  par  les  contradions  des  petits  n.uf-i 
clesde  ces  organes  au  temps  de  la  relpiratio»  les  ' 

particules  les  plu$  infinuantesde  l’air,.  Se  à  empê¬ 
cher  ta  fortie  de  celles  do  fang  ;  du  moins  accor* 

<}cra-t’on  quedes  parties  falines  de  l’air  introduites 
iufqii'aü  fonds  dffes>  cellules  pourront ,  félon  l’in-i 
genieuie  explication  de  Borelli ,  Ce  dilîbudEc  dan», 
hliqiieutqui  abbreilve  inceflarnment  ces  lieuxi^ 

&  qui  par  fa  fubtilité  palî'ant  &  repalTant  Jibrev 
itiétitdü  dehors  au  dedans ,  comme  du  dedansLau  ;  " 

dehors  des  vailFeaux,  communiqueta  au  iàng  »tcc, 
lequel  elle  a  beaucoup  de  commerce.  ^  les  atoibe!» 
defeldont  elle  fe  fera  ckargée.  ^ 

L’air  fe  mêle  avec  le  fang ,  afin  d’entretenir 
d’augmenter  fa  fluidité  *  &  de  iu)f  donner  ces  prinî  Des  quaîi- 
«ipes  de  chaleur  &  de  vie  qtii  iuy  font  neccûaires  «z  &  pei- 
pour  cotifcrver  l’animal  dans  une  parfaite  fanté-  j 
l’air  produifant  cet  admirable  eifet  par  Ca  pefani-i^^ç^^ 
teur ,  par  fa  vertu  de  re flore ,  par  fon  aâion  penei!  je  Vnaange 
trantc  .  &  par  une  infinité  de  corpulîiules  nifreud  de  l’aiu 
&  autres  dont  il  s’impregne5&  qui  s’écaulent  cam 
tinuellement  de  tous  Ss  corps  »  quelques  dui's 
qu'ils  puiflènt  être  ,  eu  forte  que  le  fang  ne  pouf-» 
foit  point  avoir  aflez  de  vigueur  4c  de  force  pioui^ 
circuler  dans  les  parties  les  plus  éloignées  &  tes 
plus  étroites  du  cœur  ,  fl  la  propre  ûîbftanccde,, 

«ir  extérieur  ne  fe  confondoit  dVeC  ce  liquide 
dans  les  poûmorjs  par  les  divers  môiiveinen»  d«;la 
rcfpiration  ,  qui  fend  encore  h  circulât  ion  dq. 
flngplüs  facile ,  en  ce  que  dilatant «âs  refferfan# 
alternativement  les  poumons  ,  les  branches  do 
1  artère  qui  va  droit  du  cœur  à  cel  organes  »  bns 
«rude  s  epanoiiir  dans  les  cellules  ,  oâ  Tes  racine» 
des  petites  vénes  s’oUvrent  fuflfifammcni  poub 
prendre  l’humeur  que  ce  vaifleâu  y  a  apportée  i  8l 
reconduire  au  cœur  par  le  tronc  de  la  véne  pnl-* 

®^uaire ,  auquel  ©es  petites  véne»  fè  réuniSèwi: 
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toutes  )  comme  on  l’a  montré  cy-d  iVus. 

DI>jcélion,  On  peut  faire  une  objedion  &  dire  que  la  ref-i 
piration  n’eft  pas  ncccflairc  pour  entretenir  le 
mouvement  circulaire  du  fang  ,  puifque  le  fœtm 
dans  la  matriçenc  rcfpire  point,  &  que  neanmoins 
le  fang  y  circule  trés-manifefteraehc  de  fontoeurà 
toutes  les  parties  de  Ton  corps,  &  de  toutes  jes  par¬ 
ties  au  cœur  »  qui  bac  continuêliement  dans  la 
mcrc. 

Je  réponds  à  cette  objedion  ,  <:||u’il  eft  vray  que 
dans  le  fœtus  la  circulation  fe  fait  fans  le  fccours, 
de  U  rcfpiration  »  puifqu’il  ne  refpire  point  pem 
dant  qu’il  eft  enfermé  dans  la,  matrice  ;  mais  pre- 
niierement  on  peut  dire  que  la  mere  refpire  pour 
luy  i  car  il  fautconfidercr  que  le  fang  ou  le  lue  ali- 
anentaire  étant  commun  à  fun  ôi  -à  l’autre ,  les 
préparations  qn’il  reçoit  dans  les  poumons  de  la 
mere  luy  imprime  toutes  les  qualitcT:  qui  luy  font, 
neceflaires  pour  circuler  dans  le  fœtus ,  com  me  il 
fait  dans  le  foye  &  dans  les  autres  viftércsdela 
mere.  Secondement  ,  on  trouve  dans  le  fçciusi 
deux  ouvertures  qui  font  aux  quatre  gros  vaifleaux 
du  cœur,  par  Icfquellesle  fang  a  la  liberté  de  palTcr 
d’un  vaifleau  dans  l’autre  ,  faqs  entrer  dans  les 
poumons. 

Ces  deux  ouvertures  font  differentes ,  l’une  eft 
pn  trou  qui  eft  de  figure  ovale  &  qu’on  appelle 
tïoaJ^çt^l ,  du  nom  de  çcluy  qui  l’a  découvert  le 
premier  i  &  l’autre  eft  un  canal  qui  par  fa  çonf- 
trudion  paroît  arterieux  ?  Ce  trou  s’ouvre  immé¬ 
diatement  fous  l'oreillette  droite  à  l’embouchure 
de  la  véne  cave  inferieure  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  au  devant  du  tubercule  qui  fait  la  divinon 
de  toute  la  véne  caye  en  fupe.rieure  &  en  inferieu¬ 
re  ;  ç’eft  par  ce  trou  que  la  véne  cave  s’anaftomole 
pu  s’abouche  avec  la  véne  des  poumons  du  cota 
de  laquelle  11  y  a  >  proche  Iç  ycntricule  gauçh«» 


r 
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^evalvule  qui  permet  l'écoul?  meut  d’une  bonne, 
partie  dans  celle  des  pou- 

lmons,&  qui  empêche  qu’il  ne  retourne  de  la 
véne  des  poumons  dans  la  cave,  Il  y,  a  de  même 
une  communication  entre  l'artéredu  poumon  5ç. 
l'aorte ,  par  le  moyen  d’un  canal  court  qui  cft 
éloigné  de  deux  doigts  de  la  bafe  du  cœur ,  &  qui 
partant  de  l’artére  du  poCimon  va  s’inferpr  obli- 
quetnenc  dans  lagrofle  artère  defeendante  ;  pour 
yporterle  fang  qui  eft  forti  du  ventricule  droit  î 
de  manière  que  cette  humeur  ne  pa0ant  dans  le 
fœtus  qu'en  très- petite  quantité  parles  poumons 
fçavoir,le  fang  qui  n'ayant  pu  psfler  parle  tion 
ovale  eft  tombé  dans  le  ventricule  droit ,  ôc  ce  quç 
le  canal  de  communication  lailfe  échaper  de  ce  . 
fang  dans  la  continuation  de  l’aitére  pulmonaire  ; 
de  rpree  qu’il  n’en  entre  gueres  dans,  le  ventricule 
gauche  4ti cçElîr  î  que  ce  quia  palfé  par  le  trou 
Bûtai, 

Le  fang  circule  à  la  faveur  de  ces  deux  palTiges 
pendant  que  le  fœtus  cft  enfermé  dans  la  matrice ,  ^ 
quoiqu’une  rcfpire point  j  mais  aufli -tôt  qu’il  eft  g  ,, 
né  l’air  fefaifani  un  chemin  dans  les  poumons  les  ms  tire  dç 
dilate,  Sf  ouvre  par  ce  moyen  an  fang  une  autre  Çf* 
route  qui  luy  eft  plus  commode  que  la  première  ^  ouvertures, 
&  qu’il  continué  le  reftede  fa  vie.  Alors  ce  trou 
ovale  &  ce  canal  ne  fiifant  plus  defonétion  ,  fç 
deflechent  &  fe  bouchent  de  telle  maniéré  qif*  , 
on  n’en  voit  prefque  plus  aucun  vcÀige  au^  adul-* 
tes.  Il  faut  donc  remarquer  que.c'cft  de  ceux  qiû  , 
ont  vû  le  jour  dont  je  voulois  parler quand  j’ay 
dicque  larcfpiration  étoit  abfolumçnt  necclfairq!  - 
pour  vivre,  .  ' 

Les  perfonnes  à  qui  çes  ouvertures  ne,  font  pas 
den  refermées ,  comme  çeltt  eft  arrivé  quelque- 
>  peuvent  refter  fans  inpom,mç^ité  dans  l’eau 
pendant  pl,ufieursheuiçs,commc;>ft:H^ 
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àcs  perles  dans  les  Indes  Orientales ,  &  ces  cele^ 
brcs  plongeurs  qui  y  demeurent  long-temps.  H 
s’eft  trouvé  des  mal-fadeurs  qu'il  ctoit  impoffiblc 
d’étrangler  >  quoiqu’on  les  tint  long-temps  atta¬ 
chez  à  la  potence.  Les  uns  ont  eftimé  que  cette 
difficulté  venoit  du  larinx  ,  qu’ils  croyoicnt  oflcux* 
les  autres  s’imaginant  de  faux  miracles  ,  attri- 
buoient  ces  effets  à  des  caufes  furnaturelles ,  mais 
ce  n’etoit  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  raifons ,  l’cxpc- 
rîence  nous  ayant  appris  que  çes  deux  conduits  ne 
s’éfeint  pas  bien  bouchez  ,  lé  fang  y  paflbit  d’ua 
ventricule  à  l’autre,  &  que  le  mouvement  du  fang 
n’étant  point  interrompu  ,  l’homme  vivoit  tou¬ 
jours  malgré  tous  les  efforts  qu’on  faifoit  pour  le 
faire  mourir. 

Les  deux  pafTages  qui  font  au  fœtus  découvrent 
le  fang  ne  i»grj-etir  des  Anciens  ,  qui  croyoient  que  le  fang 
pL  un^'des  cîïtfoit  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  gauche 
ventricules  par  le  feptum  medium.  Ils  nous  apprennent  en- 
«lucceur  du  corc  par  leur  ftrudure  que  la  plus  grande  quantité 
fœtus.  -  .  du  fang  du  fœtus  ne  pafïe  point  par  les  deux  ven¬ 
tricules  de  fon  cœur  ,  &  qu’il  fuffic  qu’il  pâlie 
prefque  tout  par  un  des  deux,  comme  il  fait,  parce 
que  le  fang  qu’il  reçoit ,  eft  déjà  puri6é&  vivifié 
parle  cœur  de  la  mere  ,  &que  le  fœtus  dans  la 
matrice  n’a  pasbefôin  des  avantages  que  nous  ti¬ 
rons  de  la  refpiration.  Il  y  a  encore, beaucoup 
d’autres  circonftances  que  je  ne  vous  explique  pas, 
pirce  qu’elles  nous  meneroient  trop  loin  ,  je  vous 
eriparleray  dans  une  autre  occafion* 

T outefois  la  célébré  difpute  qui  s’eft  excitée  de¬ 
puis  peu ,  &  qui  même  n’eft  pas  encore  finie  fur 
cette  matière ,  m’oblige  de  raporter  icy  le  fenti- 
nient  d’un  Anatomifte  moderne  ,  qui  a  écrit  de  la 
üe  M  citculation  du  fang  dufœcus  parle  trou  ovale  ;  » 
avance  comme  un  fait  confiant  que  dans  le  fœtus, 
de  même  quo^dans  l’homme  ,  le  fang  circule  pat 
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l'aftére  d»  poumon  avec  la  mamc  vitelTé  que  par 
l’jortc ,  &  que  les  canaux  de  ces  deux  artères  font 
proportionnez  à  la  quantité  du  fang  qui  doit  cou¬ 
ler  par  leurs  cavitez ,  d’où  il  inféré  que  l'àrtére  du 
poumon  étant  même  plus  grofle  que  l’aorte  ,  il 
doit  par  confequent  pafTerplus  defangparcelle- 
làJldit  queLouver  ,  Harvée  &  ceux  qui  les  onC 
fuivis,  foutiennent  qu’il  y  a  dans  le  tronc  de  la 
vinc  du  poûmon  ,  vis-à-vis  le  trou  ovale  ,  une* 
valvule  difpofée  de  telle  forte  qu’elle  donne  un  li¬ 
bre  paflage  au  fang  de  la  véne  cave  dans  celle  dit 
poumon  I U  qu’elle  empêche  le  retour  du  fang  de^ 
la  véne  du  poumon  dans  la  véne  cave  :  Mais  il  ne 
convient  pas  de  cette  valvule  ,  &  il  donne  au  trou 
ovale  un  palTage  tout  opofé  ;  car  il  prétend  que  le 
fang  pafle  de  la  véne  du  poumon  dans  la  véne  cave 
par  ce  trou ,  &  fans  nous  faire  voir  les  utiliteZ  que* 
le  fœtus  en  doit  recevoir  ,  ni  nous  donner  d’autre? 
preuves  que  l’exemple  de  la  tortu$ ,  dans  laqiiclle 
il  dit  que  cela  fe  fait  ainfi  *  il  veut  que  nous  quitv 
lions  une  opinion  probable  &  univerfcllcmcnt  re- 
SÛê  pour  fuivre  la  fienne  ,  contre  laquelle  il  y  a 
tant  de  faits  qui  la  détruifent. 

J’en  remarque  quatre  principaux  ,•  U  II  cft  très-’  Réponfe 
difficile  que  le  fang  paffe  &  circule  à-  travers  les' au  fenti- 
poûmonsdufcfttus,  parce  qu’ils  fout  tout  rclTcrPez, 

&  que  le  foetus  n’ayant  point  encore  relpiré  les 
petits  canaux  qui  font  des  branches  del’artére  Sc 
de  U  véne  pulmonaires  y  font  aftaiffeï  paf  l’apla-' 
tUTemcnt  des  vcfficules  ;  d’ailleurs  îtu  fôrtir  du 
wntricule  droit  du  ceeur  le  fang  n’entre  pas  dan? 

I  artère  du  poumon ,  mais  il  palîc  prcfquë  tout  pat^ 
je  canal  de  commuaication  dans  l'aorte  aînfi  cet 
babik  homme  n’a  pas  raifon  de  dire  cpeeeft  un- 
bit  confiant  que  dans  le  foetus  ,  comme  dans 
1  nomme  ,  la  plus  grande  partie  du  fang  circula 
P»r  1  artère  des  poumons,  jt.  Si  en  pisfiirant  i’âl- 


'47  ô  Tiei  Vomm  &  de  Imparties. 
tsre  des  poûm&ns  il  Ta  trouvée  d’un  diamettre 
plus,  large  que  l’aorte  ;  ce  n’eft-  pas  une  confc. 
t^uence  qu’il  y  paflTe  plus,  de  l;ing,  mais  c’eft  que 
1  embouchure  du  ventricule  droit  du  cœur  étant 
plus  large  que  celle  du  ventricule  gauche  ,  ilfal. 
îoit ,  félon  les  régies  de  la  mécanique  ,  que  le 
yaifleau  qui  reçoit  le  fang  cjui  en  fort  euft  une  lar¬ 
geur  proportionnée  aux  ouvertures  de  ces  ventri¬ 
cules,  3 .  On  ne  veut  pas  conv-enir  qu'il  y  ait  une 
valvule  au  trou  ovale  qui  empêche  le  retour  du 
(àngdans  la  véne  cave ,  laquelle  a  été  reconnue  de 
tous  les  Anatomiftes ,  parce  qu’elle  s’oppofe  àl’o- 
pinion  qu’on  veut  établir  ;  il  faut  donc  donner  un 
autre  nom  à  cette  portion  de  membrane  qui  pend 
fur  ce  trou  ,  &  qui ,  après  que  l’enfant  cft  né ,  en 
bouche  entièrement  l’ouverture  >  &  ne  pas  nier 
«ne  partie  qui  fe  découvre  auffi  aifément  que 
celle-là.  Le  palTage  qu’il  donne  au  fang  par  le 
trou  ovale  de.  la  véne  du  poumon  dans  lavéne 
cave  doit  être  empêché ,  parce  que  le  lâng  de  la 
véne  cave  étant  en  bien  plus  grande  quantité ,  & 
pouflé  avec  beaucoup  plus  de  force  que  celuy  qui 
peut  revenir  par  la  véne  du  poumon  dans  le  ven- 
,  ^  tricule  gauçhç  ,  ne  permettra  pas  au  liquide  de 
revenir  de  ce  ventricule  dans  le  droit  par  le  trou 
ovale  que  le  fang  de  la  véne  cave  tend  à  traverfer. 
.la  Pe  plus  on  trouve  peu  de  fang  dans  l'artérc  du 
poumon ,  &  encore  bien  moins  dans  fa  véne  t; 
enfin  ne  voyant  pas  que  ce  retour  du  fang  dans  la 
véne  cave  puilF?  être  d’aucun  ufage  au  fœtus . 
nous  nous  en  tiendrons  à  ce  que  )e  vous  en  ay  dit  >. 
jufqn’à  ce  que  cette  nouvelle  opinion  foit  mieux 
établie.  Pourfuivons  maintenant  nôtre  Anato¬ 
mie  ,  &  parlons  du  col  ^  que  je  vais  vous  derooft* 
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Itne  faut  pas  vous  étonner  fi  je  pafle  au  col  ,  &  Le  col  fait 
aux  parties  qu’il  renferme  ,  je  ne  fors  point  partie  de  lâ 
pour  cela  de  mon  fujec  ,  -puifque  par  la  divifidn 
Le  nous  avons  faite  du  corps  en  trois  ventres , 

^ous  avons  compris  le  col  avec  le  Ventre  moyen  , 
parce  qu’il  n’eft  proprement  qu’uft  allongeaient 
5u  thorax  ,  U  que  les  principalés  parties  qù’ll 
contient ,  dépendent  de  la  poitrine-. 

Le  col  éft  ainfî  apellé  pcfuri’unc  de  ces  deux  rai- 
fons ,  ou  parce  que  la  tête  eft  pofée  deffus  comm'c 
fur  une  colline  ,  &  il  eft  dérivé  de  co//t's ,  du  pariée 
qu’on  a  accoutumé  de  parer  cette  partie  ,  &  alors 
Ü  vient  de  ro/Zo  ,  qui’fignifie  orner  ■:  Il  eft  fîtué  en¬ 
tre  ila  tête '&  la  poitrine  ;  il  commence  à  l’atlas,  ' 
qui  eft  la  première  vertèbre  proche  la  tête,  &  finie 
à  k  première  du  tborax  ,  qu’on  appelle  l'émi- 
n^enrc'. 

Il  eft  plus  long  qu’‘iln’cftlarge  -,  ayant  ifèptvfeT- 
tebres  qui  en  font  la  longueur  ;  il  ne  doit  être  ni  * 

trop  court ,  ni  trop  long  ,  ces  deux  extremitez  tu  col. 
étant  pour  rordinalre  fui  vies  debeaucoupde  ma¬ 
ladies.  Sa  partie  anterieUfe  eftappellée  le  gofier;, 

&  fa  pofterieure  k  nuque.  On  divifoericore  le  côi 
en  parties  contenantes  ,  qui  font  les  mêmes  que 
celles  de  tout  le  corps ,  &  en  contenais ,  dont  leS 
trois  principales  font  la  trachée -artère  ,  lelarinx^ 

&  l’uefbpkage.  ,  r  ..  • 

TÉ  vous  ay  déjà  démontré  la  trachée  ou  afpre 
artere ,  je  vais  prefentement  vous  faire  voir  le  HH 
krinx  ,  qui  n’eft  autre  chofeque  la  partie  fupe*  Ldarinx, 
fleure,  ou  le  commencement  de  la  trachée  artère,  . 
lequel  eft  plus  épais  &  plus  gros  que  le  reftedn 
tuyau  ,  Sc  de  figure  trés-diffcréntcdes  autres par- 

llcftfîtue  àla  partie  anterieure  du  col  ,dire<fte-  Situation 
"'tnt  au  milieu  ,  parce  qu’il  eft  unique,  &  qu’il-du  latins- 
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eft  le  principal  organe  de  la  voix.  Sa  figur. 

diffiale  à  décrire  î  ilcft  pre  fqnc  rond ,  Uilant  aÎ 

fnilicu  un  cfpacc  libre  ,  à  çaufc  qu^il  falioit  qu  il 
fuc  cave  pour  le  paflàgc  de  l’air  ;  Il  ay  .ncc  parde- 
,  vant ,  oùd  regarde  louvcrcurc  de  la  bouche^,  &  ü 
cll^jn  peu  applaci  par  derrière  ,  pour  ne  point  in- 
:çoinmoder  le  haut  de  rœfophage  ,  fur  lequel  il  eft 
placé  :  c’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  le  morceau 
4’Adam ,  dans  l’opinion  où  il  eft  que  le  morceau 
de  la  pomme  défendue  luy  demeura  au  goficr ,  & 
y  fit  cette  grolTeur. 

La  grandeur  du  larinx  varie  Tuivant  les  âges} 

<Sfandcur  |ç5  jeunes  l’ont  ètrott ,  d’où  vient  que  leur  voix  eft 
4u  anax.  jeeux  qui  font  plus  âgez  l’ont  ample  }  c'eft 

fourquoy  ils  ont  la  voix  plus  forte»  Les  hommes 
ont  plus  gros  que  les  femmes ,  ils  ont  ouffi  la  voix 
plus  grave  qu’elles  :  S’il  paroît  moins  aux  femmes 
qu’aux  hommes  »  c'eft  que  lcs  parties  glandincufcs 
comms  les  maxillaires  qui  font  placées  au  bas  du 
iarinx ,  font  plus  groffes  aux  femmes  qu’aux  hom¬ 
mes  }  ce  qui  leur  rend  le  col  plus  rond,  &  la  gorge 
plus  pleine»  Il  fe  meut  dans  le  moment  de  la  dé¬ 
glutition  î  car  dans  le  temps  que  reefophage  s’a¬ 
vance  pour  recevoir  la  viande ,  ou  la  boilîbnje 
larinx  «’éieve  pour  faciliter  la  defeente  de  l’ali- 
xnent. 

Gompofî-  Nous  trouvons  cinq  fortes  de  parties  qui  entrer 
tioa  du  danslacompofîtiondu  larinx,  fçavoir  dcs  carti' 
larûix,  lages,  des  mufclcs ,  des  membranes ,  des  raiûeaux 
ic  des  glandes.  Nous  allons  les  examiner  les  unes 
après  les  autres. 

Ses  cartilages  font  cinq  j  ils  forment  tout  fort 
iageVar*"'  ils  fe  dclTéchcnt  &  s’endurciflent  à  roefure 

lariux.  -qu’on  vieillit }  ce  qui  a  fait  croinc  quclqucfoisqu  il 
étoitofteux.  ^  , 

l  Le  premier  de  ces  «artiUges  fe  nomme  tireldc . 

Le  Tÿoïdc  ou  fcutifo.rm»  ,  à  caafe  qu'il  a  la  %ur«  à  uo  00“* 
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^IJgrjii  cft  cave  en  dedans  ,  &  convexe  ou  boto 
en  dehors  j  mais  plus  aux  hommes  qu’aux  femmes. 

Il  a  une  ligne  qui  le  feparc  dans  fon  milieu  j  d’oà 
vient  que  quelques-uns  en  ont  fait  deux,  quoy- 
qp'on  ne  le  trouve  double  que  fort  rarement.  Il 
cft  prefquc  tjuarré,  &  fes  quatre  angles  ont  chacun 
une  produdion  }  les  deux  produdions  d’enhaut 
font  les  plus  longues,  elles  le  joignent  auxcôtei 
iiifcrieurs  de  l’os  hydoïde  par  le  moyen  d’un  liga¬ 
ment  5  &  par  les  deux  d'en-bas ,  il  eu  uni  au  carti¬ 
lage  cricoïde ,  il  u’embraffe  pas  entièrement  le  la- 
rinx ,  mais  audeffaut  de  la  partie  pofterieurc  il  £e 
trouve  une  avance  du  fécond  cartilage. 

Le  fécond  des  cartilages  eft  le  cricoïde,  ou  an¬ 
nulaire  ,aind appelle ,  parce  qu’il  eft  rond commç .  ... 

un  anneau,  &  qu’il  environne  tout  lelarinxtil  “ 
rcfferablc  à  l’anneau  dont  les  Turcs  ont  coutume 
de  munir  le  pouce  pour  tirer  de  Tare  :  Il  eft  étroit 
par  devant ,  &  large  &  épais  par  derrière  ,  il  fert 
de  bâfe  à  tous  les  autres  cartilages,  &  eft  comme 
cnchaffé  dans  le  tiroïde  j  c’eft  par  fon  moyen  que 
les  autres  cartilages. font  joints  à  la  trachée  artère., 
c  eft  pourquoy  il  cft  immobile. 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  des  cartilages  font  l 
lesarycénoïdes:  quclquesAuteursn’cn  font  qu’un,  L’Arice- 
mai$  quand  on  a  enlevé  la  membrane  qui  les  cou-  noidc, 
yrc ,  on  les  diftinguc  aiféraent  en  deux ,  fur ■  tout  à 
leur  partie  anterieure  :  ils  tirent  leur  nom  de  leur 
rclTemblancc  à  un  bec  d’ aiguière ,  ils  font  placez 
dans  le  tiroïde  ,  &  foutenus  par  l’anulairc  ,  ils  font 
la  partie  pofterieurc  &  fuperieure  du  larinx,  qui  eft 
celle  où  le  larinx  cft  le  plus  étroit  ;  &  ce  font  eux  ^ 

S^i  par  U  jonéLon  de  leurs  avances  forment  la  LjiGjottç. 
Knte  de  1  afpre  artère  ^  laquelle  on  nomme  lan¬ 
guette  ou  glotte  ,  &  qui  fuivant  qu’elle  fe  refterre 
ou  qu  elle  fe  dilate  rend  la  voix  ou  plus  grefle,  ou 
plusgroftc.  Il  y  a  à  côté  de  la  «lotte  une  cavité 


L’Epî- 

glotic. 


Qî'iafor; 
mui'cks  i 
larinx. 
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fom-iée  de  n:\cmbr.ihes  qui  liehr  les  cartilages  5  ^ 

s’il  arrive  par  hazard  qa’én  riant  ou  en  j  àflant  il 
tombe  quelque  petite  partie  de  l’aliment  dans 
.cette  Cavité,  on  toulTc  jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit 
fortie. 

Le  cinquième  dés  cartilages  eft  l’épiglotte  * 
àii.fi  appelié  ,  parce  qu’il  ferc  de  Couvercle  à  là 
glàcte  J  qui  eft  la  fente  de  l’ouverture  du  larinx  ;  il 
a  la  figura  d’une  feiiille  de  lierre  ^  ou  à  peu  prés 
triangulaire  y  h  fnbftance  eft  plus  molle  que  celle 
des  autres  çattil  ig-s ,  afin  qu’il  puilfé  fe  baifler  & 
fe  relever  commodément  î  il  eft  attaché  à  la  partie 
concave  &  rupcricure  du  tiroïde  :  mais  fa  partie 
la  plus  étroite  eft  libre  :  par  devant  &  ducôtéqu’- 
ellcregaidçl’ouVeVture  de  la' bouche  clleèftcon- 
vexe  ,  &  condavt  à  la  face  pofterieute  qui  regarde 
la  cavité  du  larinx  ;  à  fa  partie  Convexe  on  trouve 
Une  glande  charnue  couverte  de  grailTe ,  &  dans  fa 
partie  concave  on  voit  plufieurs  petites  glandules 
qui  fournilTent  Une  humeur  donc  cé  cait  lagecft 
abreuvé  /  &■  qui  vray  femblablèmenc  fert  auffi  à 
'■enduire  la  cavité  de  la  craché.  L’orifice  dularinx 
eft  tcûjoui s  ouvert  pour  la  refpiràticn  ,  ficen’cft 
que  l’épi  glotte' le  ferme  ;  elle  eft  abbaiflee  par  la 
pefanteur  de  l’alimenC  ,  afin  que  rien  ne  tombe 
dans  la  tràthée  artère  ;  mais  auffitôt  que  l’aliment 
eft  pafle  pouf  ailet  dans  rosfophage ,  l’épiglotte  fc 
■réleve  par  une-^aétion  de  felTbrc  qui  luy  eft  natu- 
•'relle ,  pour  permettre  l’entrée  dé  l’air  dans  la  tra- 
•  chée  artère  :  Elle  fe  rebaiffe  tout  autant  de  fois  que 
nous  avalons  quelque  chofe  par  un  mouvement 
pareil  àceluy  de  ces  petites  trapes  qui  font  aux 
comptoirs  des  Marchands  quela 
de  l’argent  fait  bailfer  i  mais  qui  fe  relève  auffi  tôt 
qu’il  eft  pailé. 

Le  larinx  a  pîn  fleurs  mufcles  qui  fervent  à  mon* 

■“voir  fes  cartilages  félon  notre  volonté  *  awen  n 

^  que 
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««c  Ton  mouvement  eft -volontaire  ,  ôc.qUe  nous 
formons  ia  voix  5  de  la  manière-  que  nous  voulons 
&  quand  il  nous  plaît  Ses  mûfcles  font'quatorzcj 
fept  de  chaque  côté»  qui  le, dilatent  &  le  refTerrent 
dansle  befoin.  De  ces  quatorze  mufcles  il  y  eh  a 
quatre  communs»  &  d ix -propres  >  les  communs'  ; 

font  ceux  qui  ne  prennent  pps  leur  origine ‘au  la- 

rinx  J  maisqui  s‘y  viennent  inferer  ;  &  les;propreS  ‘•*r 

au  contraire  y  ont  leur  principe  &  leur  infertion. 

Les  deux  premiers  des  communs  font  les  fterno-  O  O 
tiroïdiens ,  ou  bronchiques  :  iis  naiflenc  de  la  par-  Scernoti* 
tiefuperîeurc  &:  inferieüre  du  premier  os  du  fter- 
num  J  ils  montent  le  long  des  cartilages  de  la  tra¬ 
chée  artère  ,  &  fe  vont  inférer  à  la  partie  latérale 
duciroïdè  ;  ils  tirent  le  larinx  en  en -bas. 

Les  deux  autres  communs  font  les  hyotîroï-  , 

diens ,  ils  viennent  de  la  bafe  ou  partie  anterieure 
de  l’os  hyoïde ,  &  s’inferent  à  la  partie  externe  & 
inferieure  du  tiroïde  :  Ils  fervent  à  relever  le  la¬ 
rinx  i  en  reflerrant  le  haut  &  en  dilatant  le  bas  du 
tiroïde.  Ces  deux  paires  de  mufcles  font  fituez  au 
deflus  des  autres ,  &  pourroient  être  appeliez  exté¬ 
rieurs  auffi-bicn  que  communs ,  &  les  autres  in¬ 
térieurs. 

_  La  première  paire  des  propres  eftlîtuee  à  la  par-  Q.Q_ 
de  anterieure  &  latérale  du  lârink  :  Ces  mufcles  fc  Cricotitoï* 
nomment  cricotiroïdiens  anterieurs  ,  parce  qu’ils  diens. 
prennent  leur  origine  de  la  partie  latérale  &  ante¬ 
rieure  du  cricoïde  J  &  vont  obliquement  s’infercr 
*15  Partie  inferieure  de  l’aîle  du  tiroïde:  cette 
piirc  dilate  les  cotez  du  feutiforme  pour  amplifier 

b  cavité  du  larinx. 

Les  quatre  antres  paires  de  mufcles  appartien¬ 
nent  à  1  aritenoïde  ,  deux  fervent  à  le  dilater  ,  & 
deux  à  le  fermer. 

Le  première  paire  des  ouvreurs  font  les  cricoa- 
rrenoïdiens  poftericurs  ,  qui  prennent  leur  ori-  Boïdiens 

H  h  poftericurs 
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ginc  la  partie  pofterieure  &  inferieure  du  car¬ 
tilage  cricoïde  .  &  s’inferent  à  la  partie  fuperieurc 
&  pofterieure  de  raritenoïdè  ^  leur  ufage  eft  de  di- 
laterla  fente  du  lariiix  ou  laglottc. 

J  -J  La  fécondé  paire  des  ouvreurs  font  lescricoari- 
Cticoarice- tenoïdieus  latéraux:  ils  prennent  leur  origine  du 
•ntAiiens  bord  dc  la  partie  latérale  &  fuperieure  du  cri- 
latefaax.  goïdc  ,  &  s’inferent  à  la  partie  latérale  &  fupe¬ 
rieure  de  l’aritenoïde  ,  du  meme  côté  ils  fervent  à 
'écarter  U  fente  en  tirant  les  cartilages  aritenoî* 
diens  vers  les  cotez. 


La  première  paire  des  fermenrs  font  les  petits 
aritenoïdiens  ,  nommez  ariaritenoïdiens ,  à  caufe 
qu’ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofte¬ 
rieure  &  inferieure  des  aritenoidcs ,  ou  félon  quel- 
ques  uns  ,  delà  partie  fuperieure  latérale  du  car¬ 
tilage  annulaire ,  &  s’inferent  obliquement  aux 
cartilages  ariténoïdes oppofez  »  fçavoirlc  mufcle 
qui  vient  du  côté  gauche  au  cartilage  ariténoïde 
du  côté  droit ,  &  le  mufcle  du  côté  droit  à  i’aritc- 


noïde  gauche ,  en  Ibrte  que  ces  mufclçî  venant  dc 
la  partie  pofterieure  d’un  des  arkénoîdes ,  &  s’ire- 
plantant  à  l’anterieure  de  l’autre  ,  ils  refferrcntla 
tente  ou  languette  que  les  deux  ariténoïdes  laiflent 


entre -eux. 

ITiroarire  fécondé  paire  des  fermeurs  font  les  tiroari- 

tenoïdiens  ;  ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
concave  &  interne  du  tiroïde  ,  par  un  principe 
fort  large,  &  s’inférçnt  aux  parties  latérales  an¬ 
terieures  des  ariténoïdes ,  dc  maniéré  qu  en  le* 
rell'errant  &  les  approchant  du  tiroïde  ils  ferment 
1c  larinx. 


Les  metn- 

fcrancs  du 
îvi;inx. 


Le  larinx  a  deux  m’einbranes ,  l’une  extérieure , 
qui  eft  la  continuité  dc  celle  qui  couvre  extericu 

rement  la  trachée  ancre  ;  &  l’autre  intérieure , 

qui  eft  la  même  qui  tapifte  toute  la  bouche,  Seq^^ 
endefeendant  reveft  intérieurement  le  ph®*^**'** 
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ïc  larinx ,  &  la  trachée  artère^. 

Il  a  deux  branchei  de  nerfs  qui  luy  viennent  des  Yai(tcaH* 
recurrens ,  on  les  nomme  ainfi  j  parce  qu’ils  re-  da  larinX. 
montent  fur  leurs  pas  après  être  defeendus  jufqu'à 
la  grolTe  artère  ,  qu*ils  embraffent  d’un  côté  ,  & 
l’artf  rc  axillaire  de  l’autre  :  Ces  nerfs  finiflenc  dans 
Icsmufcles  du  larinx  pour  les  faire  mouvoir ,  & 
pour  fervir  à  la  voix  ;  ce  qui  cft  fi  vray ,  que  fi  on 
lie  ou  qu’on  coupe  ces  nerfs  à  quelque  animal ,  il 
perd  la  voix  fur  le  champ  i  il  re<joit  des  artères  du 
plus  grand  rameau  de  la  carotide, &  fes  vénes  vont 
fe  rendre  dans  les  jugulaires  externes- 

Qjntre  grofles  glandes  fertent  à  humcâerfc  Q^tre 
larinx ,  deux  ficuées  au  delïus ,  &  deux  au  deflbus.  glanas  au 
Les  deux  fupericurcs  font  appellècs  amygdales 
GU  tonfiles  î  leur  fubftance  cft  fpongieufe  i  elles  Lcsglandcs 
font  placées  à  chaque  côté  de  la  luette  ,  proche  la  ^"’ygdajes, 
racine  de  la  langue  j  elles  font  revêtues  de  la  tuni-  ^ 
que  commune  de  la  bouche  ;  clics  ont  des  nerfs  de 
la  quatrième  paire  ;  des  artères  des  carotides ,  & 
des  vénes  qui  vont  aux  jugulaires.  Elles  ont  plu- 
fif  urs  finus ,  &  un  çntr’autre*  de  figure  ovale  qui 
s’ouvre  dans  la  bouche ,  &  où  des  miettes  de  pain» 
des  noyaux  de  cerifes  &c.  fe  font  quelquefois  cn- 

E,  ce  quigonfloic  ces  glandes  ,  ôc  empêchoit 
liadcs  d’avaler,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  retiré 
ces  corps  étrangers  ,  foit  par  la  compreffion ,  foit 
avec  des  Crochets  propres  ï  cela.  Il  fe  fait  fouvenfc 
dans  ces  glandes  des  abfcés  qui  fe  meuriffent  aife- 
ment ,  à  caufe  de  la  chaleur  de  la  bouche. 

Ces  glandes  fiiltrcnt  le  fang  qui  leur  cft  porté 
r*r  les  rameaux  des  carotides  ;  elles  en  feparent^^^  am^e» 
des  ferofitcl ,  &  les  déchargent  dans  le  fond  de  ^ 
la  bouche  pour  humeder  le  larinx  »  de  peur  qu’il  loufilci. 
ne  foit  trop  delTéché  par  i’air  qui  y  pafic  continuel¬ 
lement  :  le  larinx  étant  toujours  ouvert  ,  il  coule 
quelque  partie  de  cci  ferofiicz  dans  la  trachée^ 

«rtère.  Hhij 


.^§4  Toumms  é‘  teursparths. 

^  Les  deux  glandes  inf.  ricurcs  font  appdlécs  ti* 
1res  glandes  roï.ks  ,  elles  font  plus  petites  que  les  précédentes, 
tijoïdes.  '&  fiiirces  au  delfons  du  larinx ,  à-côté  du  cartilage 
annulaire ,  Se  du  premier  anneau  de  latrachéfc- 
arterç  ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  ont  la  figure 
4’unc  petite  poire  i  leur  cou’eur  cft  un  peu  plus 
rouge  ,  &  leur  fubftance  plus  folidc  ,  plus  vif- 
queufe  ,  &  tirant  plus  fur  la  chair  des  tnufclesquc 
les  autrcs-glandes  :  Elles  ont  des  nerfs  des  recur- 
rens }  des  artères  des  carotides  ;  des  vénes  qui  vont 
anx  jugulaires  ;  ôc  des  limphatiques  qui  fe  ren* 
■dent  au  canal  chorachique. 

Ces  glandes  feparcm  une  humidité  virqueufe 
IT'age  des  qui  fert  à  enduire  le  larinx,  pour  faciliter  les  mou- 
vetnens  de  fes  cartilages ,  temperer  Tacrimoni* 
moi  CS.  rhumjenr  falivalc  ,  &  rendre  la  voix  plus 
<}ouce. 

L'ufage  du  larinx  eft  de  former  la  voix  ;  ce  qui 
Üfage  du  jfe  fait  pj^j.  jjpç  fyitj.  frequente  des  battemens  de 
annx.  pouflons  pour  exprimer  nos  penfccs. 

Il  y  a  trois  fortes  de  parties  qui  y  contribuent 
différemment  >  fçavoir  le  poumon  ,  la  trachée  ar¬ 
tère  ,  &  la  bouche.  Le  poumon  poulfe  l'air  qui 
fort  fans  bruit  par  la  bouche  &  par  le  nez,  fans 
autre  effet  que  la  fimpie  rcfpiratton  ,  ouïes  foû- 
pirs  ,  pourvu  qu’il  trouve  les  conduits  libres  & 
ouverts.  Mais  quand  la  fente  qui  cft  au  haut  du 
larinx,  comme  celle  qui  eft  aux  flûtes,  s’étrécit,  & 
s'oppofe  à  la  fort ie  de  l’air  qui  la  repouffe  pour 
palier  ,  &  l’çffort  que  fait  lâ  glotte  pour  rétrécir 
ce  paflàge  ,  caufent  ce  tremblement  ,  cCs  fc- 
coufles  prelfées  qui  forment  1  s  Tons.  Ce  bruit  cft 
plus  ou  moins  fort ,  félon  la  violence  avec  laquelle 
l’air  eft:  pouffé  par  les  mulc'esde  la  refpiration, 
entant  que  Ibûmis  au  commandement  de  1  Atnc  ; 
&  il  eft  plus  ou  moins  aign  ,  félon  que  les  batte¬ 
mens  font  plus  ou  moins  pi  effez  :  cet  effet  dépend 
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icla  ftruûure  &  de  ladiverfe  tenfion  du  larinx 
que  chaque  perfonne  modifie  pour  prendre  ditFe- 
rens  tons  par  le  moyen  des  mufcles  qui  le  reffer- 
rent  ,  ou  qui  le  dilatent  félon  nôtre  volonté.  La. 
netteté  de  la  voix  &  les  autres  agréemens  dépen¬ 
dent  de  la  dirpofition  d-c  l’â-pre  artère  »  du  larinx 
&  de  la  glotte  qui  cft  à  fon  ouverture  ^  mais  la 
configurationde  la  bouche  ,  ôe  les  mouvenaensde. 
la  langue  contre  le  palais  &  contre  les  dents ,  de, 
mcme  que  ceux  des  lèvres  &  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  produifent  la  diveifiçé  qui  rend  la  voix  arti¬ 
culée  ic  diftinéle  par  la  prononciation  des  lettres  > 
des  fyllabes ,  &  des  païqlcS;  dont  le  difeours  eft. 
coropofé,. 

Si  vous  examinez  une  orgue  ,  vous  verrez  qu’-  Jarlnx 
elle  imite  admirablement  bien  l’induftne,  dont  la. 
nature  s’eft  fervie  pour  former  la  voix.  Les  fouf- comme  oa. 
ft.ts  ..comme  les  poumons,  pouflent  l'air  dans  les.tuyau 
tuyaux  i  la  ftrudure  de  ces  uiyaux,dout  grofleur 
&  l'étroitelTe  contribuent  à,  exprimer  des  fons 
graves  &  aigus  ,  eft  pareille  à  celle  de  la  irachée- 
vccre  ;  enfin  l’adrefté  &  les  mouvemens  des, 
doigts  de  TOrganifte  produifent  cette  diycrfeé  de, 
t0ns.qui  rend  une  harmonie  parfaite  }, de  même 
que  la  dî-fpQfition  de  la  bouche  avec  les  mouve-- 
men,  de  la  .langue  ,  des  lèvres  &c.  articulent  les; 
lîiois  qui  forment  un  difeours.. 

DErriere  le  larinx  il  y  a  une  cavité  fort  amplc^ 
qu’ott.nomme  pharinx,  qui  n'eft  amre  chofe 
que  l’orifice  de  l’œfophage  fort  dilaté ,  c  eft  ce  que  ^ 

«  autres,appçlle.nt  la  gueule  i  il  eft  fait  comme  un 
ciuonrioir. 

Il  eft  fuué  au  fond  de  la  bouche  pour  recevoir  situatio«s 
qui  doit  être  avalé  :  I]  a  les  mêmes  membranes  du  phaxiujc 
1  œfophage  &  la  bouche  ;  il  y  a  des.nerfs  de  la 
P^irc  vague  i  des  artères  des  carotides  j  dç  fca.  • 

Hh  ilf 
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Sept  rauf-  jugulaires  j  Et  comme  fa  princù 

des  au  pale  aâion  eft  la  déglutition  ,  il  a  fept  mufcles  qui 
phaiinx.  luy  font  faire  fes  mouvenieus  de  dilatation  &  de 
contradlion. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  l’œfophagien ,  oa 
J  J  pharingotiroïdien  j  il  prend  Ion  origine  de  lapar- 
t’œfopha*  tie  latérale  du  cartilage  tiroïde  ;  &  paffant  par 
gicn.  derrière  le  pharinx,  il  vient  s’inferer  \  l  autre  côté 
du  même  cartilage  :  Ce  mulcle  n’a  point  decom- 
’  •  pagnon  j  il  fert  à  pouffer  l’aliment  en  en- bas ,  en 
refferrant  le  pharinx,  comme  un  fphinâ:er  j  aulE 
environne-t’il  rœfophage  en  manière  d’anneau, 
Jl  y  en  a  qui  l'appellent  le  déglutiteur. 

^  Les  fix  autres  mufcles  fervent  à  dilater  le  pha- 
Ccphalp-  rinx,  en  le  tenant  tendu  comme  un  voile  j  les  deux 
yharin-  premiers  le  tirent  en  en-haut ,  ce  font  Icscephalo- 
|iens.  pharingiens  ;  ils  prennent  leur  origine  de  l’articu¬ 
lation  de  la  tête  avec  la  première  yertebre  ,  & 
viennent  en  defeendant  de  la  partie  inferieure  de 
l'os  occipital  s’attacher  à  la  partie  fuperieure  du 
pharinx,  pour  le  tirer  de  bas  en  haut  &  en  arrière: 
ces  mufcles  font  les  plus  grands  de, tous  ceux  qui 
étendent  le  pharinx, 

,  Deux  autres  le  tirent  encore  en  en-haut ,  mais 

■ptengo-  appelle  pterigopharingiens, 

pharin-^  ilsprennent  leur  origine  des  apophifes  pterigoïdes 
giena,  de  l’os  fphenoïdç  »  &  s’inferent  à  la  partie  fupe¬ 
rieure  ’,  &  un  peu  latérale  du  pharinx  entré  leç 
deux!  precédens  &  ceux  qui  fuivent. 

^  ^  Les  deux  derniers  qu’on  appelle  ftilopharm- 
Stiiopha-  giens  j  tirent  le  pharinx  vers  les  cotez  ,  ils 
idngicns.  nent  leur  origine  des  apophifes  ftiloïdcs ,  &  f* 
vont  inferer  aux  parties  latérales  inferieures  d« 
pharinx. 

L'ufage  du  pharinx  eft  de  recevoir  l'aliment  p»r 
üfages  du  partie  la  plus  ample  ,  &  de  l'introduire  par  ce  e 
phfttÿix,  étroite  dans  l’œfophage  qui  le  «où* 
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^uitdansle  vcniricuie  5  ce  qui  fe  fait  lorfque  les  iix 
Hiordesque  je  vous  a  y-  montrés  ont  dilaté  le  pha- 
ïfflx,  &  qu'il  a  r  eçu  l’alim eue  qui  y  eft  tombé  de 
la  bouche  par  la  coœpreffion  que  fait  la  langue 
eoutrcle  palais  en  fc  porianx  de  devant  en  arriére 
&  parle  mouvenaentd'c  q.uck|ues  autres  parties  du- 
fondde  la  bouche  >alorsee$  mufcles  fe  relâchant,  “ - 

le  mafcle  œfophagien  vient  à  agir ,  &  en  fc  reCcr-  .  j 
rant  il  fait  relever  le  Jarinx  ,  &  l’oblige  de  ic  ca¬ 
cher  fous  k  racine  de  la  langue  ,  dent  la  bafe  eft  .  j 
en  même  temps  foulevécv  peur  .formcx..;èn  plan  in-  ,  -  — 
cliné  qui  a  fa  pence  dans  te  pjàarinx*.  rL’almcnc  - 
n’eft  pas  plutôt  forti  de:  la  bouche  que  le  pharinx, 
l’cmbralTedc  toutes  pans  >  &  le, contraint  de  dëlr 
cendre  par  rœfophagc  dans  le  Ycntricule. 

L'Oe fopbagc  cft  un  canal  qui  du  pharin^ xors- 
duic  le.boire  èc  le  manger  jufqués  dans  le  yen- 
ïïUulc  ;  il  commence  où  finit  Iclpharinx  >  &  finit  " 
â  l’orifice  fupcricor  de  l’^ftomac  ,  étant  aufti  lôtig 
qu’ily  ad'efpace  entre  lune  &  l’autre  de.  ces  ;paii- 
tiei:  Sa  figure  cft  ronde  ,  cç  qui;  kit  qmÜléandüit ,  loa  r  rj 
mieux  l’alitaent ,  &  qu’il  ne  bleffe  ^as  les ;pàniés  -  ur  ;  r::b 
qu’il  touche  :  dans  les  adultes  il.ada  krgeur  druii  ‘1 
desmtcftirisg^cfles^  .  :  ;  lij  :  î;  ,  v 

Il  eft  fitué  fous  k  crachée  iartére  ^/ôhs.lct pou¬ 
ffions,  il  cft  couche  fur  ks.vcrtehrésiduÆalv&jdUi  Situatic«i 
dos  &  fur  deux  glandes  femblabldsiià  «lésÉévés»  dej  csfo* 
vers  k  cinquième  vertèbre  du  dos,  o.à  il  lê  range  P 
unpcu  à  droite»  y  étantpoùflé  par  k  grofte  artère, 
puis  il.fcfecourbe  un  peu  âgauchciâkUieuyiémc 
vertèbre  ,  &  ayant  enfin  pçrcéle  diaphragthe  ,  cn- 
^iron  à  l’endroit  de  la  ona^iéme  y.eriébfe  dndos,:]! 
fc  termine,  à  l’orifice  fuperieurdu'vèncricrfk.-iJifes 
glandes  dont  |e  viens  de  parkFilhnLqqelqiùefôkreii 
f  lus  grand  nombre  ,  radis  plus  pettics>jiW».;^-.^W- 
«tvé  qu’elles  DQUYOiènt  fft  tuméfier 

Hhnii 


4  8  8  Poumons  &  de  leurs  parties. 

:  affez  confiderablement  pour  empêcher  entière,' 
ment  la  déglutition  en  refl'errant  rœfophage  ,  de 
'.forte  que  les  malades  perifTent  de  faim, 
yjojj  ■  L’teiophage  eft  compofé  de  trois  membranes 
membranes  afféz  foupl'es  ,  cc  qui  fait  qu'il  fe  peut  dilater  aifé, 
à  l’œfo-  :  mentflorq^u'on  avale  un  qs  &  quelque  morceau  mal 
pl'^gc.  c  mâché.  De  ces  trois  membranes  il  y  en  une  ex* 
L’externe.'^^^*’®  3  &:deux  propres  j  la.membrane  externe  ,eft 
uneicohwnuitéde  celkqunicouvre  le  ventricule. 
La  pre-  La  première  des  pToprès  qui  eft  celle  du  mi* 
miçrc  des  dieu ,  éft;oharnue!  5  épaifïe  &  molle ,  comme  fi  elle 
propres.  ;.étoitiinmultlc; elle a^desfibres  circulaitcs&:  oblir 
ques  par  le  moyen  défqüels-£e  font  les  mouvemens 
de.rogfophage  :  eette’tuniquç  efteompofée  de  deux 
lames  chirmies ,  dont  l’eXtepeure  reûilte  de  plu? 
fleurs  fibres  droites  étendues  félon  la  longueur  du 
canalvdbcè.n’eft  que  quelques  unesjdœiuie elles 
;  defeendant  de  la  partie^ ‘âiptrieur.e;d&i  largç  de 

i’œrQphages’inciiBenrlésunes  vers  lesiautcêSj  ce 
,  qui  loS  fait'paioîcre  obliqiicsU  da'*fccoridc  lamcell 
-faiccde)fibicsmuTcub«£tSannüiaiFesi  'h  ‘  v  ii 
La  Seconde-  La>fecbqde;  des  p^opvc^  e& nerveufe  di’continué 
des  pto-  eà  ceiip  dd  larbouche  fk'dtS'jlévre'Si,-  ce  quiifait  que 
.les  'lèvres  dremHlentdofcft|ttbn.ell'  lue  fie  point  de 
vomir:  elle  a  des  fibres  longues  droites  &  de 
diverfe:  direction'  ;  edeiâ  ■ftmbla.ble  àfl'înteriéurc 
-  'dadvéntribulc  s  éta<tit  pstrfemée  d'uilê-'ihfinitédc 
glandalés  qurfé'pàriiemiünb ‘humeur  ifaliivaldi  qu’-^ 
plies  verfent  dans  roblophïrge  j  cette  hurtveur  tom¬ 
bant  dartsde  fond'de-diéâôfnaù  y  CiufeddJfêptf' 

ment  dedaiiaim.  Entfe-ceteie  tunique  ne-r^vbufe  ÔC 

làmufculeure'oh  .-en  peut  diftinguer  (feuX’àW^®  » 

dont  celle  qui  touche  à  k  mufculduré  eft  do^upol®^ 
d'une-infinit'C  de  fibres  irtegulieres  &-de'vailîda“* 
clapillaireS  S'ila  feéondef;qtM‘tient  dfcfmemeflt'à  la 

-neTVeOfèeftun  amas  de  fib(rc6  droites  unpeuchar- 

Hiies  qui  fc  prolongent- fUivant  ia  direôi®*i'^® 
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l’œfophage  ,  $c  qui  font  entremêlées  de  quelques 

petites  glandes. 

‘  L’cefophage  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  vague  j 
deux  fortes  d  artères  y  apportent  le  fang,  lune  jc  Toef^^ 
d'en-hautqniviem  du  troncde  Taorte  ,  &1  autre  phagc. 
d’en  basqui  Jüy  elt  envoyée  de  la  cœliaque  :  Elle 
aaulTideux  forces  de  vénes,  June.  fuperieure  qui 
vaàfazigos  v&rautre*inferieure.,  qui  fe  termine 
àlaeoronaireftoinachique.  ,, 

les  glande&qui  font  à  Ja  partie  pofterieure  de  Glandes 

l  œrôphageine  luy  fervoient  que  de  coulEn  sattachées^à 
çommeon  ledifok  autrefois ,  pour  empêcher  qu'il  i’cnfopha- 
ce  fit  bleffé  paria  dureté  des  vertèbres ,  la  nature  . ge- 
luyen  auroit  mis  dans  toute  fa  longueur  j  mais 
clJcsont  un  autre  ufage  ,  puifqu’elles  lerventà  fe- 
parer  unc  hurrietir  vifqueufe  qui  enduit  fa  cavité 
&r,iiuraeâ:e  ,  afin  de  faciliter  la  defeente  desali- 
ratns ,  en  rendantie  conduit  plus  giifîant. 

i’aétion  de  l’œfophage  eft,  animale  &  non  pas  Adionde 
naturelle  j.puilqu'elle  le  fait 'par  le  moyen  desi’“ 
naufeies ,  &  que  la  déglutition  dépendre  nôtre.^'" 
yolonté.  ;  . 

&n  ufagaicfidefervir  de  canal-  pour  'porter  le  U'age  d« 
baire  &  de  manger;  dans  1 ’eftoraac  j  fon  monve-  fœ  opbar 
roenteftjfuccelTif  &  vermiculaire\»  comme  celuy 
ée^  inteftins  :  Il  fefait  par  les  fibres  iongitudinalcSj 
obliques  y  &  circulaires  de  fa  membrane  charnue^ 
je  veux,  dire  que  le.  canalfft  racooroi  par  la  Côn- 
traélion  ^de$  fibres  étendues rpti  kmg , que  fon 
cetrecilfomcnt  vient  de  l’aétionûdes^  circulaires  :- 
jotfque  ce  mouvertient  .fefaicdc  haut  en  bas  oh 
appelle  periftaitique  ,  raaisLorfqu'il  fe  fait  de  bas 
haut ,  on  l’appelle  antipc-tiftalcique, 

DftncanTtm^iqyit  que  ]ra<'membrane  ner- 
^eufe  de  1  œlôphage  cft_  le  fiége  du  baaillement  L’œfoplia- 
^01  ne  manque  jamais  d’arriKon  ,  quand  quelque  S' 
citation  détcrtuine'icsefpritsjà  jy.  v-cnir  en  grande  bafuiement 
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abondance.  La  caufe  de  cette  kritation  cft  une 
jhumidicé  picquante  qui  arrofe  la  membrane  inté¬ 
rieure  de  l’œfophage  j  eette  humidité  vient  ou  des 
glandes  dont  la  membrane  interne  eft  parfemée 
©U  des  vapeurs  acides  (jui  s’ejf  vent  de  l’cftomae 
comme  d’un  pot  bouillant ,  &  qui  fe  condenfenc 
contre  les  paroii  de  l’oerophage  ,  comme  contre 
un  couvercle  alors- les  fibres  nerveufes  delà 
membrane  interne  en  étant  irritées  gonflent  tout 
Lcérophage  en  excitant  ces  fibres  mufculeufes  qui 
font  mouvoir  différentes  parties  de  la  bouche 
parce  qu’elle  eft:  tapiffée  de  la  même  membrane 
que  i’cEfophage  »  les  oblige  de  concourir  aumou- 
Vemenît  du  baaillementi. 


TOus  les  nerfs  que  fe  vous  ay  fait  voir ,  &  qui 
fediftribuent  à  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
ire  &c  de  la  poitrine  j  ne  viennent  pas  de  la  moè'ile 
de  l’épine  ,  comme  ceux  qui  vont  aux  muftles 
mais  il  en  vient  de  la  paire  vague  qui  fort  dircétc- 
ment  du  cerveau,  parce  que  les  vifcercs  qui  font 
renfermez  dans  ces  cavitez  ont  befoin  d'un  fuc 
animal  plus  fubtil ,  que  celuy  qui  fait  les  mouve- 

mensdesbras  &  des  jambes.  Je  vousdemontreral 
demain  fon  origine  ,  qui  eft  à  la  bafe  du  cerveau  ^ 
^  aujourd’huy  vous  allez  voir  la  djftributionqui 
ç'en  fait  aufli ^  tôt  que  ce  nerf  tfn  eft  forti.  ; 
Pourquoy  5^*^  appelle  ce  nerfle  vague  ,  parce, qu’il  poutt 
appelle  va-  v.oitdeçà  &  delà  à  pluficurs  parties  *  &  roéroeà 
guc.  toutes  celles  qui  font  renfermées  dans  la  poitrine  & 
dans  le  bas  ventre  ,  àufquellcsvii'donne  des  ra¬ 
meaux  }  il  cft  revêtu  de  membrane'  fortes , 


qu’il  fait  un  long  chemin  ,  marchant  "oujoursat- 
taché  aux  parties  voifines.  Il  fort  pat  les  mêmes 
trous  de  l’occiput  par  leCquels  les  finus  latéraux  d* 
ladure-mere  fe  rendent;  dans  les  jqgubtrcs  J' U 

jîXtc  proche  de  fafortie  des  branches  aux 
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•  font  à  la  nuque  du  col  î  Se  plus  bas  il  envoyé 
iranfverfalementdes  rejettons  à  la  membrane  &: 

internes  du  larinx  &  à  ceux  de  l’os 
jyyoïde  &  de  la  gorge  ;  &  puisdefeendant  entre  U 
Jrocidc  &  la  jugulaire  ,  au  côté  de  la  trachée- 
artère ,  il  Te  divife  fur  le  gofier  en  de^x  rameaux  * 
dont  l  uneft  externe  &  l’autre  interne. 

Le  rameau  externe  incontinent  après  ladivifion  soa  t*# 
donne  des  branches  aux  mufclcs  attachez  au  lier  -  mcau  cx- 
num  &  à  la  clavicule  :  il  fait  enfuite  le  récurrent  ^«95* 
qui  defeend  &  vient  embrafler  l’artérc  axillaire , 
comme  une  corde  fait  une  poulie  &  remonte  eti 
haut  jufques  aux  mufclcs  externes  du  larinx ,  à 
qui  il  donne  plufieurs  rameaux  ,  &  c'eft  là  ou  il 
finit. 

Ce  rameau  externe  continue  fon  chemin  obli¬ 
quement  fous  le  gofier,  &  en  palTantil  produit  des 
rameaux  pour  la  tunique  des  poumons ,  la  plèvre  , 
le  péricarde  &  le  cœur }  il  fait  enfuite  un  nerf  ap¬ 
pelle  ftoraachique  droit ,  qui  fe  joint  avec  le  gau¬ 
che  fous  l’œfophage  ,  &  qui  ayant  palfé  le  dia¬ 
phragme  change  de  côté,  &  s*en  va  finir  à  l'orifice 
gauche  du  ventricule. 

Le  rameau  interne  cft  appcllé  intercollal ,  parce  5^^- 
qu’il  donne  une  branche  aux  racines  de  chaque  mcau  iji- 
côte  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  tronc  de  fin-  tcincj 
tercoftal  en  encrants  dans  la  poitrine  forme  le 
plexus  du  même  nom ,  où  fe  rendent  crois  oiiqua- 
trerameaux  des  nerfs  vertébraux  fupericurs  ,  & 
qu  enfuite  defcendanc  à  côté  des  vertébrés  il  reçoit 
un  rameau  de  chaque  intervalc  des  vertébrés  rriê- 
Uics  jufqu’à  l'os iàcrum  j  ce  qui  luy  donne  moyen 
de  fournir  quelque  filet  de  nerf  à  chacun  des  cfpa- 
ces  qui  font  entre  les  côtes.  Après  quoy  palTant 
par  le  diaphragme  avec  la  grande  artère  ,  il  diftri- 
huè'des  nerfs  à  tout  le  ventre  inferieur  par  troi-s  ra- 
®c»Hx ,  dont  |c  premier  en  donne  à  l'épiploon  a 
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au  côté  droit  du  fond  de  l’eftomac ,  au  colon  ,  \ 
tunique  du  foye  ,  &  à  la  vcfficule  de  fiel  :  Lefc^ 
^cond  va  au  rein  droit,  d’où  viennent  les  vomilTc. 
mens  dans  les  douleurs  néphrétiques:  &  le  troi- 
■fiéme  ,qai  eft  le  plus  grand  de  tous  va  au  mefen- 
cere  ,  aux  in^eftins  &  à  la  velBe  où  il  finit. 

Le  va-Tue  gauche  fe  divife  ,  comme  le  droit ,  en 

dû  c&è  rameaux  externe  &  interne  ,  l'un  &  l’autre  font  la 
gauche.  même  diftrihution  que  le  droit  j  à  trois  circon- 

ftances  prés  :  la  première  que  le  récurrent  gauche 

defcendplusbàs  que  le  droit  >  car  il  vient  embraf- 
;  fer  le  tronc  de  lagrolFe  artère ,  &  puis  il  remonte 
aux  mufcles  gauches  du  larinx  :  la  fécondé  eft  que 
le  ftomachique  gauche  va  au  côté  droit  de  l'orifice 
fuperieur  de  l’eftomac  ,  de  maniéré  qu’avec  le  fto¬ 
machique  droit  qui  va  au  côté.gauche  il  embrafle 
cet  orifice  comme  ua  rets  donc  le  refte  va  au  pi- 
,lore  la  troifiéme  circonftance  eft  qu’une  partie 
-  du  rameau  interne  gauche  va  à  la  ratte  ,  au  lieu 
que  celle  du  côté  droit  va  au  foye  ,  ôc  fouvent  ces 
deux  rameaux  internes  enyoyent  des  rejettons  à  la 
matrice.  .  , 

Après  vous  avoir  fait  voir  les  quatre  gros  vaif- 
féaux  qui  font  attachés  à  la  bafe  du  cœur ,  &  vous 
v«dc«:av«.  avoir  démontré  la.  diftribution  des  deux  plus  pe¬ 
tits,  qui  font  l’artére  &  la  véne  des  poumons , il 
eft  jufte  que  je  vous  falTe  voir  prefentement  celle 
des  deux  plus  gros ,  qui  font  la  grolfe  artère  &  la 
:\éaecave. 

L’Aorte  eft  la  mere  de  toutes  lés  autres  artères, 

elle  n’eft  pas  plutôt  fortie  du  ventricnlcgaB- 

ehe  du  cœur  par  un  orifice  fort  ample  ,  qu  elle 
produit  au  deftbus  des  valvules  femilunaires  1  ar¬ 
tère  coronaire  ,  qui  eft  quelquefois  double ,  & 
va  diftribuer  du  fang  par  tout  le  cœur  pour  la 
nourriture  y  enfuit e  étant  forciedu  perkardc  ;  c»c 
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f.xiivife  en  deux  gros  tronss ,  dont  l’nn  qui  ett  le 
"oindre,  monte  aux  clavicules ,  &  l'autre  qui  eft- 
Vplasgros  fe  fléchit  du  côté  gauche  pour  f«  por¬ 
ter  de  haut  en  bas  ;ie  premier  a  foin  de  nourrii* 
toutes  les  parties 'qui  font  au  dcfllis  du  cüeur  ;  &  le 
(econd toutes  celles  qui  font  au  deflbus. 

Le  troue  fuperieur  qu'on  appelle  aorte  afeen-'  L’aorte 
dantefe  divife  bien-  tôt  en  deux  autres  troncs,  quikrceisdantu, 
font  nommez  fcûclavieres,  parce  qu’ils  font  pla-' 
cczfous  les  clavicules  jl’un  va  à  droite  &  l’autre  à*> 
gjuche  ;  le  droit  produit  cinq  artères  confidera-  ' 

Wes;  la  première  eft  l’inlercoftale  fupcricure  quife 
diftribuc  dans  les  quatre  efpaces  des  côtes  fupe-r 
ritures  ;  les  fécondés  font  les  carotides,  qui  fortent* 
toutes  deux  de  la  foùclaviere  droite.  Elle  fc  divife 
ckeune  en  externe  &  en  interne.  L’externei- 
nourrit  les  partiesdu  vifage  ,  &  l’interne  entre  pari 
le  trou  qui  iuy  eft  particulier  à  la  felle  du  fphe-' 
noide ,  où  perçant  la  dure  mere  ,  elles  fe  joignent  à  » 
ùbafedu  cerveau  avecla  cervicale,  pour  fe  diftri-^ 
bucrenfcmble  par  toute  la  fubftance  du  cerveau  :î 
latroifiémç  eft  la  cervicale  qui  monte  par  les  trous 
<101  font  aux  apophifes  tranfverfes  des  vertèbres  . 

qui  étant  entrée  dans  lecranc  ,  perce  la 
dire  mere ,  &  s’aniffantavec  facompgnc  ,  va  ic. 

)oindre  aux  carotides  pour  fe  répandre  toutes  di-* 

^trlement  dans  la  pie  &  la  dure  mere  ,  &  delà  : 
jns  les  ventricules  fuperieurs  qù  elles  font  Ic' 

P'xus choroïde.  La  quatrième  eft  la  matn  nairc* 

‘ortde  U  partie  anterieure  de  la  foùclaviere, 
partant  à  la  partie  interne  du  fternum  jette 
Rit  &  d’autre  divers  rameaux  qui  vont  aux 
,  &  principalement  aux  mam- 
fe  répandant  par  tous  les  mufcles  de 
iyj  >  efle  fait  de  frequentes  anaftomofes 
lotnbaires  &  les  épigaftriques  :  Et  la  cin» 
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quiémc  cft  la  raufculairc  ,  qui  fc  diftribuc  aat 
mufcles  poftericurs  du  col. 

Pifttîbus  L’artérc  foûclaviere  continuant  fon  chemin 
tion  de  diftribuc  encore  cinq  autres  artères ,  avant  qu’elU 
Tartére  change  de  nom  j  la  premicrcjeft  la  Tcapulairc  in- 
|Q«claYiércjgj,„e  .  la  fécondé,  la  fcapulairc  externe  ;  U  troi- 
fiéme  ,  la  thorachique  fuperieurc  5  la  quatrième , 
la  thorachique  inferieure  ;  Çc  la  cinquième  l’hu- 
merale.  Ces  artères  fe  diftribuent  toutes  aux  par¬ 
ties  qui  leur  font  les  plus  voifines  ;  le  refte  de  ce 
tronc  étant  parvenu  à  1  aiflellc  change  de  nom ,  & 
s’appelle  axillaire  j  il  fc  répand  par  tout  le  bras: 
nous  en  verrons  la  diftribution ,  en  vous  démon¬ 
trant  cette  partie. 

La  diftribution  de  l’artère  foûclaviere  gauche 
Ift  femblable  à  celle  de  la  droite  ,  excepté  quelle 
ne  produit  point  de  carotide  ,  qui  de  ce  coté-là 
vient  du  tronc  de  l’aorte ,  un  peu  au  delà  de  l’en¬ 
droit  où  cette  grofle  artère  fe  recourbe  pour  def- 
cendre }  car  on  remarque  d’ordinaire  que  l’artére 
foûclaviere  gauche  tire  fon  origine  du  commence¬ 
ment  de  ce  recourbement. 

t’aë'rtéicf-  tronc  inferieure  de  la  grofle  artère  »  qu’on 
fendante,  appelle  aorte  defeendante ,  avant  que  de  fonir  de 
la  poitrine  produit  les  intercoftalci  inferieures, 
qui  fe  répandent  dans  les  efpaecs  des  huit  côtes 
inferieures ,  &  dans  les  mufcles  voifins  ;  elle  jette 

encore  l’artére  phrénique  qui  fe  diftribuc  au  dia¬ 
phragme  ,  où  nous  en  demeurerons ,  vous  ayant 
fait  voir  cy  -  deflus  de  quelle  manière  fc  ** 
diftribution  de  cette  artère  dans  le  bas-ven- 

Voilà  toutes  les  artères  qui  fe  rencontrent  dan* 
le  thorax  ;  il  s’agit  à  prefent  de  vous  faire  voi^ 
toutes  les  vénes  qui  s'y  trouvent ,  dont  le  QO® 
n’cft  pas  moindre  que  celuy  des  artères. 
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trouve  aux  aiffelles  deux  troncs  de  vénes  La  vène 
qu’on  appelle  en  cescndroits,axilIaireSi  elles  axillaire  , 
reçoivent  le  fang  qui  leur  cft  apporté  des  bras  :  Il  &  les  vénes 
y  a  cinq  vénes  qui  fe  joignent  à  chacune  de  ces 
axillaires  ;  la  première  eft  une  mufculaire  qui^®*'' 
vient  du  mufclc  deltoïde  ÿ  la  fécondé  eft  la  thora- 
chique  inferieure  ;  la  troifiéme  la  thorachique  fu- 
pericurc  ;  la  quatrième ,  la  feapuiaire  externe  ^  Sc 
la  cinquième  ,  la  feapuiaire  interne  :  Ces  deux 
troncs  enfuite  s’avancent  fous  les  clavicules  où  ils 
fc  nomment  fouclavicrs  1  aufqucls  fe  terminent 
huit  vénes  qui  viennent  de  la  t«tc»  Les  deux  pre¬ 
mières  font  les  mufculaires  fuperieurcs  qui  vien¬ 
nent  de  la  peàu  &  des  mufcles  pofterieurs  du 
col  ;  les  deux  fécondés  font  lés  jugulaires  externes 
qui  reçoivent  le  fang  de  toute  la  face ,  &  des  parties 
externe  de  la  tête.  Les  troifiémes  font  les  jugu¬ 
laires  internes ,  qui  fortent  du  crâne  5c  apportent 
desfînus  de  la  dure-merc  tout  le  fang  fuperflû  du 
cerveau  ,  &  toutes  les  ferofitezqui  y  ont  été  fil¬ 
trées  par  fa  partie  glandulcufe  ,  comme  nous  di¬ 
rons.  Les  quatrièmes  &  dernières  font  les  cervi¬ 
cales  ,  qui  dcfccndcnt  par  les  trous  des  apophyfes 
tranfverfes  des  vertèbres  du  col  ,  aufquclles  fe 
joignent  les  branches  qui  rapportent  le  fang  des 
mufcles  voifins  ;  elles  viennent  finir  aux  deux 
troncs  fouclavicrs  ,  qui  s’unifiant  cnfemblc  font 
■n  très  gros  tronc  ,  qu'on  appelle  la  véne  cave 
defeendante. 

Les  vénes  fouclavieres  fe  joignant  cnfemble  rc- 
Çoiycnc  quatre  vénes  :  La  première  eft  la  mam- foudaviére 
®aire  ,  qui  vient  des  mammelles  :  la  (econde  la  &  les  au- 
mediaftine  ,qui  vient  du  mediaftin  :  la  troifiémetres  véne» 
lintercoftale  fupericurc  ,  qui  vient  des  nent 

^pacesqui  font  entre  les  quatre  côtes  fuperieurcs; 

^  la  quatrième  eft  l’azigos  ,  ou  fans  paire  »  ainfi 


^5)  ^  foûmom  é"  de  leurffafites, 

nommée  >  parce  qu'elk  n  a  point  de  compagne  i 
elle  reçoit  kulc  feize  rameaux  ,  Tçavoir  huit  qui 
viennent  des  huit  efpaces  des  huit  côtes  inferieurii 
du  côté  droit  ,&  autant  du  gauche, 

Lavéne  même  manière  que  les  ruifleaux  appor* 

«ave  fait  rivière,  de  meme  ces  vénes  ap- 

l’officc  portent  le  fàng  dans  la  véne  cave.  Il  y  a  un  gros 
d’une  ri-  tronc  qui  vient  des  parties  inferieures  fe  joindre  à 
Vicre,  proche  du  coeur  j  ce  tronc  efteeluy  de 

la  véne  cave  que  nous  appelions  afeendanteacaufe 
de  fa  fonftion ,  &  non  pas  defeendante  ,  comme 
on  le  vouloit  autrefois  >  parce  que  les  Anciens 
croyoient  que  le  fang  éioit  porté  du  centre  aux 
extreroitez  inferieures  par  ce  conduit.  Audi- tôt' 
qu'elle  a  percé  le  diaphragme  en  montante  ellcre- 
çoit  deux  vénes  ,  qui  Ibnt  les  phreniques  >  &  plus 
haut  deux  autres  ,  qui  font  les  coronaires  :  enfuite 
elle  fc  termine  au  cœur ,  aufli-bien  que  la  vcnc 
cave  defeendante],  où  elles  verfent  toutes  deux 
dans  le  ventricule  droit  le  fang  qu'elles  rappor¬ 
tent  de  toutes  les  parties  du  corps.  Je  ne  vous 
parle  point  icy  de  la  diftribution  de  cette  véne 
au  de  flous  du  diaphragme  ,  Tayant  fuffiramment 
démontré  cy-deflus ,  en  parlant  des  vaiflèaux  du 
bas-ventre. 

la  Ion-"  T  ^  efl:  une  glande  conglomérée,  un  peu 

j;ucur  de  la  JL/plus  molle  que  le  pancréas ,  fituée  à  la^  partie 
fagouë. ,  fuperieure  du  thorax  fous  les  clavicules ,  àl  en¬ 
droit  où  la  gî  ofiè  artère  fe  divife  en  rameaux  fou- 
claviers  J  on  la  nomme  en  latin  thymus  y  parce 
qu’elle  rcflcmMe  à  une  feuille  de  thimj  ceftce 
qu’on  trouve  de  plus  délicat  dans  les  ragoûts,  & 
qu'on  mange  fous  le  nom  de  ris  de  veau. 

Vâifleaux  Elle  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  vague  ,  & 
de  !»  fa-  artères  des  carotides  3  ces  nerfs  defeendent  le  lo*ig 
^ouë.  de 
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des  carotides  :  elle  a  encore  une  véne  particulière 
appellée  thymique,,  q«i  va  fc  rendre  dans  lesjü- 
^laires}  elle  a  auffi  quelques  vaiÏÏeaux  limphati- 
nues  qui  voht  fe  décharger  dans  la  véne  foucla- 
viére  :  On  remarque  quelle  à  dans  fa  partie 
inoyenne  une  cavité  qui  eft  pleine  de  lymphe. 

Cette  glande  qui  fe  divife  ordinairement  en  ^ 
deux  outrbis  parties ,  eft  grdfle  dans  lespcrfonnes  jc 
qui  font  d'uh  tempérament  humide  }  elle  eft  plus  goufe-. 
grande  dans  les  ehfans  que  dans  les  adultes,  à  caufe  * 
qu'elle  fe  defleche  danà  ceùX-cy  à  mefurc  qu’ils 
avancent  en  âge  ;  ce  qui  me  fait  croire  qifellc 
n’eftpas  faite  pour  fervlr  de  petit  coüllin  à  la  di- 
vifiondes  gros  vaiffeaux ,  pour  les  défendre  contre 
là  dureté  des  vertèbres ,  cômme  l‘ont  avancé  pref- 
que  toits  les  Anciens  :  ïï  elle  eût  eu  ce't  ufage  ,  elle 
auroit  augmenté  avec  l’âge  »  &  à  proportion  que 
les  vaifleaux  qù'cllc  devôit  foûtenir  âùrdienc 
grofli. 

Si  nous  hôus  arrêtions  aux  fehtîmens  deS  Ari-  VcHtabie 
tiens ,  nous  ne  ferions  jamais  aucun  progrès  dans  «ftge 
l’Anatomie  :  c’eft  poürquoy  j’ofe  dire ,  dans  l’in* 
certitude  où  oh  a  été  jufqu’à  preffent  fur  Tufage 
de  cette  glande  ,  qü’ell'e  fert  âu  fœtus  à  féparei: 
une  humeur  chileufc  &  laétée  ,  pour  la  verfer  eh- 
fuite  dans  la  véne  foûclaviere  «  Sc  que  cette  humeut 
dans  l’enfant  qui  eftentore  enfermé  dans  Umà- 
tricc  5  tient  lieu  du  chyle  qui  eft  appoh^af  le  ca- 
^al  thorachiqüe  dans  la  foûclaviere  aumtôt  qu’Ù 
eft  ne  ;  &  tomme  Cette  glande  he  fert  qu’au  foetus^ 
je  la  mets  au  nombre  des  vailfeaux  umbilicaux  * 
du  trou  Botal ,  &  des  glandes  rénales ,  qui  n’onÉ 
plus  d  ufage  quand  l’cnfaht  eft  ünc  fois  fortide  U 
uiatrice. 

Quoique  cette  opinion  Ibit  nodvellé  ,  quélqüeà  ôbfctVa. 

uteurs  ayant  feulcmeht  dit  qiic  ce  corps  fpon-  tions  gui 

ii 
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confirment  gieux  pouvoic  fervir  de  refervoir  au  chyle  5 
ecc  ufage.  abonde  quelquefois  trop  dans  le  canal  thoracM 
que  ,  elle  ne  doit  pas  être  rejettée  ,  parce  que  toîît 
femble  la  confirmer  j  la  grofieur  de  cette  glande 
■qui  diminue  à  mefure  que  l'âge  augmente  ;  la  ca* 
vite  qu'on  y  trouve  ,  les  vailteaux  qu’elle  reçoitj 
ïa  communication  qu’eîle*a  avec  la  fouclavierc* 
la  necefficé  qu’il  y  a  que  quelque  liqueur  foii 
mélangée  avec  le  fang  avant  qu'il  entre  dans  le 
cœur  du  fœtus  pour  le  détremper  ,  comme  font  U 
lymphe  &  le  chyle  ,  qui  y  étant  portez  par  le  ca¬ 
nal  thorachique  ,  le  détrempent  aux  adultes,  nous 
perfuadent  allez  qu’elle  a  Tufage  que  je  viens  de 
vous  dire. 

Je  finis ,  Meilleurs ,  la  Démonftration  d’au- 
Le  canal  P^'' partie  que  vous  ne  trou- 

thorachi-  verez  point  décrite  dans  ks  Anatomies  anciennes: 
ï|ue.  c’eft  le  canal  thorachique  ,  qui  a  été  découvert  de 
nos  jours.  On  l'appefie  thorachique ,  parce  qu’il 
monte  tout  le  long  du  tfiorax  :  Il  eft  auffi  nomme 
canal  de  Pequet ,  du  nom  du  Médecin  qui  l’a  dé¬ 
couvert  le  premier  dshs  l’homme  ,  en  l’année 
1 IS  y  î.  il  trouva  en  même  temps  ce  qu’on  nomme 
la  citerne  ou  le  réceptacle  du  chyle  ,  ficué.au  bas 
de  ce  canal. 


vefeription  T  E  canal  thorachique  eft  un  conduit  alfe^ 
dcctcanah  étroit  qui  commence  au  refervoir  du  çhylc, 
lequel  eft  placé  entre  ks  deux  racines  du  diaphra- 
'  |gme  &  prel^u’au  milieu  de  l’intervak  des  mufth* 
pfoas,  des  reins  >&  dçs  glandes  rénales.  Le  con¬ 
duit  on  canal  dont  nous  devons  parler  icy  >  monte 
k  long  des  vertèbres  du  dos ,  entre  les  côtes  & 
la  plèvre  ,  &:  étant  parvenu  à  la  feptiéme  ou  hut- 
tiéme  vertèbre,  il  s’incline  vers  le  côté  gauche 
de,  la  poitïiue  ,  5c  va  «  comme  je  l'ay  déjà  dit  » 
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àboutîr  par  deux  ou  trois  rameaux  à  la  vénc  foû- 
davicrc  gauche* 

11  n’eft  compote  que  d  une  membrane  mince  &  il  n‘cft 
iranfparcntc  i  mais  fortifiée  par  ja  plèvre  ,  qui  la  compofé 
couvre  pendant  tout  le  chemin  qu’il  fait  par  la  ® 

poitrine  ;  il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite  plume 
d’oyc  }  il  a  des  valvules  d’efpacc  en  efpacc  ,  qui 
fervent  d’échelons  au  chyle  pour  monter ,  &  qui 
empêchent  qu’il  ne  puiffe  tomber  en  bas ,  &  re¬ 
tourner  fur  les  pas  :  Il  reçoit  de  toutes  parts  des 
vailTeaux  lymphatiques  qui  luy  apportent  fans 
celle  la  lymphe  qu’ü  dégorge  avec  le  chyle  dans  la 
foûclaviere* 

Au  côté  gauche  de  l’ouverture  par  laouelle  le  % 
canal  thorachique  entre  dans  la  vénc  foûclaviere  >  Ce  canal 
il  y  a  une  valvule  qui  empêche  que  le  chyle  ne  foit  Çnrrc  dans 
porté  vers  le  bras  ,  &  qui  le  détermine  à  prendre 
le  chemin  de  la  vénc  cave ,  où  il  va  conjointement  ° 
avec  le  fang  pour  être  verfé  dans  le  ventrieuîe 
droit  du  cœur*  On  jpourroit  encore  croire  que 
cette  valvule  s’abbailiant  furie  troü  du  canal  par 
où  palTc  le  chyle ,  empêche  que  le  fang  palTanc 
dans  la  foûclaviere  ,  ne  tombe  de  la  cavité  dans  ee 
canal* 

^  f  e  canal  thorachiq^ue  n’eft  point  aifé  à  trouver;  Moyens  de 
c  cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  a  éj:ô|i  trouver  le 
jong-temps  inconnu*  Pour  le  découvrir ,  il  fam 
«ire  une  incilîoni  la  plèvre  au  côté  droit  des  ver* 
tebres  du  dos ,  ôc  leparcr  la  grai/Te  qui  eft  deflbu^ 

«  plèvre*  On  le  trouve  trés-menu.qiiand  il  eft 
vuidc ,  &  il  fe  rompt  facilement ,  fi  on  n’y  prend 
garde*  Mais  pour  le  voir  >  il  faut  ouvrir  un  chien 
quatre  heures  après  l’avoir  bien  fait  manger ,  ÿc 
raireàla  partie  fuperieure  de  ce  canal  une  ligatura 
qyi  arrête  le  cours  du  chyle  :  alors  an  le  verra  fort 
ôc  fuffifamment  gros  pour  porter  tout  lei 


‘ïj'ôb  "Dés  Poumons  é’  àe  leurs  parties. 

idiyle  &:  toute  la  limphedansIafoûclaviere.Quanâ 

■ce  canal  eft  def- empli  ou  trop  embaralTé  danTlc* 
■parties  voifines  pour  être  aifément  apperçû ,  il  eft 
à  propos  d'introduire  pn  chalumeau  ou  un  tuyau 
de  métal  dans  le  refervotr  pour  y  foufler  ,  car  par 
re  moyen  on  dilate  ,  on  remue  ,  &  on  fait  foûlcver 
tout  le  canal . 

fjfagcs  du  Lufage du  canal  thorachique  eft  de  fervirde 
canal  tho-  conduit  au  chyle  &  à  la  lymphe  ,  &  de  les  porter 
sachique.  ;  refervoirs  dans  la  vé.ne  foûclavicre  ,  où  il  dé¬ 
charge  fans  ceïFe  quelqu’une  dé  ces  liqueurs  dans 
ia  mafle  du  fan  g  ,  la  lymphe  fervant  à  détremper 
le  fafig  vénal  &  à  le  rendre  plus  liquide  qu'il  n’cft, 
lors  qu’il  revient  des  parties  où  le  plus  lubtil  a  été 
■enmloyé  pour  leur  nourriture  j  ce  qui  étoit  ne- 
trelTaire  pour  rendre  fhumeur  fanguine  fufeeptible 
des  impreffions  qu’elle  deyoit  recevoir  en  pafl'ant 
par  les  ventricules  du  cceur. 

' C’oft  un  fait  eonftant  que  le  chyle  monte  au 
jExpcriencéècÉUr  par-  le  canal  thorachique  V  les  battemens 
qui  fait  ■-eontinuels  de  l’aotte  delcendante  ôc  deplufieurs 
clT*lc  va  branchés  qui  font  voifinesde  ce  canalfavo- 

droit  au  "fifant  un  tel  tranfport»  Si  vou§  ouvrez  un  chien 
cœur  par  vivant  dans  le  temps  que  la  diftribution  du  chyle 
üe  canal.  Te  fait  j  Vos  yeux  feront  témbins'^dé  ce  paflâge } 
&  ceux  qui  douteront  que  cettédiqueur  alimen- 
;  ^étrrê  ne  fe  mêle  avec  le  fang  dans  l’homme  com* 
me  dans  les  animaux  ,  n’onc  pour  s*en  convaincre 
'qu’à  ouvrir  le  ventriculedroit  du  cœur  d’un  hom- 
nic  morCj  à  nettoyer  avec  une 'éponge  tout  le  fang 
•qui  y  fera  ,  &  à  feringuer  dm  lait  dans  le  canal 
fthbrachique  i  ce  qui  fs'fait  enintrodoifantle  bout 
de  là  feringUe  dans  le  canal  cjuul  faut  lier  furie 
%£>ùt'  de  la  féringue  ;  alors  ils  verront  tomber  le 
lait  par  ia  véne  tave  dans  le  ventricule  droit* 
■Cette  experiehfce  ;que  j’ay  faites  plufieurs  fois  » 
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démontre  manifeftemenc  qu’il  eft  vray  que  dans 
Icshommes,  auffi-bien  que  dans  les  animaux», 
tout  le  chyle  paflh  du  canal'  thorachique  dans  Iç- 

cîïur. 

Voila  j  Meffieurs  ,  quelles  font  les  parties  ren¬ 
fermées  dans  te  ventre  moyen  .  elles  nous  ont  à  la  II 
vérité  occupez  Tefpace  de  deux  Démonftrations } 
mais  on  ne  peut  y  employer  moins  de  temps ,  par-  Se 
ticulierement  lorfqu  on  veut  faire  une  recherche  trc  moyeu, 
auflî  exade  que  celle  que  nous  avons  faite  de  leur 
ftrudure  &  de  leurs  fondions  :  nous  commence¬ 
rons  demain  à  examiner  avec  la  même  application 
les  parties  contenues  d4.ns  le  venue  fuperieur  >  qui 
«Û  la  tête.. 


s  E  P  T  1  E’  M  E 

démonstration* 


De  y  Tête  de  fes  ^aniee. 

SI  VOUS  avez  admiré  j.ufqtTicy  ,  Mcflieurs  > 
dans  les  Démonftradons  que  j’ay  faites  du  bas- 
ventre  ,  de  la  poitrine  y  la  ftruélure  des  parties 
qui  y  font  renfermées  ,  j’efpere  que  vous  ferez 
encore  plus  f^rpris  en  voyant  celle  de  la  tête  &  du 
cerceau  ,  que  |’ay  à  vous  démontrer  aujourd’hui  t. 
Je  ne  m’arrêterai  point  à  vous  parler  de  l’Ame  >. 
niàtefuter  les  differens  fentîmens  que  lesPhilo- 
fophes  ont  eus  fur  fa  nature  j  les  uns  ayant  cru. 
que  c’étoit  une  harmonie  de  toutes  les  parties  du. 
corps  >  les  autres  un  air  trés-fubtil  j  quelques-uns; 
une  vertu  divine  j.  d’autres  un  être  d’un  genre 
fort  different  de  la  matière ,  ôc  capable  de  fubfiftcr 
parfoy-même  ;  &  plufieursau  contraire  ont  dit» 
que  c’etoit  une  qualité  ou  quelque  chofe  d’infé- 
parablement  attaché  au  corps  »,  de  maniéré  que 
cette  diverfitc  d’opinions  nous  feroit douter  de  fbn 
cfl'ence  »  plutôt  qu’elle  ne  i’écabliroit,,fi  la  Foy  ne 
nous  apprenait  d’ailleurs,  qu’elle  eft  une  étincelle 
de  la  Divinité  i  &  k,  nouvelle  Phiiofophic  une 
kbftance  toute  penfantc  qui  fe  connoît  neceffairc- 
naent ,  &  fe  déterminé  par  elle-même.  Mais  je 
tous  entretiendray  du  cer.ueau  »  quejles  Philofo»*- 


504  fis  fanies, 

phes  regardent  comme  la  partie  la  plus  effenticlf,. 
&la  plus  importante  de  toute  la  machine  humaine 
dans  laquelle  l'Ame  femble  principalement  habi¬ 
ter  ,  où  elle  exerce  les  plus  nobles  fondions  ,  & 
d’où  elle  envoyé  ,  comme  de  Ibn  trône  ,  Tes  ordres 
Ibuverains  à  toutes  les  autres  parties  du  corps  .• 
Ceftcc  vifeere  fi  précieux  &  fi  neceflaire  que  jç 
vais  vous  découvrir  ,  après  que  je  vous  aurai  fait 
voir  les  parties  qqi  l’environnent. 


^  T  ^  région  qui  eft  comprift^ 

^  JLj  depuis  le  vertex  ou  le  fommçt ,  jufqu’à  la  prer 


JLdepuù 

miere  vertèbre  du  col. 

Sa  figure  naturelle  eft  prefque  ronde  &  oblon- 
Figure  de  ^  ayant  deux  éminences,  Tune  p^irdevant,  S' 
^  l'autre  par  derrière  j  elle  eft  un  peu  applatic  par 

les  côte?  ;  (outes  les  autres  figures  en  fontvicieu- 
fes ,  &  troublent  fouyent  le  cerveau  dans  fes  fonc¬ 
tions. 

.  ILi  tetç  de  l’homme  furpafte  en  grandeur  celle 
Grandeur  des  autres  animaux  à  proportion  du  corps ,  parce 
de  la  içtc.  cerveau  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 

leur  ,  celle  qui  çft  d'une  grandeur  medioçre  pafle. 
pour  la  mieux  conformée  j  cependant  s’il  y  avoit  ài 
choifir  d’unç  grolTe  tête  ou  d  qne  petite  ,  la  grofle 
ferait  prçferée ,  pourvu  que  les  autres  parties  y 
ccarrefpondilTent. 

Situation  au  lieu  le  plus  élevé  du  çorpS, 

dçiat^cc,  afin  que  le  cerveau  qui  doit  envoyer  uu  fuc  ani¬ 
mal  à  toutes  les  parties  pa,rle  moyen  des  nerfs, 
le  puilfc  faire  commodérpençdc  haut  en  bas, parce 
que  cette  organe  çtant  d’une  fubftance  molle  peu 
capable  dc'relfort  &  de  çontradion  ,  il  n'auroit  pu 
Xaifosns  de  liqueur  fpiritueufe  ,  fi  elle 

çctïc  iieua-  *^*avoit  eu  par  la  fituatiojn  de  fa  fourcc,uu  moyen  de 
non.  favorifer  par  fon  propre  poids  la  diliribution  qut 
s’çn  dcyoiç  fafic  j  en  quoy  Iç  cçrye^.ucft  diferçn^ 
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cœur  qui  chaffe  fans  peine  le  fang  arterlel  juf- 
Qücs  aux  parties  les  plus  hautes ,  parce  qu'il  eftau 
pntraire  d’une  fubftance  mufculeufe  ,  compare 
&  ferme  j  &  qu’il  a  des  fibres  élaftiques  trés-forts. 

Laraifon  que  les  Galeniflçs ,  &  plufîeurs  autres  RaifonRdc» 
Anatomiftes ,  metne  des  Modernes  ,  rendent  de  Gakuiftesa 
cette  fituation  ,  n’eft  pas  recevable  ,  lorfqu'ils  di- 
fentque  ç’eft  afin,  que  Içs  yeux ,  qui  font  comme 
les  fentinelles  de  l’ame  ,  fufient  au  lieu  le  plus 
élevé  du  corps  que  le  cerveau  fût  placé  auprès 
d’eux ,  parce  qu’ils  n’en  pouvoient  être  éloignez  » 
à  caufe  de  la  molefle  de  leurs  nerfs  ;  mais  c’eft 
avec  fondement  que  la  tête  devoit  être  placée  au 
lieu  le  pins  énrinent  ,  non  feulement  en  confîdc- 
ration  des  yeux ,  mais  aulE  à  caufe  des  organes 
de  l’ouye  &  de  l’odorat ,  parce  que  ces  organes  de 
même  que  celuy  de  la  vue ,  devant  appercevoir 
leurs  objets  de  loin  ,  il  étpit  convenable  qu’ils 
fulTent  ficuez  tout  au  haut  pour  mieux  recevoir  les 
impreffions,  &  que  d’ailleurs  les  organes  du  goût 
qui  ont  pour  fiége  diverfes  parties  de  la  bouche  ne 
pouvoient  être  éloignez  de  ceux  de  la  vue  &  de 
i'odoraï  ^  pour  que  l'animal  pût  examiner  par  tous 
ces  quatre  fens  à  la  fois  les  matières  qu’il  avoit  à 
prendre  pour  fa  Nourriture  ;  ainfi  le  cerveau  étant 
prefque  toutdeftiné  à  l’ufagc  de  ces  fens  ,  il  étoit 
juftequcTon  yoifinage  Iç  rendit  toujoiirs  prêt  de 
les  fecourir. 

On  con^dere  deux  parties  à  la  tête  ,  une  cou- 
verte  de  cheveux ,  qu’on  appelle  le  crâne  i&  l’au-  tics  à  1;^ 
trefans  cheveux,  qu’on. nomme  4 face  ;  Toutes têcei 
«s  parties  que  contiennent  le  crâne  &  la  face  font 
en  alTez  grand  nombre  pour  nous  occuper  pendant 
deux  Démonftrations.  Je  vous  feray  voir  dans 
celle  d’aujourd’huy  les  parties  qui  font  contenue# 

■  dans  le  crâne  j  &  dans  U  fgiivante  çeUes^^qui  fon| 
fomprifes  dans  la  face, 


^o  (>  25^  la  Tête  &  de  fes parties, 

Blvlfion  Là  partie  de  la  tête  dom  nous  entreprenons 

du  çranc.  Dcmonftration  ,  fe  divife  en  cinq, 

dont  trois  font  au  milieu ,  &  deux  aux  cotez  :  La 
Bremierc  eft  le  devant  de  la  tête  ,  appellé  fincipm. 
La  fécondé  cft  le  fommet  de  la  tête ,  qu'on  nom¬ 
me  venex.  La  troifiéme  eft  le  derrière  de  la  tête  ^ 
qu’on  appelle  occiput.  Celles  des  cotez  s’appellent 
les  tempes  3^  parce  qu’on  prétend  que  ce  font  ces 
endroits  qui  marquent  le  temps  ou  les  âges ,  à 
caufe  que  les  cheveux  y  blanchiflent  plutôt  qu’- 
aiileurs,. 

Bivifiondc  general  fe  divffe  en  parties  conte- 

k  i^e.  nantes ,  &  en  parties  contenues  j  les  premières 
font  de  deux  fortes  ,  communes  &  propres  :  les, 
communes  font  les  mêmes  cju’aux  autres  parties , 
excepté  qu’on  y  ajoute  les  cheveux  :  les  propres, 
font  le  pericrane,  le  periofte,  le  cranejladure- 
mere  ,  &  la  pie-mere.  Les  internes  ou  contenues 
font  le  cerveau  ôc  le  cervelet. 


QUclques-uns  mettent  les  cheveux  au  nom¬ 
bre  des  parties  contenantes ,  ils  difent  que  ce 
font  des  corps  longs  &  deliez, ,  froids  &  fecs.  On 
veut  qu’ils  ne  méritent  pas  le  nom  de  parties, parce 
qu’ils  n’ont  point  une  vie  commune  avec  le  tout» 
éc  qu’ils  pçuvent  en  être  retranchez  fans  luy  por¬ 
ter  aucun  préjudice.  On  dit  qu’ils  ne  font  que 
des  excrémens  formez  des  vapeurs  fuligineufes  du 
fâng  ,  qui  pouflees  par  la  chaleur  vers  la  fuperficic 
du  corps ,  fe  condenfent  en  paffànt  par  les  pores 
de  la  peau  :  mais  cette  opinion  a  vieilly ,  Sc  tous 

les  habiles  Anatomiftes  conviennent  que  les  che¬ 
veux  vivent  &  croiflent  comme  les  ongles,  les 
cornes  &c.  par  des  vaiffeaux  fanguinsqui  leur  ap¬ 
portent  de  la  nourriture  »  &  qui  remportent  le  lu- 
fuperflû ,  mais  cette  nourriture  eft  principalement 

prcpafcc  par  la  petite  glaudc  de  figure  ovale 
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jnibraflc  la  racine  de  chaque  poil  :  les  vaifleauxi 
5'y  manifeftenc  par  des  maladies  qui  les  font  grolSr 
comme  on  le  voit  dans  celle  qu'on  nomme  Plica  , 
à  laquelle  les  Polonois  font  fujets ,  &  dans  laquelle 
le  fang  coule  par  rextremité  des  cheveux  coupe?  : 
le  microfeope  fait  voir  que  les  cheveux  font  creux 
comme  des  rofeaux  »  &  parfemc?  de  quelques 
yaiflèaiix  capillaires.. 

On  remarque  qu'il  y  a  trois  chofes  qui  concou-  _  . 
rent  à  la  formation  des  cheveux  qui  ne  different 
des  poils  que  pr  la  longueur  ;  c’eft  pourquoy  ils  ]cs 
font  compris  fous  le  même  genre.  La  première  cft  veux  au 
la  matière  ;  la  fécondé  le  mouvement  de  végéta-  fcncimcai; 
tion>&  la  troiliéme  le  lieu  convenable.La  matière 


des  cheveux  &  des  poils  font  des  fucs  qui  ont  été  ' 
rendus  plians  &  ,duftiles  à  force  de  pafler  par  les 
lîlieres  étroites.  La  chaleur  où  l'aétion  de  la  ferroé- 
tation  eft  necelfaire  pour  former  de  cette  matière 
des  poils  5c  des  cheveux  »  mais  il  faut  qu'elle  foie 
modérée  }  car  lorfqu'cllc  eft  violente  ,  elle  brûle 
les  racines ,  5c  les  fait  tomber ,  ou  les  empêche  de 
croître  ,  ce  que  nous  obfcrvons  aux  Ethiopiens  j 
lorfqu’clle  cft  trop  foiblc  ,  elle  ne  pouffe  pas  affez 
les  humeurs  à  la  fuperficic  >  5c  ne  dudilife  pas 
fuffifamment  la  matière  pour  en  former  des  poils. 

H  faut  outre  cela  un  lieu  convenable  comme  U 


peau  qui  eft  médiocrement  chaude  5e  humide  » 
&  qui  a  prefque  par  tout  des  pores  par  où  le  poil 
peut  fortir.  Aufli  voyons  nous  dans  chaque  pore 
un  poil  J  excepté  à  la  paume  de  la  main  ,  ôc  à  la 
plante  du  pied  ,  où  ils  ne  peuvent  venir ,  à  caufè 
que  les  porcs  de  ces  partie»  font  trop  ferrez  »  mais 
il  y  a  des  endroits  où  ils  croiflent  davancagCsqu’- 
*iÜcurs  1  ce  qui  dépend  de  ce  qu'en  ces  endroits  la 
peau  cft  plus  épailïc  &  plus  imbibée  de  fucs  pro¬ 
pres.  Par  exemple  »  au  ffticipuc  les  cheveux  ne 
ïiennçnt  ajt  longs  rî  ff  foçti  qu’à  l'occiput^  0^ 


8  Delà  Tète  é‘  fes parités» 

Je  cuir  chevelu  cft  plus  humide,  plus  gras  ,  ^ 

plus  d’épailFcur.  C’eftauffi  la  raifon  pourquoy  lo 
devant  de  la  téce  fe  dégarnit  de  cheveux ,  &  de¬ 
vient  plutôt  chauve  qu’awçuBe  autre  partie  de  la 
tête. 

Les  poils  ^  obfervé  qu’aux  corps  morts  les  poils  &  les 
«roiffent  ongles  croiffent  apres  les- avoir  coupez  ,  parce  que 
après  la  leurs  racines  trouvent  fous  la  peau  une  humidité 
qui  les  nourrit  ,  de  même  que  les  plantes  qu’on 
taille  fouvent  ne  lailTent  pas  de  repouder ,  parce 
que  la  terrç  leuj?  fournit  une  fève  qui  leur  fert  de 
nourriture.  Il  vient  des  poils  en  d’autres  parties 
qu’à  la  peau  ,  on  en  a  trouvé  dans  des  ahCcés;  en 
l’année  46.84.  à  Valenciennes  ,  celuy  qui  étoit 
Prevoft  lorfque  la  Ville  fo  rendit  au  Roy  ,  m’en  fit 
voir  qui  luy  fortoient  par  la  verge  ;  il  me  dit  que 
de  temps  en  temps  il  voyoit  paroître  par  l’ouver¬ 
ture  du  bout  de  fa  verge  un  poil  qu’il  tiroit ,  &  qui 
étoit  de  la  longueur  de  fept  ou  huit  poulces  i  il 
croyoit  être  enforcelé  3  mais  je  le  détrompayde 
cette  opinion  ,  en  luy  montrant  que  cela  étoit  na¬ 
turel  ,  &  luy^difant  que  ces  poib  fortoient  de  quel¬ 
que  endroit  de  l’urétre  ,  comme  des  proftates,de 
la  même  maniéré  qu’on  en  voit  venir  au  fein ,  &: 
même  croître  tellement;  qu’on  cli  fouvent  obligé 
de  les  arracher. 

Grandeur .  La  grandeur  des  cheveux  n’eft  pas  égale  en  ton¬ 
des  chc-  tes  fortes  de  perfonnes3  il  y  en  a  qui  les  ont  fort 
longs  ,  &  d’autres  fort  courts  ;  ce  qui  dépend  du 
fuc  propre  à  les  nourrir ,  qui  fe  trouve  plus  ou 
moins  abondant  aux  uns  qu’aux  autres  Les  uns 
les  ont  gros ,  &  les  autres  fins  &  déliez ,  félon  que 
les  pores  par  où  ils  font  forcis  font  plus  ou  moins 
larges.  Il  y  en  a  qui  les  ont  droits ,  les  autres  tri- 
fez  3  ce  qui  provient  de  la  conformation  des  pores 
de  la  peau  3  lorfqu’ils  font  droits  >  les  cheveux  le 
font  auffi  3  mais  quand  ils  font  courbes 
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éües  J  les  cheveux  qui  en  fortenc  font  frifez  :  On 
remarque  que  ceux  qui  font  d'un  tempérament 
humide ,  ont  le  poil  plus  doux  ;  &  que  ceux  an 
contraire  qui  font  plus  fecs ,  l'ont  plus  rude. 

La  figure  des  cheveux  nous  çàroît  ronde  ;  mais  pj  . 
le  microfcope  nous  fait  voir  qu'il  y  en  a  de  trian-  cheveL.^* 
gulaires  &  de  quarre:^  ,  auffi  bien  que  de  rohds  ; 
ils  empruntent  la  figure  de  configuration  des  fi¬ 
lières  par  où  ils  ont  palTé ,  &  où  ils  fe  moulent  de 
lamême  maniéré  que  le  plomb  dont  fe  fervent  les 
Vitriers  »  prend  (à  figure  du  trou  du  moulin  par  où 
on  le  fait  paflTer.  Les  cheveux  fe  peuvent  feparer 
tn  deux  ou  trois  parties  ;  ce  qui  fe  voit  à  leurs 
extrémitez  ,  lorfqii'ils  fe  fourchent. 

La  couleur  des  cheveux  eft  difFerentè ,  füivant  ^ 

les  pais  ,  les  temperamensj  les  âges  &  la  qualité 
de  l’humeur  qui  les  nourrit ,  mais  on  n’en  remar-  yeux, 
que  jamais  de  verds  j  de  bleus  j  &c.  (^uôyqu'il 
domine  quelquefois  dans  le  corps  des  hutheurs  qui 
fontainfiteintes.GeuxquihabitentlespaïschaudSi 
comme  les  Mores ,  les  ont  noirs ,  rudes  &  frifeZi 
Ceux  qui  demeurent  dans  lespaïs  temperez  ,  les 
ont  blonds  ,  ou  roux  ,  &  fouvenc  bafane^ 

&  cendrez.  Ceux  qui  font  dans  les  païs  froids  j 
comme  les  Danois,  les  ont  blancs  »  mois  &  droits. 

Les  temperamens  changent  aufli  la  couleur  des 
cheveux  ;  mais  quelque  diverfité  qu'on  remarque 
dans  cette  couleur,  foit  qu'elle  foit  cauféeou  par 
hs  païs,  ou  par  les  temperamens ,  ou  par  les  âges, 
h  vieillefle  ordinairement  change  toutes  ces  coU- 
hursen  une  qui  eft  blanche  }  ce  qui  arrive  alors 
*ux  vieillars  par  l'abondance  de  la  lymphe  donc 
hurfang.eft  détrempé  ,  ou  par  le  refiei  rement  des 
pores  qui^ne  permettent  le  paiTage  qu’à  une  hu- 
très  •  acqueufe  pour  la  nourriture  de  ces 
parties. 

Les  poils  font  de  deux  fortes  ;  ou  ils  nailLent  Divifînn 

des  poils. 
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ûvec  l’enfant ,  comme  ceux  de  la  léte  ,  des  fourcil* 
&  des  pàupieresîou  ils  viennent  après  que  l’enfant 
cft  né ,  comme  ceux  du  menton  ,  des  aiflclles  & 
dupeniK  Ces  derniers  ne  paroiflent  apres  lanaif- 
fance  que  dans  le  temps  environ  que  la  fcmence 
commence  à  venir  aux  garçons ,  &  les  purgations 
aux  filles.  Il  ne  vient  point  de  ces  poils  au  menton 
des  filles ,  parce  que  les  menftruè's  en  évacuent  la 
matière  ,  &  que  leur  fang  n’a  pas  afl'ez  de  vigueur 
pour  poufler  de  la  barbe. 

Ü'am  dfs  véritables  üfages  des  poils 

poils  &  des  ^  cheveux  foient  de  défendre,  de  couvrir 
eticveux,  d’échauffer  les  parties  ,  de  fervir  d’ornement ,  & 
de  rendre  l’homme  véritable.  Mais  je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  fervent  principalement  de  filtres  i 
pour  tirer  au  dehors  beaü:oup  de  particules  excré-^ 
menteufes  ,  comme  on  foure  dans  la  peau  du  der- 
jriere  du  col  des  brins  de  fil  ou  de  cotton  pour  éva¬ 
cuer  des  ferofîtez  fuperflues  j  il  eft  neanmoins  plus 
àvantageux  de  les  couper  pbur  donner  aux  en¬ 
droits  qu’ils  occupoient  plus  de  facilité  à  être  pé¬ 
nétrez  par  les  humeurs  qui  doivent  tranfpirer  ; 
Cette  opinion  eft  confirmée  par  l’cxperience  de 
ceux  qui  après  s’étre  fait  rafer  les  poils  &  les  che-» 
veux ,  en  font  foulagez ,  &  qui  fe  trouvent  in¬ 
commodez  lorfqu’ils  négligent  de  s’en  défaire. 

II  y  a  peu  de  différence  entre  les  tegumens 
Srmfturc  communs  de  la  tête  &  ceux  du  refte  du  corps  î 
du  cuir  I  epiderme  eft  là  feulement  un  peu  plus  épiis,aufli 
«levcu.  peau  dans  laquelle  tous  les  cheveux 

font  plantez  bien  avants  On  y  trouve  aufU  une 
infinité  de  glandules  qui  ont  chacune  un  peu* 
conduit  qui  aboutit  à  chaque  pore  î  ceft  de-la 
que  viennent  les  fueurs  ,  qui  font  fouvent  ab(^' 
dantes  en  cette  partie ,  &c  qui  fc  defféchant  auh*' 

tôt  qu’elles  font  forties ,  font  la  craffe  de  la  tetc  . 

ce  font  ces  mêmes  glandules  qui  forment  encoff 
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tes  loupes  qui  viennent  fi  fouvenc  à  la  tété  ,  Ior« 
qu’elles  font  engorgées  &  tuméfiées  j  la  peau  n’a 
pas  le  fentiment  fi  vif  à  la  tête  qu’aux  autres  par¬ 
ties,  ce  qui  eft  facile  à  remarquer  en  fe  peignante 
On  attribuoit  autrefois  le  mouvement  du  front  8c 
de  l’occiput  s  au  pannicule  charnu  j  mais  la  peau 
du  front  &  celle  da  deryiçre  de-la  tête  fc  meuvent 
par  des  mufcles  cutanez  qui  font  les  fontaux  6c  les 
occipitaux,  comme  je  vous  le  feray  voir  demain* 

T  Epericranc  efi  la  première  des  parties  conte-  ^ 
JL-  nantes  propres  j  c  ell  une  membrane  d’un  fen-  Lj. 
timent  crés-exquis ,  déliée  ,  &  d’un  tifili  de  fibres  ccaiw- 
ferré  qui  environne  le  crâne  de  toutes  parts  j.  c’êft 
pourquoy  elle  eft  appellée  pefiefané  ;  on  veut  qu'¬ 
elle  prenne  fon  origine  de  la  dure-mere,  6c  qu’elle 
ne  foit  qu’une  continuité  de  fes  fibres  ,  qui  fortant 
par  les  futures  fe  dilatent  &  couvrent  le  crâne» 

Mais  on  auroit  autant  de  raifon  de  croire  qu'elle^ 
donne  elle-même  naifiance^i  la  dure-merc  par 
les  fibres  intermediaires  j.  il  faut  donc  plutôt  la 
regarder  comme  une  membrane  tout  à  fait  fcparée 
de  la: dure-mere  ,  laquelle  a  fon  principe  dans  le 
germe  comme  toutes  les  autres  ,  &  revêt  extedeu- 
tement  6c  immédiatement  tout  lectane  ,  excepté 
à  l’endroit  des  mufcles  cr.Qtaphites  par  dcfliis 
lefqucls  il  palEe  pour  aller,  s’attacher,  àl’apophifc 
zigomatique. 

Le  péricarde  reçoit  des  nerfs  dé  la  feptiéme 
paire  du  cerveau  ,  &  de  la  fécondé  paire  du 
ce  qui  le  rend  fi  fenfiblc  6c  fi  douloureux  dans  les.çjJ^c^  ' 
playes  de  la  tête  :  Il  a  des  artères  qui  luy  viennent 
des  carotides  i  &  fesvénes  vont  fe  rendre  dans  les 
jugulaires. 

Ou  pourroit  avec  un  peu  de  peine  fcparer  Ic; 
pericrane  en  deux  membranes  ,  &  regarder  l  une 
comme  periofte^ôc  rcxtericure  comme  pericrane  ; 
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mais  il  eft  à  propos  de  n’cn  faire  qu’une  feule  efts 
Veloppe  ,  puifqu’cifes  font  naturellmcnt  confond 
tJues  ,  &  qu’elles  ont  les  mêmes  vailTeaux  &  les 
mêmes  ufagcS. 

Manière  de  m ’arrêteray  point  à  vôùs  pârler  icy  du 

bien  Icier  le  crâne  ,  nous  l’avons  luftifamment  examiné  dans 
crâne.  l’OfteoIobic  î  je  vous  feray  feulement  obferver 
que  pour  bien  voir  toutes  les  parties  du  cerveau , 
il  faut  le  feier  Ife  plus  bas  qu’bn  peut,  &  circulairei 
ment ,  on  commence  par  l’os  frontal ,  on  continue 
par  l’os  des  tempes  ,  &  on  finit  par  l’os  occipital, 
quand  on  fent  qu’il  eft  totalement  fciéieh  mettant 
la  pointe  d’un  cifeau  dans  l’ouverture  faite  par  la 
feie  ,  011  leve  doucement  cette  grande  portion 
d’os ,  de  peur  de  déchirer  la  durê*mere  attachée 
auxfutüreSi 

ÿlufi  'urs-  La  première  chofe  que  je  vous  prie  de  remar- 
vaifleaux  quer  après  avoir  le  vêle  crâne  ,  c’eft  une  infinité  de 
qui  vont  petites  ouvertures  qui  font  à  la  dure  -mere  aux  en- 
dc  k  Qure-  des  futures  ,  &  d’où  on  voit  fortir  de  nou- 
f  “  veau  fang  à  mefure  qu’on  l’efluye  :  Ce  qui  prouve 
qu’il  y  a  des  vaifleaüxqui  vont  de  ladure-mere 
au  crâne  ,  &  qui  entrent  par  les  futures  dans  le 
diploé.  Ces  filamens  font  de  petites  artères,  qui 
portent  le  fang  dans  la  partie  moyenne  du  crâne 
pour  fa  nourriture  -,  &  des  vénules  qui  reportent 
le  fuperfiu  de  ce  fang  dans  les  finus  de  la  durc- 
mere. 

tes  membranes  qui  font  enférmêes  dans  le 
crâne  font  la  dure-  mere  &  la  pie-nüere  :  Elles  font 
le*"'*  appcllées  méningés  ,  &  on  leur  a  donné  ce  nom  de 
crâne.  mere ,  parce  qu’on  prétendoit  qu’elle^  étoient  les 
meresde  toutes  les  membranes  du^côrps  j  on  a 
ajouté  ce  mot  de  dure  à  l’externe ,  à  caufe  de 
force  &  de  fon  épaifleur;  &  celuy'dc  fff  à  1  interne 
à  caufe  de  fa  dclicatelTe.  Q^lqueS  Anatomt  e 
modernes  parlent  d’une  troifiéme 
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tu^e  entre  celles  dont  je  viens  de  pa’ 1er  ,  elle  eft 
très  fubtilc  &  tranfparentc  ;  onl.i  remarque  ptin- 
cipalcmcnc  à  l'endrôic  où  les  deux  autres  couvrent 
le  cervelet  &  la  partie  inferieure  de  b  moelle  allon¬ 
gée  ;  elle  fort  par  le  grand  trou  de  Tos  occipital , 
■&  defeend  avec  la  moèlle  de  l’épine  qu’elle  envi¬ 
ronne  dans  toute  fa  longueur,  denàeurant  toujours 
entre  la  dure  &  la  pie  meres; 


AYant  îeVé  le  érarie  i'ia  preniîere  partie  qui  fd 
prefdnte  à  nos  yeux  c-ft  la  dure  mere  ,  qui  eft 
comcoiée  d’un  double  plan  de  fibres  ,  qui  s’entre- 
croifent  en  mille  &  mille  maniérés ,  néanmoins 
Dnpeiuq  ielquefoisU  divifer  en  dcuxalTcz  facile¬ 
ment.  Sa  furface  du  côté  du  crâne  eft  plus  rude 
&  plus  dure  ,  que  celle  qiii  regarde  le  cerveau. 
Elle  eft  beaucoup  plus  épailfe  dans  les  jeunes  fu- 
jets,  ôc  fort  adhérente  âü  crâne  par  quantitédé 
petits  va i (Féaux  ,qüi  pdrterit  la  nourriture  à  la  ta¬ 
ble  interne  du  crâne  ,  de  même  que  le  péricrane 
en  a  qui  font  pour  nourrir  la  table  externe.  Mais 
dans  les  vieux  fujets ,  elle  n’eft  adhérente  qu’aux 
endroits  des  fînus  &  deS  futures ,  par  cù  elle  jette 
pluficurs  filets  qui  s’attachent  mênie  avec  le  peri- 
crane  dont  p’lufieurs  croyent  que  cette  membrand 
n  eft  qu'une  prodn61:ion. 

bans  la  plupart  des  animaux,  comme  dans  le 
veau,  la  dure- mere  éft  beaucoup  plus  molle  & 
pins  mince  que  dans  l’homme  ,  en  forte  que  les 
vdlTe,  ux  s’y  trouvent  fl  deliez  qu’on  n’y  fçauroit 
faire  entrer  delà  cire  par  les  injeélions }  &  ils  ne 
*  impriment  point ,  comme  dans  I  homme ,  con- 
U'e  la  table  interne  du  crâne  }  mais  à  la  place  des 
vclt'ges  de  cesvailFeaux  ôn  voit  toutes  les  traces 
"S  3î)f  aélaofitez  de  la  fuperficie  du  cerveau  ,  cc 
qui  ne  fe  rencontre  point  dans  le  crâne  humain. 
Fous  les  vailFcaux  qui  paroiircnc  beaucoup 
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durcthc-re,  *=^^evczà  la  furface  extérieure  de  la  dure-mere ,  qai 
&commcnc  le  gliflent  &  ^nt  rampent  dans  fa  duplicaturc. 
ils  font  ‘fi-  font  des  artères  &  des  vénes  ,  difpofées  de  telle 
tuo2.  forte  que  l’artére  eft  toujours  fous  la  véne  ,  afin 
que  l’artére  dans  fon  mouvement  ne  frappe  point 
contre  le  crâne.  Les  artères  du  cerveau  viennent 
4es  carotides  internes ,  &  celles  du  cervelet  des 
vertébrales  ;  èc  les  unes  ôi  les  autres  paflent  par 
les  méningés  avant  que  de  fe  jetter  dans  cette  fub- 
ftancc  glanduleufe.  Les  vénes  du  cerveau  fe  de» 
gorgent  dans  les  jugulaires  internes ,  &  celles  du 
cervelet  dans  les  vertébrales.  Tous  ces  vaifleaux 
s’anaftomofent  j  les  artères  avec  les  artères ,  les 
vénes  avec  les  vénes  ,  afin  que  fi  le  cours  du  fang 
cft  empe'ché  d’un  côté  ,  il  en  vienne  de  l’autre 
tn^enieux  fuififamment  pour  tout  le  cerveau  :  Et  de  peur  que 
àniiîcedc  ces  vailfeaux  ne  manqualTent  tous  à  la  fois  par 
k  nature  ,  quelque  compreffion  extérieur®  ,  la  nature  a  fait 
cherke^ô-  l’^n'tére  vertebrale  dans  un  canal  ofieux , 

prefTiondes  creufé  dans  les  apophyfes  tranfverfalesdes  verté- 
artères  du  bres  dü  col ,  &  a  fait  entrer  cette  même  artère 
caveau,  dans  le  crâne  par  le  trou  occipital ,  où  ellepaflc 
dans  une  échancrure  de  la  première  vertèbre  du 
col ,  ce  qui  rempêche  d’en  être  comprimée.  On 
voit  par  là  que  les  pendus  ne  meurent  pas  par  la 
compreffion  que  la  corde  fait  aux  artères  du  cer¬ 
veau,  mais  par  la  feule  compreffion  de  la  trachée- 
Expericnce  artère  :  Caron  peut  lier  fansgrand  danger  les  deux 
faite  fur  un  carotides  comme  on  l’a  fait  à  un  chien  vivant» 
chien  vi-  qui  refta  un  peu  afloupi  pendant  quelques  jours» 
mais  après  il  revint  auffi  gaillard  &  auiïï  agiifant 
qu’auparavant.  Outre  ces  quatre  artères ,  la  dure- 
mere  en  reçoit  encore  de  la  carotide  externe,  dont 
il  y  a  un  rameau  qui  entre  dans  le  crâne  par  un 
trou  du  fphenoïde  ,  ce  vailTeau  ,  en  encrant  , 
répand  fur  la  dure- mere  &  s'y  partage  en  pluficurs 
îameaux  qui  arr©fent  toute  la  portion  de  ceiw 


r 
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jnembrane  qui  couvre  les  cotez  &  le  delTus  du 
cerveau  :  c’eft  ce  même  vaifleau  qui  fait  fur  lâ 
dure-mere  la  feuille  de  figuier  au  droit  de  chaque 
pariétal. 

Il  faut  remarquer  icy  que  quelques  artères ,  Communî* 
ayant  beaucoup  ferpenié  fur  la  dure-mere,  afin  de  cation  des 
rallentir  le  bouillonnement  du  fang  j  qui  caufe-  aitéies  de 
roit  de  grandes  douleurs  de  tête  ,  fe  dégorgent  dure- 
dans  les  umis  de  la  dure  mere  ,  &  principale rnent 
dans  le  longitudinal  fuperieur ,  après  avoir  rampé 
&  fait  plufieurs  détours  î  ce  qui  n’arrive  en  aucun 
autre  endroit  du  corps  :  car  le  fang  des  artères  ne 
fc  mêle  jamais  avec  celuy  des  vénes  ,  qu’il  n’ait 
palTc  auparavant  dans  quelques  glandes  >  ou  parmi 
les  fibres  de  quelques  parties.  £n  effet  on  ne  voit 
point  de  communication  immédiate  des  vénes 
avec  les  artères  en  aucun  ancre  vifeere  ,  parce  que 
le  fang  artériel  n’eft  envoyé  aux  parties  que  pour 
y  être  purifié  de  plus  en  plus  en  y  fubiffant  l’aélion 
de  divers  filtres  j  ou  pour  les  nourrir  en  fe  répan¬ 
dant  dans  Icür  fubftance  5  &  la  raifon  pour  laquelle 
cela  fe  fait  ky ,  eft  peut-être  pour  donner  une  plus 
igrande  liquidité  au  fang  contenu  dans  les  finus , 
oùil  efteomme  extravafé  &c  dépouillé  de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  fin  &  de  plus  fubtil ,  &  même  de  la 
plus  confiderable  partie  de  fa  ferofité  qui  a  été  fe- 
parée  dans  les  glandules  du  cerveau  pour  être 
diftribuée  par  les  nerfs  j^c'eft  pourquoy  il  feroic 
<lifpofé  à  la  coagulation  ,  s'il  n’étoît  ranimé ,  vivi¬ 
fie  J  &  réchaufté  par  le  fang  artériel. 

La  dure  mere  revêt  &  cnvelope  toute  lafub-  üfagesde 
fiance  du  cerveau  &  du  cervelet.  Elle  ferc  pre-  la  dutc- 
^’aiereraent  à  empêcher  que  le  cervwu  dans  Icsmcrc. 
grandes  commotions  de  tête  ne  fe  choque  rude¬ 
ment  contre  le  crâne ,  en  rompant  la  violence  du 
coup  qu’il  recevroit.  Secondement  elle  luy  fert  de 
fourrure  ,  en  retenaru:  toutes  les  parties  les  plus  vi- 
Kïf.  ij 
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V€S  &  les  plus  fubciles  qui  s'échapcnt  continuéllc* 
mène  du  cerveau.  T roifiémeraent  elle  fert  à  rem¬ 
plir  ôc  à  boucher  exaderaent  tous  les  trous  ducra- 
ne  par  oh  padent  tous  fes  vailfeaux  ,  tant  fanguins 
'que  nerveux.  Elle  fert  encore  à  donner  aux  nerfs 
une  envelopp>e  ,  ôc  -à  empêcher  qu’ils  ne  foienc 
offenfex  par  la  dureté  &  l’âpreté  du  crâne  en  tra- 
verfant  fes  trous. 

Le  fend-  fentiment  très  exquis  >  &  le  cer¬ 

nent  de  la  veau  ne  fouffre  qu’autant  qu’elle  eftintercirée  »  de 
dure-  merc  forte  qu’on  peut  impunément  ôc  fans  douleur  cou- 
«ft  fort  ex-  pej.  le  cerveau  quand  il  eft  une  fois  dépouillé  de  la 
dure-  mere  :  cependant  on  n’y  remarque  prefquc 
point  de.  nerfs  j  mais  je  ne  fçay  fi  on  ne  pourroit 
pas  dire  que  la  fenfibilité  des  nerfs  mêmes  dépend 
de  celle  de  cette  membrane  qui  les  envelope  par 
tout  &  qui  les‘ rend  fiifceptibles  des  moindresim- 
preffions  des  objets  des  fens.  Ajoutez  à  cela  qu’¬ 
elle  reçoitquelques  filets  des  dix  paires  de  neifs  du 
cerveau,  aux  endroits  qu’ils  la  percent, particu¬ 
lièrement  de  la  cinquième  pai  e. 
tjesendroits  Eadiire-  merc  eft  double  à  l'endroit  où  elle  s’al- 
où  la  dure-  longe  fous  la  future  fagittale  ,  &  entre  dans  la  fub- 
mere  eft  ftance  du  cerveau  toûjoursen  s’amenuifant  ;  elle 
double.  va  en  s’étrecilfant  ôc  fe  recourbant  à  caufe  delà 
convexité  du  cerveau ,  depuis  le  cervelet  jufqu  au 
devant  de  la  têre  où  elle  s’attache  dans  l’cnfonce- 

figure.  Elle  eft  encore  double  vers  la  futurelamb* 
drïde,  où  elle  eft  quatre  fois  plus  épailfe  pourdi- 
,  vifer  le  cerveau  d’avec  le  cervelet. 

Üfage  de  ^  faulx  eft  de  feparer  le  cerveau  paf 

ia  faulc.  ^  milieu  félon  fa  longueur  ,  en  partie  droite  & 

partie  gauche ,  pour  empêcher  qu’un  côte  du  cer¬ 
veau  ne  prelfe  l’autre  quand  ou  eft  couche  furuï* 
côté  de  la  tête  >  ôc  pour  foutenir  les  deux  fi»'*® 


D  ment  du  coronal ,  au  deffus  du  crifta  galü.  Ce  rc- 
faulx  doublement  s’aonetle  la  taulx  .  narce  ou’il  en  a  la 
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jongitudinaux  qai  s’affaiirei  oient  fans  elle,  &  enfin 

pour  empêcher  que  le  vice  d'un  côté  ne  fe  com- 
Jnunique  fi  facil-ement  à  l’autre  ,  d’eù  vient  que  le 
côté  droit  de  cet  organe  peut  être  gâté  ,  le  gauche 
étant  Tain  ,  &  réciproquement  l’autre.. 

Le  fécond  redoublement  de  la  diue-raere  ,  atta¬ 
ché  à  la  crête  de  l’ocGipiial  ,  fercà  empêcher  que 
les  deux  lobes  pofterieurs  du  cerveau  ne  compri¬ 
ment  le  cervelet  ,  &  à  fotuenir  lesdeux  finus  laté¬ 
raux  dans  les  animaux  feroces.  En  cet  endroit  fe 
trouve  dans  ces  animaux  une  avance  olîeufc  qui 
fortifie  l’ulage  que  nous  venons  de  donner  a  ce  re¬ 
doublement.  Remarquez  que  c'eft  ect  endroit 
qu’on  nomme  torcuîar  ou  le  preffoir.  J’ày  pour¬ 
tant  de  la  peine  à  croire  que  cette  avance  ofleufe 
ait  rufage  d’e  mpêcher  que  dans  les  commotions 
du  cerveau  ,  &  dans  les  a&ions  violentes ,  comme 
dans  la  courfe  des  lions ,  des  loups ,  des  chiens , 

&c.  le  cervelet  ne  foit  pas  comprimé.  Gar  cette 
appendice  olîèufc  ne  fe  trouve  pas  dans  les  cerfs 
qui  font  fi  légers  à  la  courfe  ,  &  on  la  rencontre 
dans  la  tête  des  ânes  qui  font  fi  lents  ;  il  femblç 
même  qu’il  feroit  .plus  dangereux  que  le  cerveau 
vint  â  frapper  contre  cet  os  que  contre  k  duplica- 
turede  k  durc*mere.  Enfin  il  y  a  un  troifiéme  ré¬ 
pits  de  la  même  membrane  ,  lequel  eftattachéà, 

1  épine  occipital  ;  qui  fepare  les  deux  lobes  du 
cervelet. 

On  remarque  dans  k  dure-meredix  finus ,  qui 
|pnt  comme  autant  de  grandes  rivicres,  où  plu-  ju-c  mcrc. 
Meurs  petits  ruilTeaux  fe  déchargent.  Ces  finus  E 
h’ttt  au  nombre  de  quatre  principaux,  connus  &  Lciongi  u- 
déçrits  de  tous  les  Auteurs  j  fçavcir  le  longitudi-  dînai  fupc* 
Mal  fupei  ieuf ,  les  deux  latéraux ,  &  le  droit  qui  eft 
k  plus  et  urt.  Les  autres  étoicnt-inconnusaux  An.  ^ 

,  fçayoir  le  longitudlna,!  inferieur  ,  un  .à  k  laieraux, 
^letcidc  l’occipital  ,  deux  fur  chaque  apophife  G 
KKÜj 


^  1 8  Delà  Tête  &  de  [es  fariîes. 

^  .  pierreufcjunenhaut  &^aucreenbas,quicom• 

tudUTfn'  entr'eux  vers  la  fellc  du  fphenoïdc  ,6c 

fcikur.  qi”  communiquent  enfuite  ,  ceux  d’un  côté  avec 
ceux  de  l'autre  vers  les  apophyfes  clinoïdes  pofte- 
rieure:;. 


longitudinal  fupericur  eft  couché  fur  la  faulx 
du  lonçrnu-  la  lagittale  ,  &  va  en  fe  retrecif- 

dina!  fupc-  l^nt  finir  comme  la  faux  au  deflus  du  Cnfl-a galli, 
ïkiir&dcs  Les  latéraux  où  fe  décharge  le  precedent,  cota* 
latéraux,  mencent  vers  la  future  lambdoïdc  ,  \  laquelle 
cornmeqcent  la  faulx  &  te  longitudinal  inferieur. 
Ils  lonc  faits  de  l'inferieur  divifé  en  deux ,  à  l’en¬ 
droit  où  ilformela  pointe  d'un  arche  de  pont  ou 
de  triangle.  Ces  deux  finus  fe  portent  dans  la  fé¬ 
condé  duplicature  de  la  dure  merc  entre  le  cer¬ 
veau  &  le  cervelet ,  &  defeendant  infenfiblement 
à  la  bafe  du  crâne  chacun  de  fon  côté ,  ils  vont  fe 


terminer  enfin  de  part  &  d’autre  à  la  véne  jugu¬ 
laire  pour  y  dépofer  le  fang  qu’ils  ont  reçu  du  cer¬ 
veau  par  un  côté  ,  &  du  cervelet  par  l’autre. 
O'îeinc  r^u  droit, prend  fon  commencement  vers 

fiaus  dioiu  1^  concours  des  latéraux  avec  le  longitudinal  fupe¬ 
ricur  où  il  fe  vuidc  ,  &  va  droit  à  la  glande  pincale 
qui  fe  trouve  dans  tous  les  animaux  >  quoyqu’en 
difent  quelques  Anatomiftes  de  Montpellier  :  maii 
elle  eft  plus  petite  &  plus  difficile  à  trouver  dans 
certains  animaux  que  dans  l’homme.  Le  longiiU" 
dinal  inferieur  coule  le  long  de  l’extremiiéde  la 
faulx  proche  le  corps  calleux  ,&  aboutit  dans  le 
droit  :  il  fe  rencontre  toujours  dans  1  homme  ^ 
dans  les  autres  animaux ,  ou  bien  à  fa  place  il  Y  * 
une  greffe  véne  qui  fait  le  même  office  que  le 
nus. 

Lcsffnusdc  Celuy  de.  la  crête  de  l’occipital  fe  rencontre 
la  bafe  du  portion  de  la  durc-raere  qui  fcpare  Icsdcux 

C"L&„'g 

dans  les  la^  &  ne  s  étend  pas  pluj  loin  que  la  crete  ne 
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l,cs  autres  de  la  bafe  du  craKc  fe  déchargent  tous 
dans  les  latéraux,  les  uns  plus  haut&  les  autres 
plus  bas ,  &  pour  l’ordinaire  à  l’endroit  où  ils  font 
le  contour  enfornae  d’S  romaine,  &  enfuite  fe  dé¬ 
chargent  dans  les  vénes  jugulaires  internes  ôC 
dans  les  vertébrales.  Le  premier  de  ces  quatre 
derniers  finus  cft  placé  derrière  cette  partie  de  la. 
dure-merc ,  laquelle  on  voit  attachée  au-deflus  de 
l’apophyfe  pierieufe  ;  il  vient  du  côté  de  l’os  fphe- 
noïde  fe  termine  environ  le  milieu  des  finus  laté¬ 
raux  :  le  fécond  qu’on  peut  nommer  inferieur  par 
rapport  au  premier  eft  fitué  du  même  coté  le  long 
de  l’articulation  de  l’apophyfe  pierreufe  avec  l’os, 
fphenoïde  prés  de  l’os  de  la  mâchoire  ,  &  s’infe^ 
rant  dans  les  latéraux  à  l’endroit  où  ilsfortent  du 
crâne  :  c’eft  la, meme,  chofe  des  deux  autres  de 
l’autre  côté. 

Dans  tous  les  finus  le  trouvent  de  petites  brides  TJfagcs 
qui  font  des  appendices  membraneufes  &  tranf-  ptdtcs  bri» 
verfales,  qufcomrae  des  cordes  tiennent  les  parois 
des  finus ,  Sc  les  empêche  de  fe  trop  dilater  par  danTlc^fi- 
l’affluance  du  fang  ,  crainte  de  comprimer  le  cer-  ^usdcla 
veau.  Elles  brifent  le  cours  du  fang  qui  coulcroit  duie-mcrc,. 
trop  impetueufementdans  les  finus  longitudinaux 
qui  vont  beaucoup  en  pente  ,  d’où  vient  qu’elles 
«  y  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  confiderables. 
que  dans  les  autres ,  &  principalement  dans  le  fu- 
perieur  j  elles  peuvent  fervir  aufîi  par  leurs  diffé¬ 
rentes  contrarions  à  atténuer  le  fang  &  à  en  acce-^ 
lcrer  le  cours.  On  trouve  quelquefois  dans  ces  fir 
nus  des  polypes ,  qui  font  des  corps  durs ,  blancs, 

&  longs ,  qui  f&  forment  fouvent  dans  les 
ventricules  du  cœur  &  dans  les  vénes  où  ilscaufcnt 
de  fâcheufes  obUruébions., 

Ces  dix  finus  fervent  à  contenir  le  fang  quelque 
temps  dans  le  cerveau,  afin  de  l’échauffer  par  fa  vernies  di;2. 
chaleur  douce  >bcnigne  &  vaporeufe  propre  à  en-  finus- 
Ksiiip 
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gendrer  les  efprits  aniiraux,  &  à  modérer  !em 
cours.  Ce  faqg  ell  le  rtfidii  du  (àng  des  vénesca- 
pülaires  du  cerveau  ,  leqqel  ils  reçoivent;  pour  le 
décharger  &c  ledilbibuerdansles  véues  jugulaire^ 

6  vertcbrales  pour  la  circulation. 

Cesfiiiusne  ramallent  pas  feulement  le  fangde 

l’intérieur  de  la  tête  ,  mais  il  y  a  une  véne  de  de¬ 
hors  de  la  tête  s  qui  pafTunt  par  un  trou  marqué 
derrière  rapophyfe  mafto’iie  ,  décharge  dans  les 
i^nus  latéraux  le  iàng  qu’elle  raporte  de  dehors, 
lis’en  rencontre  cncoie  quelquefois  une  autre  qui 
palTe  par  un  trou  qui  cft  dans  la  partie  fuperieurç 
des  pariétaux  ,  prpche  de  la  future  fagitale  ,  &  va 
au  finus  longitudinal  fuperieur.  Outre  cela  il  y  a 
pluheurs  vénes  quipalfent  par  les  inteifticcs  des 
futures,  pour  fe  rendre  à  la  dure-mere  :  Par-làoq, 
explique  plufîeurs  maladies. 

Les  deux  contours  en  façon  d’S,  romaine  desfi- 
nus  latéraux  ,  empêchent  que  le  fang  ne  fe  préci¬ 
pite  dans  les  vénes  »  ils  fe  font  gravez  aflez  avant 
dans  l'os  occipital  pour  luy  faire  garder  cette  fi- 
gure. 

Toutes  les  vénes  capillaires,  avant  que  defc 
dégorger  dans  les  (mus,  s'aflemblcnt  en  forme  dç 
troncs ,  qui  apres  avoir  fait  plulicurs  circonvolu¬ 
tions  fur  Ja  dure-niere  ,  fe  jettent  dans  les  finus 
par  des  embouchures  très  -  obliques  ,  s’ouvrant 
contre  le  courant  du  fang  ,  afin  qu’il  n’y  entre  pas 
en  trop  grande  quantité  ,  &  que  fon  mouvetnent 
foie  ralenti.  Dans  l’homme  ,  ces  orifices  regardent 
le  finciput ,  &  dans  les  bêtes  ;  l’occiput,  parce  que 
l’honume  portant  la  tête  haute  &  droite  ,  le  fang 
çouleroit  avec  trop  d'impetuofité  de  devant  en 
àerriere  ;  &  dans  les  bêtes  au  contraire  >  pour  fa¬ 
ciliter  fon  mouvement  ^  l’aider  à  monter  dans  les 
finus  &  dans  les  vénes ,  ces  orifices ,  comme  no^s 
*yousdic>  regardent  l'occiput  j  pfrce  q^u’ellespçï’ 
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tcnt  la  têce  en  en  b»s ,  &  que  le  fang  y  a  plus  de 
pente  de  derrière  en  devant. 

^^’obbqaicédertnfcicion  des  vairteauxdans  les  Aquorfcri 
finus  à  travers  la  duplicature  de  la  dnre-mere  ,rii;l'enion  ' 
fomme  celle  des  uretères  dans  la  doublure  de  laobhquedç^ 
viflie,  du  canal  biliaire  &  du  conduit  pancréati- 
que  entre  les  membranes  de  l'inteftin  ôv’c.  eft  en- 
core  avantageufe  pour  empêcher  que  les  iums  ne 
s'engorgent ,  parce  qu’étant  une  fois  pleins  ,  le 
fang  par  fon  poids  péfant  fur  la  membi  anc  inté¬ 
rieure  des  finus  l’applique  &  lacollecontre  l’cxte- 
rieure ,  ce  qui  bouche  l’orifice  de  ces  vailTeaux  j  do 
forte  que  ces  finus  ne  reçoivent  du  Gng  qu’à  me- 
fure  qu’ils  s’en  déchargent  dans  les  vénes  ji'gulai- 
res  &  vertébrales  :  d’où  vient  que  fi  oes  gr  .ll  s  vé¬ 
nes  ceflent  d’en  recevoir,  comme  il  arrive  quand 
nous  tenons  nôtre  tête  fort  panchéc  contre  terre  , 
h  fang  remplit  les  finus ,  &  généralement  toutes 
les  vénes  du  cerveau  >  ce  qui  fait  que  nous  avons 
une  pefanteur  de  tête  ,  un  étourdiirement  ,  un 
cblor.ïirement  »  &  le  vifage  fort  rouge  &  eiiflam-, 
me. 

On  demande  icy  l’explication  d’un  fait  de  pra-  . 

tique ,  qui  eft  que  lorfqu’on  a  fait  une  la  ignée  à  la  rTun*  * 
jugulaire,  il  arrive  ordinairement  au  malade  une  faudepra^ 
pefanteur  de  tête  >  un  afibupiflemenc ,  &  que'que-  tique, 
fois  la  rêverie  ,  ôc  qu’aprés  la  fiiignéc  du  pied  le 
malade  tombe  fbuvencen  fyncope.  A  cela  je  ré¬ 
ponds  premièrement ,  que  quand  on  faigne  à  k  ju¬ 
gulaire  externe  , c’eft  comme  lion  ouvroic  l’in¬ 
terne  ,  àcaufe  qu’elles  communiquent  cnfemble  ; 
de  forte  qu’on  defemplic  les  finus  &  les  vénes  du 
cerveau  ;  ce  qui  détermine  le  fang  à  y  couler  par 
les  artères  en  pins  grande  abondance  j  &  ayant 
fermé  1  ouverture  de  la  faignée ,  le  fang  qui  a  été 

eterminé  ,  comme  nous  venons  de  dire ,  à  y  cou-^, 
abondarument ,  continue  ainfi  dç  fs 
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ur  mais  alors  Its^vénes  jugulaires  n'en  déchar¬ 
geant  pas  tant  c,u’auparavant  ,  les  finusfe  rem" 
püflcnt  i  les  finus  écart  remplis ,  &  les  vénesda 
cerveau  ne  pouvant  s’y  dégorger ,  comme  nous 
avons  dit  >  elles  fc  reraplifleni  aujQji  &  s’écartent 
cttndcnc  &  coiripF'menc  lajwbftance  du  cerveau* 
ce  qui  trouble  la  filtration  &  la  diftribution  des 
efpriiSj  d’où  vient  la  pefanteur  de  tête. 

Secondement  »  la  faignéc  du  pied  évacuant  le 
fang  des  parties  inferieures  ,  détermine  le  rtftc 
de  iamafl'e  à  couler  en  en  bas  avec  impetuofitéi 
&  cela  d’autant  plus  facilement  que  l’artére  def- 
cend  droit  de  haut  en  bas  j;  de  forte  qu’il fe  porte 
peu  de  fang  au  cerveau  ,  à  caufe  qu’il  trouve  plus 
de  rcfiftance  &  de  diSiculié  à  monter  qu’à  defeen- 
dre  ;  ainfi  il  fc  filtrera  fî  peu  d’^efprits  que  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  les  mouvemens  ordinaires  du  cœur , 
ce  puilTant  mufcle  ne  fait  que  palpiter ,  &  alors  le 
malade  tombe  en  fincope..  Par  là  vous  voyez  que 
fuivant  la  circulation  du  lâng,  il  faut  avoir  égard 
aux  forces  de  la  perfonne  ,  &  choifix  de  ceitaines 
vénes  dans  la  fajgnée. 

La  dure  mere  &  les  finus  ont  les  mouvemens 
la  dure-  de  diaftole  &  de  fiftole  qui  répondent  paifaitc- 
fiiuis  ment  à  ceux  du  cœur ,  à  caufe  de  la  grande  quan- 
k  diaftoîe  ■  artères.  Il  faut  remarquer  que  les  caro- 

&  ia  fiftole.  tides  paflenc  dans  un  canal  offeux  creufé  dans  l  os 
dès  temples,  &  qu’elles  entrent  dans  le  crâne  vers 
les  nerfs  optiques  ,  à  côté  de  la  felle  du  fphenoïde. 
Ainfi  elles  font  deux  contours  pour  empêcher  que 
te  fang  ne  foie  porté  dans  les  paffions  en  trop 
grande  quantité  au  cerveau.  La  meme  mécanique 
s’obfcrvedans  les  vénes  jugulaires  ôc  danslesver- 
çebralcs.  Ces  dernières  fe  contournent  for  1^ 
miere  vertèbre  du  cou  ,  &  puis  par  un  autre  con¬ 
tour  elles  vont  palier  par  le  trou  qui  eft  derrière  et 
apophyfes.de  Los  occipital  i  Mais  les  artères  vsrt^* 
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braies  après  s’être  contournées  fur  Ja  première 
vertèbre  du  cou  ,  où  elles  font  renfermées  avec  la 
fécondé  paire  des  nerfs  du  cerveau  dans  une  échan¬ 
crure ,  paflenc  par  le  trou  occipital ,  &  ayant  fait 
quelques  lignes  de  chemin ,  elles  s’anaftomofent 
fur  la  moelle  allongée  j  allant  enfuite  fe  divifer  & 
fediftribuer  chacune  de  fon  côté  ,  elles  s’ anafto- 
pofent  avec  les  carotides  qui  ont  eu  communica¬ 
tion  enfemble  de  la  même  maniéré.  Ainfi  foie 
que  le  fang  monte  à  la  tête  par  les  artères  carotides 
&  vertébrales,  foit  qu’il  en  revienne  par  les  vénes 
jugulaires  &  vertebraks  ,  il  fait  plufieurs  contours 
qui  empêchent  qu’il  ne  fe  précipite  &  que  fes  par¬ 
ties  ne  fe  troublent  par  l’union  trop  intime  des 
corpufcules  fubtils  &  volatils  avec  les  plus  grof- 
fiers  ;  ce  qui  dilpofe  à  la  filtration  des  efprits. 

AYant  levé  la  dure-mere,  on  découvre  la  pie-  \ 
mere  ,  qui  eft  une  membrane  très- fine  &  LapieS^ 
tres-deliée  qu'on  a  de  la  peine  à  feparer  de  la  fub,”^®*^^* 
ftancedu  cervçau,  dans  les  plis  &  les  replis  de  la¬ 
quelle  elle  s’enfonce  &  defeend  jufques  dans  les 
anfraéluofuez  les  plus  profondes,  où  elle  conduit 
les  vénes  &  les  artères  i  ce  qui  fait  qu’elle  a  beau¬ 
coup  plus  d’étendue  que  la  dure-mere. 

Elle  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  d’artéres  Va’lfcaaS 
qui  viennent  des  carotides  &  des  cervicales ,  &dclapic-5 
d'autant  de  vénes  qui  forment  plufieurs  labirin-  ni«Ci 
thés  ,  Sc  qui  vont  fe  décharger  dans  les  finus. 
y villis  remarque  qu’elle  eft  parfemée  de  quantité 
de  petites  glandes  qui  fervent  à  feparer  une  li¬ 
queur  aequeufe  qui  humeètc  les  deux  méninges. 

Q^lques  uns  ont  prétendu  que  la  pic-merc  éioit 
jenfiblc  ,  &  que  c’étoit  dans  cette  membrane  que 
les  douleurs  de  tête  avoient  leur  fiége  principal. 

L  ufage  de  la  pie-merc  eft  d’cnveloper  immé-  ypjjggjejj 
d^tçmeat  le  cet  veau  jufqu’au  fond  de  fes  circon- 
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voluiions  ,  &  de  conduire  tous  les  vaifleauxqQî 
çrurent  dan.s  fa  fubftançe ,  ou  qui  en  fortent.  ^  * 
Les  méningés  étant  levées ,  on  voit  une  greffe 
^  fnalTç  qu'on  divife  en  partie  anterieure  ,  quieft 
^.eçciYcau.  proprement  le  cerveau  ^  &  en  poftericure,  qui  eft 
le  cervelet.  Ils  font  tous  deux  feparez  l’un  de  l’au¬ 
tre  par  le  replis  de  ladure-raere  >  qui  outre  ceU 
fepare  ,  comme  je  l’ay  déjà  dit ,  le  cerveau  en  par¬ 
tie  droite  ,  &  en  partie  gauche  ,  comme  en  deux 
bémifphêres.  On  le  trouve  fans  celle  imbibé  d’une 
humeur  gralle  &  huileufe  qui  le  conferve  comme 
l’acrimonie  du  fang  &  des  ferofitez  qui  exhalent 
une  odeur  d’urine  quar^d  on  vient  à  ouvrir  le 
çranec. 

Le  cerveau  eft  fîtué  au  lieu  le  plus  élevé  da 
corps  ,  pour  la  commodité  des  fondions  ani- 
auccxYcau.  dont  U  eft  le  principal  inftrument.  11  elVen- 
fermé  de  toutes  parts  dans  Iç  crâne  ,  comme  dans 
une  boè'tc  ofleulc  ,  afin  que  rien  ne  puilTe  nuire  à 
la  fubftançe  qui  eft  molle. 

Çrandeur  cerveau  de  l’homme  eft  non  feulement  plus 
du  cerveau,  grand  que  cçluy  d’un  boeuf,  mais  il  l’eft  encore 
.plus  que  celuyd’un  élcph;int,  j’entends  à  propor¬ 
tion  de  tout  Ion  corps  :  la  raifon  qu’on  apporte  de 
fon  volume  fi  confiderable  dans  l’homme  ,  c’eft 
qu’étant  le  principe  des  fondlions  de  l’ame ,  nos 
‘  adions  en.  font  d’autant  plus,  parfaites  qu’il  eft 
grand, 

lîtrurcdu'  ^^%rire  du  cerveau  eft  femblabk  à  celle  du 
cerveau,  .crâne  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  eft  ronde  &  oblon* 
gue,  ayant  comme  luy  une  éminence  pardevant 
éc  une  par  derrière ,  6^  étant  applati  par  les  cotez. 
On  voit  à  la  furface  extérieure  du  cerveau  plu- 
Circonvo-  lîcurs  anfraduofitez  Ôç  circonvolutions ,  fembla- 
luiion  du  bicsà  celles  des  inceftins  grell.es  j  elles  fervent  a 
ccivcau,  iucro.daice  les  vailTcaux  dans  le  cerveau  par  1® 
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^oyende  lapie-mere  ,  qui  fe  doub’c  en  defeen- 
iaot  dans  ces  filions ,  dont  toute  la  fupei  ficie  eft 
percée  d’une  infinité  de  pores  par  où  la  matière  des 
^prits  entre  dans  le  cerveau  ;  de  forte  que  félon  là 
remarque  de  certains  Aiuheurs  ,  ceux  qui  ont 
davantage  de  ces  anfraduofitez ,  doivent  former 
beaucoup  plus  d’efprits  ,  &  par  confequent  être 
plus  vifs  &  plus  capables  de  concevoir  facilement 
toutes  chofes  que  ceux  qui  en  ont  moins. 

Le  cerveau  a  un  mouvement  de  diaftole  &  de  Mouvez 
fiftole ,  de  même  que  le  cœur  ;  ce  mouvement  dé-  ment  du  ' 
pend  de  celuy  de  fes  artères  qui  font  alTez  nom- cerveau, 
breufes  î  quand  il  fe  dilate  j  il  reçoit  i’efprit  vital 
dts artères;  &  lofs  qu’il  fe  relFerre  >  il  poulfe  l’ef- 
prit  animal  dans  les  nerfs* 

Les  ufages  du  cerveau  font  d'êtfe  l’orgaiie 
principaldes  fonètions  de  TamC  ,  &  de  filtrer 
l’erpric  animal  fous  la  forme  d’un  fuc  nerveux  qui 
fc  diftribuê  à  toutes  les  parties  du  corps  par  Ic 
moyen  des  nerfs. 

Lecerceaueft compofède deux fubftancèsdiffe- Deux  %b- 
rentes  ;  la  première  ett  la  fubftance  corticale ,  au-  ftauccs  au 
treroent  dite  corps  cendré  ;  la  fécondé  eft  la 
dullaire  ,  qu’on  appelle  corps  calleux* 

Ilfiut  obfervcr  que  ces  deux  fubftances  nedif- 
ferenc  pas  feulement  en  couleur  ,  mais  encore  en  ^ 

confi.hnceipar  exempleda  fubftance  corticale  eft  ces  deux 
grisâtre  &  fort  molle ,  la  moelleufe  eft  blanchâtre  fuWftancss.- 
&  moins  molle  ;  cette  obfervation  eft  neceftâirc 
pour  les  confequences  que  nous  en  tirerons  cy* 

‘près. 

Le  corps  cendré  eft  ainfî  appellé  ,  parée  qu’il  eft  ^ 

gftsatre  comme  de  la  cendre  ;  on  le  nomm'e  aufli  lç  corps 
fubftance  corticale  ,  à  caufe  qu’il  eft  comme  l’é-  ccadié. 
‘^orcc  du  cerveau  qu’il  environne  de  toutes  parts: 

Cftte  fi^ibftance  n’eft  autre  chofe  que  l’alfemblage 
une  infinité  de  petites  glandes  de  grülleur  &  de 
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figure  difFerentes  attachées  à  des  vailfeaux  fan» 
guins  ,  comme  des  grains  de  raîfin  le  font  à  leurs 
prédicules  dans  une  grappe,  &  rangées  les  unes 
auprès  des  autres, 

'A  La  fubftancc  corticale  étant  toute  fpongieufc 
Les  glan*-  ou  glanduleufe  a  aulR  fes  parties  plus  écartées ,  ^ 
dulcs  qui  pgj  pores  plus  ouverts  que  le  corps  calleux  ou  fub- 
ftance  médullaire  du  cerveau  ,  &  quand  on  y  fe- 
éaleducer-  ringuc  quelque  liqueur  par  lesartéreSi  elle  ne  pé- 
yeau.  nctrc  que  dans  la  partie  corticale, &  ne  paflepoint 
dans  la  fubftance  médullaire  * 

Ces  glandes  ont  chacune  un  tuyaü  particulier  j 
les^tu  aux  l’efprit  animal  qu’elles  ont  filtré 

qui  \ont  le  Y  artères,  carotides  & 

corps  mé-  vertébrales,  Ft/rV/û  prétend  qu’elles  fervent  aufli 
^Lairc.  à  en  filtrer  le  fuc  nerveux  >  qui  eft  une  liqueur 

^  huileufe  &  trés-fubtile  qui  fert  de  véhiculé  aux 

efprits  animaux,  &  avec  le  fang  de  nourriture  aux 
parties  j  ce  qu'on  peut  obferver  aux  bras  &  aux 
Jambes  des  paralytiques ,  qui  ne  recevant  plus  de 
ce  fuc  à  caufe  du  fiéiriflement  des  nerfs ,  devien¬ 


nent  maigres  ;  mais  on  a  raifon  de  confoadre  ce 
fuc  avec  les  efprits  animaux  mêmes ,  &  de  ne  con¬ 
cevoir  qu’une  feule  forte  de  liqueur  qui  paffe  par 
les  nerfs ,  puifqu'on  ne  voit  dans  le  cerveau  qu  un 
même  genre  de  filtre* 

Le  corps  corps  médullaire  cft  ainfi  appelle  ,  parce 
jEpédulkirc  q«"if  cft  d’une  fubftanee  molle  comme  de  la 
moelle  :  elle  l’eft  cependant  moins  que  celle  du 
corps  cendré.  Î1  eft  fitué  diredement  fous  le  cen¬ 
dré,  de  forte  que  la  pie-merc  ne  le  touche  point* 
T ous  les  tuyaux  qui  partent  des  glandes,  qui  çom 
pofent  la  partie  cendrée  ,  forment  en  fe  l  euui  *aD 
enlemble  ,  ce  corps  ou  cette  fubftance  médullan®* 
^  Ceux  qui  admettent  le  corps  calleux  ,  comm 
Le  corps  unetroifilme  fubftance  du  cerveau  ,  - 

C"  l’appelle  aiufi  ,  parce  qu’il  eft  plus  ferme  Sc  p 
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folidcquc  les  deux  autres  ,  &  que  c’eft  à  propre¬ 
ment  parler  un  affemblage  plus  ferré  de  la  fub- 
{lance  médullaire ,  dans  lequel  les  petits  tuyaux 
qui  la  conftituent  font  plus  approchez  5  ils  veulent 
que  la  couleur  fok  tout-à -fait  blanche  :  Mais  nous 
avons  remarqué  qu’il  ne  différé  point  affez  du 
corps  médullaire ,  pour  en  faire  une  fubftance  à 


parc. 

En  coupant  félon  la  diredion  de  lafaulx  cette 
partie ,  qu’on  nomme  le  corps  calleux ,  on  décou-  Les  ventri» 
Vre deux  grandes  cavitez ,  qu’on  appelle  les  ven- 
tricules  fnperieurs  ,  ou  anterieurs  j  d’autres  les 
appellent  latéraux  ,  parce  que  l’un  eft  au  côté 
droit,  &  l’autre  au  côté  gauche  :  ils  ont  tous  dqux 
k  même  grandeur  Sc  la  même  figure  j  leur  fitua- 
tion  &  leurs  ufages  font  auffi  les  mêmes. 

Leur  figure  ,  fi  vous  les  confiderez  en  particu-  figure  de 
lier  J  eft  pareille  à  celle  d’un  croüfant  :  c'eft  peut»  ces  vcncri- 
être  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Anciens ,  que  culcs. 
k  Lune  dominoit  beaucoup  fur  le  cerveau  :  mais 
fl  vous  les  examinez  tous  deux  enfemble  »  ils 
ont  la  figure  d’un  fer  à  moulin  :  Leur  pointe ,  qui 
vers  la  racine  du  nez  où  ils  commencent,  eft 
trés-écroite ,  mais  ils  s’élargilîent  peu  à  peu,  àc 
forment  chacun  une  grande  cavité  vers  leur  fin  , 
oe  qui  fait  qu’ils  font  plus  amples  vers  la  partie  in- 
rerieurc  du  cerveau  ,  que  vers  la  fuperieure  j  ce 
‘Ont  les  deux  plus  grands  ventricules  du  cerveau. 

Leur  véritable  fituation  eft:  dans  la  partie  Ljui  fitua- 
^oyenne  du  cerveau  ;  car  ils  font  tous  deux  autant  tion. 
éloignez  del’oscoronalque  de  l’os  occipital ,  &  à 
prés  autant  de  la  bafe  du  crâne  que  du  fommet 
‘icUtête. 

Ces  deux  ventricules  font  feparez  l'un  de  l’aa- 
par  une  cloifbn  mitoyenne  ,  qn’on  nomme  Lefeptiun 
IptHm  lucidum  ,  à  caufe  qu’elle  eft  cranfparentc.  lucidam. 

‘  y  ca  a  qui  ont  crû  que  cette  feparation  étoit  une 
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membrane ,  mais  elle  eU  faite  d’une  portion  trési 
déliée  de  la  fubftance  calleufe  renfermée  entre 
deux  membranes  ?  qui  lailTt  nt  entre  elles  une  nc- 
tite  cavité  a(re2  Couvent  remplie  de  lymphe  ;cfs 
deux  membranes  font  des  continuitez  de  la  pic- 
mere  ,  quitapilTe  intérieurement  ces  deux  ventri¬ 
cules.  . 

^  Les  corps  cannelez  font  deux  éminences  confi¬ 
tes  corps  derabîes ,  qui  font  d’une  couleur  plus  brune  que  la 
tanudez.  tête  ;  il  y  en  a  une  a  la  partie  anterieure  de  chaque 
ventricule.  On  les  appelle  corps  cannellcz ,  parce 
qu’ils  font  rayez  ou  entre  mêlez  de  lignes  blanJ 
ches  &  de  Hgnes  grifes.  Qiî5lqu?s-uns  prétendent 
qu’il  y  a  une  infinité  de  cannelures  en  forme  de 
vilTes  quiy  font  beaucoup  défilions  jc’cft  dans  ces 
parties  que  Fvillis  a  établi  le  fiége  de  l’amc ,  s’e- 
tant  perfiiadéquc  les  cannelures  étoîent  faites  par 
les  impreffions  des  objets ,  que  l’a  me  a  voit  reçues,' 
&  que  CCS  lignes  étoient  les  traces  dv  divers  cours 
des  eCprits  ;  ces  corps  ont  I  peu  prés  le  volume  & 
la  fi.^’îre  d’une  grofle  olive  font  feparezCuii 
de  l*autre  par  les  racines  de  ce  qu’on  appelle  la 
vont;  à  trois  piliers  ':  entre  ces  deux  éminences  on 
en  découvre  deux  autres  nommées  les  couches  des 
nerfs  optiques ,  parce  que  ces  nerfs  en  tirent  leur 
origine,  elles  font  jointes  enCemble  par  le  moyen 
d’une  fubftàrice  qui  couvre  le  croifiéme  ventricule. 

J  il  y  a  dans  la  partie  moyenne  de  ces  ventricules 
Fencon-  cavité  ronde  en  forme  d’entonnoir ,  qui  def* 
tiôir.  cend  à  la  bafe  du  cerceau  ,  en  Ce  terminant  en 
pointe  ,  &  qui  va  finir  fur  la  glande  pituitaire  >  q'-U 
efteians  la  folie  de  l’os  fphcncïde  i  c’fft  ^cite  ca¬ 
vité  que  l’on  appelle  du  mot  huin 
Elle  tft  formée  de  la  pie-msre  :  elle  eft  toujours 
pleine  de  lymphe  dans  les  cadavres. 

Ùfages  d^s  Comme  les  trois  ufages  qu’on  donne  à  ces  ven- 
Teinticukï.  triculcsfontconfîderaljies  &  fort  oppofez»  je  vous 
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les  rapporte  ray  l’un  après  l’autre,  -afin  que  Vous; 

juger  lequel  des  trois  eft  le  véritable. 

^Lc  premier  eft  des  Aruciens qui  prétendoient  . 
rtue  re'fpric  animal  y  étoii  perfeâiônné,  &  que- 
comme  le  coeur  avoir  des  ventricules  dausielqucU  ^uies  fdon 
Icscfprits  vitaux  le  fubtilifoicnt  ;  de  même  auffi  ksAneiew 
le  cerveau  en  avoit  pour  la  perfeèlion  des  efprits 
animaux iqu’ili  en  étoient  les referyoirs  ;  &  que, 
de  ces  cavifez  ils  étoient  envoyez  par  les  nerfs  à 


toutes  les  parties  du  corps ,  comme  les  efprits  vi-" 
taux  y  étoient  envoyez  du  cœur  par  les  artères.  ,  .  , 

Le  fécond  eft  des  Modernes ,  qui  foûciennentjL^y^j 
au  contraire  que  refprrt  animal  iviy  piftipoint  for-, ges  félon 
mc!  la  raifon  qu’ils  eivàpportent  eft.  jqu’if  eft  trop  les  Modet** 
fubtil  pour  ne  pas  s’éèhaper  par  le  trou  qui  répûjtift,  ncs. 
il  l’apohpyfe  crtfia  galli  >  ou  par  les  arcades  dé  «  la 
voûte  qui  va  au  troiliéme  ventricule.  tf  Q’aiftsurS; 
les  ferofttez dont  ces  yentïipales  fe  croitvent;  ordi-  . 

nairetrient  remplis  5  laiituation  de  rentonnoir  qui 
tftdâns  leur  milieu  ,'^  qui  leur  feft. comme  d'éîq 
goût  5  &  celle  de  la  glând'e  pituitaire,  qui  fe  trpuvS  . 
encore diredementau.ckffbus  pouf  ehrccevoir  les  ' 
ferofitez  ,  font  condoître  qu’ils  font  plutôt  les  re-^ 
férvoirs  des  humiditçzifopefflues  du. cerveau  ,  ou 
des  endroits  propres  à  donner  moyen  àJafubftaricc^ 
du  cerveau  de  fuintcr  inceflamment,cnainte'qu’- 
el!e ne  refte  trop  imbibée  de  lymphai  que  le  lien 
delà  nailFance  des  efprits; animaux.  ?  ■  ' 

Le  troiliéme  ciïdc  ÿléonjteur  de  la  Chamb.ri.»  Leürt  ufà^ 
qui  dit ,  que  la  feparàtion  &  le  vuidp  ei«e  font  les 
^fntrîcules  dans  le  cerveau:  jluy  donnent  la  liberté 
deSGiùvrir  jdes’éievér  &fte  s’abat  (Ter  .fans  ;y  eau--  ^ 

ftr  aucune  violehce  ^  qu’étant  hecelîairc'  qu’il  eût 
n mouvement  pour  fairc-fcifonélians,  iln’auroit 
pu  en  avoir  h  tonc  fon  corps  eût  çté  plein  & 
eft  comme  d’unfouftlet  quins 
puiirroît  s’élargir  s’il  n'y  avoit  du  vuide  dans  ici 
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îles  ;  que  les  animaux  dont  le  cerveau  ne  fe  meu: 
point ,  comme  celuy  des  poilTons  &  des  infedi-s 
n'ont  aucun  ventricule  :  d'où  il  conclut  que 
ventricules  n'ont  été  faits  que  pour  faciliter  le 
smouvement  du  cerveau  j  à  quoy  on  peut  ajouter 
'que  l’àiir  contenu  dans  les  ventricules  y  étant 
échauffé  par  toutie  fang  de  ce  vifere  fc  raréfié  mé> 
<iiocrement ,  &  par  fon  reiîbrt  comprime  douce- 
■ftiene  8c  à  diverfes  reprifes  toute  cette  maffe  pour 
%âter  la  filtration  des  fucs  ,  comme  nous  voyons 
que -l'air  raroalFéau  gros  bout  de  l’ceuf  qu'on  met 
::  ’^ebu ver  oblige  les  humeurs  par  fa  vertu  élaftiquc 
que  k  chaleur  de  la  poule  excite ,  de  fe  mêler  &  de 
fe  fermenter  pour  devenir  une  nourriture  conve- 
'  nableàl’animal  qui  y  eft  enfermé. 

♦f  X  '  Ge  qu’il  y  a  de  rougeâtre  dans  l’une  &  l’autre 
te  plexus  de  cés  téntricules  eft  une,  portion  du  lacis  cho- 
•dioroïdc.  roïde  îmaiscomme  fa  plus  grande  partie  occupe 
létrôifiéme  ventricule  ,  |c  ne  le  feray  voir  qu’a- 
prés  avoir  levé  la  voûte  triangulaire  qui  le  forme, 
le  corps  '  corps  voûte  ,  qu’on  nomme  ainfi  ï  caufe 
V«û:é.  ,<5u’il  relfemble  à  une  voûté.,  eft  une  partie  blan» 
châtre  où  rejoignent  les  ventricules  j  il  eftjWité 
for  trois  colomnes  ,  dont  la  première  appcllcc  la 
bafe  ,  le  foûcicnt  par  devant &  les  deux  autres 
par  derrière  ,  de  forte  que  le dciîôus  reprelcnteun 
triangle  j  fa  fituaiion  eft  entre  les  corps  cannelet 
&  les  couches  des  nerfs  optiques.  Il  rend  au  troi¬ 
sième  ventHculc  le  même  office  que  font  les  voii-ts 
aux  édifices  j  car  il  porte.  &  foutient  la  lour  c 
malfe  du  cerveau  ,  de  peur  qu’elle  ne  saftu  ^ 
trop  fur  cette  partie  ,  le  bord  qui  eft  le  ph^* 
que  le  ireftc  s’appelle  la  corniche  de  la  voûte. 

^  Après  avoir  levé  les  .deux  piliers  poftcrieiirs 

f  e  triîfié-  îa  voûte  ,  &  les  avoir  rtnvcrfez  for  k 

«ne  ventri-  cerveau  ,  vous  découvrez  !e>troiucme  venw 

ssi'c  dont  toute  la  cavité.paroît  xcnîplie  kCis 
roi’de» 
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le  plexus  ou  lacis  choroïde  eft  un  tiffu  quicft 
flic  d'une  infinité  d’artéres  fort  déliées  j  qui  vicn-  StruAure 
nent^es  carotides ,  &  des  vénales  qui  vont  fe  ren-  du  plexus 
dre  dans  le  quatrième  finus  de  la  dure-mere»  H  eft 
aufficofï’po^'^ devaifleaux  lymphati¬ 
ques^  &  de  beaucoup  de  glandes  fort  petites,  qui 
feroient  imperceptibles  fans  le  fecoursdu  microf- 
eope  î  d’où  vient  que  Stenon  croit  qu’il  fe  fait  là 
une  filtration  d’une  partie  de  la  feromé  qui  coule 
dans  les  ventricules. 

Ce  lacis  eft  fi  artifiement  fait  qu’on  a  fiijet  de 
croire  qu’il  adeS  ufages  importans^  c’eft  pourquoy  Ufàgcs  du 
plufteurs  fe  font  efForccfz  de  les  découvrir  ;  en  voicy  plfxis  eho* 
deux  qu’on  luy  attribue  ,  l’un  de  fervir  comme  de 
hain-marie  ,  dont  la  chaleur  douce  conferve  le 
tnouvemenc  des  efptits  dans  le  corps  calleux  qui 
eft  immédiatement  au  deflus  de  luy  ,  &  qui  autre¬ 
ment  feroit  trop  froid,  n’ayant  que  trés-peu  de 
vailTcaux  qui  le  réchauffent &  l’autre  que  la  cha* 
leur  de  ce  lacis  entretient  la  liquidité  de  la  ferofité 
dans  CCS  ventricules  qui  la  pourroient  épaiffir  par 
leur  froideur,  s’ils  n’étoient  perpétuellement  émus 
parce  grand  nombre  de  vaifTeaux ,  ce  qui  empê¬ 
che  que  ces  humeurs  ne  croupifTent ,  &  ne  fafTcnt 
des  obftrudions  dans  l’entonnoir* 

La  glande  pineale  eft  ainfi  apellée  ,  à  caufe  qu*!-  X 
elle  a  la  figure  d'une  pomme  de  pin  5  elle  eu  placée  la  glands 
entre  les  deux  couches  des  nerfs  optiques  &  les  pinralc* 
eminences  appellées  fiatef  >  à  l’t^trée  du  canal  qui 
Vadu  troifiéme  ventricule  au  quatrième  t  Elle  eft 
Compoféc  d'une  fiibftancc  dure .  jaunâtre ,  &  cou¬ 
verte  d’une  membrane  déliée.  Sa  grolfeur  n  excc- 
de  pas  celle  d’un  petit  poids }  cependant  j’ay  trou¬ 
vé  une  petite  pierre  dedans  ,  &  Stl'vitts  rapporte 
qu  il  y  a  fort  fouvent  trouvé  de  petits  grains  d® 
fable  une  fois  entr’autres  une  petite  pierre 
ïonde  qui  occupoic  plus  de  la  moitié  de  cettê 
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glande  :  Elle  eft  attachée  par  devant  à  la  fubftfncs 
de  la  rnoëlle  allongée ,  &  de  ciiaquc  côcéiàfa  pari 
de  pofterieuredu  lacis  chori>ÏJ&:  par  un.peüt-cor. 
don  fait  de  la  réüaiori  de  quelques  fibres  qui biaif. 

•fent  des  racines  de  la  voûte  &..qm:jlafR-nî  d’vuicidcs 
ixouches  des  nerfs  optiques  r^iiï’a'Utrc.  Q^lqup,. 

-iàtts  veulent  que  ce  petit  cordon  foit  wn  nerf  qid 
‘accompagne  le  nerf  pathetiquje  ,vqài  va  aux  nuiG- 
tclesjdesycux.  La  glande  pinealcrift  auffi  liée  par 
derrière  aux  éminences  nommées  par  des 

q^roduétions  desi plexus  choroïdes»  ;  : 

.  On  a  doEiné- des: ufageS‘;t>iën  diïfer'éns  à  cette 
ia'giWde;  J  glande.  ;L>f/c<!«mtpréÊénd:iqu’elle'eft  le  ûege  de 
•puicale.i  d’ame  jerne  m:4nmfèr4yip6bl!icy  à  réfuter  fon 
opinion,  j  quiJ’a.éiéu.deàiejlièmhl'e  ^affez  par  M. 
Dancan  dans  le  nF  raiÊé!qu:il(jûfeiia<S)es:a(5tionsanb 
maies  ,  où  ilditaveic  be.aiù;oupf{leFïpft)biïbiEcé  c[lic 
d^ame  n’eft  poins  bornée  .àl  ün'è  fimple  partie  rôt 
qu’elle  eft  p3r';tmit  oùjellé:agiLÿ  àja  maniéré  des 
cfpritsj  airiftàl’/bft  ridicule  de.  k- mettre  dans  le 
cœur  comme  rdads  la  xaite  oudarts 

l’eftomac  »  comme'  ou  dans  lècer» 

veau  J  comme  larplupart  deS  PhilofopbeSi  quifont 
Encore  partagez  quand  il  s’agfl.tsdt  r^avoir'  fi^fll* 
occupe  toutic  cerveau  ,  ou 'feulement  quelqu  une 
-  de  :fes  parties»  ;  _  | 

SerÈiffifene  '  D^autres  ajoutent  que  plus  oH  a  cette  glande 
fur'cëoe  -  petite  j  plus  on  al’efprit  v»f,  parce  qu  un  petit 
glsudc»  :  corps  eft  plus  aife  à  remuer  qu’un' gros  j&  qn  étant 
le  tamis  par  où  paflTe  l'efpric  aniraaUles  poieséunt 
fort  étroits  »  il  n’en  palTc  queie;plus  fubtil  :  li  en 
eft  de  meme  ,  difent-ils ,  des  troùs  d’un  tatùisay^ 
lequel  ou  paftela  farine  ,  plus  ils, lont  petits^  P 
eelle- eft  fine  }  c’eft  pourquoy  on  voit  que  1 
quia  les  autres  parties  du  cerveau  plpsg'’^  ^ 
que  les  bêtes  j  à  proportion  du  refte  de  loii^^orp  i 
A  la  glande  pinealfcpius  petite»  ^ 
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23jislcvra)r:ttra§e  de  la:  gJattéc-  pincale'çft  de  -  ,  . 
féparer  &'dpfilwefrWcoromc' les  autres  glandds* 

qaelque  l;ic[Wîiir  .pqiit- la  y erfei;  iaus  les  vent/if^les  -  3  ^ 
^ûifcrveaii  '.cHs ^  àrt.êrcsi ;qui  vienneut; 
ycrtcbralesS  ,  &  cft»  véncs  il  jjéchar;geût  danSrlè) 
floairiémd  finus^  t  aluoi  ri  .■, 

^.Ppui:  4ç<:ouvVir  toutes  des  partîiçs-qui  Ibrmenti 
Ic  tfoifiéme  ventrieul.e  ,  il  faut ;lévctr  le  lacis 
loïde  ;  lequel, -;étan$  irepjttç:;  .k  partie  pofter. 

ricure  où  il  eft  aîtaclié  an  qnatriiuif  ifuius  de  Ja; 
durc-  mere  ,  fait  voir  le  fond,  de  ce  ,^;e.,ntr jcule  jrqut 
n’gft  autre  chofe  .que,  l'about ifleoaent .  des  dtjUSt. 
ventricules  fupcriejlrs  qui  s’y  .çeriÿùnEent.paxIeun. 
partie  inferieure,^' vrQn  l’appfeUe  auffi  vemrjçule; 
moyen  ,  tant  parice-'.^u’il  eft  Ûtud  estpc  les/deux  app'iJé 
fuperie.urs  ,&  lé  iÉ)  a?  trié  me  >  que,  parce  qu’il. oc  .vemricuk 
cupc  environ  Icjccntté  du  céTyeaq,  étant  égalé nmûybQ. 
ment  éloigné  de  fos frontal  &  de  roccipital*.  .i 
Ce  ventriçule  a  deux  conduits-,  l’un  aiitcrieury  Conduit? 
parlequelil  a.e#ùimunic.ation  a.vecja grandeipi-, de  cc  ven- 
tuiiaire  ,  dansJidquéUl  déchargeparce  moyen  k&tiiculç. 
cxçrim.ens  du  .uervican  ,  &  l’aütrje  pofteriçur ,  quit 
va  au. qua.yriéme  .ventricule.  ;  -  ■ 

En.  dilatant  dôiu:einent  ce  yentricule  on  ap-,  pinficnrs 
perçoit  quatre  éinin.enccs  ,  deux  fuperieures  &  parcks  qui 
plus  grandes ,  appelle  protubérantes  orbiculaires  j  fc  nouyenr 
&  deux  autres  inferieures  &  plus  petites ,  nom- dans  ce^ 
tuées  Epiphifesi  de^s,  protubérantes  orbiculaires  : 
ces.  quatre  éminences  font  prefque  d’une  même 
grolfeur ,  qui  n’eft  pis  confiderabfe  dans, les  hom-i 
tues;  mais  elles  fe  diftinguent  mieux  dans  les  ^ê,-» 
tes.  Ces  quatre  boules  qui  fe  joignent  par  en.b^i 
sentidûvrent  à  leur  milieu  ,  &  forment  uii-conj; 
duit  qui  fe  porte  de  devant  en  arriéré  ï,allantdti, 
tlttatnéme  ventricule  au  troifiéme  j  ^  firtillanîi 
t.ers  le  devant  de  la  glande  pinéale. 

-•  parties jqui  Tç  reo.contren^^  dAns.ce  vk.ntjtiiïî 
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DiffcrcM  cule  font  connues  fous  d’autres  noms  ,  qu’on  leur 
tiomsdc  CCS  a  donnez  à  caufe  de  la  rcflemWànce  qu  on  a  pré, 
parties.  tendu  qu’elles  a  voient  avec  les  parties  naturelles' 
On  a  nommé  la  glande  pincale  ;  ronvcriurc 
du  conduit  qui  va  à  l’entonnoir ,  i  l’entrée 
qui  va  au  quatrième  ventricule  ,  ams  i  les  protu¬ 
bérances  orbiculaircs ,  &  les  epiphifes  dci 

protubérances  orbicuûires ,  tefles*  Entre  ces  der¬ 
niers  éminences  &  le  cervelet  il  y  a  un  petit  cfpace 
recouvert  d’une  peau  moëlleufc  attachée  par  de¬ 
vant  aux  tefies ,  par  fes  cotez  aux  corpsolivaircs, 
&  par  derrière  à  l’avance  vermiforme  anterieure  î 
là  cette  peau  s'étendant  fur  le  quatrième  ventri¬ 
cule  »  empêche  que  les  ferofitez  qui  en  fortcntne 
montent  par  derfus  les  bords  de  la  moelle  ,  &  ne  fe 
répandent  fur  les  nerfs  qui  font  à  labafe  ducrane* 
d’où  s’enfuivroientde  terribles accidens. 

tJne  apo-  Dans  le  fond  du  conduit  qui  va  au  quatrième 
phiïc  ver-  ventricule  vers  fa  partie  pofterieure ,  on  voit  uni 
Bufoxmc.  éminence  faite  comme  de  plufieurs  pièces ,  avec 
des.lignestranfverfalesj  on  l'apelle  apophifever- 
miforme  »  à  caufe  de  la  relTemblance  qu’elle  a  avec 
un  gros  ver  à  foye  }  c’eft  elle  qui  ferme  &  ouvre  ce 
paffage  félon  qu’elle  s’alonge  ou  fe  racourcit.  Elle 
cft  fituèe  dans  le  cervelet,  dont  je  vais  vous  faire 
la  Démonllration. 

Y  Y  T  ^  cervelet  eft  un  corps  moelleux  &  anfrac- 
Ic  «rvclct  J^tueux  que  nous  trouvons  fous  le  cerveau  dans 
la  partie  inferieure  &  pofterieure  de  la  tête  i  il  cw 
)oint  &  continu  au  cerveau  par  en  bas  }  mais  par 
en  haut ,  il  en  cft  fcparé  par  le  fécond  replis  de  la 
dure-mere, 

Compofi.  remarque  qu’il  eft  formé  par  deux 

lion  duccr-  branches  ,  qui  partant  des  cotez  du  trône  de  a 

vclct,  moelle  allongée ,  font  une  efpcce  de  berceau  en 

Rencontrant  ammilieu ,  &  laiflant  entre <lcux un 
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cavité  qu’on  appelle  le  quatrième  ventricule,  donc 
je  vousparleray  cy-aprés. 

'  La  figure  du  cervelet  eft  plus  large  que  longue  j.  Figure  êi 
iircprefcnte  un  boule  largt’  &  plate  j  il  eftfix  fois  crai.acux  " 
plus  petit  3  &  fa  fubftance  eft  plus  dure  &  plus  fo-  duccivciCi. 
}ide  que  celle  du  cerveau  ,  on  a  coûiurtie  de  Tou- 
vrir  tant  pour  faire  voir  fa  fubftance  interne  ,  que 
pour  démontrer  le  quatrième  ventricule  qu’il  en¬ 
ferme  tout  entier.  Le  cervelet  dans  l’homme  eft 
fcparé  par  un  replis  de  la  dure-  mcrc  attachée  ^ 
l’épine  de  l’os  occipital  ,  en  deux  lobes  couchez? 
dans  iesfofles  de  cet  os ,  &  couverts  de  deux  lobes; 
pofterieurs  du  cerveau  i  dans  les  brutes  U  eft  tout 
rond  &  s’appuye  lur  le  cerveau» 

La  fubftance  du  cervelet  dans  les  hommes  eft  »  .  fv  , 
grife  &:  traverfée  d’une  autre  fubftance  blanche  ,  ducci^^ltÜ 
elle  eft  femblable  à  celle  du  cervelet  des  bêtes  : 
quelques  Philofophes  difent  que  c’eft  la  railbn 
pour  laquelle  les  adions  vitales, &  naterelles  qui 
dépendent  de  cette  fubftance  ,  fe  font  de  la  même 
manière  dans  les  hommes  que  dans  les  animaux,, 
au  lieu  qu’il  y  a  une  différence  confîderable  ,  entre 
(le  cerveau  de  l’homme  &  cclhy  de  la  bête  ,  parce 
que  les  fondions  del’ame  font  differentes dansl’un; 
èc  dans  l’autre. 

F vtllis  remarque  qi^tr^rortes  è’apophyfcs  ou 
de  prbdudions  qui  fe  teMiinent  d’un  côté  à  la  apopb.yfcs 
®oèljc  allongée  ,  &  quPde  l’autre  viennent  du  au ceiviia- 
cervelet  j  prcmici  ement  deux  latérales  :  en  fécond 
lieu  une  moyenne  P  enfttitfe  deux  piramidalcsj  & 
enfin  deux  annulaires. 

Les  apophyfes  latérales  nommées 
olivaires  à  caufe  de  leur  figure  ,  font  deux  émi-  lacciakî!  ’ 
Pences  blanches  couchées  le  long  des  bords  de  la 
fi^ocUe  allongée  j  elles  fervent  à  entretenir  le  com¬ 
merce  du  cerveau  avec  le  cervelet ,  en  conduifaHÊ. 
l^îsonduIaUQûs  des  cfpriis  de  l’un  à  l’autre. 

Uiiii 
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L’apophyfe  moyenne  fcrt  à  joindre  les  latéral 

Apophyfc  les  J  elle  commnniqueaux  nerfs  pathétiques  qui  en 

Bioycmic,  tirent  leur  origine,  les  ondulations  que  les  paffions 
impriment  aux  efprits,  &  qui  paflent  du  cerveau 
au  cervelet  par  les  apophyfes  latérales  \  ces  ondu¬ 
lations  d’efprits  étant  portées  aux  mufcles  des  yeux 
leur  font  faire  certains  mouvemensqui  font  pro¬ 
pres  à  lignifier  la  paffion  qui  les  ont  caufées  ;  ce 
font  {es  nerfs  de  la  quatrième  paire  qui  portentor- 
dinairement  ces  ondulations  aux  yeux  ;  &  c’eftà 
caufe  de  cela  qu’on  les  a  nommez  pathétiques. 

Les  apophyfes  piramidales  font  ainfi  nommées 

Apophyfes  à  caufe  de  leur  figure  ,  ce  font  deux  petites  émi- 
piiami-  nences  blanches  fituées  vers  la  fin  de  la  partie 
dalcs.  moyenne  de  la  moelle  allongée  entre  les  éminences 
latérales  ;  elles  font  le  refervoir  descfprits  quidoh 
vent  couler  dans  la  huitième  paire  des  nerfs  ,  ap¬ 
peliez  vagues  >  lefquels  ne  failant  que  des  mouve- 
mens  continuels ,  comme  font  ceux  du  cosur ,  des 
poumons, du  diaphragme  ,  &  des  inteftins,  ont 
befoin  de  lagrandc  quantité  d'efprits qui  font  gar-^ 
dez  dans  ces  apophyfes. 

Apoph  res  apophyfes  annulaires  font  ainfi  appellées  , 

ani-u.aire's^  parce  qu’étant  placées  à  côté  de  la  moelle  allon- 
gée  ,  elles  l'entbraficqi  comme  un  anneau  ;  elles 
defeendent  du  railieuides  piliers  du  cervelet ,  & 
font  compofées  de  fibrlÉÜblanches ,  dont  le'sextc- 
tieurcsfont  plus  groffe^ue  les  intérieures  j  elles 
fervent  Je  refervoir  aux  efprits  qui  doivent  être 
diftribuez  par  les  6?.  &  7'.  paires  de  nerfsqui 
en  fortent  immédiatement. 

Comme  je  yiens  de  vous  expliquer  j  en  parlant 
de  la  compofition  du  cervelet ,  de  quelle  maniéré 
écoit  formé  le  quatrième  ventricule  qu  il"  ren¬ 
ferme  ,  je  n’ay  maintenant  qu’à  vous  dire  ce  que 
c’tft. 

Le  quattié*  Le  (quatrième  ventricule  eft  une  cavité  plus  P®* 
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tîtc  q«c  les  trois  autres  ,  qui  eft  fituée  vers  la  fin  de, me  vcntrï»; 
jj  ipoelle  allongée  ,,  à  Tendi-oit  cù  les  prodn^Hons.ÇuIc, 
blanches  ducérvelct  s'unifient  à  ceitc  moelle  dans 
Je  cervelet ,  6c  qui  fe  termine  du.  tocé  de  l'épine  > 

PP  façon  de  plume  à,,écrire  ;  d’où  vient  qu’on  a, 
nommé  fon  ex-tir émitç  calamtis  :  Il  eft  environné 
par  devant  &  par  derrière  des  apophyTcs  vermi-. 
formes  qui  font  deux..;  Tune  anterieure  placée  au 
commencement  de  ce  ventricule  ,;kqüellc  en  s’aU 
longeant  ou  fe  racourcilTant  en  ferme  l'entrée  ,  ou 
la  tient  ouverte  j  &  l’autre  pdftericure  ,  qui  eft 
coufhée  fur  la  moelle  de  l’épine  ,  à  l’extremitedu 
même  ventricule  qui  fc  décharge  comme  les  deux 
anterieurs  dans  le  troiljéme  i  dont  la  fin  eft  le 
commencement  de  l’entonnoir  qui  va  à  la  glande 
pituitaire? 

Le  pont  de  Varole  eft  le  defilis  d’un  conduit  Le  pont  dt 
qui  fe  trouve  dans  ce  ventricule  j  lequel  va  à  l’en-  .Vatolç, 
tonnoir. 

Ceux  qui  ont  ctfi  que  les  efpriis  animaux  étotenc 
formez  dans  les  ventricules  du  cerveau,  oncap- 
pellé  celuy  -cy  le  noble,  parce  qu’ils  s’imaginoienC 
quec’étoitluy  .qui  leur  donnoit  la  derniere  per- 
feftion  5  &  qu’il  en  faifoit  la  diftribution  à  toutes 
les  parties  du  corps  par  le,  moyen  de  la  moelle  de 
l’cpinc. 

Après  avoir  vu  îçs  parties  du  cerveau  ,  il  eft.  Dix  paires 
temps  d’examiner  les  nerfs  c|ui  en  forcent.  Outre 
les  trente  paires  de  la  moelle  de  l’cpine  s  il  en  fort 
dixde  la  moelle  allongée.  , allongée. 

La  première  paire  eft  i’olfaéloire ,  appeîléc  des 
Anciens  apophifes  mammillaires  ;  ces  deux  pj'O-,  i/Ofac» 
durions  font creufes dans  les  animaux ,  en  failant  toiie, 
cul  de  fac  du  côté  de  l’os  cribleux  ;  cela  n  eft 
ps  ainfi  dans  l’homme.  Les  olhaélifs  naifient  de, 
l^bafe  des  corps  cannellez  par  une  fibre  moélieufe 
■fitii  eft  plus  grolLe  danâ  l’epdroic  où  ils  fbnt  uü 
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contour  auprès  des  offciques.  Leur  extrémité  «ft 
arrondie  &  beaucoup  plus  large  que  leur  com. 
mencement&leur  milieu  ;  dés  que  ces  avances 
font  arrivées  à  l’os  cribicux  ,  elles  produifent 
quantité  de  fibres  qui  paffcnt  dans  les  trous  de  cet 
ôSj  &  de  là  dansk  membrane  qui  tapiffc  les  lames 
oflèufesdu  ne,2. 

La  fécondé  paire  font  les  optiques  ;  ils  naiflent 
rtes  nerfs  l'extremué  des  corps  cannelcz,  &  de  la  partie 
optiques,  médullaire  ,  appellée  les  couches  des  nerfs  optU 
ques  :  en  s’approchant  peu  à  peu  ils  s’unifient  en- 
femble  au  defliis  de  la  Telle  du  fphénoïde  &  au 
devant  de  l’entonnoir ,  pour  fe  partager  après  en 
deux  cordons  qui  vont  aux  yeux  }  dés  qu’ils  font 
entrez  dans  l'orbite  ils  perceqt  le  fond  de  Tœil  fort 
proche  du  milieu.  Ces  nerfs  font  entourez  de  pc* 
tits  rameaux  des  moteurs.  Les  artères  coratides 
en  entrant  dans  le  crâne  font  couchées  fur  le  tronc 
des  pptiques  :  de  là  Mr  Vvillis  tire  une  cbnfe- 
quencc  que  ces  artères ,  après  le  repas,  caufentlc 
fomraeil ,  lorfqu’elles  font  plus  remplis  de  fang , 
parce  qu’elles  compriment  les  nerfs  optiques. 

La  troifiéme  paire  font  les  moteurs  des  yeux  » 

J  entre  lefquels  font  les  artères  carotides  &  l’infun- 
Lcs  mo-  dibülum  ;  Ces  nerfs  naiflent  de  la  bafe  de  la  moèllc 
tcurs  des  allongée  derrière  l’entonnoir  ,  en  paflaniparun 
trou  au  deflbus  de  l’optique  ,  qu’on  appelle  la  fente 
irreguliere  du  fphénoïde.  Ifs  fe  divifenten  quatre 
rameaux  quife  diftribiient  aux  mufcles  des  yeux 
&  des  paupières.  Souvent  le  mufcle  crotaphite  eo 
,  reçoit  auflî  une  branche  j  c’eft  d’où  vient  lacoro- 
municacion  de  ce  mufcle  avec  les  yeux. 

^  On  appelle  la  quatrième  paire ,  pathétique  ce 
Les  pathe-  font  les  plus  petits  nerfs  du  cerveau  j  ils  viennent 
tiques.  de  la  partie  inferieure  de  la  moelle  allongée  der¬ 
rière  les  HAtes  &  les  tejies.  Ces  nerfs  font  appelles 
^  pathétiques  »  parce  qu’ils  fervent  à  mouvoir 
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-jox  dans  les  differentes  pallions.  Ils  fortent  par 
la  fente  irreguIiere  ,  &  fe  diftribuent  principale- 
pjent  dans  îe  grand  oblique  :  quelques-uns  les 
ont  divifez  en  plufieurs  rameaux  qu’ils  font  aller 
aux raufcles de  la  lèvre  fuperieure  ,  au  nez,  aux 
genftvcsjà  la  membrane  des  narines  ^  &aucrota- 
pbite.  ^ 

La  cinquième  paire  eft  plus  grolTe  que  toutes  les  j. 
autres  ;  elle  commence  des  cotez  de  l’éminence  fc  dî-’ 
annulaire  derrière  les  pathétiques  j  une  de  feg  troi» 
branches  avant  que  de  fortir  du  crâne  fournit  put”foiu  * 
quelques  rameaux  à  k  dure  -  mere  ,  &  continuant  ^  * 

fa  route  le  long  des  cotez  de  la  Telle  du  fphénoïde,  L’intcr* 
elle  jette  un  rameau  qui  fè  joint  ï  un  autre  de  la  coftal, 
fixiérae  paire  pour  former  l’intercoftal  ;  cette  cin¬ 
quième  paire  a  trois  branches  confîde râbles  ;  la 
première  ell  appellée  ophtalmique  ;  la  fécondé 
maxillaire  fuperieure  j  &  la  troifiéme  maxillaire 
inferieure. 

Le  premier  rameau  eft  nommé  ophtalmique , 
parce  qu’il  va  à  l'œil  ;  il  fe  divife  en  deux  bran-  ^.^pkal-i 
cbes ,  après  avoir  donné  plufieurs  petits  filets  qui 
entourent  le  nerf  optique  ;  &  qui  fe  diftribuent  à 
la  choroïde.  La  plus  groffe  de  ces  branches  fe  di¬ 
vife  encore  en  deux  ,  dont  l’une  fort  par  un  trou 
qu’on  appelle  orbitaire  externe  ,  &  l’autre  par  le 
trou  furcilier  en  fe  perdant  dans  les  mufcles  du 
front,  &  dans  l’orbiculaire  des  paupières  >  à  la 
glande  iacriroale  &  au  fac  nafal.  La  derniere  ^na^îl- 
hranche  palfant  par  le  trou  orbitaire  interne ,  va  fc 
perdre  fur  les  membranes  des  lames  olTeufes  du  ricurc,&  la 
La  maxillaire  fuperieure  fe  diftribue  aux  maxillaire 
dents  d’en  haut  ,  Ôc  l’inferieure  aux  dents  d’en  infciicuic. 
bas,  en  palfant  par  un  trou  qui  fe  trouve  à  la  partie 
fuperieure  &  interne  de  la  mâchoire  inferieure. 

fa  fixième  paire  appellée  desÀncicnsguftative, 
mal  à  propos ,  puifqu’clle  ne  va  pas  à  la  ko- 
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ç  gue  -,  maïs  à  VœA ,  anffi  bien  que  les  moteurs  ,  ki 
On  Ta pdk  pathétiques  ,&  la  tioîfiémc  branche  de  IWaU 
mal  à  pro-  inique ,  naît  auprès  de  U.  precedente  ,  de  la  partie 
posgulta-,  inferieure  de  lenriinenceannulaire.-  Elle  fort  du 
crancpar  Je  même  trou  par  pp  paflent  la  troili.émc 
&,  la  quatrième  paircs’i  elle  fe  diftribue  dans  le 
mufclc  de  l'œil  appelle  dédaigneux ,  aprésavoir 
doniîé  une  petite  branche  pour  former  lÜnter* 
coftal  avec  deux  branches  de  la  cinquième  paire, 
DiftrW.  L’ituêrcoftal  ainfi  nommé, parce  qu’il  eft  couché 
tiondciiiv  p^jr  les  racines  des  côtes  dans  la  cavité  de  la  poi- 
mco  a.,  :  jifti-iEueau  cœur ,  aux  mammelles,  & 

aux  parties  nâturellcs.,  iG’efi;  par  ces  communica¬ 
tions  que  Mr  explique  plufieurs  phénor 

menes  ;  par  exemple  ,  d’oàvientle  plaifir  mutuel 
que  les  amans  reirententdans  les  careffes  &  dans 
les  baifers  réciproques.  Q^lquefois  le  nerf  in¬ 
ter  coftal  eft  tout' à  fait  foTtîjépar.  la  fixiéme  paire, 
il  fort  du  cranç  par  le  même  conduit.qui  donne 
entrée  à  là  carotide  iiitcrrre  i  &  un  demi  pouce 
après  qu’il  eft  forti  du  crâne,  vers  l’angle  de  la 
mâchoire  itiferieiire  ,  il  forme  une  tumeur  qu’on 
homme  le  premier  plexus  de  l’iniercoflal.  Safi- 
tûation  le  fait  encore  appeller  cervical ,  ou  oli- 
:vaire  ,  à  caulè  de  fa  figure.  Ce  nerf  a  beaucoup  de 
fyropathie  avec  les  nerfs  de  la  huitième  paire ,  à 
caufe  de  plufteurs  communications  qui  font  entre 
lés'puodurftion&dc  ces  deux  paires. 

T^n  paquet  -  Il  de  renaàrquer.  qu’on  trouve  en 

fait  des  fî- cet  endroit  fous  le  mulcle  maftoïdien , 

1ers  de  'a  quet  fait-  tant  de  plufîeurs  filets  de  la  huitième 
lum'.ème  ^  ^  côté  de  la  carotide  interne  ,  cjuc  de  1  ii^" 

■;  tercoftal  qui  eft  au  défions  de  la  huitième 
du  fpiiiaî ,  de  la  neuvième  paire,  &  de  la  jugulaire 
interne  j  &  qu’au  defibs  de  ce  paquet  il  y  a  plA* 

fiçurs  petites  glandes  conglobéesapptUées  jiig*!' 

Jaires.  D’où  enfuite  il  va  reprendre  la  rouit  nP 
l’intercoftal. 
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,  -t^e’nerf  teçoit  jiaos  fôn  premier. ganglion  ,  oa  Chemin 
^arisfon  plexusja'clixtéme  paire  ,atfcrc  une  bran'-  «îc  ce  ncif 
cBt  d'a  la  premierp  vertébrale  <iu  coUjCjqni  s’eft  unie  *  ‘‘V’ 
avecü  (bxiéme.  paire idu  cerveau  unebr/inche  ^  ’ 
tlcia'^BtJwnrfe  'vertebralè  du  con.  .Enfrn-il  Tort  de 
cette  tumeur  un  rameau  qui  va  aujlatinx.  Le  . 
tromr.dc  iHntercqftâi‘?éeE:endânt'fç2iièar  Huitième 
pan'feilcjnmmeon'didàt^  grplÈbdfafpdcé  en  cfpa'ce 
par'pbfieürs.filets'tquHl  reJÇdedîe  cH'aq'ie  verte]- 
bralcAiiïb  tôt  qu’iàielt  atfrtvïé'  fdoL'lq2daLv.îcüle.;rl 
liiiaMfcèond-^plejjirsrlj-d’où  partenrdenxflléts  qui 
îjïtntnrBOt  lédrtérEiaxjliaitiC ,  fieiqui-aprésiny  avoir 
i&ât^^ttiiaiiQBaà  /ivont r  fe'.rendre  dans  dn  croi Héme 
pkxbs!?  (qni'forpîeila  tronc  de  l'intcrtroftab;;  entre 
ialfcoondBri&fdalErbiôéfrÿe'bôéeÿfôù  il  reçoit  plû- 
fieurs  rameaux  desbranciiiaéixidiudâsdDrifank  .  qui 
■ddcdnd'entllp  ldngni3Sxtt«Exœb,Te8r,’liîJnsçpk  encore 
ièBtre^deuxmojfiiqttqubvùeiqHiïfe  petits  gan»' 
^lionsoq'-ie:db.paiccsjveH8ébrales  toiwienp.àJeur 
fQfitÜa.'ycrs  lalbaifodarcBearamou 
•  •  .Qf3iér£,pcQ(li)liEupl«ri£Uils  rabeau^/j  léfquels  Qj— 
avec ;ll.'aü t res, i de  Jii  buii ipniifj  pairrj foot?ies  :tw rils  .  » 

cardiaques  &  a3ax;l(iffs  pnûnii)03ïsrîl;oqn3  Aie  onde  .  '  , 
dira  enrparlant  ;dieila  hjuitioinei  piiee * i  (Apmésxela  i 
H  en.rore.ittois  cfocdpmiOTOiâierRblELsk^rTe  job 
guent  enftmble,  avant  que  de  percer  le  diapheatg* 
nac,;pour  ne  iairé  plus  jqo’oit  trÔrtC  qni  n’c^  pas 
•plutôt  jEJStté  dans  îldqfciajcrc  i'qa’il  forbd  GCîfabeu'x 
piextisy  'qü’bn  notra-DQ  bepatiquebaAiiC:ôïê..drQiCi 
.&  ’rpleniquc.auicôt'^aüche;;:I>eço  grand  plexus'*'’'’  - 
lequel  on  ap^Uïr^TOilûnaire;  à  ;  caure:4c!fa  .figure 
de.croiflànt.ililLi  fe^détaclip  Alii.pât'ili;irah»au.quî 

b6>Wf  aiidiajpfeiragm&t  ^  paFCOdctfÜipartic 
l^hAfftuç  S4d|jcwcb:fct«dioteii(Xiii‘Oti''ri 
'  ^uplçjci^S-bé^tilqiii  forÉenCiqoaritité  de  bran*  Plexus  hif- 
chés  jcdoncJksboçs::#»ni  au-foye  y  èn  montant  fur  pacique, 

«  Ittopoitç. ,  ll;y  aides^caïueau* 
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qui  vont  au  pancréas ,  &  au  côté  du  ventricule 
d’autres  vont  à  la  capfulc  de  Glijfon ,  &  deux  aul 
cres  plus  gros  au  rein  droit  >  en  paffant  fur  l’artérê 
émulgcnte.  Tous  ces  rameaux  de  nerfs  fontun 
lacis  autour  de  cette  artère  en  luy  faifant  comme 
unecapfiilc. 

Plcxut  te  plexus  Splenique  fournit  plufîeurs  rameaux 
fplmquc.  qui  vont  à  la  partie  gauche  du  ventricule  &  du 
pancréas  ;  d'autres  vont  à  la  rate  ,  &  à  la  capfulc 
attrabilaire  gauche  ;  &  deux  autres  rameaux  con- 
fiderablesvont  au  rein  gauche  ,  enenvelopant  fon 
artère  d’une  capfule  ,  comme  nous  le  venons  de 
voir.  C’eft  par  la  communication  de  ces  ncrfsqui 
vrontau  ventricule  >  &  aux  reins  i  qü’bn  rend  rai¬ 
son  pourquoy  dans  la  douleûrdc  la  néphrétique  le  J 
malades  font  fi  fu  jets  à  vomirl  ?.  b 

Enfin  plufiieurs  rameaux' tant  du  plexus  hépa* 
tique  que  dufplehiquc,patcoarent  les  artères  the- 
fenteriques»  &  particulièrement  la  fuperieure ,  à 
laquelle  ils  font  comme  tme'  cnvelope  qui  fuit 
».  .  toute  la  diftribution  des  artères;  Ge  tiflu  fe  nomme 

Mcfentcri^'^’^  plexus  mefenccrique  ,  il  reflcmble  aflez  bien  à 
gue,  ain  SolcU ,  puifque  de  toute  la  circonférence  par¬ 
tent  en  maniéré  de  rayons  plufîeurs  filets  qui  vont 
aux  inteftins  en  accompagnant  toujours  les  ar¬ 
tères. 

•’  Outre  cela  il  a  encore  plufieurs  rameaux  tant 
Continua- du  plexus  hépatique  que  du  fplcnique,  quifont  un 
^lexus 'hé  chacun  de  leur  côté  i  ce  tronc  defeendant  le 
pa'dque  d’aorte ,  ^roffic  d’intervalle  en  intervalle  » 

fplcnique.  pat  «ies  filets  qu  il  reçoit  du  tronc  de  l'intercoftal 
qu’on  a  lailTè  dans  la  poitrine.  Enfin  il  continue 

ainfî  fbnichemin  jufqu’â  ia  divifion  de  l'aorccî 
cnruite  il  eft  folitenu  du  'peritoine  qui  attache  e 
redtum  avec  la  vçifiedans  leshommes,  &  avec  la 
matrice  dans  les  femmes.  Aprés'ilfe  perd  dans 
toutes  les  parties  de  l’hypogaftre  ^  comme-aa  rc** 
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lum ,  à  la  vefüc  ,  l  la  matrice ,  au  vagina  ;  &  dans 
les  hommes  »  aux  vefficules  feminaires  »  ôc  aux 

proftates. 

Au  refte  le  tronc  de  Tintercoftal ,  après  avoir  xronc  ds 
produit  les  crois  rameaux  dont  on  vient  de  pour-  l’intercof- 
fuivre  la  diftribution ,  delcend  le  long  des  verte-  tal. 
bres  en  donnant  de  temps  en  temps  des  filets  à 
cette  partie  du  même  tronc  qui  accompagne 
l'aorte  ;  &  de  chaque  entre-deux  des  vertèbres ,  il 
en  reçoit  un  ou  deux  rameaux.  Enfin  il  fe  perd  en 
capillaires  qui  fe  diftribuent  à  toutes  les  parties  d« 
l'hypogaftre  :  principalement  à  la  veffie  ,  au  rec¬ 
tum  ,  l  l’anus ,  &  aux  parties  naturelles. 

La  feptiérac  paire  eft  l’auditive  ,  elle  paffe  par  le  7 
trou  de  l’apophyfe  pierreufe,  de  l’os  des  tempes  i  L’auditive, 
elle  vient  du  bord  de  la  partie  inferieure  de  l’étut-  j’"* 
nence  annulaire.  Ce  nerf  eft  compofé  de  deux 
branches ,  dont  la  première  eft  appcüçc  la  portion  ^nc  dure  ! 
molle  ;  ôc  l’autre  la  portion  dure.  La  molle  eft  &  l’autre 
employée  à  l’organe  immédiat d?  l’ouïe  i  elle  for-  molle, 
me  la  membrane  herveufe  qui  revêt  le  limaçon  & 
le  dedans  des  canaux  dcmi-circulaircs  :  elle  com¬ 
munique  prés  de  fa  naiffance  avec  les  racines  de  la 
paire  vague  ,  par  où  on  explique  certains  accords 
qui  fe  remarquent  entre  les  viïcéres  où  la  vague  (c 
diftribue  ,  ôc  l’orciUc  dans  certains  fons  harmo¬ 
nieux.  La  portion  dure  fort  enfuite  par  un  trou 
qui  eft  encre  l’apophyfe  maftoïde  &  ftiioïie  }  elle 
va  s’unir  avec  lairoifiéme  branche  de  la  cinquième 
paire. 

Cette  portion  dure  fe  partage  en  deux  rameaux,  Otvîfiond* 
dont  l'ivifc;  icar  va  aux  mufcles  de  la  langue  &:  de  U  portioa 
1  ps  hyoïdü  le  fuperieur  ,  après  avoir  parcouru  dpte, 
le  coivduit  de  L’oreille  ,  fe  divife  encore  en  trois 
branches  ,  dppt  la  première  va  aux  lèvres  ,  àla 
bouche  ,  au  viftige,  au  nez  }  la  fécondé  ,  aux  muf- 
«leadu  front  &  des  paupières  i  &  la  troifiéme,  aux 
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jtnulclesde  I  oreille  il  s'eh  diftrtbue  airfTi  diveri 
filets ,  aux  timlblês  maftoïdierl  k  pterigoïdien ,  & 
à;ploficurs  aOt/fS  cjni  font  couchez  fous  la  mâ¬ 
choire-  E/îfin  il  y  a  une  infirtu^  d’àütres  branches 

d>  la  portion  duré  fjüi-vont  fé'^p^  dre  dans  les  tc- 
gumensdu  deVaWt  &  des  eôtez  du  col,  &  à  la  peau 
du  vifâgc  ;  c’éft  eé  qu'on  peut  voir  dans  la  Névro- 
logte  de  Mr  Fi/imptns  y  celcbre  Anatomifte  de 
■Montpellier.  •  ' 

/  La  huitième  paire ,  qu'dn  appelle  vagucj  parce 
La  air  '  dtlFcrens  endroits ,  eft'dcrriere  les  aù'J 

VagncfaTfi  ditifs  ;  elle  Vient  des  côtez  des  protubérances  oll- 
appeilkà  vaires  Ôc  anriulairés  de  la  moè'IIe  , -allongée.  Son 
cauic  qu’i  Ëomroencement  eft  compofé  de  plufieurs  filets , 
^1^  va  eai  àac^uels  fè  joint 'un  autre  nétf  ippelîé  fpinal  ,  à' 
endroits  qu*il  vîent  dela' tr'oëile  de  l’opiné  ;  c’eft  lé 

'  iierf  accelToiredc  Mv  Ces  deux  nerfs  for- 

tentcnfemble  par  le  même  troü'dé  l’dc'cipital,  par 
où  palTe  la  jugnîaire  intîrrié  ;  rndis'  dés  qu’ils  font 
'  hors  du  erané^*,Üe^f|5inal  quitté  lahuitiéme  paire  i 
éft  Te  pcrdanftbüt'  ehtjerau'fhùfclé'trapeze. 
tiWion  ■  j  E)*abord  qtic  la  huiciéite  paire  eft  fortit  ducra- 
àt  ta  hui-  fte  yellé  fait  un  pféxus  qui  donne  des  rameaux  au 
tiétnc  paire Mrinx  ÔC  au  pharinx-j  palFah't*  à-ébréde  la  caro^ 
ttde'interne  ,  en  defeendant 'Véti  l'^axillaire  »  ellé 
produit  le  ncrf  reêurtent ,  déht  le  droit  entoiiré 
Êpillaire ,  ' Ôc  Je  gauche  ,  l’aorte.  ^  Ges  deux  nerft 
remontant  le  long  de  la  trachée-artére  i  il  en  fort 
deshlets  qai  vont  dans  les  fibreS  tljin  attachent  fti 
anneaux.  L’œ^bj;h.ige  &  les  muftlcs  du  larinx  fii 
*•  .  -oQ  rç^qivcniâ'itlîipru’llIdî&TarlifcHé's'.- 

P^’re'dc'férfr  peu  plusBas 
lahuulcme'fîi^ufs  fi'cts  'qui  fe.ivenc,  ceui  de'  l’ihcercdftal ,  ^ 
paire  du  qttt^rOnc  su  plHcàrdé  ,'dua'œur  ,'duX'tùmqû'€^  de 
nerfs.  ]  aoTie,âux  r6be£dr6'itsdes  pdünÎQhS,  &  àjacave, 
en  coulant  chtrÈ'rà{)rtc  ôc  l’artéi^  des  poûmomî 
de  forte  que  rinietÊoftal  Ôc  U  huiciérac 
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les  nerfs  cardiaques  de  pneumatiques  ,  donc  les 
ÇiUGhcs  cohlîderables  que  les  droits. 

Vers  la  bafe  du  cœur  le  tronc  de  la  huitième  paire 
fc  di<^ilc  en  deux  autres  qui  font  quelque  chemin 
fur  rœfophage  ;  &  s’uniilant  enfuitc  ,  ils  ne  fonc 
qu’un  tronc  avant  que  de  percer  avec  luy  le  dia¬ 
phragme,  auquel  il  donne  en  paflTant  des  &ets  fore 
petits.  Le  tronc  gauche  de  la  huitième  paire  va 
s’évanouïr  en  forme  de  patte  d’oyc  fur  le  côté  gau¬ 
che  du  ventricule  j  &  le  droit  fe  diftribuc  de  la 
même  manière  fur  le  côté  droiedu  mêmcvifcérc  , 
il  en  fort  des  rameaux  qui  vont  à  la  partie  cave  dut 
foye  ,  &  qui  comniuniquent  avec  ceux,  dcl'intcr- 
coftal. 

La  neuvième  paire  prend  origine  jdo  plufîeurs  .  . 
fibres  au  deflus  de  la  huitième  ,  naiffant  de  la  par  > 
lie  poftcrîeure  des  èminences.olivaires  &  des  pira-  fon 

miaalcs  :  cllccft  compofée  de  trois  ou  quatre  ra-  origine  au- 
cincs  de  chaque  côté  ,  lerquellcs  en  fe  raffemblant  dclïus  de  U 
forment  un  tronc  qui  fort  du  crâne  par  un  trou 
ovale  prés  du  trou  de  l’occipkal.  Elle  reçoit  deux 
rameaux  de  la  première  vertébrale  &  un  de  la  fe-  ' 
condc ,  en  paflTant  entre  Icsmufcles  de  Los  hyoïde. 

Ce  rameau  s’uniffanc  avec  un  autre  de  la  dixiéme, 
fediftribue  au  mufcle  fternotiroïiienj  &  un  autre 
rameau  de  la  neuvième  paire  aux  mu  (clés  de  l’os 
hyoïde.  Enfin  le  tronc  de  la  neuvième  paire  va 
epfuite  fe  diltribuer  dans  la  bafe  de  la  langue  ,  en 
luy  foucnill’anc  plufieurs  rameaux  qui  pénétrent  le 
corps  de  la  langue  en  mille  differentes  maniérés, 

&  fc  joignant  avec  des  nerfs  qui  viennent  de  la 
cinquième  paire ,  ils  fe  terminent  enfemble  à  la 
furfacc  de  cet  organe  en  manieredcpetitcshoii- 
pcsqui  fontle  principal  fiége  du  goût. 

La  dixième  &  derniere  paire  eft  faite  aufli  de 
plufieurs  filets ,  elle  defeend  le  long  de  la  moelle  Ellccft 
èel.épû^^  J  elle  fojc  encre  la  première  veriébie 
M  m’ 
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filets;  elle  cou  &  l’occipital,  ayatlt  percé  la  durc-mereah 
dcfcendlè  meme  endroit  que  1  artère  vertébrale  ,  avec  1 
long  de  quelle  elle  fait  un  contour  dans  réchancrurc  d  V 

il  1  w';  S"’"'"'  Ç f-"™" 

^  -des  rameaux  anx  mufcles  oblicjues  de  la  tête ,  &  ,! 
en  reçoit  uhdela  première  paire  vertébrale ,  en 
allant  au  premier  plexus  de  l’incercoftal. 
Remarque  remarque  que  bien  que  tous  les  nerfe 

de  Duncan.  Partent  du  cerveau  ,  on  peut  neanmoins  dire  qu’il 
n’en  a  aucun, puifque  pas  un  rie  s’y  inféré  ;  &  qu’. 
ainfi  fa  propre  fubftance  eft  privée  du  féntiment 
qu’il  donne  à  tout  le  corps. 

IIfauccooperlamoéiiéderépine,afindcre- 

la moelle  [Q^irner  le  cerveau  ,  &  afin  qu’aprés  avoir  vu  tout 
del  épine,  qu'j|  y  a  dans  fa  partie  fupericurc  &  dans  fon 
corps ,  nous  puiflions  examiner  ce  qu  il  y  a  de  par¬ 
ticulier  d^s  fa  bafe. 

Le  Cerveau  n’eft  pas  moins  curieux  à  voir  par 
fa  bafe  que  par  fes  autres  parties  :  il  fait  fit 
le  cerveau  «roffes  éminences  qui  entrent  dans  les  fix  grandes 
iciournc,  crâne  j  les  quatre  premières  Sc 

anterieures  font  faites  du  cerveau  ;  il  y  en  a  deux 
qui  occupent  les  cavicez  de  l’os  frontal ,  k  deux 
autres  celles  des  os  petreux  j  les  deux  dernieres  & 
poftericures  font  formez  par  le  cervelet ,  &  font 
fituées  dans  les  cavitez  de  i  os  occipital. 

_  ®  *  Il  y  a  quatre  vailfeaux  qui  font  les  quatre  artéfes 
iéreT«ro-^'^^  portent  le  fang  dans  tout  le  cerveau  j  les  deux 
cidc*.  anterieures  font  les  artères  carotides  ;  &  les  pofte' 
.  ,  rieures  font  les  cervicales  j  les  premières  entrent 

Dcuxarté.“““'pd'*»gl»?'r'  '“““îuCl 

res  cervi-  de  la  moèlle  fpinalc  ;  auffi-tot  qu  elles  lo  ^ 
«alcs^  entrées ,  elles  fe  joignent  enfemble  ,  de  forte  qu^ 
de  ces  quatre  artères  il  s’en  forme  un  gros  tronc 
la  bafe  du  cerveau  >  d’où  il  part  une  infinité  » 
téresqui  fc  répandent  par  toute  fa  fubftaaçe. 


vu.  Démànfi ration  Anatom. 

L’union  de  ces  arcéres  ferc  à  faire  un  n:>élangc  c 
du  fing  artériel ,  qui  eft  apporc-é  par  ces  quatre  Union  «la 
yaUrcaux,  avant  qu’il  foie  diftribuéau  ce rveaiix,  ces  quatre 
pour  en  arrêter  l'impetiiofité  ces  vaifleaujt 
plulleurs contours  en  entrant  dans  le  crâne  ',  & 
après  y  être  entrez  ,  afin  de  s’infinuer  oblique- 
nientdansle  cerveau,  quiferpit  trop  expofé  âu 
cours  du  fang  ,  s’il  s’étoit  fait  perpendiculai¬ 
rement  d>j  bas  en  haut  ;  d'ailleurs  fi  le  fang  eût 
monté  à  la  tête  par  un  tuyau  perpendiculaire  , 
que  le  cerveau  eût  cédé  à  fon  impulfion,  ladiflri- 
bution  auroit  été  faite  dans  ce  vifccrc  avec  trop  do 
précipitation  ;  ce  qui  auroit  nuit  à  la  filtration  des 
efprits ,  à  caufe  que  les  parties  qui  k  font ,  font  fi 
mollesse  fi  cendrés  qu’eiles  ne  peuvent  fôuffrir 
aucune  violence  )  qu’un  mouvement  tropra- 

Î)ide  y  auroit  caufé  des  apoplexies  de  fang  qui  ne 
aident  pas  d’arriver  quelquefois  ,  malgré  les  pré¬ 
cautions  que  la  nature  a  prifes  pour  les  éviter. 

La  moelle  de  l’épine  ,ainfi  app.ellée  ,  parce  qu’-  Moelle  de 
elle  eft  emboétee  dansle  tuyau  dci’épine  du  dos ,  pépinc. 
n’cft  qu’une  produdion  ou  allongement  du  cer¬ 
veau  ;  C’eft  de  cette  partie  que  forcent  tous  les 
nerfs ,  fans  en  excepter  même  les  optiques. 

On  ia  divife  en  deux  ,  dont  l’une  eft  contenue  ^ 
dans  le  cerveau  qu’on  appelle  moelle  allongée  j  &  muë'Ic 
l’autre  eft  enfermée  dans  les  vertèbres  qu’on  noin-  allocgcc. 
memcdulle  fpinale.  La  première  commence  à  la 
partie  anterieure  du  cerveau,  où  les  nerfs  optiques 
prennent  leur  origine  ,  &  va  finir  au  grand  trou 
occipital ,  où  commence  l’autre  qui  retient  aufîi 
le  nom  de  moelle  de  l’épine  j  celle-cyfe  conti¬ 
nuant  par  les  cavitez  des  vertèbres  va  finir  un  peu 
au-deftùs  de  l’extremité  de  l’os  Cicrura. 

La  fubftance  de  la  moelle  allongée  eft  plus  dure  Snbftanc* 
que  celle  du  cerveau  }  elle  eft  formée  par  quatre  de  la 
racines,  dont  les  deux  plils  grandes  forcent  diU moelle  al- 
Mm  ij 
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cerveau  >  &  les  deux  moindres  du  cervelet  :  ce 
parties  s’uniflaiit  enfuitc  en  forment  deux  qui  fout 
feparées  par  la  pic-mere  î  c’eft  ce  qui  fait  qu  un 
côté  peut  être  paralytique  ,  fans  que  Tautre  le  foit. 
Subftancê  medullc  fpinale  eft encore  plus  foiide  qijeû 
dclamoëllctt'oelle  allongée  ,  c’eft  une  efpcce  de  cerveau  pro- 
dcl’épinc.  ^  longé ,  d’où  partent  le  long  des  cotez  de  l’épine 
plufieurs  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  &  qui  leur  donnent  un  fentiment 
exquis  ,  &  un  mouvement  vigoureux.  Elle  eft 
enveloppée  de  trois  tuniques  }  la  première  vient 
des  ligamens  qui  font  à  l’endroit  auquel  l’os  occi¬ 
pital  eft  joint  avec  la  première  vertèbre  \  la  fécon¬ 
dé  vient  de  la  dure-merc  ;  &  la  troifiénae  de  la 
pic-mere  ;  des  Anatomiftes  récens  en  diftinguent 
.encore  une  entre  la  dure  &  la  pie  mere  ,  laquelle 
ils  nomment  arachnoïde  ,  comme  celle  qui  a  la 
même  fituation  dans  le  cerveau ,  &  cette  mem¬ 
brane  fe  fait  fur  tout  remarquer  à  la  fortic  des 
nerfs  de  l’épine. 

La  figure  de  la  moèïledc  l’épine  eft  ronde  & 
figure  de  oblongue  :  il  y  en  a  qui  prétendent  qu’elle  com- 
^  fedivifer  en  une  infinité  de  petites  cordes 
^  ‘  vers  la  fixiéme  ou  feptiéme  vertébré  du  thorax, 

afin  de  mieux  refifter  aux  frequens  mouvemens 
de  l’épine  qui  fe  font  en  cet  endroit  >  cependant 
elle  n’eft  pas  plus  diviféc  là  qu’ailleurs., 

L'ufage  de  la  moelle  allongée  ,  aufli  bien  que 
la  molüe  »  cft  de  donner  nailfancc  à  tous  les 

allongée  &  >  car  des  quarante  paires  de  nerfs  qui  vont 

de  U  Ipi-  par  toute  la  machine  ,  il  y  en  a  qui  prennent  leuf 
aalci  origine  de  la  moelle  allongée  j  Sc  trente  de  U  fpi' 
nale,  qui  fortent  le  long  de  fon  chemin  par  fojxan- 
te  trous  ,  qui  font  entre  chaque  vertèbre  ;  vous  les 
verrez  dans  leur  lieu  ,  c’eft  à  raifondc  cette  for^ 
des  nerfs  que  la  mcdulle  fpinale  eft  blanche  au  - 
hors  &  ccndrcc  au  dedans  «  car  la  fubftancc  grii' 
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étant  la  partie  glanduleufc  de  cette  moelle  ,’/çam*-; 
me  dans  le  cerveau,  &  k  blanche  étant  la  réunion 
des  fibres  qui  partent  de  ces  glandes ,  &  qui  par. 
leur  affemblage  doivent  çompofer  les  nerfs,  ÿ  il 
felioit  que  ccllc*cy  fût  à  Textericure  pour  produire 
pbs  commodément  les  cordons  nerveux  qui  de?-r 
voient  s’étendre  au  dehors,  fans  être  obligés  ’dô 
traverfer  la  partie  glanduleufe.  On  remar<^er» 
aufli  que  la  moelle  de  l’épine  eft  divifee  en  partie 
droite  &  en  partie  gauche  félon  toute  fa  longueuf 
par  la  pic-  mere,  qui  traverfe  la  fubftance  glàndus 
leufc  parle  milieu;,-  y  appuyant  les  artères  j&rJes 
les  vénesqui  fc  répandent  en  grande  quantitédani 
cette  moelle.  .  :np 

On  fçait  que  le  cerveau  eft  le  principal  organe 
de  l'ame  X  &  qu'elle  le  fert  de  luy  pour  exercdrlcs  fcpjrc  le 
fonébions ,  mais  on  ne  fçait  pointee  qu’elle  eft  i  hi  fuc  animal, 
où  clic  rcfîde  pariculierement.  Ccque  l’Anatomife 
nous  apprend  à  fbn  égard  ^  c’eft  que  le  cerveau  eft 
compofé  d'une  infinité  de  petites  glandes  &  de 
petits  tuyaux  i  que  ces  petites  glandes  font  figur* 

•rées  &  difpofées  dfi;telle  manière  qu^ellcs  ne  'Au¬ 
vent  fc  difpcnfer  de  filtrer  ufeè  hqueur  qui:  n«peu£ 
être  que  très-  fübtile  ,  &  qu’il()y  a  autant  de  mih 
lions  de  petits  tuyaux  ou  fibçcscreufes ,  qui  pâf 
leur  aftèmblage  formant  des^  berfs ,  diftribuent 
cette  liqueur  fubtiie  par  toût  k  corps,  .  i 
ha  cbnnoilkncc  de  ces  ch^fes  nous  fait isnÿjr 
deux  eonnoiffaiices  infailliblesid’Uneque  dçs'pai^  le  corps  en 
tics  ne  font  pas  capables,  d’agir  par  elles  méoàcSa:  mouveme*: 
&  l’autre  qVH  faut  neceftakement  cju’-ifc  .y  ait 
quelque  chpfc  dkramancritl: qui  mette  eu  môuvÂ- 
ment  tous  les  reffbrcs  de  la^  machiné  ,  &  «'di  iâé 
qu  on  appelle  lame.  i  ;  -  A  i 

*  Plufteurs  Auteurs  anciens  le  fon^  effatee^t  djc  Sentiment 
ûous  donner  quelque  idé«;de l’ami:  pour  cçt  des  An- 

^ct  ils  ont  vqulu  lafaireconnokre 

■  rr.j, .  Mm  iij 
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tion  yla  raifon ,  &  la  mémoire  qu'ils  noramcat 
des'  facultez  prmcéffes  ,  parce  'qu'ils  prétendent 
toqtcs.les  aittresTi,  -comme:  ;b3feî3fitivc ,  la  mo- 
dve ,  &  beaucoiil^d'atittes  >  dépendent  de  ces  pre- 
mierés  :  Ils  placent  l'imagmatiott  dans  la  partie 
anteriqnredu  cerveau}  la  raifcaxdans  la  moyenne? 
iffila  mémoire  dans  la^poftérieure  :  ils  authorifent 
eesûcuations ,  endifant  que  quand  nous  voulons 
penfêr  ou  imaginer  quelque  èhofe  ,  nous  mettons 
lïô  tre  maiu  fur  le  front  jlaquelle;repoairant  la  partie . 
anterieure  du  cerveau  ,  fait  que  nous  imaginons 
prlhs  promptement  ce  que  nous  cherciions:  ilsdi- 
icnten  faveur  de  la  raifon ,  que  paifquc  c'cftcllc 
qui  décide  fouveraineraent  de  toutes  chofes ,  il 
étoit  jufte qu'elle  ociipât  le  milieu  du  cerveau  corn- 
me'îk.  place  d’honneiir  ;  &  enfin  qsie  la  mémoire 
efli  placée  dans  le  cervelet,  pacce  qu’ayant  une 
fubftance  plus  duré  ,  il  confervemieux  ce  qui  y  eft 
une  fois  imprimé  }  &  ils  rernarquent  pour  le  prou‘ 
ver  qu’on  fè  gratte  lederticre  dfa  la  tece ,  quand  oa 
veut fc  (buvenir  de  quelque  ælmfe.; 

.  Cette  opinion  n’a  pas.  la  moindre  vray  -  fem* 

:  Quelques  Modernes  ayant  égard  à  ccr- 
icrnei.  tai nes  différences  ;die'  eonfiftance dé  fituatian  *  & 

de  figure  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  parties  du  cer» 

vcâiVj  placent  le  feus  commun  dans  fa  partie  infc* 
rieurc  ,  quieft  faWdescorps  cancleî}  l'imaginar 
.  tidn^ans  la  partie  moyenne ,  qui  eft  la  fubftaucc 

rrfe'dûilairej  &'lÿmemoiredan«iafûperieurc,  q«U 

: -eft la  fubftancècortfiçàle. 

Tif  •  -  J’c  m’arrête  point  à  réfutée  le  fentiment  des 
Dancan  Anciefts ,  leu  rs  i  ctfears  éta  nt  trop  v  i  fibî  es  à  pvc* 
inlfiflimerjE  mieux-inftiHjit  qu  eux lur 
l'Anatomie  :  à  l’égard  des  Modieriièsjc  n  expliqijf 
t;  point  leurs  hypothéfes ,  parce  qu’elles  me  parc*  - 

fent  non-faulcment  trop  phyfiqueS,  mais  très* 
abftraitcs.  On  les  peut -^voir  lotîtes  dans 
qui  en  a  traité  fort  amplement. 
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Le  rets  admirable  ,  ou  lacis  retiformeêft  décrit  Du  tewad- 
par  Gdkn ,  qui  Tayant  trouvé  datis  plufieurs  mitabîc.  r 
animaux  qu’iU  dilTequez  J  s  crû  qù’il  étok  auffi  ; 

dansrhomme  :  Tous  les  Anatomiftçsquironi  crû 
incapable  de  fe  méprendre  l’ont  fùivi  aveugler 
ment  i  mais  les  Moderpes  qui  n’ont  voiiltt  en 
croire  qnc  leurs  yeux  l’ont  chôrchp  (ans l’avdir 
jamais  pu  trouver  J  parce  qu’efFcâ-ivéïBentrhom- 
me  n’en  a  point  j  il  eftbicn  vray  qu’aux  cote*  de  U  , 

glande  pituitaire,  oii  ils  difent  qu’il  eft, on  obfervfç 
qaelcs  artères  carotides  y  font  une  double 
en  forme  de  S ,  avant  que  de  percer  la  dure-raerc  , 
comme  on  le  peut  voir  aux  artères  carotides  gra¬ 
vées  dans  la  planche  precedente  ,  &  ma^quèe&i^i^, 

Les  Anciens  fe  font  encore  trompez  for  les  ufa- 
ses  qu'ils  ont  donnez auTctsadmiraibfoir  (car ils 
luy  cnont  attribue  piuheurs  qu  il  n  a  pas ,  &  q.u^ 
je  ne  vous  rapporteray  point ,  afin  d’abreger ,  ) 
ont  obmis  la  véritable  .ÿ^qui  eft  d'arrlt^r-  l'imper 
tuofitè  du  fang  qui  eft  porté  du  coeur  dans  le  cer^’ 
veau  par  les  artères  carotides ,  del’artcnûcr  &  de 
le  rendre  îplus  duéiiià.cn  le  faifant  pafife"  par  dff 
chemins  anfraéiueux.’  p  lae;  : 

ifCS  animaux  qui  ontk  tête  au  niveau  de  k  pok  -  tJulitcz 
trinsi  5c  qui  fouvent  l’ontplus  baflqeninsingcant,  que  les  am- 
ou  en  paiflant ,  avoient  befoin  de  ce  rets ,  qui.ep)r  j  "“Jl' 
pêchât  le  fang  d’être  poulféavec  trop  de  vitelîe 
dans  le  cerveau ,  pwceqiril  les  a^roit  fnffoqueï  ; 
mais  l’homme  qui  ipar  kfigurc  droite  latete  au 
delTusde  la  poitrir\^’5*''q^cft  paâeipofé  à  cet  incon¬ 
vénient  jc’eft  pourquoyk  nature  ne  luy  en  a  point 
donné }  elle  a  feulemcntfait  faire cetteflexion  que 
je  viens  de  vous  marquer  aux  deux  artères  caro¬ 
tides  ,  non  pas  pour  empêcher  le  fangd’cntrcr  dans’ 
le  cerveau  ,  mais  pour  rallcntir  de  fon  cours  & 
le  difpofer  à  la  filtration  ,  en  donnant  lieu  à  fes 
principes  les  plus  fpiritueux  ,  de  commencer  a  le' 
déveloper.  Mmüijt 
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''  '  T  L  cft  difficile  de  bien  voir  la  glande  pituitairf 

Lx'glaiidè  i  à  moins^  cju’on  né  l’ôte  de  fà  place  .  comme 
pituitaire,  viens  de  faireff  clfe  eft  de  la  grofleur  d’un  trés-vroi 
poids  5  elle  Éfl:  fituée  dans  la  îelle  de  l’os  fphénoïde 
au  dclToos  de  1  entonnoir.  * 

Subftanc  ‘  Sa  ffibftance  eft  plus  dure  que  celle  des  autres 
defa  membrane  qui 

de  pitui-  vient  de  la  pie-^mere  ;  elle  eft  convexe  en.fa  partie 

taire.  jnfcrieurc-,;&  cave  en  fa  fuperieure  ,  qui  eft  l’cm 
droit  par  où  l’extretnité  de  l’entonnoir  entre  dans 
■fa  cavité  9  qfu'^on  trouve  toujours  enduite  de  quel¬ 
que  mucofité.  Les  carotides  internes  ayant  tra- 
verfe  les  trous  du  crâne  qui  font  auprès  de  lafclle 
du  cheval ,  envoyenc  de  part  &  d’autres  plufteurs 
.  ,  petits  rameaux  à  cette  glande  :  c’eft  de  k  multi- 

’  ,  plicâti0nf&  dé  la  grofleur  dc  ces  rameaux  emre- 
îaflcz'avenoe'uxdes  vénes  qui  tcfùlte  principale¬ 
ment  dans  les  ruminans  comme  les-  bœu&  ,  les 
moutons  &€i  le  rets  admirable  dont  nous  avons 
parlé.  ir.  ■  l 

Voilà'j':Meffieurs  ,  toutes  les  partids  quî  font 
irenferméeëd4nS^le  crâne  ,  ,il  ne  me  rc%plusprc- 
fentement  qu’à  vous  faire  voir  celle  de  kfaGC, 
■■^y  que  je  referve  pour  la  Démonftracion  deideroain  » 

'  “P  dans  laquelle  J  cfpere  finir )t6ut  ce  qui  rcgaxde  k 

tétC.  -  ■  ,  ’V  .  '  . •  ;  ■;  '  .  J 
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DÉMQNSTRATIONv 

De  là  Ddté 

,  ■  ^  -  ■/L.l 

L  a  Face,  que  je  prétends  VOUS: faire  voir  au- 

jourd'huy,  Mtî5curs,  gft  de  tcaitcs  les  partics’^agç*^^" 
del’Homm'edeUequâmefkelp  plus  déloges  j  p’éfti’amc, 
en  elle  qiie  fon^  impritntir  les  beaux  c^raâsé-.  ,  - 

r«  dc  la  J^iviiiit.é'jque  puifleqjortcr  les  ercackres  i 
corporelles  j  €?eft  ellci  qui>  comme  une  image: 
dc  l'Ame ,  repreienic  au dcbocs  toutes  les  paûtcms: 
qui  régnent  au  dedans^  Je  laiffie  iaux  PanegyriftcKî 
à  Iiiy donner  les  loüangcs  qui  luy  font  dues ,  vou- 
lanime  renfermcfîluüpreracnf.danà  ie>devolt  d’uw 
Anatomifte ,  qui  çonfifte  à  vôuJs  faire  connoîtri 
fettkmentles  paettet-quMa  compofent  j  &  peut"; 

^«que  ce; moyeu neil  pas  riaoins  propre  poutl 
vous  convaincre  de  fon  excellence ,  que  fi  feiu<-' 
pfuntois  le  fecours  dcréloqucncc  »:  jpoür  vous  fakc  , 
quelque  difcôurs  àclpn  avantageit  paifquc  jcii'ay  ; 
qi»  àvous  montrer  les  organes  dtis  fèrii  qu’elle  con-  . 
^•'tjpour  vous  faire  derricurcr  d’accord  qu’elle 
ut  au-dcfliis  de  tous  les  éloge^ue  je  pourrois  luy 

cft  par  ig  moyen  des  cinq,  fens ,  qui  font ,  la , 

>  l’ouïe  ,  l’odorat ,  le  goût  *  &  le  toucher , 
le  cerveau  cft  averti  de  tout  ce  qui  fc  pallè  au  placez  ^  la 

face. 


'^4  partie f. 

dehors  pojjrqpoy  ils  font  .fops  placez  à  f, 
fttc  comme  à  l»  ^«îe  U  pins  expbfée  aux  imprtt 
fi9n^,Ücs  objets  :  citérienrs  èc  -1^  plus  voifinc 

.feSfMiniftrcs  d’un 
Prince  font  toujours  auprès  de  fa  perfonnc,  pour 
l’avertir  plus,pcpmgt:fim^ i\t  àt^op,  qui  yient  à  leur 
connoillance  >  Sc-po»#  veiller  doftjoiiitemcntavcc 
!uy  aux  affaires  de  l’Etat  ;  de  meme  aufS  ces  fen$ 
éi!|ii>rpmmeics/pre«Tiicrs  Min^  ccryenr 

js^Qieot  OR  êtré.  proches  pour  là^^^mmuniqua 

les  émotions  qu’ils  reçoivent  des  corps  ctran^rs , 
&  par  U  Iç,  pt^yenw  ^es  cfiafe§  gu^  li^  font  avan- 
tageufe’Sj'^ifih'qk’irroscjiefchâif  Ôf  Celles  qui 

luy  pourroient  être  nuilîbles,  afin  qu'il  les  évitât, 
r  A  -jej  “  das  partieTqaàî fervent  d’or^wep  aux  ciné  feiip 
^^"^^font  l’îiîil  ^  l’oreèlle^  Fe  n-ez ,  lalaWguc ,  &  la  poaiü 
fZt  cniofc'^^’^^^dc  la  peatj,  qui  êft  l’organlie  l’attouche- 
jicxaniiticr-  f»èiÛ4‘3je  vowsllây>%a  Vedî  danjs  la^pemierc  Dé- 
iBowftrati®  n  ;de  vcotqe;  Anatoss^eèÿ  sie  '.fort  e  qu’M  ne 
iwç  reflic  plus  ànvoûs  démontrer!  qw  clés  quatreau- 
tpcs:^  c  ’xftc  e  qtic  jfeivarf  faire  aujicjnyéihiiy  en  com- 
iBcfiçatu  par  l^mrcies  dc  laEacbfi  i*  - 
-irov  ,  rj  .’j  ;oi  vnl  ^  ,  v'îitioi  aol  . 
Dîvîfîondc  T“.^fàc’ei;o«levifâge>  fè  ÿvifV-eaideiix  parties, 
la  face.  jLi>-dont'i’uiftê-\&.  &rperièüri80p  qnon  âppcU»  Ic^ 

fponc^  Sc  rauweitïfeiâeüna.y<prfî»mpf«®^ 
leispairtiesqui  foncécptiis  les  i  fournils jufqu'aM bas 
(kranqnFan.'  i  f  boxoi  o.b  or 
Le  front.  ^  ^  eftajafi  nommé  db.moCiLatin/<fr<>  ; 

fignrfie;  portsDij  .pa^cfciqu’ib  ^jiorte  devant  Iny  h* 
marques  de  l«rpeic'j  car  oa^bWerve  ordinaiw- 
mém  que  ceux  qui  ont  leffonBpàttt,  Ont  peu  » 
ptic  4  .&  qu’aç  cpntfitirg  eeux  Iqur  l'ont  grand ,  c« 
ont  beaucoup  ,  parce  que  le  cerveau  n  étain  p^* 
■  '■'•'o'^  pçFffé'par  un  peciÊ  front ,  peut  frire  fes^fonaio*’* 
, ,  commodément  ;  &qac  Id  me  antradi  qu  il 
ptmic  mouvoir  avtsc liberté.  If  éft  bocaé  cnP^ 
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par  l’endroit  où  finilTent  les  cheveux  *  en  baj  pat 
jTs  fourcils ,  &  aux  cotez  par  les  tenapc«. 

Les  mouvemens  du  front  fe  font  par  le  moyen  x 
de  deux  mufcles  ,  qn’on  appelle  fron^aujtjj Us  pren  - 
nent  leur  ogiginc  déda  partie  fupcriejure  delà  têtc,frQntê^,  l 
proche  le  vertex  ,  &  defeendant  pa«  iies  fibrc4 
droites,  ils  viennent  s'inferer  à  k  pcaia  du  fronç 
proche  les  fourcils  ;  lorfqu'ils  agi/Ient  »  ils  tir^nj 
la  peau  du  front  en  haut ,  &  la  (&nt  moavoir  aveg 
eux ,  parce  qu’ils  y/o^it  fpt(  adheiffi>s,,  Ils  font  un 
peufepaiez  î’uti  de  l’ftùitrç  d4»sJe;ïuilli«udufioiKi 
ce  qui  fait  que  la  peaurfe  ride  &  fc  fronce  en  cen 
cudroit  par  l’adibu  deideux  petits  î^juJ^tUs  ,  qui 
s'atuc-hans  è  la  raciijiî  dultjezvontls-Mlçrei'  enti® 
les  fibres  des  mufcles  frontaux  ;  en  forte  qjite  les 
Wcil?. s’cntre-t0hçbe?îfiic|afJqùef((^s-y quand  on 
eft  eraincç' biv^’.^rtvifation.' 

Ji)lejfjtxa«trQS  înaifileççqg’on  ijomihe  occipitaux*  :  B 
prçjftftcnt  leur  origme  dÿ  «iême  enHrftit  .  qc» 
prcççdie0ïS>;  rpai5i|sÉo6,l  m  çk®liil;|6iit30ppoféj 
ailantdcdÿvain  C0i  id«r/}i§r€  s'hifefiCîl  ànk  partie  -  .  ' 

infffBimrc  de  la  p^ds^^’occipu^qu’i^SsJdfcMiCO 
en  rhaut  : ,  lor Iqu’HSc;  agi Ifent .  Çs$  mu&lc#:  font 
piaxs&. minces ,  6eû-’oht  rpasJcw^^'tf^  fi 
roanifelït  ■  <^e  eeWp  des"  froncau's  4  ils  s'unifient 
par  les  cQtéz  aux  mufielcs  poficriews  dç  l’oreille  $ 

&  (tjontïèfi  fur,  ks,'  pariétaux  pouil  fs^^oîndrc  aux 
cai^eLes  du  frohcîik  forment  aveôcc^  mufcles  une 
calotte  té ndineufecquij couvre  toute  la  partie  fupc* 
ricurc  du  crâne.  ;  '  , 

La  &ce  fe.divifficomitte  la  poitrine  ^  Las- jj— jç 
vîtitrc  ,  en  parties-contenantes  Sc  en  contenues  j  ja  Face  en 
les  contenantes  font  communes  ou  propres  j  les  partîcscon- 
comunts  font  lestegurocns  ,  qui  font  les  mêmes  tenantes,  & 
qu  au  refte  du  corps  j  &  les  propres  font  les  mnf- 
c*es  isc  les  os  :  les  parties  contenues  fontlcs  orga- 
«es  des  quatre  fens ,  fçavoir  de  la  vue ,  de  l’ouïe  * 
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dcrodom,  &  du  goût;  car  pour celuy da toiw; 
cher ,  il  eft  répandu  par  tout  le  corps. 

A  '  Là  peau  dé  là  face  eft  remblable  à  celle  des  au 
Ût'pcau  dtï'  très  parties’,  bxcepté  qu’elle  eft  percée  en  quatre 
"  endroits  P  àux  yeux  :  aux  oreilles ,  au  nez,&àij 
bouche  ;  elle  éft'^ume  &  déliée  aux  cnfans  &  aux 
femmes ,  mais.^x  hommes  elle  fè  couvre  de  poiU 
vers  le  mentdu'V  lorfqu’ Us  ont  atteint  l’âge  de  pu¬ 
berté  }  dé’^tfe^üe  fîîes’ferhmcs  ont  pour  leur  par» 
tage  une' peau 'fine  &  blanche  ,  &  des  traits  déli- 
cats  &  fc|uliers ,  on  peut  dire  que  celle  des  hom¬ 
me  eft  déd^rtïmagée  de  ce  petit  avantage  par  une 
ina|efté'  &  ü'ne  ficreté  qüi  luy  donnent  un  grand 
âicéndattt  furdes  feriames  ,  &  fur  le  refte  des  ani- 

maux'.:  - ^  ■  •  ’ 

-  OrtobCfrve^ijüe  là  ïèrnence  &  la  barbe  ont  beau- 
rapport  enfcmblei  qué l’une  &  l’autre  pa- 
^  la^rbç  roiffent  dans  le  meme  âge  ï  qùi  eft  celuy  où  fac- 
wennent  ‘  croiffemènt  des  parties  iédmm^ncc “à  diminuer; 
Ætos  lemè-  càravaiît'râgé  dé  quatoirié  ans  les  particules  qui 
PIC  temps,  pourroiént  foürrfér  Cette  humeur  &  ces  poils'  font 
emp4oyé®y‘apgrnctftcr  dcîiifïderâbrement  tout  le 
yolume^'djuc^àrps  ï  ce  qui' ^Uàpéthc  pour  lors  qu* 
elles  ne  produifènt  de  la  ferôeflce  &  de  la  barbe; 
de  manicreque  c’eftlâ  nàêmc  matière  qui  fait  l'une 
&  l’autre ,  a^ec  Cetté  diftereflce  que  la  portion  la 
plus fübtilcs&j  la  plus  fermentative  filtrée^  fepa* 
lée  par  le  teftimle  fait  le-coi'fs'dé  lafenaencc;  & 
la  plus  dü^ilé  portée  à  la  pe^u  produit  la  barbe  î 
ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  les  plus  abondans  en 
r  -  -  Q  femence  ,  font  àulB  les  plus  veliis  &  que  les  châ¬ 
trez  n’ayant  pctintde  femence  rt’ont  point  aulfi  de 
•  barbe.  Cette  opinion  eft  confirmée  par  ce  qui  afj" 
rive  aux  femmes  ,  on  leur  voit  paroître  des  po* 
aux  ailTelles  &  au  pubis  dans,  le  temps 
commencent  à  avoir  de  la  femence  ;  &  ® 

o’ont  point  de  barbe  au  nqenton  comme  les  no 
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<ics  s  C'cft  comme  j'ay  déjà  <iic  ,  que  la  ma>- 
ticrc  en  cft  évacuée  par  leurs  ordinaires,  qui  leur 
viennent  dans  le  même  temps  que  laiemencc;  & 
tela  ell  fi  vray  qu’on  a  vûdes  femmes  devenir  bar¬ 
bues  faute  d’avoir  leurs  purgations. 

JE  ne  dis  point  icy  Ce  que  c’cft  que  l’oeiï ,  pà'rce  C 
qu’iln’y  a  perfonnequi  ne  leconnoilIè,&  quinc 
fcaché^que  de  tous  les  organes  des  fens  celuy  de  la 
vûc  eft  fans  doute  le  plus  important  &  le  plus  pré¬ 
cieux,  puifquc  c’eft  par  fon  operation  que  nous 
appercevons  de  la  maniéré  la  plus  prompte  &  la 
plus  diftinâe  une  infinité  d’objets  éloignez  ou 
proches ,  &  dont  nous  pouvons  tirer  du  fecours  ou 
recevoir  de  mauvaifes  impreflionsk 
L’œil  eft  fitué  aU  deflbus  du  front  dans  une  ca- 
vite  toute  ofleufe,  qu’on  nomme  l’orbite.  Il  eftfj^ 
placé  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du  corps  pour  deux  dal’œil, 
raifbns ,  la  première ,  afin  de  nous  faire  découvrir 
de  plus  loin  ce  qui  nous  eft  avantageux  ou  nuifi- 
fiblc,  parce  qu’il  cft  comme  une  fentinclle  qui  , 
veille  fans  celle  pour  notre  confier vation  j  &  la  fc- 
«onde ,  afin  de  communiquer  plus  promptement 
au  cerveau l’impreffion  des  objets  vifibles. 

La  figure  de  l’œil ,  fi  on  regarde  feulement  fon  j.  ^ 
globe  ,  eft  ronde  ;  mais  fi  on  le  confidere  envelopé  pgjjL 
de  fies  mufcles  ,  elle  eft  oblongue  5c  piramidalc , 
ayant  fa  bafe  en  dehors  ,  éc  fa  pointe  en  dedans. 

La  grandeur  de  l’œil  eft  differente  &  inégale  en 
differentes  perfonnes  ;  un  gros  œil  à  fleur  de  tête 
«ft  à  la  vérité  le  plus  beau  ;  mais  il  n’^ft  pas  fi  bon 
<îue  le  petit  J  ni  que  celuy  qui  eft  enfoncé,  parce 
^0  il  n  apparçoit  pas  fi  fubtilement ,  ôc  qu’il  eft 
plus  fujet  à  être  plusoffenfé  par  les  fluxions  &  par 
fis  injures  de  dehors. 

Il  n  ya  que  l’homme  5c  le  cheval  entre  tous  les  Gmadeut 
anuaaux  qui  ayenc  les  yeux  de  diverfes  couleurs ,  de  l’aiiW 


l’organe 
4e  U  Vkë. 


Diviïïon  de 
lœil. 


Dcïfour- 

ciit* 


Cottipofi- 

tîon  des 
fourcjjj, 


45S  De  U  pjtce  é  de  fes  parties. 
iunt  tantôt  ^ris ,  tantôt  noirs  ,  &  tantôt  bU, 
cette  diverfîte  dépend  des  difFcrcntcscodeurs  • 
|>aroifléntdans  l’iris.  Ils  font  aifémenc  blclfcajl' 
'Une  application  de  corps  ou  tropchauds,outr^ 
froids  ;  &  ce  cjui  leur  convient  le  mieux  ,  eft  un 
air  temperé ,  &  tout  ce  qui  eft  modérément  chaud. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  yeux  font  les  veriu! 

blés  organes  de  la  vue ,  &  que  c'eft  par  leur  moyen' 
qu’on  apperçoit  &  qu’on  découvre  toutes  chofes; 
mais  la  djfficultc  eft  de  fçavôir  comment  cela fe 
fait  :  c’eft  ce  que  j’expliqueray  ,  apres  vous  avoir 
fait  voir  toutes  les  parties  qui  les  compofeni. 

Les  yeux  fe  divifent  en  parties  externes  &  en 
internes  :  les  premières  font  celles  qui  les  défen. 
dent  &  les  couvrent,  comme  les  fourciIs&  lt$ 
paupières  ;  les  autres  font  celles  qui  font  enfer¬ 
mées  dans  l’orbite ,  &  qui  coropofent  le  g'obe  de 
l’ceil. 

LEs  fburcils  font  appeliez  par  les  Latins  Jtt/xr- 
cil  'ta ,  à  caufe  qu’ils  font  au  delfus  des  cils.  Ce 
font  des  poils  arrangez  obliquement ,  &  en  forme 
de  croilfant ,  dont  la  pointe,  qui  eft  proche  le  nez, 
s’appelle  la  tête  des  fourcils ,  &  celle  qui  va  vers 
les  tempes ,  la  queue  :  ils  (ont  deux  ,  unau-delfus 
de  chaque  œil.  C’eft  chez  eux  que  les  Anciens  ont 
prétendu  que  le  fafte  &  l’orgiieil  étoient  placez  ; 
&  les  Phyfionomiftes  en  tirent  pluHeurs  fignes 
pour  juger  des  mœurs  de  la  perfonne ,  difani ,  paf 
exemple  ^  que  les  fourcils  qui  ont  beaucoup  de 
poils  dénotent  un  homme  hirieux,  & 
qui  étant  très- épais  s’étendent  jufqu’à  la  racine  ^ 
nez  marquent  une  mélancolie  adufte;  qyece“ 
qui  font  mieux  formez  en  arc  indiquent  lubu  1 
de  génie, &c.  ^  ,  5 

Il  y  a  quatre  fortes  de  parties  qui  entrent 
la  compofiiion  des  fourcils  :  premieremem 
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peau  épaiJïe  Sc  dure  j  elle  eft  cpaifle  pour  enfoimer- 

j^minenceiircondementïdespmics  mufculeujfèt» 

qui  font  les  extreraitez  des  mufcles  fronfauje  qui  ,  -  ; 

fervent  à  les  lever  ;  en  troifîdme  lieu  ,  des  pdils  à 

qui  on  donne  pour^ufage  de  détourner  les  fiiedî’s  ♦ 

qui  coulent  de  la  tête  &  du  front ,  afin  qu’ils  n’çft- 

Jent  pas  dans  les  yeux  ;  &  enfin  la  graHre;qdi 

échauffe  cette  partie  &  préparé  ralitncnt  -qacilc 

fang  porte  à  ces  poils  qui  croiflent  fouvr  nt  de'  telle 

forte  ,  qu'on  eft  obligé  de  les  couper^  dc  peattju’ils 

fl’incommpdent  les  yeux.  ^ 

On  remarque  que  les  éminences  que  font  les  Ufages  de# 
fourcils ,  fervent  à  rabattre  la  trop  grande  élarte  i  j 

&  que  qnandellcsne  fuôifent  paSi  on  eftobligé^c 
baiffer  les  fourcils  »  &  de  mettre  k  main  audefids 
des  yeux,  pour  diminuer  i’cxcés  d’unc  trop  grande 
lumière. 

Les  yeux  fetoient  mal  défendus,  s’ils  ne î’é-  D 
loicntque  par  les  fourcils ,  &  s'ils  n’a  voient  outre  Lespau-î 
cela  des  paupières  pour  les  couvrir.  Elles  fontP*““* 
deux,  l’une  fuperieure  qui  femeut  dansrhommê> 

&  meme  fi  vite ,  qu’on  compare  toute  forte  de 
mouvement  prompt  à  un  clin , d’œil  >  &  l’autre 
inferieure  ,  qui  eft  immobile  ,  ou  du  moinsquia 
an  mouvement  fort  petit.  Je  dis  dans  l’hoimnic , 
parce  que  dans  les  oifeaux  au  contraire  ,  c’eft  l’in¬ 
ferieure  qui  fe  meut ,  &  non  pas  k  fuperieure.  t 

T  Es  paupières  font  couvertes  exterieuremtnt 

par  k  peau  ,  qui  eft  en  cet  endroit  mince  &  CompoS- 
lâchc  »  pour  pouvoir  s'étendre  ou  fe  froncer  dafts 
leurs  mouvemens  ;  elles  font  revêtues  par  leur  paf-  • 

fie  interne  d’une  tunique  qui  eft  fort  deliée  ,  afin 
de  ne  pasoffenfer  le  corps  de  l’œil  qu’elle  touche  j- 
'Cette  tunique  eft  une  continuité  du  perkrane 
elle  produit  la  membrane  conjoriélivc  ou  le  bkac 
«e  l  œil  dont  nous  parierons. 


^  De  U  Face  &  de  fes  parties. 

tes  muf-  Les  mufclcs  qui  font  mouvoir  la  paupière  f  . 
fclcs  des  .perieure  font  deux  ,  l’un  s’appelle  le  releveur  ^ 
f *upiercs.  l’autre  l'abbailTeuri  * 

E  Le  releveur  prend  fon  origine  du  fond  de  l'br. 
Ijçrclcyeut  defTus  du  trou  par  où  pafle  le  nerf  optique , 

&  vient  s’attacher  par  utte  large  aponevrofe  au 
bord  de  la  paupière  fuperieurc  ;  en  Te  racourcKTant 
il  la  tire  en  en-haut  ,  &  par  ce  moyen  découvre 
l’œil.  Le  müfcle  frontal  concourt  quelquefois  à 
4evçria  paupière^ ,  d’où  vient  que  quand  on  ouvre 
les  yeux  fort  grands ,  il  fe  fait  des  rides  au  front. 

•'  Le  feritteur  Ou  abaiffeur  prend  fon  origine  au 

ï-c fcimcur  i**^^*^ del’œil ,  &  palTantcnarcle  longdcla 
paubicrc  fuperieure  il  Va  s’inferer  au  petit  angle  > 
iorlqu’il  agit  il  tire  la  paupière  ;  fuperieure  en  en- 
bas  &  couvre  l’œil  ;  afin  qu’il  fût  ferme  plus  exac¬ 
tement  ,  il  y  a  un  autre  mufcle  qui  ttaverfe  de 
même  la  paupière  inferieure  f  &  va  finir  au  petit 
*  -  angle  en  partant  du  grand  angle,  de  forte  que  ces 

deux  mufcles  font  une  figure  ovale  qui  approche 
d’autant  plus  de  la  circulaire  que  les  paupières  font 
plnsouvertcs  :  ûn  pourroit  aiifll  prendre  ces  deux 
mufcles  pour  un  feul  mufcle  ovalaire,  dont  les 
deux  extremitez  étant  fixes  obligent  les  fibres 
charnues  de  devenir  plus  droites  par  la  contrac¬ 
tion  ,  de  forte  que  les  deux  parties  de  ce  mufcle 
ferment  parfaitement  bien  l’œil, 
les  atîglcs  Les  angles  ou  coins  des  yeux  font  les  endroits 
tics  yeux,  où  la  paupière  de  deflus  s’aflemble  avec  celle  de 
deflous  :  iis  font  deux,  l’un  auprès  du  nez,  nomme 
le  grand  angle  ou  l’interne  j  &  l’autre  vers  les 
tempes  ,  appelle  le  petit  angle  ou  l’externe.  ^ 

g  Laglandclacrimalc  eftfituée  audeirusdcltf'l 

ta  glande  Proche  le  petit  angle,  s’étendant  du  côté  du  nez  i 
fewijualc.  clic  peut  paffer  pour  conglomérée  ,  parce  qu  c  e 
eft  comme  diviféc  en  pluneurs  petits  lobes.  E  ca 
des  artères  qui  viennent  des  carotides ,  des  venc  _ 
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qui  fe  déchargent  dans  les  jugulaires ,  des  nerfs 
qui  viennent  de  la  cinquième  &  fixiéme  paire  ,  & 

<les  vaifleaux  excrétoires  qui  percent  la  tunique 
intérieure  des  paupières  pt  és  les  cils.  Cette  glande 
filtre  une  ferofité  vifqueufe  ,  qu’elle  verfe  entre  le 
corps  de  roeil  &  les  paupières ,  pour  en  faciliter  les 
niouvemens  ;  elle  eft  ordinairement  environnée  de 
graifTe  pour  adoucir  racrimonie  de  rhumeur  qui 
s’y  filtre. 

Quelques  Anatomides  ajoiuent  une  fécondé 
glande  lacrimale  ,  fîtuée  au  grand  angle  de  l’œil , 
mais  ils  fe  trompent  *,  car  il  n’y  en  a  point  dans  lacrimalc.. 
l’homme,  Sc  ils  prennent  cette  petite  éminence  en 
maniéré  de  caroncule  qu’on  voit  au  grand  coin  de 
l’œil ,  pour  une  glande  lacrimale  :  Ce  n’eft  cepen¬ 
dant  autre  choie  qu’une  petite  tumeur  faite  de 
quelques  filets  charnus  fourrez  de  graifle  &  cou*- 
veits d’une  membrane  produite  parla  réiiniondc 
la  membrane  intérieure  des  paupières. 

Le  bord  des  paupières  eft  percé  de  deux  petits 
trous  >  qu’on  nomme  points  lacrimaux  ,  qui  font  pojpts 
les  ouvertures  d’un  petit  fac  membraneux  qu’ils  ctimaux. 
appellent  fac  iacrimal  j  ce  fac  eft  proprement  l’en¬ 
trée  du  canal  qui  pafle  du  trou  de  l'osonguis  à  la 
membrane  intérieure  du  nez,  pour  déchargerdans 
lacavitéde  cetorgane  le  fuperflu  de  la  liqueur  qui 
vient  de  la  glande  lacrimale  :  c’eft  fulccration  de 
ce  fac  qui  caufe  la  fiftule  lacrimale  j  &  qui  empê* 
che  le  palfage  des  larmes  dans  le  nez. 

Les  cartilages  qui  terminent  les  paupières ,  rc-  Deux  car- 
çoiventle  nom  de  tarfe  &  de  peigne  ;  ils  font  min-  tilages  aux 
ces  &  déliez  ,  ce  qui  les  rend  plus  légers  :  leur  fi-  paupière», 
gure  eft  demi  circulaire  :  ils  font  deux ,  celuyde  la 
paupière  fupcrieurecft  plus  longqueccluy  dcl  in¬ 
ferieure.  ils  fervent  également  à  fermer  l  œil. 

Les  cartilagesontdansleurbord  pluficurs  petits  jyi, 
trous  d'où  forcent  les  poils  des  paupières,  quon 
N  n 


^  g  1  T>e  la  Face  é"  de  fa  parties, 
appelle  des  cils  ;  ce  fonc  de  petits  poils  courbez  en 
arc  :  iis  gardent  prefque  la  même  grandeur  qu’ils 
avoicnt  dans  la  naiflance  ;  ils  fervent  à  empêcher 
que  Icschofeslegeres  ne  tombent  dans  l’œil. 
Çliirvcurs  J^^f^eces  trous  dans  lefquels  font  plantez  les 
petits  cils ,  il  y  a  une  autre  rangée  de  petits  pores  au  bord 
point  s  au  de  chaque  paupière, d’où  fort  une  humeur  gluante 
pord  des,  qui  ferc  à  humeéler  les  cartilages ,  &  à  les  rendre 
taupicrcs,  fouples  &  plus  obéïlîans  dans  leurs  mouve- 
mens;  quand  cette  humeur  a  de  l’acrimonie,  elle 
fait  de  petits  ulcères  au  bord  des  paupières  ;  ce  qui 
leur  caufe  une  rougeur  qui  dure  autant  que  ces  ul¬ 
cérés  fubliftent.  Sous  les  tarfes  ou  cartilages  des 
paupières  font  rangées  de  petites  glandes  jaunes 
quifeparentrhumeur  épaiffe  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  laquelle  fert  de  cire  pour  coler  les  paupières 
l’une  contre  l’autre  pendent  le  fommeil. 

L’Ordre  que  j’ay  toujours  obfervé  dans  le  cours 
de  ces  Démonftrations  ,  demande  qu’apres 
vous  avoir  fait  voir  les  parties  externes  de  l’œil ,  je 
vous  en  démontre  prefentement  les  parties  inter¬ 
nes  :  Le  globe  de  l’œil  efteompoféde  graiffe  ,dc 
niufcles ,  de  vaiireaux,  de  membranes ,  àc  d’hu¬ 
meurs. 

Il  y  a  beaucoup  de  grailfe  dans  la  cavité  de  l'or¬ 
bite  ,  le  corps  de  l’œil  en  eft  environne  de  même 
que  s’il  étoit  dans  du  coton  ;  cette  graiffe  fert  à  hu- 
meder  les  mufcles  ,  afin  de  rendreleurs  mouve- 
mens  plus  faciles ,  elle  contribue  auffi  à  rendre  le 
globe  de  i’œil  plus  mobile  &  à  en  entretenir  les 
tuniques  fouples. 

Six  muC-  mouvemens  par  le 

moyen  de  fix  mufcles  ,  quatre  droits  >  Sc  deux 
obliques. 

Outre  premier  des  droits  eft  appelle  lereleveuo 

m^es  O»  le  fuperbe ,  il  leye  l’œil  de  Us  en  haut ,  &  «i 

droits. 


Les  parties 
[jiii  com-^ 
jofent  le 
:orps  de 


Lî  graiffe. 
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regarder  le  Ciel  ;^le  fécond  eft  l'abaifleur  j  on 
fhumble ,  il  tire  l’œil  de  haut  en  bas ,  &  fait  re¬ 
garder  la  terre  :  la  trôifiéme  eft  l’adduâeur  ou 
beuveur,  parce  qu’il  amène  l’œil  vers  le  nez,  & 
fait  regarder  dans  le  verre  en  beuvant  :&  le  qua¬ 
trième  eft  l’abdudeur  ou  dédaigneux  ,  parce  qu’il 
retire  l'œil  vers  le  petit  angle ,  &  fait  regarder  par 
delTus  l’épaule. 

Ces  quatre  mufcles  nailfentde  la  circonférence  Orîgînc  & 
du  trou  de  l’orbite  <  par  où  fort  le  nerf  optique  j  ils  inferdonde 
vontfe  terminer  chacun  par  un  tendon  large  &  «s  «’ufcics 
délié  à  la  cornée  ,  s’attachant  fortement  par  le 
refte  de  leur  partie  tendineufe  à  la  fclerotique  :  par 
exemple,  le  fuperbe  vient  de  la  partie  fupcricurc 
de  ce  trou  ,  &  tient  par  fon  autre  extrémité  àla 
partie  fuperieure  de  la  cornée  .-l’humble  naît  de  la 
partie  inferieure  du  même  trou ,  &  s’infere  à  l’in¬ 
ferieure  de  b  cornée  :  le  beuveur  fort  de  la  partie 
latérale  de  la  même  ouverture  du  côté  du  nez  ,  de 
s’implante  à  la  cornée  proche  le  gpand  angle  :  &, 
enfin  le  dédaigneux  eft  htué  à  l’oppofite  du  beu-'  ^ 
veur,  &fait  aufli  une  aélson  touteqppofée  ,  puif-; 
qu’il  tire  l’œil  du  côté  du  petit  angle.  Q^nd  çeSj 
mufcles  agillénttous  quatre  enfenible,  ils  tirent 
l’œil  de  la  partie  anterieure  vers  la  pofterieure 
contre  le  fond  de  l’orbite  &  le  tiennent  immobilç. 

be  premier  des  mufcles  obliques,  qui  eft  lecin- 
quiéme  de  l’œil ,  eft  appellé  le  grand  oblique  j  il  ^ 
eft  plus  grefle  que  les  precedens ,  &  fon  tendon  eft 
plus  long  que  celuy  des  autres  mufcles.  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  intérieure  de  l’orbite,  du 
®eme  endroit  que  le  beuveur,  &  monte  le  long 
fte  1  os  à  la  partie  fuperieure  du  grand  angle  >  où 
bn  tendon  palfe  par  un  petit  cartilage  annulaire 
bit  en  forme  de  poulie  ,  qu’on  appelle  trodee,  il 
va  aboutir  enfuite  avec  le  petit  oblique  vers  le  pe- 

angle,  pour  tirer  l’œil  en  çn-haiu&  vers  lo 
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nez  ;  quelques  uns  l’ont  nommé  crocleatcur. 

■  Le  fécond  des  obliques  ,  qui  cft  le  dernier  de 

Icpetic  ,eftappellé  le  petit  oblique  5  il  fort  de  là  par- 

•®biki-ae.  fîe  inferieure  de  l’orbite  proche  le  grand  coin  au 
deflus  de  l’nnion  des  deux  os  de  la  mâchoire  fupe, 
ricure  ,  &  va  s'inferer  vers  le  petit  angle  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  cornée:  il  tire  1  œil  oblique¬ 
ment  vers  le  nez  &  en  en-bas. 

Ces  deux  mufcles  obliques  font  encore  nommez 

;î)omsT«s  amoureux ,  parce  qu’ils  font  mou- 

BRuicks.  voirlesyeux  obliquement  &  un  peu  en  fond  :  Ce 
font  les  mouvemens  ordinaires  des  yeux  des 
Amans ,  lorlqu’ds  regardent  leur  Maîtrelïc. 

Xlc  oui  TC  d  mufcles  des  deux  yeux  n’ont  pis  pris 

bij'lc  ou  l’habitude  d’agir  enfemble  ,  comme  il  arrive  fou- 
io'uchc.  vent  aux  enfans  ,  ils  les  rendent  bigles  &  louches. 

Les  nerfs  ^ 

4cs  yeux.  pathétique ,  la  fixiéme  paire  ,  &  une  bran^ 

che  de  la  cinquième  ;  mais  pour  en  bien  fçavoir  la 
diftribution  ,  il  faut  les  prendre  dés  leur  origine. 
TousceS  nerfs  ayant  percé  la  diire-mere  en  divers 
endroits  ,  palTent  par  là  fente  irreguliere  du  fphé» 
noïde  ,  excepté  l’optique.  Le  pathétique  va  fc 
perdre  tout  entier  au  grand  oblique:  &  la  fixicrac 
paire  dans  le  dédaigneux  >  après  avoir  donné  aupa¬ 
ravant  une  branche  pour  l’intercoftal ,  comme  on 
l’a  dit.  L’optique  va  former  la  retine  y  qui  eft  1  or¬ 
gane  de  la  vifion.  Maisen  traverfant  la fclerotiquc 
il  jette  quantitéde  filamens  qui  fe  perdent  en  par¬ 
tie  dans  cette  enveloppe  ,  &  en  partie  la  percent 
pour  fe  répandre  dans  la  choroïde ,  dans  la  vitrée  j 
ôc  dans  le  ctilfalin. 

Artères  des  Les  artères  font  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
yeux.  fnkre  vient  de  la  carotide  interne  ^  elle  accom¬ 
pagne  le  nerfoptique.  Api  es  avoir  donnédes  la- 
mcaux  aux  mufcles  &  aux  membranes  voifines> 
«lie  fort  vers  le  grand  angle.  La  deuxième  vjcwî 
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de  K:carotide  externe  ,  elle  arrofe  les  parties  ex¬ 
ternes  de  roeil>&  s'anaftomofe  avecia  precedentei. 
li  troifiéme  vient  de, la  dure  -  niere  ,  eüe  paffs 
dans  |e  milieu  du  nerf  optiqjue  ,  eüe  partouTc  la 
jetinc  :  ces  artÊresiaiit  accompag^nses  a  autant  d’e, 
venes. 

Les  vdnes  qui  reçoivent  prçfqaf  tout  le  (ang  véncsdt& 
porté  par.  lies  ancras  vont  fe  rendre  aux  quatrp  yeu^,, 
finusqui  font  à  la  bafe  du  çianc,'autou,r  delà  felLe 
du  fj^^énoïde  ,  pour  de  U  le  décharger  dans  Içs 
laterarvXj  &  des  lajÇ&raux  dans  les  j^ugulaires  inter¬ 
nes».  Tous  les  vaiiTcaux  qui  portent  du  làng  au 
dedans  de  Koeil  percent  la  fclerotiqge  en  deux, en¬ 
droits  proche  du  nerf  optique  ,  de  ,â(  la  circonfé¬ 
rence  de  Cette  membrane.  Il  y.  çn^a  qui  entrent 
dans  la  thprot.ie  &  qui  la  parcourent  ,  enluitc  ils- 
la  craV^rfent  dans  le  .milieu  le  long  dp  fa  circonfe  - 
jençe'i  &:  de-là  ces-  petits  vaUreap:^  ,yoiit  aux  ligaj- 
qn,ens;cj|iabes  &  aux'nbres de  ITri^; ,  :  _  ", 

Ou  a  accoutumé  de  prendre  un  œilde  bœuf  à  iifavntf- 
eû:  grqç  de  tirer  rœjl.du  fujet  hors  rcr  l’a'l  de 
l4e;hpib;itqj  afîn,çlç^tnieux  démontrer  les  merabra-  roibit- 
.  nes  humeurs  quiTcrnt, les  deux  parties  qui 
reilmtiqi!^orç-,^,y,9q^  Taire  voir.  T)apsles  hopufs,, 
daosla  plupart  des  quadru- 
trouyelun^-mufcle  qu|  n/cû'  pUint  dans 
jequt^embraire  le  nerf  nptiquejv,^ 
e.yfp^  -'du  fond  de  l'or  bite  s'attache  fermcrneni^ 

5  partiq  anteiicare,,  ippu nTufp,çn<kp 
^  donner  aux autres.mqfJç5j^,facjliïë  d’aj- 

Sk'  ïÿà'ÇS  être  enipsÿcz.,  par.lfi  BOiids-.  . 

lUaiajç  tîViuve  plus.d propos  de  dé^ppiïpr  foshdp 
,  quoiqivil,  ioit  petit  >  pàfpe,:qpç  Qleftiuÿ 
;  que  yqus  deve?  çQ|inv5l^fc  .préfçrg,bliÇ]^cnt 
^auti;e>.  „ç^  ■'  ■  '■  =  r: :o  '.rnan 

: .  r  Les.raembrançs-dei'œil  font  fi'x^ .j|tiatr<j.çprft'  Six  raea»-- 
•  dcüJ^  pVî^pies  :  lè.s  coin6'pu«s 
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roi.jondivé la  cornée  ,Tuvée  &  la  rétine  :  éc  les 
•propres  font  ia  vitrée  qui  enferme  rhutneur  vi¬ 
trée  y  Sc  l'arachnoïde  qui  contient  le  criftalinj 
La  conjonélivc  eft  la  première  rtiembranc  dt 
T'oeiU  Elle  eft  ainfi  nommée  4  parce  qu'elle  ren¬ 
ferme  toutes  les  autres  ,  ou  parce  qu'elle  attache 
le  globe  de  l’ceil  à  toute  la  circonférence  du  bord 
de  l’orbite  à  laquelle  elle  fe  joint.  Elle  eft  unie, 
polie  J  &  d'ùn  blanc  d’albàtre  quand  on  fe  porte 
bien.  On  dit  communément  qu'elle  prend  origine 
du  pcricrane  ,  cela  veut  dire  'qü’èlle  a  des  attaches 
avec  cette  membrane.  La  conjonétivc  ne  forme 
pas  le  globe  de  l’œil  tout  entier  ,  elle  fe  tertnineau 
bord  de  la  fclerotide  ,  &  de  la  cornée  j  elle  eft  par- 
femée-d’un  million  d’artéres  &  de  véne^  quine 
paroilEent  que  lorfqiie  le  moirVeméntdu  fangeft 
plus  rapide  qu’à  l’ordinaire  ,  ou'lorfqu’il  s’eft  fait 
quelque  obftruélion  qui  gonfle  ces  vàilTeaux  , 
comme  il  arrive  dans  les  maladies  qu’on-'appcllc 
Ophtalmie^."  ' 

La  fécondé"  tu  nique  eflrla  Cornée  ,  ainfi  nom¬ 
mée  ,  parce  qu’elle  eft  cMifé‘cdmmc  de  la  corne; 
elle  naît ,  à  ce  que quelquea-uhs  prétendent,  de  la 
durc-merc  ,  qui  enveloppe  le  nèrfoptique  ,  &qai 
s’étendant  pour  former  la  fclerotide  vient  palîcr 

Î'>ar  deflus  la  conjonékive  ,  qui  laiflè  dans  fon  ml- 
ieu  une  ouverture  au  defluS  de  laquelle  la  dure- 
mere  fe  pouffant  un  peu  fait  eette  partie  éminente 
&  diafane  du  devant  de  l’œil  :  le  iefte  que  la  con- 
jondive  couvre  &  qui  comprend  du  moins  les 
deux  tiers  de  l’œil ,  eft  opaque  ,  trés-épais  &  très* 
fort ,  ce  qui  luy  fait  donner  le  nom  de  fclerotide; 
'jmaisil  eft  plus  raifonnable  d’en  faire  deux^cm- 
•  branes  diftiiuftes  ,  puifqu'elles  font  de  differente 
nature ,  &  qu’à  l’endroit  de  leur  jonâion  on  e 
trouve  colées  l'ùnc  à  l’autre  par  des  échancrure 
mutuelles ,  de  maniéré  que  lés  buvries^s  apféHeû 
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pit  bifeau  :  il  y  plus  d'apparence  que  la  membrane 
quitapifle  le  dedans  de  l’orbite  eft  un  prolonge¬ 
ment  de  la  dure- mere  quinciailFe  pas  que  de  four¬ 
nir  unc^nvclope  au  nerf  optique.  Nous  avons  die 
que  les  paupières  fervoient  à  ouvrir  &  à  fermer 
Pœil  j  nous  pouvons  encore  ajouter  à  cet  ufage  des 
paupières  celuy  de  nettoyer  ce  qui  pourroïc  s’a- 
malTer  fur  Tes  tuniques  anterieures  &  externes  ,i8c 
principalement  de  polir  la  cornée  par  leur  mouve  - 
ment. 

La  troifiéme  tunique  cftl’uvée  ,  ainfi  appcllée  ,  gj, 
parce  qu’elle  reflcmblc  à  la  peau  d’un  grain  de  rai-  L’avéc. 
fin  noir  :  elle  eft  auffi nommée  choroïde  ,  à  caufe 
qu’elle  eft  parfemée  de  quantité  de  vailfeaux ,  & 
qu’elle  eft  très- délicate»  comme  le  chorion  :  on 
ditqu’elle  prend  fon  origine  de  la  pie -mere ,  qui 
cnvelope  le  nerf  optique.  C’eft  elle  qui  forme  le 
rideau  au  milieu  duquel  eft  le  trou  de  la  prunelle 
qui  paroît  au  milieu  d’un  cercle  ,  qui ,  à  caufe  de 
les  .couleurs ,  eft  appeürlris  >  elle  eft  attachée  par 
derrière  au  nerf  optique,  à  la  tunique  réticulaire». 

&  àlacornée  jufqn’au  droit  de  l’iris  où  elle  eft  li¬ 
bre,  de  maniéré  qu’elle  peut  fe  dilater  &  s’ouvrir 
dans  un  lieu  fombre  ,  ôc  fe  refferrer  dans  un  lieu 
fort  éclairé  >  ce  mouve  ment  de  la  tunique  uvée  elb 
lenliblc  dans  nos  yeux,  mais  beaucoup  plus  encore: 

dans  ceux  des  chatsjil  fc  fait  par  le  moyen  de  quelr 
ques  fibres  charnues  &  fpongieufes ,  dont  lacho- 
ruidé  eft  garnie  dans  la  partie  anterieure  de  l’œil.: 

^  La  quatrième  eft  le  retine  ,  pu  le  réticulaire, -,  p 
ainfi;appellée  ,  parce  qu’elle  eft.  tendue  en  forme  La  ictiacs. 
de.  rets  derrière  les  humeurs  :  Elle  eft  faite  de  I?. 
dilatation  des  fibre.s  du  nerf  optique  „  aufqüelles 
*  entre  -  mêlent  plhfkurs  autres  Ebres  molles  re  eft 
^us  cette  tuniqu^ejgrlsâtre  qu’on  croit  que  fe  fait 
1  inapreffion  des  objets,  parce  que  de  toutes -lés 
tuniques  intfiïic.uj:.es  de  l’œil  ,.11»’;'  a  quelle  %% 

N  h  iii] 
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n’eft  pas  tranfparente  i  ce  qui  fait  que  la  lumière  • 
après  avoir  traverfé  les^autres  membranes  &  les 
humeurs  j  fe  trouve  arrêtée  par  la  retine  ,  fur  Ij. 
cjueîle  les  rayons  des  objets  vifibles  font  une  imaec 
quiles  reprefente  &  qui  fe  communique  au  cer- 
'vean  par  les  filets  du  nerf  optique  tels  qu’elle  les  a 
reçus. 

_  *  La  cinquième  tunique  ,  qui  cft  la  première  des 

ta  vkfe.  la  vitrée  ;  elle  répand  par 

toute  lafubftance  decette  humeur ,  de  petits  filets 
qui  empêchent  qu’elle  ne  s’écoule  :  Cette  tunique 
eft  fort  délicate  >  &  lorfqu’elle  eft  rompue  ,  l’hu* 
meurfefond  &  fe  tourne  toute  en  eau. 

^  La  fixicme  &  féconde  des  propres  eft  l’arach- 
L’arach-  *^0^2  >  nommée  ,  parce  qu’elle  eft  delice 
noïde.  comme  une  toile  d’araign.ée  :  elle  eft  auffi  appclléo 
criftaloïdc  ,  à  caufe  qu’elle  envelope  immédiate¬ 
ment  l’humeur  criftalline  :  Elle  eft  diaphane  pour 
donner  pallage  aux  rayons  de  la  lumière  ,  &  non  , 
comme  l’enfeignoient  les  Anciens  ,  afin  queles 
images  des  objets  y  paroiftent>commc  dans  un  mi¬ 
roir. 

Trois  h  ^  humeurs  de  l’œil  font  enfermées  dansles 
meurs  aux tuniques  que  vous  venez  de  voir:  elles  font 
yeux.  frois',  fçavoir  l’aqueufe  ,  la  vitrée  &  la  criftalline. 

■  L’humeur  aqueufe  eft  ainfi  nommée  ,  parce 
aqueufe,  qu’eUg  fluide  comme  de  l'eau  ;  elle  eft  placée  à 
ja  partie  anterieure  de  l’œil  qu’elle  remplit  ;  elle 
fait  avancer  la  cornée  un  peu  hors  de  l'orbite > 
pour  recevoir  les  rayons  qui  viennent  directement 
êc  obliquement  .*  elle  eft  hquide  pour  faire  la  re- 
fraction  des  rayons ,  &  pour  y  lailfer  nager  1  uvee 
qui  fe  doit  dilater  ^  relTerrer.  Cette  humeur  cou¬ 
vre  la  criftalline  par  devant ,  &  la  feule  partie  an¬ 
terieure  de  la  vitrée  ,  laquelle  eft  autour  du  crifta* 
lin.  Elle  fe  reparc  facilement  lorfqu’elle  efteonfu- 
JEftéé-par  quelque  maladie,  ou  évacuée  par  quelque 
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blcfTurc.  Elle  Tert  à  empêcher  que  les  parties  de 
Tceil  ne  tombent  dans  une  trop  grande  fechereflc. 

L'humeur  vitrée  cftainfiappellce  ,  parce  qu'elid 
rcflemble  à  du  verre  fondu  j  elle  remplit  la  partie 
poftcricure  de  reeil,  étant  fituée derrière  lacriftal- 
Iine:C’eft  elle  qui  donne  la  figure  fpherique  à  rœil, 
qui  tient  la  rétine  dans  une  proportion  requife 
pour  recevoir  rimpreflion  des  objets  ;  elle  eft  d’une 
confiftancc  plus  folidc  que  l’aqueufe  &  plus  molle 
que  la  criftalline  ,  pour  faire  la  refraélion  des 
rayons  *.  elle  eft  en  plus  grande  abondance  que  l’a- 
queufe. 

L’humeur  criftalline  eft  ainfî  nommée ,  parce?  « 
qu’elle  eft  tranfparente  &  prefque  ferme  &:dure  La  riftaU 
comme  du  criftal  j  d’autres  luy  donnent  le  nom  de  liac» 
claciale ,  à  caufe  qu’elle  reiTemble  allez  bien  à  de 
«glace  ;elle  eft  placée  entre  Taqueufe  &  la  vitré# 
vis-à-vis  de  la  prunelle  ;  elle  n’occupe  pas  toute  à 
fait  le  centre  de  l’œil  i  car  elle  eft  plus  en  devant 
afin  de  mieux  voirl  Q^nt  au  volume  ,  c’eft  la, 
plus  petite  des  trois  humcursiellc  n’eft  pas  exaéle* 
ment  ronde  ,  mais  elle  eft  un  peu  moins  convexe 

far  devant  que  parderriçre  j  ôHe  elt  plongée  dans 
humeur  vitrée  ,  où  elle  eft  affermife  par  le  liga¬ 
ment  ciliaire  qui  eft  fait  de  plufî;urs  fibres ,  ap- 
Pcllées  produdions  ciliaires,  lefquelks  fortent  de 
«prunelle ,  &  s’écartant  comme  des-Iignes  tirées 
du  centre  de  la  circonférence  i  ilya-éeS  Auteurs 
qui  en  failôient  une  membrane  maisc Ce  n’eft: 
qu  un  ligament  qui  attache  l’humeur  criftalline  à.  - 
la  tunique  uvée,  &qui  la  retient  dans  k  vitrée,  j, 

En  regardant  de  prés  les  rayons  dont  le  ligament  . 

cüiaire-eft  compofé  ,<Jii  les  voie  comme  autant  de 
petits  mufcles ,  quid  nn  côté  tenant  aux  Eords  du 
criftallin,  &  de  l’autre  à  ceux  de  l’iris ;po»îproienci 
pw  leur  contradion  ,  appdatir  le  criftahn ,  mais-iis 
font  toujours  fi  mous  qtt’ils  font  tçés-pèuicapabios 
de  changer  fa  figure . 
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-,  Selon  ladefcripcion  que  je  viens  de  faire  destn- 
niques  de  l’œil ,  il  paroît  qu’elles  concourent  toa- 
tes  enfemble ,  fça voir ,  la  conjondivc ,  U  cornée* 
la  fclerocide  j  la  retine  &  là  choroïde  au  çerle  où  h 
ligament  ciliaire  fe  termine.  Si  on  met  rhum-ur 
jdriftaline  fur  du  papier  qui  foit  écrit ,  elle  en  fera 
yoir  les  lettres  plus  g’  andes  ,  de  même  que  feroit 
nn  verre  convexe.  E;.lin  cette  humeur  paffe  pour 
de  principal  organe  médiat  de  la  vue. 
ï ,  La  difpofîtioo  naturelle  des  tuniques  &  ieshu- 
Ufages  desmaeurs  de.  l’oêil  nous  en  apprend  Icsufagesj  celuy 
tu?,  cjucs  &  jçj  tuniques  eft  de  contenir  les  hume  urs  ;  Sc  celuy 
rnfurf^dc  humeurs  de  rompre  des, rayons  delà  bmicre 
J’-œilv, ,  f  J  ou  moins,  à  propartion  qu’elles  ont  de  lacon- 

‘  ''',3^tliîftance,afin  que  par  ces  refraétions diffe-rentes, 
les  rayons,  qui  partent  d’uti  .objet  illuminé  aillent 
le  reprefenter  dans  le  point  que  l’optique  de¬ 
mande.  ,  ir 

Ufa  csdc‘  ^<^sufages  differens  dç  toutes  les  parties  qui 
en  re fuite  la-vifjon  ,  qui  n’çft 
caufée  que  par- un  ébranTemejut  de  la  retine  excité 
par  la  lumiere.i  fort  direâte)U /oh., rr  fléchie ,  dont 
i’impreflïon  fîiivant  :  l’opininn  commune  fe  com¬ 
munique  jufqu’au  cerveau,  bù^^^^^wrant  elle  frit 
qu’on  fe  reflbuvient  des  chdlgsiqu'on  à  vues  lors 
que  les  traces  de  cette  Impreilion  fe  reEéchtflent 
jdàns  ce  vifeere  j  de  fortQ:qu.c  voir  tft  feulfroent 
, recevoir  l’impreffion  des  objets  éclairez  qui  nous 
frapent ,  &  lesapercevoir  à  foupçcafion. 

c  O*  J-  Mais  un  Moderne  confiderànt  la:  vitrée  comint 

M  B.^fur  t^ompofée  d’une  quantité  jnoînb;able  de  filets  ner- 
lavifion.  «veux  &  membraneux. qui  forment  untilfuco®' 
paâe,  par  tout  très  mobile  homogène  à  la  u* 
miére,  enquoy  confifte.  faîtranfparente-, 

tendu  qu’on  ne  peut  refufer  à  ce  folide  la  qu»  ‘ 
d’organe  immédiat  de  W  vihon  :  il  hipoic  do" 
jivcc  tous  les  Op.ticiensjque  la  Imnicre  quire|ai 
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ou  t5ui  émane  en  étroite  ligne  de  tous  les  objets  vi- 
fibles ,  envoyé  fur  nôtre  œil  qui  en  regarde  quel¬ 
qu'un  autant  de  cônes  lumineux  qu’il  y  a  de  points 
perceptibles  dans  la  furface  de  cet  objet ,  &  que 
chacun  de  ces  cônes  ayant  fa  bafe  environ  la  pru¬ 
nelle  de  l'œil ,  &  fon  fommet  au  point  objedif 
d’où  il  part  ,fe  continue  à  travers  les  humeurs ,  en 
forte  que  parlesloixde  la  refradion,  les  rayons  de 
la  cône  commençant  à  feramaffer  dans  l’humeur 
aqueufe  où  ils  entrent  au  fortir  de  l’air  qui  eft  plus 
rare ,  en  s’approchant  de  la  perpendiculaire  à  la 
furface  anterieure  de  cette  humeur  î  &  les  mêmes 
rayons  fè  ferrant  encore  davantage  &  devenant 
conjergens ,  lorfqu’ils  traverfent  le  criftallin  quia 
plus  de  fbliditc  que  l’humeur  aqueufe  ,  il  fc  pro¬ 
duit  dans  la  vitrée  où  ces  rayons  augmentent  leur 
convergence ,  parce  qu’ils  pénétrent  cette  humeur 
moins  epaifle  que  le  criftallin  ,  en  s’éloignant  de  la 
perpendiculaire  à  fa  furface  concave  ,  où  il  fe  fait , 
dis-je,  un  nouveau  cône  tout  oppofé  à  fexterieur 
&  dont  la  pointe  regarde  le  fond  de  l’œil ,  l’un  & 
l’autre  de  ces  cônes  ayant  leur  bafe  commune  dans 
le  criftalin  ,  &  leurs  pointes  en  des  fituations  en¬ 
tièrement  oppofées ,  puilquefî  le  point  objectif  où 
la  pointe  du  cône  extérieur  fe  rencontre ,  eft  au  de¬ 
hors  à  droit  &  enhaut,  la  pointe  du  cône  extérieur 
fera  dans  l’organe- à  gauche  &  enbàs.  Or  comme 
c’eft  une  maxime  que  cette  pointe  intérieure  eft 
toujours  d’autant  phis  éloigné  d»  ce  fond  que  de 
point  ob  jedtif  eft  éloigné  .de  l’œil  »  il  s’enfuivra 
que. tout  un  objet  apperçû,  dont  les  parties  ferctoc 
\  desdiftanccs  inégales  de  l’organe  ,  fe  gravera  en  ' 
relief  dans  la  profondeur  de  la:  vitrée ,  &  fuivant 
toutes  les  propoftions  qd'il  aura  au  dehors  i  de 
forte  que  l’ame  jugera  aiféraentede  là^ift^ncc  drm 
point  vifible,  parle  fentimentqd’clleaura  de  1  ef* 
qui  fe  trouvera  entre  la  pointe,  du  çône  intt- 
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rkur  .  laquèlle  exprime  ce  point  j  &  U  partie  dit 

fond  de  l’œil  laquelle  répond. perpendiculaire  ment 

.à  cette  pointe  :  &  ce  qui  fait  qu’ùne  trcs'petitc 
image  dans  la  vitrée  ,  peut  nous  faire  appercevoir 
un  objet  très  vafte ,  dépend  de  la  multitude  de  ces 
■  cônes,  aulTi  bien  que  de  la  vivacité^  de  la  diftinc- 
lion  des  impreffions  que  la  lùmiere  porte  dans  la 
vitrée  ,  qu  elld  y  dirige ,  Comme  d’endroits  fort 
écartez  les  uns  dés  autres.  promis  de  dé¬ 

montrer  par  iin  grand  nombre  d’çxperiences ,  & 
par  l’analogie  de  s  . organes  des  àuti-es  fens ,  ce  nou- 
:  veau  Syftéme  qu’il  a  jprppofé;  iLy-a.déja  quelques 
années  dans  un  Tournai  des  '3çavans ,  &  qu'iU 
expliqué  plus  âiilong  dans  üh  Journal  de  Méde¬ 
cine.,  ,  '  ..  '[■ 

V  T  E, fens  le; plus  noble  &  le  plus excellentaprés 

i’oreillc,  la  vue,  eft  celuy  dé  l’ouïe  i  tant  parda  délica- 
tefle  &  Tétendué  de  fbn  dperâtion ,  que  parla 
ftruéfure  mgenieufe  des  parties  qui  le  compofenti 
:  jc’eft  aufltk'.raifbn.pourquoyinous  les  alitais  exa- 
.  miner  avant  que  de  voir  celfes,.dé  l'odorat  &  du 


Divifion internc  jrex- 
Vorcillc.  terne  eft  cette  partie  queivïïus)  voyez  au  dehors; 
ir&T’interne  eftlfaitedqplufiemis  pis&es  &  cavittz 
r  Tenferniécs^dansleS»os'pctreui.er!‘ ;  ;  _  -  •';  - 

^  vL’oreillé  cxEèTne.eft  toui|8  aantikgineufé'y 

L’orcilféîbords  acEeyamfpréfque  le  ceirplctf 
externe  fc*  a-lTez  Emblajole  aiua!-van  ,  aâtattCi  coftvéxe  pardf' 

parce  &  arhors  &  cavppardedansÿ 

rcüvex  ce.  qQ^ç^  rtndj:nfcrédlia|rî?fis^t®foDnafit;  ^ 

.  :  vEllefe  divifëend'earpahncStiftptttLuncéft  * 
tes  parties,  i^jHautce  ihïérieatreiîlaxpicemieî'ei^î'^® 

liomme  l’ailcc^J^kcOnderq^dl 

Eoreille ,  clcft  uctcyuifoii  qtKikài^anicsiqoï  r* 
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ter  pour  y  attacher  des  perles  ou  des  diamans. 

Le  circuit  intérieur  de  l’oreille  fe  nomme  heltx,  £^5 
l’inierieur  qui  luy  eft  oppofé  ,  antheltx ,  la  cavité  rens  noms 
qui  eft  entre  ces  deux  circuits  fe  nomme  hnafelle",  des;  parties 
c’eft  la  plus  grande  cavité  de  l’oreille  externe  ;  dçj 
celle  qni  eft  au  commencement  du  conduit  audi-'^'^’^^'  ^ 
toire  ,  011  il  s’amafle  des  ordures  jaunes  &  ameres , 
s’appelle  la  ruche' on  la  conque  ,&  enfin  cette 
éminence  qui  eft  proche  des  tempes ,  a  le  nom 
i’hircus,  parce  qü'il  vient  des  poils  en  cet  endroit 
fcmblables  à  ceux  d’un  bouc. 

L’oreille  externe  eft  compofée  de  peau  ,  de  ^ 

cirtilage,de  ligament,  de  nerfs,  d’artéres  ,  de-tJon  de 
vénes  &  de  mufcles.  La  peau  qui  la  couvre  eft  fort  l’orcillc 
deliée  &  adhérente  au'  cartilage  i  par  le  moyen  «sterne 
d’une  membrane  nerveufe  qui  la  rend  fenfible  ;  le 
cartilage  eft  continu,  n’étant  pasdivifé  àrhomrae^ 
comme  aux  animaux  ;  lè  ligament  qui  attache  l'o* 
reille  fur  l’os  petreux  eftfort  ,  &  vient  du  peri- 
crane  i  les  nerfs  fortent  de  la  fécondé  paire  des  ,  - 
vertèbres  du  cou  }  les  artères  viennent  des  caroti  - 
des  ;  &  les  vénes  vont  aux  jugulaires. 

Quoique  l’oreille  n’ait-  point  de  mouvement  Mufcles  de 
manifcfte  ,  neanmoins  on  luy  donne  quatre  muf-d’otcillc 
des,  fçayoir  ,un  fuperieur  ,  &  trois  pofte rieurs. 

Le  premier  prend  fon  origine  du  mufcle  frontal  ,  ,,'t 

dont  il  fait  une  partie,  &  palfant  par  deftus  le  muf-. 
cle  crotaphite  il  va  fe  terminer  à  la. partie  pofte-' 
risure  ôc  fupérieurc  de  l’oreille  qu'il  tire  en.'haut  j  j 

&  les  t!  ois  autres  ne  font  qu'une  meme  chair ,  qui  -y.  ' 

prend  Ion  origine  de  l’os  occipital  ôc  de  l’apophyfe  ^  Le  fupc- 
mammiilairc  ,  &  va  fe  terminer  par  derrière  à  la 
racine  de  l'oreille  :  laraifon  pour  laquelle  ondi-  • 
vife  cette  chair  en  trois  mufcles ,  c’eft  àcauiequ  -  .  2  z  Z 
die  a  differentes  fortes  de  fibres  ;  elle  tire  1  oreille  /Lespuilc- 
^  derrière  &  en  en  bas,  Q^lques-uns  remar*  rieurs, 
quent  encore  ûn  petit  mucle  iubcuianée  qui  s  in*» 
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fere  à  la  racine  de  I  oreille  vers  le  lobe,  il  peut  fer. 
vir  à  tirer  obliquement  l’oreille  de  devant  &  de 
haut  en  bas. 

'tJfagesdc  L’ufage  de  l’oreille  externe  cft  de  recevoir  les 
l’oreille  ex- fons  &  de  les  introduire  dans  le  conduit  de  l’oreille 
interne  j  de  forte  qu’elle  n’eft  pas-  le  principal  or¬ 
gane  de  l’ouïe  ,  maïs  elle  contribue  beaucoup  à  fa 
perfedion  î  car  ceux  qui  ont  les  oreilles  coupées 
entendent  confufément,  &  font  obligez  de  former 
avec  leurs  mains  une  cavité  autour  de  l’oreille, 
ou  de  fe  fervir  d’un  cornet  dont  le  bout  entre  dans 
la  cavité  interne  de  l’oreille ,  pour  y  introduire 
l’air  agité  :  On  remarque  auffi  que  ceux  qui  les 
ont  avancées  en  dehors  ,  entendent  mieux  que 
ceux  qui  les  ont  applaties;  &  que  les  cercles  & 
înégalitez  appellées  hélix  &  anthelix  ,  fervent  à 
donner  lieu  à  l’air  qui  y  eft  çoufledefe  réfléchir 
êc  de  fe  fortifier  avant  que  d  entrer  dans  le  con¬ 
duit  de  l’oreille. 

tîîandcs  de  Au  deffus  des  oreilles  il  y  a  de  groflès  glandes 
l'oxcillc.  conglomérées  ,  appellées  parotides  j  on  vouloit 
autrefois  qu’elles  ne  fuflent  que  des  émondoiies 
du  cerveau  ,*  mais  on  a  découvert  leur  véritable 
ufage ,  qui  eft  de  feparer  la  falivc ,  comme  je  vous 
le  montreray  tantôt. 

l’oreille  l-’orcille  interne  eft  compofée  de  plufîeurs  par- 
intcroc.  tieSjfçavoir ,  de  quatre  conduits  principaux,  trois 
membranes ,  trois  olTelets  ,  une  cordt,  deux  nmf- 
cles  ,&  des  nerfs. 

le'conduit  premier  conduit  eft  celuy  qui  a  fon  entrée 
ïoïtucux.  ^  conque  ,  c’eft  à  dire  au  fond  de  l’oreille  ex¬ 
terne.  II  y  a  dans  la  peau  qui  le  tapilfe  de  petites 
glandes  qui  fourniflent  une  humeur  j^une  &fort 
amere  ,  qui  empêche  les  infeéles  de  s  y  aller  ni¬ 
cher  ;  on  eft  cependant  obligé  de  netioyerdetemçs 

en  temps  ce  conduit,  parce  que  cette  humeurs  y 
amalTant  en  quantité  ,  &  s’y  delfechant  ,  c  c 
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pourroit  le  boucher.  Il  eft  tortueux ,  oblique  & 

^roit ,  ce  qui  empêche  que  l’air  agité  tte  porte  f» 
violence  direétement  contre  la  membrane  qui  Iç 
termine  ;  ainfî  elle  reçoit  mieux  les  fons  qui  font 
fortifiez  par  la  longueur  de  ce  canal  ^  qui  feroiç 
court  s’il  étoit  droit  ;  d’ailleurs  étant  courbe  &c 
oblique ,  cette  efpece  d’agitation  qui  fait  le  fon  eft 
mieux  confervée  ,  que  fi  elle  rencontroit  des  an-* 

■gles  capables  de  la  faire  réfléchir  de  dedans  en  dc- 
Lrs  :  la  partie  extérieure  ou  moins  enfoncée  de  cet 
conduit  eft  faite  du  retréciflement  du  cartilage  qui  - 
forme  la  conque  ;  cette  portion  cartilagineufe  n’cft 
pas  continue  ,  &  fes  interruptions  qui  fe  trouvent 
principalement  au  haut  font  couvertes  par  la  peau 
quitapifle  tout  le  dedans  jufqu’à  la  membrane  du 
tambour  ;  la  partie  plus  intérieure  du  même  con¬ 
duit  eft  toute  ofleufe  ,  &  ion  entrée  a  plufijurs 
inégâlitez  à  laquelle  le  cartilage  qui  forme  la  pre¬ 
mière  partie  eft  fortement  attaché.  La  ficuacion  de 
ce  conduit,  donc  l’embouchure  eft  plus  bafll  qiiç 
le  fond ,  fait  que  ce  qui  y  entre ,  en  peut  retomber; 
naturellement. 

L’extremité  intérieure  de  ce  conduit  eft  termit 
née  par  une  petite  peau  mince,  féche  ,  tranfpa-* 
rente  &  tendue  comme  la  peau  d’un  tambour  jd’où^' 
vient  qu’on  luy  a  donné  le  nom  de  tambour  où 
timpan;c’eft  cette  peau  qui  fepare  l’oreille  externe 
davec  l’interne  :  elle  ne  tient  pas  également  à 
toute  la  circonférence  du  cercle  ofleux  dans  lequel 
elle  eft  cnchalTée  ;  mais  il  y  a  à  la  partie  fiiperieufc  ' 

Un  endroit  auquel  elle  eft  moins  colée  &  par  où 
quelques  uns  peuvent  faire  fortirla  fumée  qu’ils 
ont  dans  la  bouche.  La  peau  du  tambour  eft  obli¬ 
que  à  ce  premier  conduit ,  le  trouvant  par  en  haüC 
tncliné  de  dedans  en  dehors. 

Derrière  cette  membrane  il  fe  rencontre  une  fe-  La  quaîlTc 
<^ondc  cavité,  qu’on  appelle  la  quaifle  du  tambourjdu  tamboux 
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elle  a  trois  ou  quatre  lignes  de  profondeur ,  &  cinq 
ou  fix  de  largeur  :  elle  eft  remplie  de  l’air  qui  peut 
ferenouveller  par  l’aqueduc  ,  &  recevoir  dutim- 

pan  les  vibrations  &  les  trémouffemensde  l’air  ex¬ 
térieur  émus  par  la  caufe  du  Ton.  Cette  cavité  eft 
tapilTée  en  dedans  d’une  membrane  adhérente  à 
l’os ,  de  maniéré  pourtant  qu’on  l’en  peut  feparer 
facilement  :  elle  eft  tranCparenic  &  claire  comme 
celle  du  tambour  ;  ce  qui  fait  croire  qu’elle  en  tft* 
une  continuité. 

Les  trois  y  ^  dans  cette  cavité  trois  petits  os  que  îeiir  fi- 
ioflclcis.  è«re  a  fait  nommer  le  marteau ,  l’enclume  ,  & 
l’étrier*  Je  vous  en  ay  fait!  •' Démonftration  dans 
rOfteologic  ;  ils  font  articulez  enfemble  ,  en  forte 
que  U  manche  du  marteau  eft  attaché  au  tambour 
pour  leur  communiquer  les  agitations  qu’il  re¬ 
çoit  de  l’air. 

La  tête  du  marteau  inclinée  un  peu  en  devaptfe 
joint  par  gingUme  à  la  partie  la  plus  large  de  1  en¬ 
clume  ,  qui  par  fà  plus  courte  branche  s’appnyc 
au  côté  delà  quaiffe ,  &  par  fa  plus  longue  qui  def- 
cend  perpendiculairement  dans  celte  cavité  il 
tient  à  la  tête  de  l’étrier  par  l’entrcmifc  d’un  qua¬ 
trième  oftèlet  de  figure  lenticulaire  :  l’ctrierva 
fermer  par  fa  bafe  la  fenêtre  ovale  qui  fe  voit  au 
fond  de  la  quaiffe  à  côté  d’une  autre  un  peu  plus 
ronde  ,  ces  deux  fenêtres  étant  fermées  par  une 
membrane  féche  &  trés-mincc. 

.  On  trouve  dans  la  quaiffe  trois  petits  mufcles» 

mufdc7°**  deux  pour  le  marteau ,  &  un  pour  l’étrier  :  le  pi'e* 
dans  cette  naier  nommé  externe  vient  de  la  parois  du  conduit 
cavité.  qui  communique  de  l’oreille  au  palais ,  ô£  va  s  in¬ 
férer  à  l’apophyfe  extérieure  &  grêle  du 
dont  il  tire  le  manche  en  dehors  «  po^  ".i 
la  peau  du  tambour  j  le  fécond  eft  1  inteine 
vient  de  la  parois  intérieure  s’attacher  à  la 
\  pofterieure  du  manche  du  marteau  un 
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deflbus  de  l'infertion  du  précédent. 

L'adion  de  ce  mufeie  eft  en  tirant  le  manche  du 
marteau  en  dedans  du  coté  de  l’os  pierreux  ,  de 
tendre  la  membrane  du  tambour ,  laquelle  fe  re¬ 
lâche  enfuite  ,  lorfque  le  mufcle  ctlfe  de  tirer  , 
parce  que  les  olî'eleis  articulez  comme  ils  font ,  dç 
attachez  cnfembic  par  des  ligamens,  font  une  ef- 
pece  de  reflbrt ,  qui  avec  celuy  du  tambour ,  tient 
iicud’antagonifteau  mufcle  ,  fans  parler  de  Tadion 
du  mufcle  extérieur.  Le  troifiérae  mufcle  fort  du 
fond  de  la  quaiffe  ,  pour  aller  s’implanter  à  la  tctc 
de  l’étrier ,  où  il  femble  aider  au  mufcle  interne  â 
tendre  le  timpan  en  tirant  toute  la  chaîne  des  qua¬ 
tre  offclcts  vers  le  fond  de  la  quaiffe. 

Les  An-atomiftes  ne  s’accordent  pas  fur  i’ufagc  de  ^  ^ 
la  petite  corde  qui  eft  couchée  fur  la  membrane  du  ja  co^dc  du 
tambour  j  les  u^is  veulent  qu’elle  fèrve  à  donner  taniboui. 
quelque  fon  à  cette  membrane  ,  comme  fait  celle 
qu'on  met  fur  la  peau  des  tambours  :  &  les  autres 
prétendent  que  cette  corde  n’eft  autre  choFe  qu'¬ 
une  branche  de  nerf  de  l’ouïe  qui  va  fe  diffribüïîr  à 
l'oreille  externe  >  &  Mr  M.  veut  qué  ce  foit  un 
roufcle  double  qui  a  fon  tendon  commun  au  milieû 
de  fa  longueur.  C’eftplus  vray-fcmblablcmem  üh 
nmeau  du  cordon  pôftcrieur  de^  là  cinquième 
?drc  J  qui  s’unit  en  divers  endroits  aux  ramificà- 
dons  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

Oïurouve  un  conduit  long  &  étroit ,  qui  paffe  L'aqueduc, 
obliquement  de  la  quailîe  jufqiics  dans  le  palais  5 
ou  luy  a  donné  lé  'nom  d’aqueduc  î  c’ell  un  canal 
tn  partie  cartilagineux,  &  en  partie  membraneux; 

'*  fc  termine  dans  la  bouche  par  une  ouverture 
ïllez  grande  à  côté  de  la  luecte  ,  &  proche  les  fen- 
<es  qui  vont  aux  narines  ;  la  communication  du 
P^liis  à  cette  cavité  eff  fcnfiblc,  en  ce  que  ceux  qui 
Fennerit  du  tabac  en  fumée ,  le  rendent  quelque  - 
®^^par  Its  vieilles  j  ôc  que  ceux  qui  font  fourds 
Oo 
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entendent  qu^nd  on  leur  parle  dans  la  toucîie 
On  vouloir  que  cet  aqueduc  eût  une  valvule  qal 
empêchât  le  retour  des  humeurs  qu'on  croywt 
s’écouler  par  le  palais  i  maisoua  reconnu  qu’il  n’y 
avoir  point  de  valvule  ,  puifque  la  fumée  du  tabac 
y  peut  entrer.  On  trouve  encore  au  côté  fupcricur 
de  la  quaiiTe  une  autre  cavité  qui  répond  â  des  fi- 
nuoficez  creufées  dans  l^pophyfe  maftoïdes  cette 
fçfpece  de  labyrinthe  fert  à  redoubler  les  échos  du 
Xonqui  fe  produit  dans  la  quaifle  dutambour. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  dçux  petites  fenêtres 

ifltuées  au  fond,  de  la  quaifle ,  donc  l’une eft  ronde, 
■ronde  &  l’autre  ovale  celle -cy  eft  plus  grande  que  la 
ovale,  première^  c'eft  par  ces  deux,  ouvertures  que  les 
itnpréffions  de  l’air  paflent  dans;  la  cavité  qui  fuit  ; 
elles  font  fermées  par  une, membrane  qui  fembîc 
n’etre  qu’un  épahouilTemenç  dç  la  portion  molle 
du  nerf  auditif. 

î,c  laWrîn*  '  troifiéme  cavité  dontçes  deux  fenêtres  foiu 
■  l'entrée ,  eft  compofée  de  plufieurs  conduits  qui  k 

font  appelleii  labyrinthe  ,  à  caufe  des  tours  &  des 
détours  quiy  font  :  On  a  donné  des  noms  diffe- 
ÿçns  aux  canaux  qui  s’y  trouvent.  On  appelle  le 
commencement  de  cette  cavité ,  veftibule  :  c’efl: 
«ne  cavité  de  l’os  petreux ,  qqi  çft  derrière  la  fe¬ 
nêtre  ovale  ,  6c  qui  eft  tapilTéc  d’une  membrane 
parfemée  de  vailTeaux  :  fa  figure, approche  de  1» 
épherique.  Il  y  a  huit  ouvertures  dans  ce  veftibule» 
■cinq  defquclies  appartiennent  aux  trois  canaux 
demi-circulaires  qui  s’élargiffènt  un  peu  à  leurs 
^xtrçmitez  }  l’un  eft  nommé  fupcricur ,  &  1  autre 
inferieur  »  à  raifon  de  leur  fituation  j  sis  ont  une 
ouverture  comrnune  qui  eft  la  plus  large,  celuy 
cju’on  appelle,  moyen  a  deux  ouvertures 
ils  embraftent  tous  trois  la  voue?  du  veftibule* 
fon  paftTe  par  le  labyrinthe  ,  pout  arriver  à  la  qua- 
i^icme  caviçc.  .... 
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La  (îcrniere  cavité  cft  appelle  la  coquille  ,  le 
limaçon  >  ou  k'trotnpe  ,  à  caufe  oe^  fa  figure.  Le  coquille 
conduit  qui  entre  dans  cette  cavité  eft  étroit.  Il 
monte  en  fpirale  ,  &  va  en  diminuant  &  ens’étré- 
ciflantà  mefare  qu'il  monte.  Il  a  dans  le  milieu 
uii  noyau  qui  cft  cavé  dans  fà  partie  moyenne  i 
faifatit  comme  un  canal  pour  donner  paflageaux 
filets  du  nerf  auditif,  llfortdece  noyau  une  lamé 
olTeufe  &  fort  mince ,  qui  tournant  en  ligne  fpirale 
comme, lé  conduit  ,  lè  partage  tout  du  long  comme 
en  deux  j  en  forte  que  cette  lame  étant  attachée 
âu  nôyau  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  à  toute  la  lon- 
l^ueurdela  partie  moyenne  de  là  concavité  du  ca¬ 
nal  oppofé  au  noyau  »  elle  fait  le  conduit  fpiral 
double  >  &  empêche  que  la  rampe  de  deflus  n’aiç 
communication  avec  celle  de  deflous ,  fi  ce  n’eft 
vers  là  pointe  j  où  la  lame  qui  y  eft  fort  étroite 
laiffe'uh  petit  trou; rentrée  dé  la  rampe  fuperieuf  ê 
fait  la  fixiéme  ouverture  qui  fe  rend  dans  le  vefti- 
bule  ;  les  deux  autres-puyerture?  donnent  pafiage 
aux  branches  de  la  portion  molle .  La  ram pe  infé  - 
ïieuré  commence  à  la  fenêtre  ronde  ,  &  l’entrée 
de  li  fupérieüre  répond  à  la  fenêtre  ovale.  | 

Le  nerf  de  lafeptiétnc  paire  ,  ^ui  eft  l’auditif',  Diy;fion 
fedivtfeen  deux  partjies ,  dont  rUiié  cft  dure  ,  & 
l’autre  foolle  ;  la  dure  après  êire Tôrtie  de  l’oreille,  (jiiif. 
fc  divl,fe  en  trois  branches ,  dont  la  première  va  au 
fi'ont ,  a,ux  paupières ,  aux  raafcles  du  front  \  la 
woÿçnne  va  à  la  jôue ,  aii  nez  ,  &  aux  lèvres  ;  Sc 
1  inferieure  à  la  langue ,  au  larinx*,  ôc'aux  mufcles 
delôshyoïde.  La  partie  molle  du  nerf  auditif  dc- 
*«eùre  &  fe  perd  toute  dans  les  pjlus  profondes  ca- 
'’itcz  de  l’ouïe ,  &  tâpiîTe  toute  là  cavité  du  laby- 
rinthe  &  des  conduits  qui  s’y  trouvent  j  elle  y  fait 
anfli  le  tnênie  pffice'qüe  le  . nerf  optique  dans  l’ceil, 
Jîyaplufieurs  rameaux  de  la  portion  dure,lefquels 
diftribuent  aux  àùcrés^'parties  de  l’oreille, 
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,  AïantqMdefinirUacfcriptiondclordne.a 

fc  fait  manicrc  dont  fe  fait 

fôuàc.  lafenfation  deToiiic  L’air  extérieur  étant  agité 
par  des  fecouires.  très- promptes,  entre  dans  le  prc. 
mier  conduit  ,  &  va  frapper  ie  timpan  ;  cette 
ïnembranc  ainfl  agitée  ,  «branle  là  petite  corde  qui 
ëft  derrière  j  &  les  trois  petits  os  qui  y  font  atta¬ 
chez  ,  6c  fait  pafTer.  dans  Tair  intérieur  rcfpcce de 
mouvement  qu’il  a  reçu  de  dehors  j  cet  air  par  fes 
differentes  reflexions,  &  parles  reperculfions des 
parois  lolides  entre  lefqupllesil  eft  contraint ,  for¬ 
tifie  fon  agitation  en  fe  glilfarit  dans  les  détours  dit 
labyrinthe  ,  &  en  entrant  dans  cette  coquille  fpi- 
ralc  ,  parce  qu’il  y  avance  d’une  efpace  large  dans 
un  plus  étroit.  Cet  air  communiquant  donc  fes 
diverfes  modifications  aux  nerfs  qui  vont  au  fens 
Commun  ,  nôtre  Ame  fc  forme  des  idées  qu’on 
appelle  des  fons- 

LEtroifiéme  fens  que  ’fay  \  vous  démontrer  » 
eft  ccluy  de  rodorat,  qui  a  pour  organe  le  nezj 
je  le  diviferay  conime  l’oeil  &i  l’oreille  ,  en  nez  ex¬ 
terne  ,  &  en  interne. 

a  Le  nez  externe  eft  tout  çc  que  vous  voyez  a« 
Parties  du  dehors ,  on  le  dijftingue  en  plufîeurs  parties quiont 
S1«  externe  chacune  leur  nom  Aa  fuperieurc  ,  qui  eft  entre  les 
deux  ycux,yTcnornmc  la  raciiic  du  nezjccjlc  qui 
dclcend'ehdevant  eft  oftcule  &  fixe  ,  oh  I  appel  ' 
le  dos  du  nez  :  la  partie  la  plus  aiguë  qui  eft  p^* 
tas  J  fe  nomme  l’épine  *  &  j’excremitequi  eft 
til'agincufc  &  mobile  eft  appellée  le  petit  globe  ^ 
nez  ;  les  parties  latérales  fc  nomment  les  ailes  j 
’La  charnue  qui  avance  au  milicu,&  feparçlcs  eu 

narines  ,  s’appelle  la  colomne  dunez.  . 

Simation  Le  nez  eft  dans  un  lieu  éminent 

léünvi.  les  odcuiis  qui  montent  toujours  en  haut  • 

placé  dans  L  milieu  du  vifagé  ,  parce  qu  il  c  U 
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MC  ;  &  il  unique  ,  parce  qu’un  feul  fuffit  pour 
^nadion  -,  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  au-delTos 
^  la  bouche  ,  c’cft  qu’étant  proche  de  Tcndroic 
par  ou  l’homme  prend  fa  nourriture  la  bonne  ou^ 
pauvaife  odeur  des  alimens  le  détermine  à  les 
prendre,  ou  à  Tes  rejetter. 

Je  ne  puis  pas  vouspreferire  au  jnfte  la  figure  & 
la  gpandeur  du  nez  ,,  parce  que  les  Uns  l’ont  grand  ,  ^ 

&Tes  autres  petit  ;  il  vaut  mieux  l’avoir  grand  .& 
aquiün  »  qu'écrale  &  camus  j  car  outre  qu’un 
grand  nez  ne  gâte  jamais  un  viGge  ,  c’eft  que  les 
narines  bien  ouvertes  font  préférables  aux  petites, 

&à  celles  qui  font  ferrées, non  feulement  pour  Ta 
beauté  ^  mais  encore  pour  la  commodité  de  la  ref- 
piration. 

Le  nez  eft  compofé  d'os  ,  de  tégumens ,  de  Compofr* 
glandes,  de  mufclcs  ,  de  cartilages,  &  de  yaif.  ^1°“ du nc2ü 
Icaux;  les  os forment  par  leur  union  une  voûte  qui 
fait  la  partie  anterieure  &  fuperieure  du  nez:  nous, 
avons  afTcz  parlé  des  os  du  nez  dans  nôtre  Qftca- 
logie  pour  n'en  pas  dire  icy  davantage. 

La  peau  du  nez  eft  deliée  &  fine,  elle  eft  prefque 
fins  graifte  ,  de  peur  qn’il  ne  devienne  trop  gros  i  du  nez,, 
cedéfautde  graillé  eft  caufe  aulîî  qu’il  eft  fort  ex- 
pofe  au  froid  qui  le  rend  rouge  brun  ,,ou  violet, 
principalement  en  hyver  j, cette  peau  eft  adhérente 
aux  mufclesdesaîlesdu  nez  j,elle  eft  fongueufe  en 
fa  partie ,  qu’on  nomme  la  colomne  ,  où  elle  fe  re¬ 
plie  pour  la  couvrir  &  faire  les  bords  des  narines 
iufqu’à  l’endroit  où  naiftént.  les  poils  :.fons  cette 
peau  on  trouve  des  gland u les  qui  fournifl'ent  une- 
Waticrc  gluante. 

La  peau  étant  levée  ,  on  découvre  les  mnfcles  Sept 
du  nez  ,  qui  font  au  nombre  de  fept  ,  fçavoir  un  clcsauacsi^ 
commun  &  lix  propres  :  de  ces  derniers  il  y  en  a 
quatre  qui  le  dilatent, &deux  qui  le  relie rre.ntjtous 
CSsmufcles  font  fort  petits ,  parce  que  lesjnouvq- 
Oo  iij 


^Si  25^  la  Tdct  ^  de  fes parties. 
mens  du  nez  ne  font  pas  confiderables  ;  il  ne  fatîoft 
pasauffi  qu'ils  le  fuflTcnt  3  étant  obligé  d’être  tou¬ 
jours  ouverts  pour  la  facilité  de  là  tefpiration. 
L’oibicu-  mufcle  commun  eft  une  portion  du  mufcle 
lairc.  orbiculaire  des  lèvres  :  il  tire  le  nez  en  en  bas 
lorfqu’il  approche  la  lèvre  fuperieurc  de  l’infel 
rieure. 

J  Les  deux  premiers  des  propt^es  Font  piramidaux, 
Lespirami  ou  triangulaires.  Ils  viennent'  de  la  future  qui 
daux.  joint  l’os  du  front'à  l’os  de  la  mâchoire  fuperieurc„ 
&  s’inferent  par  uiie  fin  large  aux  ailes  du  nez 
qu’ils  dilatent. 

■  Les  deux  autres  re fie mhlent  à  une  feuille  de 
Les  petits  ;  on  les  appelle  dilatateurs ,  à  caufe  qu'ils 

dilatateurs,  fervent  à  la  dilatation  du  nez  :  Ils  naiflent  de  l’os 
"du  nez  proche  l’aîle  ,  &  fe  vont  terminer  à  la  ro¬ 
tondité  de  la  même  aîle. 

r  I^cs  eonf-  deux  derniers  font  internes  &  cachez  fous 

trideurs  &  la  tunique  qui  revêt  les  narines  j  ils  font  petits  & 
iatcincs.  membraneux  ;  ils  naiffênt  de  la  partie  interne  de 
l’os  du  nez,ôc  s’inferent  à  l’alle  interne  de  la  narine 
pour  la  relTerrér.  On  diftingue  encore  quelques 
fibres  charnues  qui  embrafftnt  les  extremitez  des 
narines  en  manière  de  fphinâ;ers,&.  qui  paroiflent 
avoir  leur  origine  à  la  partie  de  l’os  rnaxillaire  fur 
‘laquelle  le  nez  appuyé.  Vous  remarquerez  que 
les  quatre  dilatateurs  font  placez  extérieurement  % 
&  que  les  deux  conftrideurs  le  font  intérieure¬ 
ment. 

Au  delTous  de  ces  mufcles  il  y  a  cinq  cartilages 
q«î  forment  la  partie  inferieure  du  nez  :  car  la  W’ 
nez.  pprieure  3  à  laquelle  ces  cartilages  font  unis  » 

ofleufe.  Les  deux  fuperieurs  font  adherans  aux 
deux  os  du  nez  i  ils  Jont  larges  par  en  haut  > 
ilss'étreciflent  &  s’amoîilTent  à  mefurc  qu  ils  de 
cendent  en  bas:  les  deux  autres  >  qui  font 
qiii  forment  les  aîle  S  du  nez,  font  attachez  au 
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exiremitez  de  ceux-  cy  par  des  ligamcns  merobra  • 
ncux  J  &  le  ciîTguicme  eft  placé  dans  le  milieu  : 
c'eft  ccluy  qui  fait  l’entre-deux-  des  narines. 

Les  vaiffeaux  qui  arrofent  intérieurement  la  vaifTcaua, 
membrane  du  nez  font  des  nerfs,  des  artères  &  internes  dît. 
desvénes.  Les  nerfs  viennent  de  la  fécondé  bran- iici. 
che  delà  cinquième  paire  ,  les  artères ,  de  la  caro¬ 
tide  externe ,  &  les  vénes  vont  à  la  jugulaire  ex¬ 
terne.  Ces  vailTeaux  palTent  fous  fa  folle  zigoma- 
tique  ,  &  par  le  trou  orbitaire  interne  palTe  uni 
petit  rameau  de  nerfs  de  la  première  branche  de 
la  cinquième  paire  avec  une  véne  de  la  jugulaire 
interne  ,  &  une  artère  de  la  carotide  interne. 

T ous  les  vaifleaux  qui  palïcnt  par  l’orbitaire  in-  vaiffeaa» 
terne,&  par  les  trous  de  l’os  cribleux  fe  diftribuent  externes  dp< 
fur  la  membrane  qui  tapilfe  les  parties  les  plus  en-  nez. 
foncées  du  nez  ,  fur  tout  les  feuilles olTeùfes  :  les 
vailîeaux  externes  vont  fe  répandre  fur  la  mem¬ 
brane  qui  revêt  les  deux  petits  os  qui  font  dans 
chaque  narine  ,  &  qui  bouchent  en  partie  l’ou- 
verturc  du  fînus  maxillaire.  Cette  membrane  èi 
CCS  vailTeaux  defeendent  jufqucs  dans  les  fînus 
mêmes  qui  font  au  fond  du  nez.  Il  faut  remarquer 
qu’elle  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  pecites^ 
glandes  qui  filtrent  une  liqueur  blanche  ôc  glai- 
teufe  ,  qu'on  nomme ‘la  morve  ;  outre  ces  fînus 
qui  font  comme  deux  égouts  ,  il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  verlènt  dans  les  narines  une  liqueur 
femblablc  à  la  première . 

Le  premier  de  ces  canaux  excrétoires  eft  le  ca-  Canaux 
nal  nazal  >  qui  eft  fait,  comme  on  a  die,  par  la  cxcrctoiroï. 
réunion  des-deux  points  lacrimaux  ,  qui  paffent 
par  le  trou  de  l’os  unguis.  C’eft  par  ce  conduit 
qu'une  partie  des  liqueurs  qui  arrofent  l’œil,  coule, 
dans  le  nez.  Le  fécond  ,  font  les  deux  trous  des 
fînus  frontaux  ,  qui  déchargent  dans  le  nez 
morve  que  les  glandes  de  leur  membrane  ont  fîf-* 
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trée.  Le  troifîéme  ,  font  les  deux  trous  des  finui 
du  fphenoïde  ,  un  de  chaque  côté.  Le  quatrième 
canal  excrétoire  font  les  deux  ouvertures  des  finus 
maxillaires  dont  on  a  parlé  ,  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  pleins  de  morve  ,  parce  que  les  ouvertures  ne 
lont  pasdifpoféescommc  celles  des  autres  Gnus  qui 
ont  leur  pente  dans  le  nez  *,  mais  au  contraire  les 
ouvertures  des  Gnus  de  la  mâchoire  fuperieurc 
font  au  haut  de  ces  cavitez,  qui  ne  peuvent-ainfi  fe 
vuiderque  quand  elles  regorgent ,  ou  quand  on  a 
la  tête  panchée.  Le  cinquième  cft  Taqueduc  ,qui 
cft  en  partie  revêtu  de  la  membrane  glanduleufe 
des  narines.  Enfin  c’efl  de  la  décharge  de  tous  ces 
canaux  excrétoires  &  de  ces  glandes  >  que  vient  la 
morve  ,  dont  la  plus  liquide  coule  par  le  trou  ap¬ 
pelle  incilif,  &  la  plus  épaifle  par  les  fentes  nazales 
dans  la  bouche.  Quand  on  fe  porte  bien  jonne 
doit  gueres  cracher  ni  moucher ,  parce  que  toutes 
ces  glandes  ne  doivent  filtrer  dans  la  fanté  que  ce 
qui  fufhtde  lymphe  pour  humeêler  l’organe  inté¬ 
rieur  de  l’odorat ,  &  pour  augmenter  la  quantité 
de  la  falive. 

Les  narin  ouvertures  qu’on  voit  à  la  bafe  du  nez 

es  narines  entrées  des  narines  qui  font  les  commen- 

cemens  de  deux  cavitez  par  où  l’air  entre  &  fort 
continuellement.  Chacune  de  ces  cavitez ,  fe  di- 
vife  enfuite  en  deux  autres,  dont  l’une  monteen 
haut  vers  l’os  fpongieux  ,  &  l’autre  va  au  delfus  du 
palais  fe  rendre  dans  le  fond  de  la  bouche  6^  de  la 
gorge  :  c’eft-par  là  que  la  boilfon  fort  quelquefois 
par  Tes  narines ,  &  que  le  tabac  pris  en  poudre  par 
le  nez  tombe  dans  la  bouche. 

On  a  découvert  deux  autres  conduits  qui  vien¬ 
nent  des  narines  fe  rendre  dans  la  bouche  j  ils  ont 
leur  commencement  dans  le  fond  de  chaque  na¬ 
rine,  &  palîant  par  delTus  le  palais  ,  il  le  percent 
au  deflbus  de  la  racine  des  dents  incifives  fupe- 
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flcares&  anterieures  où  ils  finiflent  par  deux  petits 
trous  fitucz  aux  cotez  d’un  tubercule. 

Toute  la  capacité  intérieure  des  narines  eft  ta-  „  . 
pifTce  d’une  tunique  affez  épiilTe^qui  eft  percée  de  dune?^ 
plafieurs  petits  trous  à  l 'endroit  de  l’os  cribleux  j 
on  la  regarde  comme  la  continuation  de  la  dure  » 
mercjd'oùon  veut  qu’il  forte  des  fibres  par  ces 
trous ,  lefquelles  fe  dilatant  enfuite  forment  non 
feulement  cette  tunique,  mais  encore  celle  de  la 
bouche ,  de  la  langue  &  du  larinx.  Il  naît  dans  la 
partie  inferieure  de  cette  tunique  des  poils  qui  font 
ceux  que  vous  voyez  à  l’entrée  du  nez ,  dont  on 
auroit  de  la  peine  à  dire  les  ufages,  fi  ce  n’eft  qu'on 
veuille  dire  qu’ils  modifient  &  temperentun  air 
trop  froid  ,  ou  trop  chaud  quand  il  vient  à  pafter 
dans  l’organe  de  l’odorat  ,  &  dans  les  poumons. 

Il  y  a  peu  de  parties  qui  ayent  plus  d’ufages  que  UGiges  4ii 
le  nez  ,  nous  luy  en  voyons  quatre  ou  cinq  qu’on  nez,  ^ 
ne  peut  gueres  luy  contefter  ;  fans  parler  de  ccluy 
que  les  Anciens  luy  attribuoîent  ,  qui  étoit  de 
conduire  jufqu’au  cerveau  l’air  necelfaire  pour  la 
formation  des  efprits  animaux  :  le  premier  ,  de 
donner  paflage  à  l’air  qui  entre  &  fort  fans  celle 
despoiimons  ;  ce  qu’on  fçait  être  d’une  extrême 
importance  pour  l’entretien  de  la  vie.  Le  fécond  , 
conduire  les  corpufcules  fulphureux  qui  s’exha¬ 
lent  des  corps  odorans  jufques  fur  les  membranes 
^“i  tapiff'cnt  les  lames  ofleufcsdu  nez  ,  ce  qui  fait 
1  odorat.  Le  troifiéme  ,  de  fervir  comme  d’un  bec 
^alcmbic  jd’où  plufieurs  vapeurs condenfées  fous 
la  voûte  du  nez  ,  &  la  morve  la  plus  liquide  dé¬ 
gouttent  en  certains  temps  :  un  quatrième  ufage 
de  contribuer  à  la  beauté  du  vifage.  Ces  quatrCj 
*>fagcs  appartiennent  feulement  au  nez  externe 
ccluy  du  nez  interne  eft  d’être  le  principal  or-  . 
gancdelodorat. 

nez  interne  eft  rempli  de  plufieurs  lames  ne» 

rerne 
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cartilagtneufes  fdparces  les  unes  des  autres  :  cftai 
que  lame  fc  partage  en  plufieurs  autres ,  qui  fon^ 
prcfque  toutes  roülées  en  fpirah  ;  les  extremitex 
de  ces  lames  aboutiflent  à  la  racine  du  nez,  s’éten¬ 
dant  prefquc  horizontalement  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  &  les  trous  dont  l’os  cribleux  eft  percé  font 
vis  à  vis  des  intervalles  qui  les  fepare«t.. 

Üfages  Jes  5“"*.  particulièrement  deftinées  ï 

cavitczdu  foùtenir  la  tunique  intérieure  du  nez,  laquelle 
pcz.  étant  l’organe  immédiat  de  l’odorat ,  a  de  meme 
que  les  autres  organes  des  fens  une  trés-longuc 
étendue  ;  ce  qui  foit  que  cette  tunique  eft  pliflee 
danslcs  petites  cavite2  du  nez  en  plufieurs  endroits, 
afin  d'employer  toute  fa  longueur  dans  un  petit 
efpace  ;  &  qu’elle  eft  roulée  tout  autour  de  ces  la¬ 
mes  ,  dont  elle  couvre  exaftement  la  fupcrficie. 
i;'  Ws  ae  tunique  foit  d’un  fentiment  tres- 

VcTcnduè  *  exquis  ,  étant  parfemée  d’un  nombre  infini  de 
de  cette  tu-  branches  de  nerfs  ;  cependant  les  particules  qui 
nique.  s’échapent  des  matières  qui.  rendent  des  odeurs , 
font  fi  délicates  ,  qu’elles  ne  pourroient  ébranler 
l’organe  que  foiblement ,  fi  la  nature  n’y  avoit 
pourvu  par  la  grande  étendue  qu’elle  a  donnée  à 
cette  tunique  j  ee  qui  donne  lieu  à  un  très-grand 
nombre  de  petits  corps  de  la  fraper  en  même  temps 
en  plufieurs  endroits ,  &  de  rendre  par  ce  moyen 
l’impre filon  plus  forte  &  plus  vive. 

Autre  rai-  nez  pour  entrer  dans  la 

fordc  *^fon  pni'^rinc  ,  chariant  ces  atomes ,  il  eft  certain  que 
écenduë.  s’il  n’y  avoit  eu  autant  de  détours  &  de  finuoficez 
formées  par  les  intervales  de  ces  petites  lames» la 
plus  grande  partie  de  ces  petits  cèi'ps  aiiroit  paué 
»  immédiatement  avec  l’air  dam  là -poitrine  »  fans 

caufer  aucun  ébranlement  dans  !  q'rg'anc.  ^ 
illecftgar-  C’eft  encore -pour  cela  qiiécëPfè  tuniqu« 
nicdcglan-  garnie  de  plufipiirs, petites  glandes-dont  les 

' s’ouvrent  au  dedans  idu  ïiti  quiis  hameeteni 
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3’àne  Uqufeur  épiiflè  &  gluante  ,  qui  fert  à  arretef 
les  cxhalaifons  fétfcès  des  corps  odorans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  longueur  &  le  dé-  Cg 
veîopcmeht  de.  cette  tànique  ne  fervent  aufli  à  la  la  ddica- 
dclicateffc  de  l’odora.t  ,  quand  on  confidere  que  teffe  de 
plus  les  animaux  orït'deces  lames  offeufes,  plus  ils  l’odoratj 
ont  le  nez  fin  ;  qu’entre*  tous  les  animaux  le  nez 
des  chiens  de  chaflè  en  eft  plus  garni  que  celuy  de 
tous  les  autres  J  &  que  THomme  qui  n’a  pas  le  plus 
dedelicatéflèdans  ce  fens  h  peu'de  telles  lames. 

Ce  ^jü’il  fautremaï^uer  îcy ,  c’eftquc  les  nerfs 
olfaétoifes  jettent  p:âr  lë's  trous  de  d’os  etmoïdé  tiondc* 
plufieurs  petites  branches ,  comme  des  tuÿaux  qui  , 

fe  perdent  dahslà  tunique  intérieure  du  nez  :  par 
cette  connoiflance  de  fa  cbhftitutiôn  dés  parties  du 
heZjUous  pôùvbns  parvenir  à  connoître  la  manière 
dont  l’odôràt  s’excité,,  &  voicy  en  peu  de  mots 
cdmm'crttjé  croyqd’ilfe  fait. 

Les  petits  atomes  qui  exhalent  d’un  corps  odo- 
rant  font  portez  avec  l’kiridâns  le  nez,  où  frappant  fe 
fa  membrane  interieiiie  ,  ils  ébranlent  quantité  de  doratgi 
rameaux  des  nerfs  ôîfaétoit'es;  i&:  lamatiére  fubtile 
dont  ils'font  remplis,  ou,. plutôt  lés  fibrilles  qui 
s'étendent  félon  toute  l'a  longueur  de  ces  nerfs  re¬ 
cevant  ces  ébranlemens  d’une  de  leuri  extremitez 
à  l’autre',  les  portent ‘en  un  moment  julqu'aux 
éminences  cannéllécs',  où  ces  filamens  prennent 
leur  origine ,  &  où  nôtre  a'me ,  qui  cbnrioîc  les  dif¬ 
ferentes  ondula'tionsj^q'ücchaqiiè  objet’cft  capable 
de  produire  dans  les  efprits  ou  dans  ks  fibres  ncr- 
Veufes  qui  fe  terminent  au  cerveau  ,  juge  que  c’eft 
1  impremon d’un  corps  odt)t*ànt,  d’où  naît  lafen- 
fation  d’odeur  par  une  inftitution  de  l’Auteur  de 
k  Nature  ,  qui  excite  dans  l’arnc  une  certaine  per¬ 
ception  cbnfufe  des  Corps  qui  émcüycnt  l'organe 
îmmediatfde  l’odbrat  :  m'âlis  ii  faut  remarquer  que 
ks  pàftîcùks'qde'lcs'^irfitits  répandent  de  tous 
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cotez  n'auroient  pas  affez  de  torcc  pour  ébranicf 
vivement  cet  organe, fi  elles  n’y  ctoient  appliquées 
par  l’air  infpiré  qui  augmente  leur  mouvement,  & 
ü  outre  cette  accélération  qui  favorife  le  retrccif- 
fement  des  narines  dans  le  temps  qu’on  refpirc  elles 
n’échanffoient  l’organe ,  en  fermentant  avec  la  li¬ 
queur  dont  il  eft  pénétré; 

NOus  avons  encore  un  quatrième  fens  à  exa¬ 
miner,  c’eft  celuy  du  goût,  qui  n’cft  pas 
moins  curieux  à  connoître  que  les  autres,  puifqu’il 
eft  fait  de  la  meme  main  que  ceux  que  vous  venez 
de  voir. 

L’organe  du  goût  c’eft  la  langue ,  &  l’une  des 
parties  renfermées  dans  la  bouche,  lefquelles  nous 
examinerons  dans  la  fuite,  :  mais  auparavant  il  faut 
parler  de  cellesque  nous  voyons  au  dehors  de  cette 
ouverture  que  nous  connoiflbns  tous  fous  le  nota 
de  bouche. 

Les  lèvres  (ont  les  parties  externes  de  la  bouche: 
elles  font  deux,  l’une  fuperieurc  &  l’autre  infe¬ 
rieure  }  elles  font  compoféeS  d’une  chair  fongueufe 
&  couvertes  d’une  tunique  fort  délice  ,  qui  eft 
continué'  avec  celle  du  dedans  de  la  bouche.  Avant 
que  de  voir  les  mufcles  qui  les  font  mouvoir,  exa¬ 
minons  les  parties  externes  qui  les  environnent. 

L’èlevation  ronde  qui  eft  au  deflbus  des  yeux 
entre  le  nez  &  l’oreille  ,  s’appelle  la  pomette  j  «t 
endroit  eft  ordinairement  vermeil  ;  &  parce  qu  il 
rougit  dans  la  honte ,  on  le  nomme  le  fiégc  de  la 
pudeur  :  le  deflous  de  cet  endroit  qui  eft  lâche  » 
s’appelle  en  Latin  bitccay  &  en  François  la  joue, 
parce  qu’elle  enfle  ôc  qu'elle  agit,  principalement 
en  jouant  de  la  flûte  ou  de  la  trompette  :  le  deflus 
de  la  lèvre  fuperieurc  s’appelle  la  mouftachc  j  1^ 
fente  qui  eft  entre  les  deux  fait  la  bouche  j  les  deux 
çxtremitez  de  la  fente  fc  nomment  les  coins  de  1» 
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bouche  ;  les  parties  avancées  ou  les  bords  vermeils 
des  lèvres  font  nommez  par  les  Latins  prolabia. 

Le  menton  eft  cette  éminence  qui  paroîtau  dtlTous 
de  la  lèvre  inferieure  ,  &  on  nomme  en  Latin 
hucatla  j  &  en  François  petite  gorge  »  la  partie 
charnue  de  deïFous  le  menton. 

Les  Auteurs  donnent  aux  joues  deux  mufclcs  Dcuxrauf- 
communs  ,  fçavoir  le  peaucicr  &  le  buccinateur  j  clcs  aux 
nous  mettons  auffile  premier  au  nombre  de  ceuxjoûcs^ 
de  la  mâchoire  inferieure  ,  pour  le  fécond  nous  le 
donnons  aux  lèvres.  . 

Les  mufcles  des  lèvres  font  treize,  huit  propres  ? 

&  cinq  communs  ;  des  propres  il  y  en  quatre  pour  mufclcs 
la  le'vre  inferieure  ,  &  quatre  pour  la  fuperieure  ;  aux  lévics,' 
des  communs  ,  il  y  en  a  deux  à  chaque  lèvre  j  fi 
bien  que  fix  mufcles  d'’un  côté,  &  autant  de  Tau- 
tre ,  font  avec  Timpair  le  nombre  de  treize  muf¬ 
cles  qui  fervent  aux  mouvemens  des  lèvres. 

Le  premier  des  propresqui  appartient  à  la  lèvre  ^ 
fuperieure  eft  l’incifif ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  L’incilîf, 
prend  fon  origine  de  l’os  de  la  mâchoire  fuperieure 

F  roche  le  bas  de  l'orbite  par  un  principe  large  à 
endroit  des  dents  incifives  :  il  va  s’inferer  par  un 
tendon  plus  étroit  à  la  lèvre  fopericurc  qu’il  tire 
en  en  haut. 

Le  fécond  eft  le  triangulaire  qui  eft  l’antagoniftc  ^ 
de  celuy  cy  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  latc-  Le  trian'ru. 
raie  &  externe  de  la  bafede  l’os-  dê’ la  mâchoire  in-  laire. 
f  rieurc  ,  &  va s'ihferer  proche rangle  delà  bou¬ 
che  ,  à  la  lèvre  fuperieure  qu’ii  âbailfe. 

Le  troifiéme  apartient  à  ia  lèvre'inferieure,c’eft  ^ 
le  viontama  ,011  quarré  :  il  prend  fon  origine  de  la  Le  montai 
partie  amcrievîfc  &:  inferieure  du  menton  ,  &  de^'Us. 
la  racine  des  dtnes' incifives  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ,  &  va  s'infçrer  aux  bords  de  la  lèvre  infe- 
î’ieurequ'il  tire  en  eu' bas.  ' 

Le  quatrtémc'cft-  fon  ancagonifte-,  on  l’appcllq 
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5^-  canin  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  l’os-dc  la 
]Le  canin,  mâchoire  fuperieure  au  deffus  de  la  dent  canine 
&  vas'inferer  à  la  lèvre  inferieure  proche  l’angle 
de  labouchc  ,  pour  tirer  cette  lèvre  en  en-hauc. 

Il  Le  cinquième  &  premier  des  communs  eft  le 
'  le  zigo-  zigomatique ,  ainli  nommé ,  parce  qu'il  prend  fon 
ipadquc.  origine  du  bigorna  ,  &  va  s’inferer  au  coin  de  la 
bouche  pour  la  tirer  vers  les  oreilles  j  on  le  nom  me 
aufli  le  rieur ,  parce  que  ç’eft  luy  qui  agit  dans  le 
temps  du  ris. 

'  Le  fîxième  èc  fécond  des  communs  eft  leb.ncci- 
lebucci--  nateur ,  outrompetcur ,  ainfi  nommé»  parce  que 
ç.'eftluy  quis*enfle  &:  fait  la  jpuë  grofte  en  fonf- 
fiant  ou  fonnant  de  la  trompette.  On  fe  trompe- 
roic  de  croire  que  l’adion  d,e 'ce  mufcle  enft^  If) 
bouche  ,  puifqu’au  contraire  il  doit  fe  relâcher  ^ 
s’étendre  pour  permettre  ceten^ementqui  Çe  fait 
par  l’air  qu’on  pouflç  avec  fqrçe  dans  la  bouj^hç  Jga5 
une  aélion  qui  appartienne  à  (a  refpiration  ,  le¬ 
quel  air  on  retient  par  le  jeu  de  quelques  mufçle? 
qui  entretiennent  une  corumunication  entre  la 
trachée  artère  ,  la  bouche  &  le  nex .  en  formant 
âes  efpéces  de  foupapes  qui  ernpêehcnt  le  paftage 
réciproque  de  l’air  du  nez  dans  la  bouche  &  de  la 
bouche  dans  le  nez.  L’ufage  du  buccinateur  eft  de 
tirer  les  lèvres  des  deux  cotez ,  &  en  dehors  en 
agrandlfl'ant  la  fente  de  la  bouche  comme  dans  le 
ris:il  peut  neanmoins  par  les  ^iverfescontradions 
ou  par  les diffcrens  dçgrçz  de  lâchement  mor 

difier  l’air  contenu  dan?  cççtç  Cftyité  :  il  fert  auUi 
à  remuer  raliment  dans  la  bquehe  &  à  le  poulîcr 
entre  les  dents  pour  en  être  broyé.  Ce  mufclc 
prend  fon  origine  des  racines  des  dents  ^molaires 
de  l’une  &  de  l’autre  mâchoire ,  &  va  s’infercr  a 
la  circonfcrcnce  des  lèvres. 

-,  Le  dernier  J  qui  eft  le  treiziéme  &  impair,  eu 

r®^l^iculaire  j  c’eft  cette  chair,  qui  environne,  les 
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^cuxlévres  comme  un  fphtn6ter  ;  il  ferme  la  bou¬ 
che  en  les  approchant  l'une  de  l’autre  ;  c’eft  lui 
aufll  qui  fait  faire  la  moue  i  lors  qu’on  avance  les 
Jevres  en  dehors.  Au  refte  lesadions  de  tous  ces 
mufcles  fe  mê!eut<§c  fe  combinent  en  tant  de  mar 
nieres  qu'il  en  refulté  une  infinité  dç  mouvemei^s 
difièrens  qui  s’ofifervent  dans  la  prononciation^ 
dans  les  grimaces,.^/:.  ^ 

Les  lèvres  ont  plufieurs  glandes  qu’on  fent  aifér  Glandes dei 
ment  avec  le  bout  de  la  langue, parce  qu’elles  (ont  léyie^ - 
fous  la  tunique  qufi  couvre  les  lèvres  j  ces  glandes 
ont  des  artérioles. &  des  vénales,  &  la  plupart  fonç 
de  figure  ovale  :  mais  il  eft  à  remarquer  qu’il  y  4 
tneore  d  autres  'gland.es  dans  la  bouche  ,  qui  par 
plufieurs  petits  tuyaux  excrétoires  verfent  dans  h 
bouclée  les  liqueurs  qu’elles  ont  feparées  ;ccsli-  .  _ 

queurs  humedent  la  langue  ,  &,  aident  à  la  düfp- 
lution  des  alimçns.  Les  livres  reçoivent  leurs  ,  \  , 
vaifieaux  languins  des  carotides ,  leurs  vénes  vont  .  • 

aux  jugulaires  externes ,  ^  les  nerfs  viennent  de  la 
cinquième  ,  fîxiéme  ,  feptiéme ,  &  hnniérae  de  la 
tçtç  ,  &  dit  nerf^ui  vient  de  la  moelle  de  l’épine 
fc  joindre  à  la  paire  vague.  lîr  p 

La  bouche  contribue  beaucoup  à  la  beauté,  Labouehê 
iorrqu’élleeftbien  faite  ,  &  que  lesJévrcs  font  ver-  dokérté--* 
meilles  j  la  plus  petite  bouche  eft  la  plus  belle  ,  à  petite, 
la  diÇe-fence  des  yeux,  dont  les  plus  grands  font 
toujours  les  plus  beaux.  .  ■ 

Les  parties  renferjmces  dans  la  bouche  font  >  les  parties  ren* 
gencives ,  les  délits  ,  le  palais ,  la  luette  ,  les  amig?  fermées 
dales,&  la  langue,  je  vais  vous  les.faife;  voir  toutes^  daus  la 
excepté  les  dents  dont  j’ay  fuffifaroment  parle  bouche, 
dans  1  Ofteologie. 

■  Les  gencives  font  faites  d’une  chair  dure  Sç  fo-  gen- 
lide  qui  couvre  toutle  dehorsdes  alvéolés  qui  font  cives, 
de  petites  cellules ,  dans  lefquelles  les  dents  font 
plantées>\.A  ceuxqui ont  desdents gâtées*  ilaf^ 
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rive  quelquefois  aux  gencives  de  petits  abfccî 
qu'on  eft  obligé  d'ouvrir  avec  la  pointe  de  la  lan* 
cette.  Les  gencives  fervent  à  affermir  les  dents 
dans  leurs  alvéolés  j  elles  tiennent  fortement  aux 
dents  :  c'eft  pourquoy  lorfqu'on  veut  en  arracher 
quelqu'une,  il  faut  la  déchauffer ,  c’eft-à-dire 
féparer  la  gencive  qui  y  eft  attachée  *  de  peur  de  la 
déchirer,  &  d’en  emporter  une  partie  avec  les 
dents. 

te  palais.  palais  eft  la  partie  fuperieure  de  la  bouche} 

il  eft  un  peu  concave  ,  ce  qui  le  fait  appclier  le 
ciel ,  ou  la  voûte  de  la  bouche }  il  eft  formé  par  les 
os  maxillaires  &  par  les  os  du  palais  :  il  eft  revêtu 
comme  le  dedans  des  joûës  &  de  la  bouche*  d’une 
tunique  épaiffe  &  ridée. 

la  tunique  fubftance  de  cette  tunique  eft  toute  parfe- 
du  palais  naée  de  glandes  conglomérées  ,  qui  fe  continuent 
pleine  de  -jufqu’auxtonfiles,ouamigdales.  Ces  glandes  fc- 
glaD4«*  parent  une  ferofîté  qu’elïes  déchargent  dans  la 
Louche  par  une  infinitéde  petits  tuyaux  qui  la  per¬ 
cent  comme  un  crible. 

La  luette  eft  une  petite  éminence  charnue  fon- 
ta luette  gueufe  *  un  peu  plus  large  &  plus  épaiffe  vers  le 
A  quatre  haut  que  vers  le  bas  où  elle  fe  termine  en  une 
ittufcks.  pointe  moufle  }  elle  prend  du  palais  fur  la  fente  du 
larinx  au  defliisde  la  racine  de  la  langue.  Elh  eft 
compofée  de  la  réunion  de  deux  petits  mufclrS 
ronds  qui  viennent  de  la  clôifon  du  nez  ,  ou  du 
.  ’  Vomer.  Ils  fervent  à  la  lever  en  en  haut  ii  &  Idrf- 
:  que  les  mufcles  n'agilfent  plus ,  élle  defcend  par  fa 
pefantcur.  On  voit  ù  côté  deux  arcades  qui  font 
l’entrée  dés  fentes  rtazales  }  elles  font  faites  de  fi¬ 
bres  demi-circulaires, couvertes  d’une  peau  mince 

parfemée  de  grains  glanduleux.  Ces  arcs  de  demi- 

circulaires  qu’ils  étoient ,  en  s’allongeant  devien¬ 
nent  droits ,  pour  mieux  retenir  l’air  dans  la  bou¬ 
che  quand  on  enfle  les  joues  ;  ils  empêchent  en- 
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lofe»  en  fe  mettant  au  devant  de  l'entrée  du  larin«i 
tjuc  l’air  ne  s’échapc  de  la  houebe,  quand  on  ref- 
pireen  enflant  les  joues  ;  &  fi  on  veut  que  l’air 
forte  fans  ouvrir  la  bouche,  dn  fait  un  mouvement 
de  la  gorge  4'fi  fait  relever  ces  arcades  j  '&  comme 
les  fibres  ceffent  d'agir  i  &  qu’elles  tendent  à  fe 
Tcmèttrc  dans  leur  figure  naturelle  ,  ces  ouvertures 
s’élargiflent.  Ordinairement  ôn  donne  à  la  luctt!» 
quatre  mùfcles  pôur  faire  fes  rno'uvemens  ,  pen¬ 
dant  qu’elle  eft  reccnuè'en  fufpcbfion  par  quatti; 

|iga.rnens  membraneux  ,  deux  de  chaque  côté. 

Ces  môuvemens  (ont  fort  manifeftes  dans  cef- 
taines  perfonnes  ils  font  faits  par  les  mufclcs  ad'  beux  pé» 
peliez  periftaphilins.  Les  deux  premiers  font  les 
periftaphilins  externes  5  ils  nailfent  de  la  mâchoire 
fuperieure  au  deflbus  de  la  derniere  dent  molaire  \ 
èc  s'inferent  par. un  tendon  grelle  ,aux  cotez  de  la 
luette  qu’ils  fcmblent  dreïTer  &  tendre  plus  per¬ 
pendiculaire  à  la  yoûte  du  palais,  pour  la  modiftea^* 
tion  de  eert  iins  fous. 

.  Lesdeux  autres  fontïes  periftaphilins  internes'; 
ils  prennent  leur  origine  de  l’aile  intérieure  de  pc* 
l'apophyfe  pterigoüdc  ,  où  il  y  a  un  petit  cartilage  riftaphilinà 
ihobile  qui  fert  â  fon  mouvement  ;  ils  montent  le  intcraci. 
long  de  l’aîle  de  l’apophyfe  pterigoîde  ,  &  s’infe* 
rent  par  en  bas  au  côrpsde  laluette  ;  çeux-cy,  qui 
font  aulR  bien  que  les  prccédeUs  ,  très  petits ,  & 
plutôt  fibres  mufculeufes  que  mufcles  Véritables^ 
font  avancer  &  reculer  la  luette  ,  en  rappliquant 
«ontre  le  palais  lorfqu’on  avale  les  alimens. 

Laluette  fe  gonfie  &  s’enflâme  fouvent, 
ïTie  quelquefois  elle  s’allonge  tellement,  qu’on  cft  luette 
obligé  d’en  couper  l’extremité. 

Les  Anciens  ont  donné  à  la  luette  pddr  prîndi  -  Paux  tifa* 
pal  ufage  celuy  de  modifier  l'air*  &  d’être  l’ar- de  lA 
^eede  La  voix  ,  pour  ufer  des  terfhes  de  RitUtt, 

^aisil  n’eft  pas  vraÿ  que  cette  partie  ttiolle  puifle 
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5^4  3e  la  Face  è*  de  fes  parties. 
lervir  à  changer  confiderablement  les  vibratîom 
de  l’air  pour  la  formation  de  la  parole  :  &  fila  voix 
devient  cnroiiée  après  que  la  luette  eft  perdue, 
c’eft  que  la  même  caufe  ,  comme  quelque  ulcère 
-qui  a  détruit  cette  partie  ,  a  rongé  en  même  temps 
ou  endommagé  d’une  autre  maniéré  les  mufclcs 
Sc  les  cartilages  du  larinx ,  lefquels  n’ayant  plus  le 
reflort  ni  la  foupleflequi  leur  conviennent,  ne 
peuvent  communiquer  à  l’air  qui  fort  par  ce  tuyau 
U  modification  d’un  Ton  clair  éc  net, 

JJ  ij  Aux  cotez  de  l’entrée  du  goficr ,  &  un  peu  au 
tes-giandes  deflous  de  la  luette  ,  entre  le  larinx  &  les  mufcles 
.^migdalcs.  Jg  J'os  hyoïde  ,  il  y  a  deux  glandes  conglomérées 
que  je  vous  ay  montrées  en  vous  faifant  voir  le 

Jarinx  ;  on  les  appelle  tonliles  ou  amigdales ,  parte 

qu’elles  reirembient  à  des  amandes  pelées  ;  elles 
dnttoutes  fortes  de  vaifleaux,  recevant  des  artères 
ôc  des  vénes  des  rameaux  voifins  qui  procèdent 
des  carotides  &  des  jugulaires  }  &  leurs  nerfs  (c 
tirent  de  la  cinquième  &  de  la  fixiérae  paires  :  elles 
feparent  &  filtrent  les  ferc  fitez  qui  fervent  à  hu- 
meâer  la  langue  ,  le  larinx  ,  &  l’oefophage. 

La  langue  eft  la  dernière  partie  qui  nousrefte 
à  examiner  dans  la  bouche  j  elle  ell  ainli  ap- 
langue,  du  verbe  Latin  lingere  ,  qui  fignifie  lécher: 

Jes  Anciens  ont  reconnu  ibn  excellence  ,  quand  ils 
l’ont  nommée  l’inftrumcnt  de  I  parole  ;  on  peut 
dire  aulTi  que  les  Anatomifies  d'aujonrd  huyne 
l’ont  pas  moins  admirée  que  les  Anciens ,  apres 
qu’ils  ont  découvert  fa  véritable  ftruéture  »  ^ 

frandc  diverficé  de  fes  mufcles ,  &  le  nombre  in- 
ni  de  corps  papillaires  dont  elle  e(t  compofèe. 

Elle  eft  ficuée  dans  la  bouche  fous  la  voûte 

'’f''.''ÏÏ'une' 

ia  lani^uc,  toutes  les  parties  de  la  bouche  >  car  u 

baie  large  elle  fe  ccrmiAe  prçfque  en  pointe. 
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Elle  eft  d'une  grandeur  médiocre  &  propor-  Compofi- 
tîonnée  à  celle  de  la  bouche.  Q^and  elle  eft  trop  tion  de  la 
longue  ou  trop  courte  ,  on  ne  peut  bien  la  remuer  langue. 

&  l'appliquer  contre  les  differentes  parties  de  la 
bouche  5  quand  elle  eft  trop  grofle  ,  elle  fait  bé¬ 
gayer  ,  &  Cl  elle  eft  molle  &  humide  ^  Comme  aux 
enfans ,  on  ne  fçauroit  prefque  articuler  les  pa¬ 
roles. 

Plufieurs  fortes  de  parties  entrent  dans  la  com- 
pofltion  de  la  langue  }  fçavoir  des  membranes,  des 
chairs  ,  des  vaifleaux ,  des  glandes,  des  ligamens, 
&desraufcles. 

La  langue  eft  couverte  d’une  membrane  aftez  19 
forte,  qui  tient  lieu  d’épiderme  :  cette  envelope  Membranes 
externe  eft  parfemée  de  quantité  de  petites  émi- 
nences  dures  &  pointues  comme  des  cornes  dans^*^** 
les  animaux  qui  ruminent  ,  mais  dans  l’homme 
elles  font  plus  mauftes  &  plus  molles.  Sous  cette 
membrane  il  y  a  une  fubftance  vifqueufc  médio¬ 
crement  épaifl'e,  &:  percée  comme  un  crible  :  elle 
eft  blanche  du  côté  qu'elle  touche  à  cette  mem¬ 
brane  extérieure  ,  &  noire  de  l’autre  côté  ;  ce 
qu’on  peut  obferver  dans  le  bœuf  5  cette  deuxieme 
envelope  réticulaire  embrafte  dans  fes  trous  les  ra¬ 
tines  des  avances  dont  je  viens  de  parler ,  &  four-  . 
nit  des  gaines  à  d'autres  qui  s'élèvent  d’une  croi- 
fiénae  membrane  tendineufe  &  nerveufe  qui  cou¬ 
vre  immédiatement  la  propre  fubftance  de  la  lan¬ 
gue  ,  &  qui  n'eft  qu’un  tiffu  des  filets  de  nerfs  de  la 
neuvième  paire,de  quelques-uns  de  la  cinquième, 

^  des  fibres, tendineufes  des  mufcles  qui  font  le 
torps  de  cet  organe. 

La  chair  de  la  langue  eft  particulière ,  il  ne  s  en  20 
ti’ouve  point  de  femfilabics  dans  le  refte  du  corps  j  Chair  de  la 
elle  eft  toute  fibreufe  ,  &  plutôt  mufculeufc  que  langue, 
glanduleufe  ;  elle  eft  entourée  de  fibres  en  droite  « 
figue  ,  qui  de  fa  bafe  s’étendent  jufiqu’à  fa  pointe, 
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fit  la  face  S*  ^'t  fespaHtèK 
Sc  qui  la  retirent  en  dedans  &  la  racourciUcnh 
'Elle  a  dans  fo'n  milieu  differentes  fortes  de  liJi 
Ejres ,  les  unes  font  droites ,  les  autres  obliques  & 
tranfverfes ,  &  d’autres  font  en  forme  de  tilTu  de 
nattes ,  qui  defeendent  de  haut  en  bas ,  félon  plu- 
dieurs  fortes  de  direûions.  C’eft  par  le  moyen  de 
toutes  ces  fibres  que  la  langue  fe  meut ,  &  qu’elle 
tourne  dans  la  bouche  comme  une  anguillejqu’elle 
s'aplatit ,  fe  voûte  ,  fe  groffit ,  s’allonge  ,  fe  cour¬ 
be  ,  &  fe  fléchit  de  côté  &  d’autre  avec  une  vi- 
tefle  furprenantCk  Ses  fibres  font  entre- mêlées  de 
graille  &  de  petites  glandes  vers  fabafe  î  ce  qui  U 
Tend  fouplc  ,  &  fait  que  les  langues  des  animaux 
font  délicates  &  de  bon  goût. 

Vaiffeaux  La  langue  a  beaucoupde  nerfs  qui  luy  viennent 
de  la  laa-  jç  cinquième  ôc  de  la  neuvième  paire  ;  ils  fe  per** 
dent  prefquc  tous  dans  fa  fubftance  j  &  principa* 
ai  ar  Icment  dans  fes  tuniques  :  Ses  artères  font  des 
Kerf*  de  branches  des  carotides  î  &  fes  vénes  vont  fe  ren- 
dre  dans  les  jugulaires,  on  les  nomme  ranules: 
ce  font  elles  qu’on  ouvre  avec  fuccés  dans  les 
va^ffcauxdtf  ^q'^^^^ncics  :  elles  font  placées  au  deux  cotez  du 

la  langue.  ,  v  »  , 

,  ,  On  trouve  quatre  grofles  glandes  à  la  langue, 

la  langue  '  qu’on  nomme  hypoglotides  fituées  proche 
les  vénes  ranulaires  ;  &  deux  autres  appellées  fu- 
blinguales ,  placées  aux  deux  cotez  de  la  langue. 
Elles  filtrent  tontes  quatre  une  ferofité  ,  comme 
uneefpece  de  falivc  qu’elles  déchargent  par  de 
petits  canaux  dans  la  bouche  vers  les 
Ligamcn»  On  voit  deux  ligamens  à  la  langue ,  un  qui  1 
dcTalan-  tache  par  la  bafe  à  l’os  hyoïde  ,  &  l’autre 
S®®*  large  ,  qui  s’infere  à  fa  partie  moyenne  &  m 

rieure  :  ce  dernier  eft  appelle  le  frein  de  la  langue* 
On  en  trouve  foiivcnt  auxenfans  qui  nainent  u^u 
troifiéme  qui  eft  furniimeraire,&  qui  lescuipcc 
de  taiter ,  parce  qu’il  s’étend  quelquefois  julq»! 
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tout  de  la  langue  j  alors  on  le  coupe  avec  la  pointe 
^es  ciftaux. 

Quoique  la  langue  foit  toute  d’une  fubftance 
{jbreufe  Sf  mufculeufe ,  comme  vous  avez-vû  ,  &  clcs  à  U  " 
qu’elle  puilfe  par  ce  moy^en  fe  tourner  de  tous^Ungue. 
cotez  dans  k  bouche  i,  neanmoins  elle  a  dçs  rauf^ 
des  pour  fes  grands  mouvemens ,  c’.ft  à  dire  pour 
les  mouvemens  qui  la  tranfportent  toute  entière 
comme  lor/qu’elle  fort  hoi•s^  de  la  bouche  >  ou. 
qu’elle  y,  entrée  ,  au  lieu  que  chaque  partie  de  la. 
langue  a  des  tBouvemeus  propres  qui  font  exécu¬ 
tez,  par  ks  divers  plans  de  raufcies  dont  ellere-. 
folte.  Ils  font  huit-3  quatre  de  chaque  côté.. 

Le  premier  cft  Jegenioglofle ,  il  prend  fon  ori-. 
gine  de  là  partie  inferieure  du  menton ,  &  va.s’in-  Deux  gc-. 
ferer  à  la  partie  anterieure  &  inferieure  de  la  lan-.  niogloiks. 
gue  ,  s’ét^endant.  preique  par  fa  fin  dans  toute  la 
Iptigucur  de  cet  organe  j  c’efl:  luy  quiia  tire  hors, 
de  la  bouche,. 

Le  fécond  eflr  le  ftiloglofTe ,  il  prend  fon  origino,  14. 
de  l’apophyfe  ûijoïde  ,  &  va  s’inferer  en  groflifv  Deux  fti-. 
faut  à  la,  partie  latérale  &  fijperieure  de  la  langue , 
il  la  lève  en  en  hautt;. 

Le  troifiéme.  eft  le  bafîgloffc  ,  qui  prend  fon-.  *■5 
origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  bafe  de 
hyoïde ,  ^  s’infere  à  la  racine  de  la  langue  ne  fir  ^  “  ^** 
nilfant  qu’auprés  de  la  pointe  ;  il  tire  la  langue 
vers  le  fond  de  la  bouche. 

Le  quatrième  eft  le  ceratoglofle  ,  il  prend  fon.  %6%é, 
origine  de  la  partie-fupericure  de  la  corne  de  l’os. 
hyoïde  ,,  ôc  va  s’infercr  aux  cotez  de  la  langue  “ 

defquels  il  emhcafte  une  grande  partie.  Q^and- 
cesdcux-mufcles  agilïent  fe  parement  ils  l’inclment 
doucement  y>ers.,leVcQcez„  &  quand  üs  fc  contrac¬ 
tent  enfcmbic  ,  ils  luy  font  faire  un  mouvement; 
kniqjac  en  la  tiranten  derrière.  Q^nd  ces  quatre 
^  Icç  quatre  autres  de  l’au.trc  coté;*.- 
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agilTent  fucceflivemenc,  ilsluy  font  faire  des  mo».' 
vemens  en  rond.  Quelques  Anatomiftes  donnent 
encore  à  langue  deux  autres  paires  de  mufclcs 
fçavoir,  une  cinquième  très*  courte  &  très- étroite 
qu'on  pourroic  nommer  condroglofle  ,  parce  qu’. 
elle  vient  des  avances  cartilagineufes  de  l’os  de  la 
langue  ,  &  qu’elle  s’infere  à  la  partie  inferieure  de 
la  bafç  de  la  langue  ;  &  une  lixiéroe  appellée  milo- 
glofl'e  qui  vient  du  côté  interne  de  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  proche  les  racines  des  dents  molaires , 
d’un  principe  large  d’où  fe  produifant  par  des  fi- 
br.es  tranfverfes  elle  vas’inferer  fousiabafedela 
langue  à  un  ligament  qui  l’attache  au  golier:quand 
ces  mufclesagiffent  ils  portent  la  pointede  la  lan¬ 
gue  droit  en  en-haut,  &  en  arriéré  vers  le  palais 
èc  vers  les  dents  fupericures. 

-  On  donne  quatre  ufages  à  la  langue  ;  le  pre- 
liianeue  '  ,  d’aider  à  la  maftication  ,  en  tournant  les 

°  ’  morceaux  dans  la  bouche  ,  afin  qu'ils  foient  bien 
mâchez;  le  fécond  ,  de  ferviràk  déglutition  en 
prelTant  l'aliment  contre  le  palais^  &  l’obligeant 
par  ce  moyen  d’entrer  dans  l’œfophage  ;  le  troi- 
lîéme  ,  de  concourir  avec  les  dents  &  mr  tout  avec 
les  lèvres  à  l’articulation  de  la  voix  ,  parce  que  ce 
font  leurs  mbuvemens  qui  forment  les  paroles  de 
i’air  qui  fort  des  poumons  par  la  trachée  artère  ;  5c 
le  quatrième  ,  d’écre  le  principal  organe  du  goût, 
le  cor  »  membrane  qui  revêt  la 

papUlaiT/*  langue ,  &  la  membrane  vifqueufe  qui  eft  au  def- 
dc  la  lan-  ’  outre  ces  deux  parties,  je  vous  ay  parlé  d  une 
gue.  troifiémc  cnvelopc  ;  on  nomme  celle -cy  corps  pa¬ 

pillaire  ,  parce  qu’il  en  fort  quantité  de  mamme- 
Subftancclons  OU  de  papillaires  nerveufes  faites  de  la  réunion 
vifqueufe.  des  extremitez  des  fibres  lendinéüfes  &  nerveufes 

qui  la  compofent  :  ces  mammclons  figurez  tantôt 

en  houpes  ,  tantôt  en  piramides  palTant  à  travers 

des  trous  qui  leur  répondent  da^s  la  fcconde^nieta*: 
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branc ,  vont  (è  terminer  dans  les  concavitez  de  la 
membrane  extérieure  c’eft'par  le  moyen  de  ers- 
fbrtes  de  papilles  que  la  langue  s'apperçoit  des 
differentes  qualicez  des  faveurs. 

Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de.iiâire;. 
cuire  des  langues  d’animaux  ,  vous  verrez  une  infi^ 
jîité  de  ces  petites  éminences  qui  forcent  de  la 
membrane  interne  de  la  langue  j  ce  font  . comme 
de  petites  pointes  femblables  à  celles  des  peignes 
deCardeurs..  noi 


Cette  mécanique  nous  fait  connoître  que  fé  ^ 
goût  confifte  dans  les  trémoüflémens  queJes  fer^  fç 
desalim.cnscaüfent  aux  e (pries  ou  plutôt  aux  filets  goût^ 
nerveux  de  la  langue  ,  en  irrlrant  ces  petits  pa-. 
quets  pyramidauxoules  nerfsjfont  prinoipalémenb 
fenfîbles ,  de  manière  que  les felsde  toutes  les  ftïb-i 
ftancesqui  couGhéntla  langue  «.fur  tout  lors  qu’il» 
font  difibuts  par  la  falive  ,  frottant .&  divifant  ce» 
avances  mamillarrcs  ,  y  cattfent  des  ébrardenicn» 
qui  par  ondulations  fe  comtûùnicluent  prefquet 
dans  le  même  moment  au  refte  des  fierfs  qui  le» 
pcwcent  aux  corps  cannelez  ,  avec  Icfquels  ils  foncr 
continus,  &  qui  les  reprefentent  à  l’ametelsqu’al» 
Ifsont  reqûs.jainfi  lesdiverfes  impreiSons  que  le» 
corps  favoureux  ou  plutôt  les  fels  des  alimens  dér. 
gagez  font  fur  ces  houpes  ncrv'eufes  étânc  tranfAi- 
fos  jüfqu’au  principal  fiége  de.l’Amej luy  deiinc»i| 
ocôafibn  d’avoir  toutes  les  fenfations  des  fav«iirs 
pPoiportionnécs  à  laquaIitédc.ccsimprelEons'îC«  . 
fi  des  fel  sueras  écorchent  oa  raclent  rudemcpt^cc» 
pipillcsv  on  aurà  une  perception  doulQUreufc  d.:aïi 
»tcrtmna  ;  s’ils  font’ roides  &  piquans,, ils, 

^fft  un-’goôoa«ide}  s’ils  font  ftÉudbles^  polisgji^ 
KJ-trou^èra^dbtfloÜSagreableâjuc;  ■  '  Un.'-!  v 

^  Ui/que  je  vous  ay  promis  de  .vouS:  faire  voio  Les 
cetWîAnitéimie  tomes  les  nouvelles  dé- 
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{î  ta  Taee  é}‘  de  fit  parties. 

couvertes ,  je  v<ii>  vous  monc  er  les  vaiffeaux  faHi. 
vaires  ,  par  Icfqucls  j,e  fiiiiray  la  Dcmonftraiioa 
dauiourdhuy. 

ï!s  fonç-  .  vaifleaux  ralivaires  font  quatre ,  deux  fiipc- 
atta.iç,  rieurs  qui  ont  leur  commencement  dans  Ips  glan¬ 
des  parocides  ;  &  deux  inferieurs  ,  qui  naiffentdcs 
maxillaire  :  Iis  viennent  tous  fe  terminer  dans  la 
bouche. 

^es  parotides  lônt  des^  glandes  çotiglomerces 
lîeHxviea-  ^f^rigrolTes  :  elles  font  placées  derrière  les  oreilles 
nçnt  des  &  rempliflènt  tout  çet  efpace  qui  eft  entre  l’angle 
garpûçlcs.  pofterieur  de  la  mâchoire  inferieure,  &  1  apophyf® 
maftcïie  j;  elles  ont  des  artères  qui  viennent  des 
carotides ,  &  qui  entrent  dans  leur  fubftance  -,  & 
des  vénesquien  partent  »  pour  aller  dans  les  jugu¬ 
laires  J  de  ce  fang  qui  paflç  par  leur  fubftance ,  il 
•'en  fcparc  une  liqueur  appeliéc  la  falivc  ,  laquelle 
«ft  reçue  par  deux  yaifleaux  nommez  falivaircs. 
qui  font  formez  de  plulîeurs  petits  rameaux  qui  fc. 
réuniflent  enfembleau  fortitdç  ces  glandes, &; 
qui  vont  le  long  des  }oues  les  perçer  dans  leur  mi¬ 
lieu  ,  après  avoir  pafFé  obliquement  &  de  haut  enj 
bas  entre  le  mufole  buccinaieur  &  les  glandes  des 
joues  pour  entrer  dans  la  bouche  ouilsfiniffeot» 
^n  peu  au  deffus  des.  dents  molaires. 

Les  glandes  maxillaires  ,  font  ainfi  appellèes  > 
Jfi  parce  qu’elles  font  lîtuéçs  fous  la  mâchoire  infe- 
^nt^der”  entre  leJarinx  ^  l’os  hyoïde  :  çesgUçdcs 

waxiilaiKS  conglomeries ,  ont  des  artères,  des  véncf 

&  desvaifieaüx  falivaircs qui  font  formez  de  plu^- 
fieurs  rameaux  réunis  en  leroblfi  fous  le  digaftr^ 
que  :  la  fifivc  ayant  été  bitree  pâr  ces  glapdes.»  ?» 
xeçuiB  par  ces  vatlTeaux  falivaireSjqublà  vontpw 
chaig  r  dans  la  bouche,  lis  y  ejiCl’cfflt  jÈlUA 
de  laTangne  aux  t ôtez  du  frein ,  vers  les  dents 
Çiîîwes  d  en  bax.  sb  '  '  ênov  ■ .  .  •  d 

XJra<-r5  gbnd^es  eft  Wil 
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pailler  fans  cefle  à  la  feparatipn  de  la  faüyc  ,  &  de 
la  vcrfcr  par  les  quatre  vaifleaux  falivaires  dans  la 
bouche,  pour  y  être  le  premier  difl'plvant  des  ali- 
Biens,  comme  je  vous  Tay  déjà  fait  remarquer 
cj-deirus ,  en  parlant  de  leur  digeftion. 

La  lituation  naturelle  de  ces  glandes  cft  extré-» 
inement  çommode  pour  leur  adionj  A  Tcgard 
des  parotides  elles  font  dans  une  cavité-  prefque 
toute  bffeufe  j  outre  cela  l’angle  de  la  rnâchoire  in¬ 
ferieure  qui  les  preflè  dans  le  temps  de  lamaflict- 
tion ,  oblige  la  lalivede  fortir  de  ces  glandes ,  &  de 
fe décharger  dans  la  bouche  ;  elles  font  aufli  plu* 
épailTes  &plus  larges  vers  leur  partie  inferieure  , 
où  elles;  peuvent  être  plus  comprimées  i  &  dans 
leur  partie  anterieure ,  où  elles  s’élargilTent ,  elle* 
cmbralfent  une  autre  glande  congTobée  qui  £c 
vuide  encore  dans  la  bouche  par  un  canal  excré¬ 
toire.  Les  maxillaires  à  la  vérité  ne  font  pas  pref» 
fées  par  une  partie  ofleufe  ,  mais  elles  le  font  pat 
les  mufclcs  digaftriques ,  qui  étant  ie*  abaiircur* 
de  la  mâchobe  inferieure  fc  groffilTcnt  toutes  le* 
fois  qu’elle  s’ouvre  ,  &  par  la  tumeur,  qu’ils  font 
dans  leurs  corps,  ils  preflentla  falivc  qui  eftdans 
çes  glandes ,  &  l'obligent  de  prendre  le  chemu\  d* 
Ja  bouche. 

•  Ainlî  CCS  qqatre  ÿandes  font  plaçces  de  manier* 
que  les  mouvemensdciamachoir4en  font  Ibrtir  U 
f^îvc  pour  aller  dariS  la  bouchc  }  ce  que  nous  ex¬ 
périmentons  même  en  parlant, &  en  b-taillanr  , 
quoique  les  mouvemens  de  la  mâchoire  foient 
moindres  qu^cn  mâchant  i  je  dis  en  braillant ,  cac¬ 
tées  glandes  étant  comprimées  fp'tciucnt  par  1*^ 
g'‘ande  dilatation  de  la  bouche  ,  la  lallve  en  Ibr* 
Quelquefois  avec  tant  d’impep.o^té qu’çlle  en^ft 
jettee  bien  loin  hors  de  la  bouche. 

Mellicurs  ,  tout  ce  que  j  .avots  â  vouii, 
«irç  luf  les  organes  des  quatre  qi-'t  jl-  ''h-us  4® 


‘ê(52.  De  îa  Face  &  de  [es  parties^ 

vous  démontrer  >  je  me  fuis  contenté  de  diffeqnç^ 
&  de  développer  tous  les  reflbrts  &  les  partiel  les 
plus  délicates  qui  les  compofent  j  &  vous,  avez  vu 
<5omme  moy  ,  que  toutes  les  aétions  qui  en  refull 
tent ,  font  une  fuite  neceffairc  de  la  difpofitionna- 
tiirelle  de  ces  parties  :  mais  leur  ftruélurc  eft  telle 
<^ue  leurs  objets  y  font  dcsîimpreffions  qui  expri¬ 
ment  alfez  exaAement  les  qualitezavàntageufes 
oir.nuifibles.que  les  chofes, extérieurs  ont  par  rap. 
port  à  nous  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  l'ordre  des 
jTsrincipales  parties  de  l  Univers ,  &  les  effets  les, 
pdus  generaux  de  toutesles  càufes  naturelles }  en 
fpEtc  que:  ce  n’eft  point  faps  raifon  qucplufîeuri 
Bhilbfopfies  ont  placé  l’Ame  dans  ces  orgahes 
comme  dans  un  endroit  ou  elle  devoit  être  mieux 
informée  de  tout  ce  qui  fe  pafle  au  dehors  j  les 
fibres  nerveufes  &  membraneufes  quifont  la  com¬ 
munication  des  uns  aux  autres  fiififfanc  peut  être 
pour  rendre raifoft  de  la  mémoire,  desjeffets  de 
1 -imagination',  de  la  liaifon  qui  fe  rcmarqueenire 
les^fenfations ,  &  de  la  plupart  des  d^cuUçz  qui 
fcgardem  runion  dc  ramc  j&.ducorps,  .  '  j  ;  . 
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DEMONSTRATION^ 

D^;  CQjn^oJent  les  extremtez 

fu^enems. 


IL  faut  vous  reflouvenïr ,  Meffieurs ,  que  nous 
avons  divifé  le  corps  humain  en  tronc  ,  &  en 
cxrremitez.  Jufqu’icy  nous  avons  démontré  aflez 
amplement  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  b 
compofîtion  du  tronc  j  il  ne  s’agit  plus  maintenant 
que  de  vous  expofer  clairement  les  parties  qui  corn-; 
pofent  les  extremitez.  Je  vous  en  feray  deux  Dé-; 
monftrations ,  parce  que  le  nombre  de  ces  parties' 
eft  fi  grand,  que  je  ne  puis  vous  les  faire  voir  toutes 
dans  une  feule  leçon. 

Je  vous  ay  dit  aü'  commencement  de  cette  AniJ? 
tomie  que  ces  extremitez  font  quatre ,  fçavoitü 
deux  fuperieures  qu’on  nomme  les  bras,  ôc  deux  iû'^ 
fcrieures  qui  font les'jambes.  Vous  verrez  aujour^ 
d’huy  les  fuperieures,  &  demain  les  inferieures. 

Si  j’ay  difFeré- jufqtr’à  prefent  à  vous  entretenîi 
des  generalitez  des  mufclcs ,  ôc  de  leurs  mouve- 
mcns  ,  c’eft  parce  que  j’ay  crû  que  c’étoit  icy  le  lien 
«plus  convenable  pour  vous  en  inftruire,  puif- 
^il  ne  s’agit  preiqüc  que  des  mufclesdaiis  CÇÇti' 
«monftraciott ,  ôî:  dans  n  fuivalKSfc  . 


^04  Extremîtez  fuperieures. 

î’cîmobgîe  I  A  Myologie  eft  une  fciencc  quitmke  des  muf 
delaM^q-  Lcles  en  particulier.  Ce  mot  fe  tire  de  deux 
H'*?-  didions  Grecques,  fçavoir  ,  de  ,  qui  fignifi^ 
rat ,  &/de  qui  iîgnifie  dtfcoars  \  car  U  y  ^ 

beaucoup  de  mufcles  qui  approchent  afîez  bien  de 
la  figure  d’un  rat,  en  ce  que  les  tendons  aufquels  ils 
fe  terminent  par  lès  deux  bouts  xont  en, feretrecif- 
fant  comme  la  queue  &  la  tête  d’un  rat ,  le  ventre 
du^  rauicle  étapi  notablement,  plus,,  gros  ;  d’autres 
dérivent  ce  mot  de  ,  qui  en  grec  fignifiç  re.C- 
ferrer ,  parce  que  l’adion  du  mufcle  eft  la  contrac¬ 
tion  :  les  Latins  nomment  un  mufcle  lacertus ,  à 
caufé  de  fa  relfêmblance  avec  un  lézard  ;  mais  la  fi¬ 
gure  de  ces  organes  eft  trop  diverfe. 
î^eceffi  é  Toutes  les  incifions  que  le  Chirurgien  fait  fur  le 
au  Chkur-  çorps  humain  doivept  être  faites  félon  la  reâjitudf 
gicii  dcfça-^igs  fibres  fies  mufcles ,  aflnquelarégnion  foit  plus 
.  i)romprç  ,  ^  qu’il,  y  ait  moins,  de  çonvultions  à 
^  ®  cmindre  >  or  comment  pourroit-il  executer  ce  que 

■  ton  Arc  demande ,  s’il  ignoroit  la  fituation  &  la, 
ftruâ:ure  des  mufcles.  C’eft  donc  cette  partie  de, 
l’Anatomie  qu’il  doit  fçavoir  preferablementaux 
mJ.rres  ,i  car  autrement  il  feçoit  tpiis  les  jours  dans  Iq 
fij,Z|irdd’eftropier  ceux.fui  lefquels  il  opéré. 

Des  muf  avant  que  de  vous  déinontrer  les  mufcles,. 

çlcs  en  ge-  l^JWS  parties  &  leurs  mouyen^ens ,,  il  eft  bon  d’aver- 
ocral.  tii-^que  nous  avons  trouyé  à  propos  d'expliquer  le 
lefieral  des  rnufçles  avec  exaêbitudç ,  &  de  rappor¬ 
té)?  lês  principaux  fyftênies  qu’on  y  a  faits  :  &  coiUr 
me  pe:  fonne  n’a,  mieux  parlé  de  leur  ftrudureque 
S  tenon ,  nous  expoferon^en  abrégé  ce  qu’il  eu 

■n'fi  •  *  defini  une  p^rtiç-iprganiquc^qoi 

dumufeb"  SiÇbmpofée  . de  fibres  élaftiquesèharnuës  &  mem-'. 
*  ^  ■  fâiifufes  enrte-tifihës.d’art^res,  de  vénes  ,  dc^ 

ii'îvrs"  &  de  vaillcaux  limphaî^ques.  G’eft  pareil 
que  ce  font  couVlês'mbuvemens  volontaires^ 
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l’arrangement  des  fibres  des  mufcles  eftdiffèj* 
rcnt  fuivant  les  mouvemens  qu’ils  doivent  faire, 
l’cxtremité  de  toutes  les  fibres  charnues  qui  font 
les  princip alescft  nerveufe ,  c’eft  ce  qu’on  apj  cl’e 
vulgairement  la  tête  &  la  queue  du  mufclé  qui  en 
font  les  tendohs.  Le  ventre  ou  le  milieu  de  tous  les 
pufclcs  eft  charnu ,  chaque  fibre  totale  d’un  mufcle 
cft  compofé  de  trois  parties  qui  ont  des  directions 
differentes  •,  car  les  deux  extreftiitez  qui  font  ten- 
dineufes  &  parallèles  entre  elles  faifant  aux  deux 
bouts  de  la  moyenne  qui  cft  charnue  deux  angles 
alternes  égaux  s’étendent  vers  des  côrez  oppofés. 

Tous  les  mufcles  refultent  de  plu  fleurs  couches 
de  fibres  fltuées  parallèlement  les  unes  auprès  deStjon^/cs 
autres.  T outes  les  fibres  du  même  ordre  font  ran-  mufcles. 
gées  dans  un  même  plan  ,  en  forte  que  concevant 
les  fibres  charnues  d’un  mufcle  comme  pofées  les 
unes  à  coté  des  autres ,  elles  doivent  reprefeîîter  la 
longueur  &  la  largeur  du  mufcle  par  des  parallélo¬ 
grammes  rectangles  ou  quarrez  longs,  pendant  que 
ces  mêmes  fibres  conçues  les  unes  lur  les  autres  de 
la  maniéré  qu’elles  font  couchées  dans  cet  organe  , 
exprimant  plufieurs  loianges ,  marquent  la  hauteur 
ou  la  profondeur  du  mufcle  *,  ainfi  tout  le  corps  du 
mufcle  eft  compofé  d'une  multitude  de  ces  fortes 
de  plans  appliquez  parallèlement  &  immédiate¬ 
ment  les  uns  aux  autres ,  pour  former  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  un  par  allé  lépipede,c’eftà  direun  folide  borné 
par  flx  plans ,  dont  chacun  eft  toûjours  oppofé  à 
un  autre  qui  luycft  égale  &  parallèle.  On  pourroit 
a  peu  prés  fe  figurer  de  cette  hianiete  le  corps  fo¬ 
lide  qui  refultc  de  l’amas  des  fibres  rendineufcs ,  fi 
le  plus  fouventees  fibres  n’étoient  inégales  enrre- 
«llcs ,  au  lieu  que  les  fibres  charnues  gardent  conf- 
tamment  une  parfaite  égalité. 

La  plûpart  des  Anatomiftes  regardent  chaque 
tendon  comme  la  réunion  des  fibres  charnues  qui 


Arrange¬ 
ment  &  fi¬ 
gure  des  fi. 
brcs  des 
mufcics. 


les  difFe- 
rens  mou- 
veracns 
, exécutez 
par  les 
mufcics  , 
&c. 


éo^  Des  ’Rxtrmiteh  [upeneum, 
fe  prolongent  par  les  deux  bouts  en  changeant  de 
direâiion  &  fe  ferrant  les  uries  contre  les  autres,  on 
s’épanouïflant  quelquefois  en  une  membrane  très- 

forte  :  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  obfervés 

que  les  fibres  charnues  n’étoient  point  continues 
avec  les  tendineufes ,  &  que  celles-là  écoient  fcule- 
.  ment  jointes  à  celles- cy  par  engrainure  ,  c’eft  à 
dire  par  de  petites  avances  reçues  dans  les  cavitez 
proportionnées  ,  comme  on  le  remarque  en  déta¬ 
chant  de  la  chair  cuite ,  de  fes  tendons  :  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  divers  arrangemensdes  fibres  des 
mufcles  foieat  toujours  pour  mouvoir  les  parties 
différemment  :  car  il  y  a  deux  fortes  de  mufcles  ; 
les  uns  font  fimples ,  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
décrire  les  autres  compofez  ,  doubles  j  triples, 
quadruples  ou  multiples  :  c’eft  à  dire  ,  qu’il  s’en 
trouve  qui  ont  deux  ventres  comme  le  digaftrique , 
trois  ou  quatre  &  même  un  bien  plus,  grand  nom¬ 
bre  comme  le  deltoïde  :  tous  ces  ventres  fontordi- 
pairemenr  joint  enfemblc  deux  à  deux  obliquement 
à  un  tendon  moyen,comme  les  barbes  d’une  plume 
tiennent  à  fa  côte,  Ôc  ce  tendon  eft  tiré  par  les  fibres 
charnues  de  ces  deux  ventres  félon  leur  direâion 
qui  participe  également  de  celles  de  ces  memes  fi¬ 
bres  qui  font  égales  ,  &  de  mêmes  inclinaifon  à 
l’égard  du  tendon. 

Il  y  a  des  mufcles  dont  les  fibres  font  étendues 
en  ligne  droite  ,  tels  que  ceux  des  bras  8c  des 
jambes  ;  il  y  en  a  d’autres  où  elles  vont  en  fpirales , 
comme  au  cœur.  Elles  font  circulaires  dans  les 
fphinders ,  &  les  fibres  tendineufes  y  font  tour- 
,  nées  comme  les  charnues.  Toutes  les  fibres  char¬ 
nues  du  ventre  d’un  mufcle  étant  bien  moins  pref* 
fées  que  les  tendineufes  ,  le  mouvement  de  ces  or- 
pnes  ne  peut  venir  que  du  racourciffement  des  - 
bres  charnùës^  qui  tirent  les  tendons  ,  lefqn^^s  on 
fi  compares  &  fi  fermes ,  qu’il  feroit  mal  aile  e 
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leur  faire  changer  de  figure  par  le  changement  du 
volume  qu’ils  occupent. 

Toute  la  force  dcsmufcles  dépend  de  la  multi-  jé- 
tude  de  leurs  fibres  ,  de  leur  agilité  ,  &  de  leur  pend  la 
étroite  union  :  félon  l’cxperience  de  Mr  Stenon^  le  force  des 
mufcle  greîle  interne  ne  peut  foûtenir  un  poids  <^2  umiclcs. 
cinquante  livres  fans  fe  rompre  ;  mais  le  cratophite 
dont  les  chairs  font  beaucoup  épaifles  en  foûtiendra 
bien  davantage.  Ce  qui  contribue  encore  à  la  vi¬ 
gueur  des  mufcles ,  c’eft  la  fermeté  de  leur  envs- 
lope  qui  confifte  en  une  toile  ou  membrane  de  la¬ 
quelle  procèdent  quantité  de  filets  membraneux 
qui  s’entrelacent  avec  les  fibres  charnues ,  les  lient 
&  les  alfemblent  ,  ayant  une  diredlion  à  peu  prés 
perpendiculaire  à  la  dircélion  des  tendons  :  Quand 
il  faut  faire  des  mpuvemens  violens  ,  les  mufcles 
ont  des  fibres  charnues ,  courtes  ^  ferrées ,  &  eu 
grand  nombre  avec  des  tendons  gros  &  fermes. 

Les  nerfs  &  les  vaifleaux  entrent  indifF;remment 
dans  le  mufcle  par  fes  exrrcmitez  ou  par  fon  ven¬ 
tre  ,  en  donnanr  plufieurs  rameaux  à  fes  membra¬ 
nes  propres  qu’ils  traverfent.  Enfin  les  mufcles 
ferventà  tous  les  divers  mouvemensdu  corps  ;  il  y 
en  a  pour  fléchir  les  articles  ÔC  pour  les  étendre  , 
d  autres  pour  élever  les  membres  &  les  abaifler  , 

f)our  les  approcher  &  les  éloigner,  d’autres  pour 
es  relâcher ,  les  rendre  &  les  prelTer  i  il  y  en  a  aulfi 
pour  ouvrir  éc  pour  fermer,  comme  les  fphinders, 
qui  ont  Ibuvent  pour  tendons  les  parties  mêmes 
qu  ils  environnent. 

Ondoit  encore  remarquer  en  pa  fiant  que  tous  les 
mufcles  qui  confpirent  à  un  même  mouvement 
s  appellent  congércrcs ,  &  qu’on  nomme  ancago- 
nift ‘S  ceux  qui  font  un  mouvement  oppofé. 

Pour  le  nombre  des  mufcles ,  on  a  peine  à  le  dé* 
terminer ,  parce  qu’on  l’augmente  tous  les  jours  -• 
quelques  Anatomiftes  en  coropcent  jufqu’à  cin<J 


gôS  txmtnltez,  fupeneurii, 

cens  vingt -neuf  ;  &  il  eft  encore  plus  difficile  dg 
décrire  toutes  leurs  figures: 

M  us  cenx  qui  Voudront  avoir  ürie  J  lus  ample 

ConnoMlance  de  la  ftrudure  des  itlufdes  doivent 
lire  Mr  Stenon  ^  c’eft  uu  Auteur  ii.comparàble  làu 
deflüs  j  ou  bien  tout  le  Chapitre  du  Mouvement  dé 
rAnim^l  ,  inféré  dans  le  Livre  pofthumè  de  Mt 
VerduO  de  Vufa^e  dis  parties  :  e’eft  un  R;  cücil  d’ex¬ 
plications  fort  recherchées  que  des  Auteurs  mo¬ 
dernes  ont  propofées  fur  la  plupart  des  fondions 
animales. 

,  Le  mufcle  a  deux  fortes  de  mouVemehs ,  celuV 

de contradioh  &  celuy  d’exterfion.  Parle  pré- 
s’accourcit ,  par  le  fecotid  il  s’allonge ,  d’o^ 
s’enfuivent  tous  les  divers  rhouvciüens  que  nous 
voyons  au  corp'^i  On  y  en  ajoûteun  ttoifiéme, 
qu’on  ap pelle rnouvement  tonique ,  qui  fe  fait  lorf- 
que  plufîc’urs  mufcles  agiffenc  de  concert ,  &  tien¬ 
nent  une  partie  ferme  &  bandée  fans  la  mouVoî'r 
en  aucune  forte  :  Ce  qui  arrive,  par  exemple, quand 
les  quatre  mufcles  droits  de  l’œil  le  rirent  égale¬ 
ment  &  en  même  temps  contre  le  fond  de  l’orbiré 
pour  le  faire  regarder  fîxemîent  en  un  niême  en¬ 
droit  ;  ou  quand  l’homme  fe  tient  debout  :  cal: 
quoiqu’une  fe  meuve  pasaduellement,  neanmoini 
les  mufcles  qui  l’arrêtent  dans  cette  pofture  droitfe 
ne  laiircnt  pas  d’agir. 

.  Les  raouvemens  font  fimples  ou  eompofezîccux 

«lonve^  ^  devant,  en der- 

mens  fim-  y  ^  &  à  gauche ,  font  appeliez  fimples, 

pits&dc  parce  qu’il  n’y  a  qu’une  forte  de  rtiufcle  qui  leS 
eompofez.  ialle  ;  mais  lorfque  plufi.-urs  agilTénr  enlemble  8c 
fucceffivement ,  on  les  nomme  compofeZ  ,  commï 
quand  nous  tournons  le  bras  en  roi  d. 

On  remarque  que  quand  le  mufcle  agit ,  il  lé 
gonfle ,  parce  qu’il  fe  racourcic ,  &  que  k  grolTcur 
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tju’il  fait  par  ce  gonflement  cft  toujours  dans  fon 
ventre  ,  en  dehors  ,  excepté  aux  mufclesdei’épii 
gaftre ,  à  catife  qu’il  n’y  a  point  d’os  ou  d’au¬ 
tres  parties  fermes  pour  les  appuyer  &  les  re- 
ipouner. 

Il  faut  obferver  que  le  mufcle  prend  prefque 
toujours  fon  origine  à  une  partie  plusfermeque 
celle  où  il  va  s’inferer ,  &  que  la  partie  qu’il  doit 
Temuer  cft  ordinaireînetlt  celle  oiù  il  va  finir-;  d'où  partie  la 
il  s’enfuit  que  lorfqn’il  fe  côntraâe  ,  il  devient  moins  fixe» 
plus  court  par  confequent  une  des  deux  parties 
attadhets  à  fes  deux  extremiteiz  doit  fe  mouvoir  s 
qui  eft  donc  très  -  fou  vent  celle  où  fa  queue  s’atta¬ 
che. 

Enfin  nous  convenons  que  les  fnufcles  fervent  j, 
ù  mouvoir  toutes  les  parties  de  nôtre  corps  quand  cile  de 
il  nous  plaît  >  à  l’exception  de  la  plôpart  des  vif  voir  ce  qui 
’céres ,  comme  le  càeurnui’eftômac  »  dont  le  naou- 
Vement  eft  néceflaire  &  indépendant  de  nôtre 

If  *  '  J  1  *  \  -*  tnulcics* 

lontc  >  mais  on  a  de  la  peme  a  concevoir  comment 
cela  fe  fait.  On  ne  doit  pas  auffi  s’en  étonner  , 
puifqQe  cette  matière  a  exercé  les  plus  habiles 
‘Anatomiftesde  nos  jours  j  fans  qu’ils  ayentpû  en¬ 
core  s’accorder.  Neanmoins  il  ne  faut  pas  que 
cela  nous  arrête ,  &  cette  matière  j  quoique  diffl- 
'cile ,  n’eft  pas  impoffible  à  penetrer.  Je  vais  tâ- 
‘chet  de  vous  donner  une  idée  de  ce  que  les  Au¬ 
teurs  les  plus  eftimez  en  ont  avancé» 

La  vûê  dun  mufcle  nons  apprend  qu'il  peutfê 
mouvoir ,  &  qu'il  cft  toujours  en  état  de  le  faire  ;  animal  vtr- 
ftiais  il  faut  quelque  caufe  qui  le  mette  en  moùve-  fc  dans  !'e 
ment.  On  croit  cornmunement  que  cette  caufe  '1'^* 

vient  du  cerveau,  parce  qu’aulE  tôtqite  la  vo- 

lonté  a  déterminé  de  fléchir  le  carpe,  pat  exemple,  »  ‘ 

dans  le  même  temps  les  ftiufclts  obéïflent  ,  &:  le 
carpe  eft  fléchi  5  &  voicy  comment  :  Le  fangqui 
çft  verfé  fsns  di (continuation  dans  le  corps  du 
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mufcle  par  l'arcére  ,  cft  toujours  prêt  de  fc  rarefict 
pour  gonfler  le  mufcle  ,  mais  il  ne  le  peut  de  lu*, 
'même.  C’eft  par  le  mélange  du  fuc  animal ,  qui 
cft  porté  par  le  nerf  dans  le  mufcle, que  fe  fait  cette 
rarefadion  ,  qui  écartant  les  fibres  les  unes  des 
autres,  les  racourcit  j  &  de  là  s'enfuit  le  raouvci 
ment  de  la  partie  qui  eft  attachée  à  la  queue  du 
mufcle. 

èotnment  Gec  écoulement  du  fuc  animal  dans  les  mufclcs 
le  fuc  aDi**’*^  fe  iàic  que  quanfl  nous  voulons }  c’eft  ce  qui 
mal  y  eft  rend  leur  mouvement  volontaire.  Si  la  volonté 
vexfé.  veut  qu’un  bras  foit  en  répos ,  il  y  demeure  :  fi  elle 
veut  qu’un  pied  fc  meuve, il  iefait  en  même  temps: 
îl  ne  faut  pas  croire  que  le  fuc  animal  foit  porté 
du  cerveau  dans  les  mufclcs ,  dans  le  temps  que 
ï’amc  veut  qu’ils  fe  meuvent.  Le  mouvement  (iiit 
de  fi  présia  volonté  ,  qu’il  ne  pourroit  pas  en  faire 
le  chemin  en  un  inftant Mais  les  nerfs  font  autant 
de  canaux  pleins  du  fuc  animal ,  toûjours  prêts  de 
le  verfer  par  leurs  extremitez  dans  les  mofcles  où 
ils  vont  aboutir  ;  Ôc  lorfque  la  volonté  détermine 
de  mouvoir  quelque  mufcle ,  il  fe  fait  .une  petite 
compreffion  des  fibres  du  cerveau  fur  l'extremité 
du  nerf;  cette  compreffion  poulie  le  fuc  animal 
dont  il  eft  rempli ,  &  l’oblige  à  forcir  par  l'autre 
bout  du  nerf,  qui  fe  termine  dans  le  mufcle,  où 
fe  mêlant  avec  le  làng  qu’il  y  trouve  toûjours,  il 
s’y  fait  une  ébullition’ ,  d’où  s’enfuit  le  gonfle¬ 
ment  ,  c'eft  là  le  fentiment  le  plus  fuivi  &  le  plu» 
commun  que  j’explique* 

Comparai-  d’une  compar^iifon  pour  vous  faire 

Ton  qui  Concevoir  cettfe  opinion  j  le  refervoir  d’où  vient 
donne  une  l’eau  qui  fait  jouer  les  fontaines, eft  toujours  placé 
ih^nt*^cT'  éminent  du  jardin  ;  plulieurs  con- 

k  ^  partent  qui  vont  à  toutes  les  fontaine»* 

Longue  n  fionceiner  en  veut  faire  jouer  quclqu  - 
une ,  il  ouvre  le  robinet  de  fon  conduit  >  &  ^ 
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thamp  on  la  voit  jaillir ,  bien  qu’elle  Toit  quelque- 
feis  à  cinq  cens  pas  du  refervoir.  Le  cerveau  fait 
l'office  du  refervoir ,  les  nerfs  en  font  les  conduits» 
les  fontaines  font  comme  les  mufcleS  ,  &  le  iFon- 
tcnicr  reprefehte  rame  qui  piéfide  aux  entrées  des 
tuyaux  des  nerfs  pour  tes  fermer  ou  pour  les  ou¬ 
vrir  à  fa  volonté  J  de  la  maniéré  qui  convient 
pour  faire  couler  les  efprits  dans  les  muftles  foûinis 
à  fon  empire. 

Si  nous  obfervonsce  qui  arri  ve  dans  nos  mouvc-  ’ 

Biens ,  tout  femblera  confirmer  l’opinion  que  je  \  * 

lâche  de  faire  entendre  icy  :  Quand  une  perfonne  çoi iirmçnt 
tft  en  repos ,  elle  n’a  pas  fi.  chaud  que  lorfqu’elle  cette  ogi- 
travaille ,  ou  qu’elle  marche  ,  parce  que  le  müuve- 
ment  étant  entretenu  par  plufieurs  eïFerVefcences 
réïcerées ,  il  augmente  la  chaleur  &  la  circulationi 
du  fang  avec  bien  plus  d’aüftivité  que  dans  le  rç- 
pos  ;  &  fi  après  une  courfe  vous  mettez  la  maiq 
furie  emur  deceluy  qui  a  couru  ,  vous  le  fcnte| 
fiattre  plus  vite  qu’à  l’ordinaire  »  parce  quë  le  fing 
ayant  palîé  avec  précipitation  par  les  miifcles ,  Qç 
les  ayant  gonflez  plüfieürs  fois  par  le  mélange  dt» 
fuc  animal ,  il  fe  porte  au  cœur  plus  promptement 
due  de  coutume  j  car  la  plus  grande  partie  du  fang 
«quelle  n’a  pas  fermenté  avec  les  efprits  eft  puif- 
famment  exprimée  de  ces  mufçies  lorfqu’ils  fé 
contraélent. 

Bien  que  nous  ayons  comparé  le  c  rvau  à  un 
tefervoir,  cependant  il  né  faut  pas  croire  qu’il  cjcuiê 
puilfe  contenir  autant  de  fuc  animal  qu’il  en  faut  connue  ii: 
pour  entretenir  les  mouvemens  d'un  voyageur  fang. 
qui  rnarche  à  pied  pendant  toute  la  journée  ,  ou 
d  un  Forgeron  qui  travaille  inçelfamment  :  Çe.'uy 
qui  a  produit  les  premiers  mouyemeps  »  ap  és 
s’être  mêlé  avec  le  fang  ,  repafle  datas  le  cerveau 
Pir  la  circulation  ,  là  il  fe  fepareda  fang  pour  étrç 

employé  derechef  à  de  nouveaux  mouyemens  j  çe 
-  •  n  ^  : 
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•qui  nous  apprend  quelesefpnts  animaux  circulefit 
tomme  le  fang.  La  diffipaiion  qui  s’en  fait  parle 
travail  ,  efl:  au®  reparée  par  les  alimens  que  nous 
prenons  îc’eft  pourquoyceux  qui  font  employet 
4  des  ouvrages  rude's  &  pénibles  ,  ont  befoin  de 
manger  plus  fouvenc  &  en  plus  grande  quantité 
que  les  autres. 

M.  Majoît  a  un  fentiment  particulier  fur  cb 

fuj  et  J  car  il  croit  que  les  fibres  membraneufes  qui 
M.  Mayoü.  les  fibres  charnues  &  qui  les  aflem- 

blent  J  font  tout  le  mouvement  du  mufolc  ,  en  cb 
que  les  corpufcules  nitroaè'riens  qui  font  répandus 
dans  toute  l’étendue  de  cet  organe  ,  venant  à 
prendre  feu  parla  chaleur  du  fang&  pari’ii;fluencc 
des  efprits  animaux  que  l’ame  ou  quelque  objet  y 
détermine  par  les  nerfs ,  ces  fibres  fe  tordent  &  fc 
frifent  comme  des  bandelettes  de  parchemin  ex- 
poféesà  laflame  d’une  chandelle ,  &  enfe  refler- 
rantfont  faire  pluficurs  plis  aux  fibres  charnues» 
dans  le  TaCourciflement  defquelles  la  contradioti 
du  mufcle  confifte  :  La  fermentation  ceflant ,  tou¬ 
tes  les  parties  reprennent  leur  étendue  naturelle. 
Mais  les  mouvemens  lents  &  modérez  dont  nous 
fomraes  capables  ,  ne  s’accordent  gueres  avec  la 
promptitude  neceflàire  d’une  telle  fermentation.  I 

faifant  reflexion  for  une  machine 

appcllé  fauterelle  ou  zigzague  >  qui  eft  compoféc 
de  plusieurs  petits  bâtons  ou  morceaux  de  bois  qui 
s’entrecroifept  deux  à  deux  par  le  milieu  &  s  en¬ 
tretiennent  chacun  avec  deux  autres  par  les  eitre- 
mitez  ;  de  maniéré  qu’ayant  tous  la  liberté  d« 

tourner  fur  les  chevilles  qui  les  attachent  enfein* 

ble  ,  ils  racourciflcnc  la  machine  en  clargtflant 
quadrilatères  qui  rcfultent  de  leur  aflemblage ,  oC 
l’allongent  au  contraire  en  les  étendant  félon  u» 
autre  fons.  Borelli ,  dis*  je ,  for  les  proprietez  s 
cet  inftrumenc ,  s’eft  imagine  que  les  parties  in  c 
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lîblès  des  Ébres  mouvantes  de  nos  mufcres  pou- 
voient  avoir  une  ftruâure  pareille^  &  que  quelque 
humeur  Tpiritueu-fe  étant  pouffie  avec  violence 
ou  tombant  avec  précipitation  dans  ces  cellules  de 
figure  de  loZîânge ,  écartera  leurs  parois  &  tendra  à* 
les  rendre  quarrées,  ce  qui  produira  le  gonflemenc- 
quifait  l’adtion  du  mufcle  :  Mais  cette  hypothélc- 
çft  avancée  gratis  y  puifque  ni  par  la  difledtion ,  nL 
par  le  recours  du  microfcope ,  on  ne  découvre  rien» 
dans  les  fibres  du  mufcle  qui  favorife  une  telle  mé¬ 
canique  ,  &  que  d’ailleurs  le  gonflement  produits 
par  ua  liquide  qui  fermente  dans  les  cellules  qui 
refui  te  nt  d’un  arrangement  de  fibres  fouples  » 
comme  celles  des>mukleS  y.tend  plutôt  à  donner  à 
chacune  de  ces  cellules  une  figure  courbe  ou  d’un 
grand  nombre  d’angles ,  qu’à  les  rendre  quarrées^ 

De  tous  les  Syftêmes.qui  ont  été  publiez- juf-  Syfléaie 
qu’à  preüni  fur  le  mouvement  des  mufcles,.!!  n’y  a’un  Mo- 
en  a  point.de  fir  naturel  ni  de  fi  fi-mple  queceluy  dcmc  fur: 
d’un  Moderne  ,  qui  fiippofe  feulement  dans  ces  ccûijet, 
organes  ce  qui  s’y.  manifefte  auxtfens  >  fçavoir  des 
fibres  de  pluficursefpéces.,  toutes  capables  de  ref- 
lôrt ,  tendues ,  raréfiées  &  entretenues  dans  une 
extrême  mobilité  par  la  fluidité  des  humeurs  qui 
les  pénétrent  fans  celle  :  Car  cela  fuppofc  ,ilefl: 
facile  de  comprendre  qu’une  legere  émotion  cau- 
fee  par  le  bouillonnement  de  quelques  gouttes 
d’humeur,  ou  par  une  legere  imprelîion  de  quel¬ 
que  pointe  ,  fullit  pour  faire  une  trés-puiflanta 
contraction  dans  le  mufcle;. en  eflet  ,1a  fibre  qut 
pourra  être  immédiatement  ébranlée  par  cetts 
émotion  rencontrant  dans  mille  tours  &  retours 
que  Ion  propre  reflbrc  luy  fera  faire  j  dlaucres  fi  ¬ 
bres  voifines,leuu  communiquera  une  agitation, 
pareille  à  la  ficnne  ,  fur-tout  fi  elles  foathomo-. 
gênes ,  &  qu’elles  foient  avec  elles  à  1  uni-fon  >. 
iiommelefont  enfcmble  toutes  les  fibres  charnues. 
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d'un  même  mufcle  ,  ainfi  que  l’égalité  de  leuç 
grolfeur ,  de  leur  figure  ,  de  leur  tcnfion  ,  &  de. 
leur  confiftance  le  témoigne  j  Or  ces  fibres  en, 
^branleront  encore  de  nouvelles ,  à  qui  elles  tien¬ 
nent  par  quelqie  endroit ,  de  forte  que  ce  mouve¬ 
ment  fe  répandant  de  Tim  St  rautre  prefqu‘enun 
inftant  dans  tout  le  corps  du  mufcle  ,  cet  organe  fc 
contrade  auïR  tôt  avec  une  très-grande  force  en 
attirant  fon  extrémité  la  plus  mobile, comme  plu- 
fieurs  cordes  à  boyau  qu’on  auroit  mis  à  l’uni-fon 
fur  un  inftrument  de  Mufique  ,  tremblent  toutes 
d’abo’-dqu’tJn  en  touche  queiqu’uneavecrarthec, 
&c  tendant  à  fortir  de  la  ligne  droite  ,  tirent  vio¬ 
lemment  les  chevilles  qui  les  y  retiennent  ;  &  de 
même  qu’on  expliquera  en  Phyfique  d’où  vient 
<qu’un  petit  bruit  excité  dans  un  bois  par  le  choc 
mutuel  de  deux  corps  durs  ,  pu  par  la  voye  qu’on 
poufiefbiblement ,  fe  produit  par  une  infinité  de 
réflexions  qui  refont  prefqueen  un  moment  dans, 
une  infinité  d’endroits  par  le  mouvement  qui  en 
éft  communiqué  aux  branches  &  aux  feuilles  des 
arbres  jlefquelles  com  me  autant  de  langues  ou  de 
cliquettes  répètent  le  fon  ,  ou  donnent  à  l’air  agité 
entre  elles  des  modifications  qui  multiplient  le 
bruit  de  toutes  parts  ;  on  rendra  anlli  raifon  pour- 
quoy  la  moindre  particule  de  chaque  mufcleque 
nous  pouvons  regarder  comme  une  foreftderefo 
forts  d’une  dclicatelTe  &  d’une  agilité  furpre- 
nante  j  ne  peut  frémir  ,  par  l’agitation  que  luy 
communiquent  les  corpufcules  du  fiing  ou  d'une 
autre  liqueur  qui  fermentera  dans  fes  porcs  »  que 
tous  fes  re{ro''ts  &  les  parties  élaftiques  de  l'air ,  Sç 
des  autres  liquides  interpolez  ne  le  débandent  en 
même  temps  &  ne  gonflent  le  mufcle  avec  beau¬ 
coup  d’effort  i  parefe  que  pour  leurs  divers  trem- 
blemens  ou  leur  jeu  ils  demandent  plus  d  efpaçe» 
<jue  pour  demeurer  en  repos  ou  dans  une  aélioù 
Ordinaire  ^  imperceptible' 
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îl  cft  vray  que  les  fibres  d’un  mufcle  ferrées  & 
empaquetées  comme  elles  font  dans  la  membrane, 
ae  paroilTent  pas  fufceptibles  d’cbranlcmensquî 
luy  caufent  un  racourcillement  conl^erable  ï- 
JViais  la  nature  n’avpic  befoin  que  d’une  contrac¬ 
tion  ferme ,  prompte  &  faite  en  peu  d’efpace  , 
pnifque  pour  la  commodité  des  mouvemens, ayant 
ïnferé  les  mufcles  auprès  des  articles  ,  la  puiflTance 
de  ces  organes  avoit  à  vaincre  des  obftacles  qui 
dévoient  agir  fur  le  même  levier  qu’elle  ,  dans 
unediftance  bien  plus  grande  de  l’apuy  ,  par 
confequent  avec  un  avantage  infigne  j  comme  if 
cft  démontré  en  Mécanique-.^ 

Si  la  moindre  irritation  peut  faire  entrer  le 
mufcle  en  des  contraétions  très- vehementes ,  il 
peut  en  rccompenfc  être  furmonté  de  fes  plus 
grands  efforts  par  une  auJ®  foiblc  caufe  :  car  de 
même  que  nous  voyons  une  groffe  cloche  dont 
toutes  les  parties  fremiffent  enfèmble  d’une  force 
qui  furpaffe  plus  d’un  million  de  fois  la  force  de  Isl 
percuflion  qui  aura  donné  occafion  à  ce  tremble¬ 
ment  ,  s’arrêter  ^  cefTcr  de  rélbnncr  auffi  -  tôt 
qu’on  applique  fur  ect  inftruracni  le  doigt  ou. 
quelque  corps  fouple ,  qui  diffipe  &  qui  inter¬ 
rompe  le  fremiffement  de  la  partie  fur  laquelle  ce 
corps  s’appuye  y  ainfi  tout  ce  trçmoufTement  des 
filets  d’un  mufcle  qui  s'entretiennent  tous  &  qui 
fe  fortifient  mutuellement  les  uns  les  autres  dans 
leur  agitation,  fera  facilement  fufpendu,  ou  parce 
qu’ils  feront  tirc?j  par  le  mufcle  aniagonifte  qui  fe 
'contractera  j  ou  parce  qu’une  humeur  viendra  à. 
en  relâcher  ou  bien  à  en  roidir  quelques-  uns  ,  ou 
parce  qu’une  nouvelle  compreuion.  rompra  leurs 
accords. 

Cet  Auteur  ne  trouve  pas  beaucoup  de  difliculté, 
i  expliquer  les  mouvemens  volontaires  ;  car  l’é- 
quilibfç  dans  lequel  tous  les  mufe^®*^  renepht*' 
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çrenc  d’ordinaire  ou  Ce  peuvent  mettre  aiféœent  ’ 
jious  faifant  avoir  le  fentimcnt  d'une  puilTance  qai 
refide  en  nous  de  remuer  nos  membres  à  nôtre 
grc,  lorfqu'il  furvientune  émotion, imperceptible 
qui  détermine  par  elle  même  un  mufcle  à  fe  con- 
çraêter  ,  en  excitant  du  plaifir  ou  de  la  fatisfaélioqi 
dans  l’arae  ,  nous  y  confentons  volontiers ,  &  c’eft 
ce  qu’on  appelle  a(!il:ion  libre  ;  tt  parce  qu’il  y  a 
plus  d’apparence  que  l’amç  pour  mouvoir  les  rnuf- 
,cles ,  (bit  immédiatement  unie  aux  fibres  motrices 
qui  s’y  trouvent ,  qu  au  principe  de  leurs  nerfs  qui 
en,  eft  il,  éloigné  ,  on  rejette  dans.ce  fyftcme  ,les, 
efprits  animaux  ,  le  fuc  nerveux ,  &  tout  ce  qui  jt 
jécé  fubfticué  en  leur  place  ,  comme  les  qualitci 
■impreUès,  jlesébranleraens  quife  çommuniquenjt 
du  cerveau  par  les  nerfs  à  tous  les  organes  du  cnou- 
vement  j  ôc  on  attribue  aux  nerfs  trois  ufages 
principaux  ,  l’un  de  tenir  par  leur  fermeté  toutes 
les, fibres  des  organes  où  ils  fe  di.fl;ribuent,en  état 
de  faire  leurs  fondions  i  le  fécond  ,  de  fervir  eux,- 
mêmes  par  leur  foupleire  ,  leur  rcfiorc  &  leur  ma- 
hiliîé  à  rendre  l’adion  des  caufes  du  mouvement 
plus  forte  &  plus  vive  dans  ces  mêmes  parties  :  Sf 
le  troifiéme  ,  de  répandre  dans  les  autres  parties 
aufquellés  ils  font  attachez  par  quelques  fibres» 
l’iniprefSon  qu’ils  ont  contradées  dans  les  pre¬ 
mières  ,  de  maniéré  qu’ils  entretiennent  le  princi¬ 
pal  commerce  des  fenfations  &  des  mouvemens 
entre  la  plupart  des  organes  du  co.rps. 

Mais  les  confequences  qu’il  tire  de  fon  hypp* 
théfe  font  merveilleufes  j.  car  comparant  fort  jn,- 
fteraent  les  mufcles  à  des  pendules il  rend  raifop 
des  bateemens  continuels  du  coçur ,  descontrac¬ 
tions  alternatives  des  organes  de  la  refpiration>&<^* 
en faifant voir  que  fi  leurs  canfe»  ».  q;tii  font  oui® 
mouvement  de  tranfport ,  de  liquidité  ,  &  de  fer- 
îneiiUtion  naturelle  dçshutnetus».  QU 
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3eS  vapeurs»  ou  l’adion  des  objets,  &c.  demeu-i 
ycnt  à  peu  prés  les  mêmes  ,  ces  contraélions  paroi-* 
tronc  réglées  ;  mais  fi  la  chaleur  intérieure  aug¬ 
mente  ou  diminue  ,  fi  l’irritation  ordinaire  desi 
matières  qui  touchent  ces  mufcles  change  ,  on  ne 
manquera  pas  de  trouver  ces  mouvemens  dans 
l’irrégularité  »  ou  dans  un  degré  plus  fort  ou  plus 
j(bihle  que  le  naturel  ;  Les  retours  des  fièvres  & 
de  plufieurs  autres  maladies  font  encore  des  corol¬ 
laires  de  ce  fyftême.  Mais  il  leroic  à  fouhaiter  que 
cet  Auteur  pouffât  cesconfiderationsde  les  éclair¬ 
cît,  autant  qu’il  en  paroîc  capable,  elles  pourroienc 
répandre  dans  la  théorie  de  la  Médecine  un  aufii 
grand  jour  que  la  circulation  du  fang  qui  a  tant 
changé  les  idées  de  rœconomie  de  l’animal. 

Voilà,  Meflieurs, les  generalitez  des  umfclcsj’fayf^xjy 
expliquées,  commençons  à  prefent  à  les  examiner  miner  les 
chacun  en  particulier  i  Avant  que  de  vous  faire  mufe  es  en 
voir  ceux  du  bras  que  nous  nous  fommes  propofezP^'^'^î^'fi^’i» 
pour  le  principal  fujet  de  laDémonftrationd’au- 
jourd’huy,  je  vais  vous  décrire  ceux  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure,  de  l’os  hyoïde ,  de  la  tête ,  ôc  du 
cou ,  afin  de  ne  rien  oublier- 

La  mâchoire  inferieure  fait  fes  mouvemens  par  Six  mur-} 
le  moyen  de  douze  mufcles  ,  fix  de  chaque  la 
côté ,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  la  ferment ,  & 
qui  l’ouvrent,  la  mâchoire  fuperieure  refiant  ina-  ^ 
mobile  dans  tous  les  animaux,  à  l’exception  du 
P^^oquet,  Toirdansla 

Le  premier  desfermeurs  cftle  çrotaphite  ,oudix-icptié- 
temporalî  il  prend  fbn  origine  delà  partie  latérale  mcplaache 
&  inferieure  de  l’os  coronal ,  de  la  partie  moyenne  Le  eiota- 
&  inferieure  de  l'os  pariétal ,  &  de  la  fuperieure  phitc, 

<lc  l’os  petreux ,  couvrant  la  future  écailleufe ,  & 
paffant  par  deffbus  l’apophyfe  zigomatique ,  il  va 
.«’infçrçr  par  un  tendon  epurt ,  fort  ôç  nerveux  \ 


ï^es  Éxttmhei^fHpeyîeurêi. 

l’apophyfe  coronoïdc  de  la  mâchoire  inferîeare 
Ce  mufcle  reçoit  des  nerls  de  la  troifiéme  &  cin* 
qniérae  paire  ;  ce  qui  fait  que  Tes  bleflures  fonî 
fouvent  mortelles  >  à  caufe  des  convulfions  qa', 
elles  caufent.  Ses  artères  luy  viennent  des  caro¬ 
tides  ,  &  Tes  vénes  le  déchargent  dans  les  jugu. 
kires.  Les  fibres  de  ce  mufcle  vont  comme  d’une 
circonférence  à  un  centre  j  c’eft  pourquoi  on  doit 
éviter  d’y  faire  des  incifions  &  des  ouvertures, 
dans  une  autre  direéllon  ,  que  fuivant  celte  rei^i- 
tude  de  fibres.  On  remarque  que  ce  mufcle  a  trois 
chofes  particulières  ,  qui  le  fortifient  dans  fon 
aéfcion.  La  première ,  qu’étant  couché  immédia¬ 
tement  fur  les  os  du  crâne  j  il  eft  couvert  du  péri- 
çrane.  La  fécondé  ,  qu’il  pslTe  fous  le  zigoma  ,  qui 
femhlen’êtrc  fait  que  pour  luyfervirde  défenfc  : 
?t  latroifîémc  j  que  fon  tendon  garni  par  delTus 
ÇiC  par  delîous  d’une  chair, qui  comme  un  couffin, 
empêche  qu’il  ne  foit  bleffé ,  ce  mufcle  eft  le 
plus  grand  ^  le  plus  puiflant  de  tous  ceux  de  la 
mâchoire.’ 

Le  fécond  eft  le  ptcrigotdien  externe  i  il  prend 
fon  origine  de  l’apophyfe  pcerigeuvie  ,  &  s’infcrc 
externe,  dansl'efpace  qui  eft  entre  le  condile  &  lecoroné 

delà  mâchoire  inferieure  J  on  l’appelle  le  caché, 

parce  qu'il  eft  difficile  à  faire  voir,  à  moins  qu  ou 
ne  cafte  l’os  de  la  mâchoire. 

JJ  Le  troifiéme  eft  le  maffeter ,  qui  a  deux  origines, 

iémaffeter  ^  vient  de  l’os  de  la  pomette ,  &  I  aiurc 
de  la  partie  inferieure  du  zigoma  :  U  a  aiifli  detw 
infertions  j  l’une  va  à  l'angle  extérieur  de  la  ma' 
choire  «  &  l’autre  à  la  partie  moyenne  i  fi  bien  que 
les  fibres  de  ce  mufcle  s’entre -croifent  enrorme 
d’unX ,  parce  que  celles  qui  viennent  de 
rhette ,  vont  à  l’angle  de  la  mâchoire  ,  ^  .  *? 

zigoma  vont  à  la  partie  moyenne  de  la  mât.hoirc» 
ce  mufcle  eft  le  plus  fort  après  le  crotaphite  j  oo 
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^at  divifer  en  divers  mufcles  Amples  qui  fem- 
^lent  être  deftinez  à  faire  faire  à  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  divers  mouvemens. 

Le  quatrième  eft  le  pterigoïdien  interne,  il  naît  leptèriJ 
çlc  1 ’apophyfc  pterigoïJe  ,  partie  interne  ,  &  fe  goïdicain-y 
vient  inferer  â  la  partie  interne  de  l’angle  de  la  terne, 
mâchoire  inftrieure  {  il  eft  compofe  de  plufieurs 
murdes  dont  les  fibres  font  courtes  &  ferrées  :  il 
faut  remarquer  que  de  ces  quatre  mufcles  ,  deux 
font  attachez  â  l’apophyfc  coroncïde,le  crotaphite 
en  dehors,  Sc  le  pterigoïdien  externe  en  dedans  j  ' 

&dcux  à  l’angle  de  (a  mâchoire  ,  Icmafietcr  ex¬ 
térieurement,  &celuy-cy  intérieurement.  Tous 
quatre  cnfcmblc  font  la  maftication  en  ^ipprochanc 
la  mâchoire  inferieure  dç  la  fuperîeurç  »  éç  les  fer¬ 
rant  fortement  Tune  contre  l’autre* 

Le  cinquième  &  le  premier  des  ouvreurs  eft  le  ^  7^ 
peaucier ,  ainfî  nommé  ,  parce  qu’il  eft  cutané.  Il 
prend  foi^  origine  de  la  partie  luperieure  du  fter- 
niim  ,  de  la  clavicule  ,  de  l’acromion  ,  &  va  s'in- 
fercr  à  la  partie  externe  de  la  bafe  de  l’os  de  la 
mâchoire  infi^rieurc. 

Le  fixiéme  &  le  deruict  des  ouvreurs  eft  le  di-  6 
gaftiique  ou  biventer  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  Ledjgaflïls 
«deux  ventres  â  fes  deux  exlrcmitez,  &  un  tendon 
dans  fon  milieu  >  il  prend  fan  origine  d’une  fifturc 
qui  eft  encre  l'os  occipital  df  l'apophyfe  maftoïde  , 
èç  paffant  fon  tendon  par  un  trou  qui  eft  au  mufcle 
ftilohyoïdien  ,  il  va  s’infercr  â  la  partie  inferieure 
^  interne  du  menton.  Si  ce  mufcle  avoir  eu  fon 
ventre  dans  fon  milieu ,  commcÿles  autres  ,  en  U 
gonflant  iUuroit  preffe  le  pharinx ,  qui  eft  le  paf- 
fage  de  laliment  ;  mais  ayant  fes  ventres  â  fes  ex- 
ttemitez ,  le  gonflement  s’y  fait  lorfqu’il  agit  ;  6c 
«jnfi  la  cavité  du  pharinx  n'étant  point  prefléc ,  Ici 
llitUcns  peuvent  y  pafler  librcrnent. 
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■'■aqutaca» 

des  fuffi-  mufclcs  pour  1,  abaitter ,  parce  que  par  fon  propre 
feni  pour  poids  elle  s’abaifle  alTez  mais  que  pour  la  ferrnej 
l>baiffeî.  tllc  eo.a  ûx  gros,  parce  qu’il  fallok plus^dc  force 

f>out:  la  lever  en  en  haut,  &  pour  broy.cr  &  tnâchet 
es  viandes  :  ce  qu’eH.e  fait  comme^émem  par  le 
moyen  de  ces  muTcies  :  Et  lorfquc  la  mâchoire  fc 

Ïorte  un  peu  en  devant ,  ou  vers  les  cqtez ,  ce  font 
es  fibres  entre-croirées  c|u  rpîiireter  qui  luy  foni 
faire  ces  mottvtmens,. 


L’Os  hyoïde  n’eft  articulé  avec  aucun  autre  os, 
il  eft  feulement  attaché  par  dix  mufcles  ;  ces 
mufees  le  tiennent  dapsfa  fituation ,  de  même  que 
dix.  cordes  attachées  au  mât  d’un  navire;  empê¬ 
chent  qu’il  ne  tombe  d'un  côté  ou  d'un  autre.  Le? 
monvemtns  que  ces  mufcles  luy  font  faire  quand, 
ils  agilEnt  fçpar émeut  regardent  fur  tout  le  mou¬ 
vement  de  lalangue<  DesdiXiraufclcsilyenacinq 
de  chaque  cote. 

JLe  premier  cft  le  genihyoïdien  >.  U  prend  fon 
i- origine  delà  partie  inferieure  &  interne  du  merv 
ton ,  &  va  s’infercr  à  la  partie  fuperieurc  de  là  bafe 
de  l’os  hyoïde ,  qu’il  tire  en  en-haut  *.  ce  mufclc  eft 
fort  large ,  mais  plus  court  que  les  autres. 

JLe  ftçcnd  cE  le  milohyoïdien  s  il  prend  fon 
origine  de  la  partie  interne  de  la  côte  delà 
choire  inferieure ,  environ  les  deux  molaires ,  oC 
va  s’inferer  à  la  partie  latérale  de  la  bafede  los 
h)  Ide  ,  qu’il  tire  en  en  haut  &  de  côté. 

Le  troifiéme  eft  le  ftllohyoïdien  î  11  P*"®”** 
origine  de  l'extremité  de  l'apophyfe  ftiloïdc , 
va  s'inferer  à  la  corne  de  l'os  hyoïde  î;ce 
que  quelques  ■  uns  l'ont  appellé  ftiloccrawhyo 
dien  i  ce  mufcle  menu,  rond  &  long  >  eft 
pour  lailfer  palTer  le  digaftriqnc  :  il  tire  i  QS  byo 
vers  le  côté. 
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iLc  quatrième  eftlc  coracohyoïdicn  ;  îl  prend  dd 
fon  origine  de  l’apophyfc  coracoïlcdc  romoplatc,  Le  co:acc»-, 
gj  vient  s’inferer  à  la  partie  inferieure  &  latérale  byoïdicas, 
dclabafe  de  l’os  hyoïde,  qu’il  tire  en  bas  &  en 
arrière  vers  le  côté  i  on  le  nomme  aufli  digaftri- 
que  ,  parce  qu’il  a  deux  ventres  à  fes  extremitez, 

&  un  tendon  dans  fon  milieu ,  qui  eft  l’endroit 
où  il  touche  les  vaiffeaux  ,  qui  fontl’artére  caro¬ 
tide  &la  véne  jugulaire  interne  :  fi  Ion  ventre  eût 
été  dans  fa  partie  moyenne ,  il  eût  nuit  par  fort 
gonflement  au  mouvement  du  fang  ,  qui  fc  fait 
dans  ces  vaifleank  ;  ce  qui  nous  montre  que  la  na¬ 
ture  n’a  pas  été  moins  ingenieufe  dans  la  ftru<5turc 
des  mufcles ,  que  dans  cellesdcs  autres  parties. 

Le  cinquième  eft  le  fternohyoïdien  ;  il  prend  fon  e  g 
origine  de  la  partie  interne  &  fuperieurc  du  pre-  LefternoA 
mie r  os  du  fternum  par  un  principe  large  ,  &  mon-  hyoïdica. 
tant  fous  la  peau  le  long  de  la  trachée  -  ârtére,il  va 
t’infererà  la  bafe  de  l’os  hyoïde,  qu’il  tire  droit 
de  haut  en  bas.  Vous  remarquerez  que  ces  muf¬ 
cles  ,  avec  ceux  de  l'autre  côté ,  font  faire  les  mou- 
Vemens  de  l’os  hyoïde  ,  qui  font  de  s’abaifler  &  dé 
fe  haufler  dans  le  temps  de  la  déglutition  pour  la 
faciliter ,  &  que  les  ftilohyoïdiens  en  ont  un  de 
particulier  ,  qui  eft  en  tirant  les  cornes  de  l’os 
hyoïde  vers  leur  principe ,  de  rendre  la  capacité 
du  pharinx  plus  ample  ,  puifque  ,  comme  je  vous 
ay  dit  dans  l’Ofteologie ,  le  principal  ufage  de  l’os 
hyoïde  ,  qui  eft  fait  en  croiflant ,  eft  de  former  la 
capacité  du  pharinx. 

La  tête  fait  tous  fes  mouvemens  par  le  moyen  têts  a 
de  feize  mufcles ,  huit  de  chaque  côté ,  dont  il  feize  muf- 
y  en  a  deux  de  chaque  côté  qui  l’abaiiTent ,  quatre  des. 
qui  la  relèvent ,  &  deux  qui  la  meuvent  demi-cir* 
cûlaircment. 


èii  Des  èxtremtte^fufmeurei. 

Le  premier  des  abaifleurs .  c'eR  le  fternocÜnda 
te  fterno-  maftoïdien;  il  prend  foh  origine  de  la  partie  fupe. 
clinomaf-  rieure  &  latérale  du  premier  os  du  fternura  , 
toïiliça.  la  moyenne  &  anterieure  de  la  clavicule  j  U  y* 
montant  obliquement  s’inferer  à  la  partie  f»pci 
rieure  de  l’apopKyfe  maftoïde  ,  &  au  côte  de  l'os 
occipital.  C’eft  luy  qui  fait  bailFer  la  téce  fur  U 
poitrine  en  la  fléchlllant ,  &  qui  fait  faire  le  fignc 
de  la  tête ,  qui  veut  autant  dire  que  oüi  ^  quand 
nous  confencons  à  quelque  cHofe.  (^ndunfeul 
de  cette  paire  de  müfclc  agit ,  il  tire  la  tête  vers  le 
côté  où  il  eftfitüéj  mais  obliquement,  en  forte 
que  la  face  regarde  le  côté  oppofé. 

La  feeonde  paire  des  abailleurs  cft  celle  des  muf* 
des  droits  internes ,  chacun  eft  fuué  dans  la  partie 
anterieure  du  cou  fous  le  mufcle  long  du  coà 
même  :  il  naît  par  un  principe  nerveux  des  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  vertèbres  du  cou ,  &  il  s'in- 
îere  à  cette  partie  de  l'bs  occipital  qui  regarde  l’os 
Tphenoïde  du  côté  interne  des  avances  ,  par  lé 
moyen  defquelles  la  tête  eft  articulée  aux  vertè¬ 
bres  :  quelques  uns  l'ont  cpnfondu  avec  le  mufclé 
long  du  cou. 

Q  Le  troifîétne  qui  cftlcpremierdeceüxquilarc- 
te fplcni- lèvent  ,  eft  le  fpleniqüe  i  ainfî  nommé,  parce 
^uc.  qu'il.a  la  figure  de  la  ratte  ;  il  prend  Ton  origine  des 
iommitez  desapophyfes  épineufesdes  cinq  verté¬ 
brés  fuperieurcs  du  dos ,  fie  des  quatre  inferieures 
du  cou,  &  va  s*inferer  en  montant  un  peu  oblique* 
ment  à  la  partie  poftericurc  &  latérale  de  1  occi¬ 
put.  Q^and  un  feul  agit ,  il  retourne  doucement 

la  tête  ,  en  forte  que  la  face  regarde  de  côté. 

Le  quatrième  eft  le  coinplexus ,  ainfi  appelle» 
H  parce  qu’il  a  pluficurs  fibres  de  diverfe  diredio»  î 
Le  corn-  il  prend  (on  origine  des  apophyfes  tranfiverfes  deS 
plexus.  mêmes  vertèbres  que  le  (plenique ,  &  va  s  inférer 
enfc  portant  obliquement  à  la  partie  poftericof 
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^  moyenne  de  Toccipuc.  Ce  mufclc  &  le  prccé- 
Jent  fous  lequel  il  eft  placé  s'entre -croifent  com¬ 
me  unà  Croix  de  Saint  André. 

Le  cinquième  eft  le  grand  dix>it  j  ainfi  appelle ,  j 
non  pas  à  caufe  de  fa  grandeur  abfoluc  ,  qui  eft  Legrand 
fort  médiocre  ,  mais  par  comparaifonà  ccluy  qui  le  droit, 
fuit,  qui  eft  encore  plus  petit  que  luy  j  il  prend 
fon  origine  de  rexcrertaité  de  l’apophyfe  épineufe 
de  le  fécondé  vertèbre  du  cou  ,  &  va  s'inferer  à  la 
partie  éminente  de  l’occiput  :  ç’a  été  pour  la  com¬ 
modité  de  ces  mufcles  que  la  première  vertèbre  a 
manqué d’apophyfc  épineufe}  ils  ftrventtous  deux 
à  faire  mouvoir  la  tête  feule  avec  la  première  ver¬ 
tèbre  ,  au  lieu  que  les  paires  prcccdcns  remuent 
aulli  en  quelque  maniéré  les  autres  vertèbres  du 


cou. 

Le  fixiéme  eft  le  petit  droit }  il  prend  fon  ori- 
gine  de  la  petite  éminence  ,  qui  eft  à  la  partie  Le  petit 
pofterieure  de  la  première  vertèbre  du  cou ,  &  va  droit, 
ï’inferer  ï  l’occiput.  Ce  mufclc  eft  litué  fous  le 
précèdent  ;  l’un  Ôc  l’autre  font  nommez  droits  > 
parce  que  leurs  fibres  vont  diredement  de  leur 
origine  à  leur  infertion  :  mais  la  contraétion  des 


{•ctits  droits  eft  peu  fenftble  ,  car  ils  meuvent  leu- 
ement  la  tête  fur  la  première  vertèbre*  li  faut  re¬ 
marquer  qu’il  y  a  quatre  mufcles  de  chaque  côté 
qui  relèvent  la  tête  ,  &  qu’il  n’y  en  a  qu’un  qui 
I  abailTc  ,  parce  que  les  vertèbres  du  cou  qui  fer¬ 
vent  de  pivot  à  la  tête  ne  font  pas  touc-à  fait  au 
milieu  5  èc  le  poids  étant  plus  en  devant ,  un  feul 
mufclc  fuffit  pour  i’abaifter ,  lorfque  quatre  ont 
tflèzde  peine  à  le  relever}  ce  que  nous  expéri¬ 
mentons  par  la  pente  naturelle  qu’on  a  de  baifter 
«  têcc  ,  &  qu’on  eft  obligé  de  recommander  Ibu- 
Vfnt  aux  enfans  ,  de  tenir  la  tête  droite  pour  U 
bonncgracc. 

feptiéme  ,  qui  eft  le  premier  de  ceux  qui 
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■L  meuvent  la  tête  demi-circulairement,  cft  le  grini 
te  gtand  oblique  j  qu  on  met  au  nombre  de  ceux  de  la  tête 
oblique,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  fa  naiflance  ni  fon  infertion.  il 
prend  fon  origine  de  l’épine  de  la  féconde  vertè¬ 
bre  du  cou ,  &  va  s’inferer  obliquement  à  l'apo- 
phyfc  tranfverfc  de  la  première. 

Le  huitième  &  dernier  de  la  tête  eft  le  petit 
te  petit  oblique  :  il  prend  fon  origine  de  l’occiput ,  contre 
oblique,  l’opinion  commune  ,  qui  veut  que  fon  origine  foie 
où  cft  fon  infertion  ;  il  va  s’inferer  obliquement  \ 
l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertèbre ,  au 
même  endroit  où  s’infere  le  precedent.  Les  deux 
mufcles  obliques  du  même  côté  ,  en  tirant  cette 
apophyfc  tranfverfc ,  font  faire  à  la  tête  le  mou¬ 
vement  demi -circulaire  »  parce  que  les  mouve- 
mens  de  la  tête  ne  fe  font  pas  fur  la  première  ver¬ 
tèbre  ,  mais  fur  la  fécondé  qui  a  une  éminence 
odontoïde ,  autour  de  laquelle  la  première  vertè¬ 
bre  tourne  comme  une  roué autour  d’an  effieu  ;Ce 
font  ces  mufcles  qui  font  faire  ce  mouvement  de  la 
tête  ,  qui  veut  dire  non,  quand  nous  refurons  quel¬ 
que  chofe  fans  parler ,  en  remuant  la  tête  à  droite 
éc  à  gauche* 


Le  cou  a  IP  E  cou  fe  meüt  en  deux  maniérés,  il  fc  fléchit  j 
huit  muf-  J[^  ^  Il  s’étend  }  &  cela  par  le  moyen  de  huit 
mufcles,  quatre  de  chaque  côté,  dont  il  y  en  a 
dcuxfléchifléurs ,  &  deuî^  extenfeurs. 

N  Le  premier  des  fléchilfeurs  cft  le  fcalene  ,  ainfi 
le  fcalcnc.  appeiié  J  parce’ qu’il  rcffemble  à  un  triangle  fea* 
lenc  ,  dont  les  trois  côteiz  font  inégaux  '  iladcuX 
origines  qui  étant  éloignées  l’une  de  1  autre  , 
laiHcntun  efpacç  entre*  elles  par  où  palfent  le* 
vaifteauxi  l’une  vient  de  la  partie  fuperieurede  a 
première  côte ,  &  quelquefois auili  de  la  fécondé, 
Sc  l’autre  de  la  clavicule  j  il  va  s’infercr  aux  extr 
fiiitczdesapophyfcs  tranfvcrfes  des  trois  ou 
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^Ç-ertcbrcs  fuperieures  du  cou  par  autant  de  ten¬ 
dons  i  il  fait  fléchir  le  cou  en  le  tirant  en  devant  & 
en  en  bas. 

Le  lècond  des  flechifleurs  eft  le  droit  ,  ou  le  q 
long }  il  prend  Ton  origine  de  la  partie  latérale  du  Le  long, 
corps  des  quatre  vertèbres  fuperieures  du  dos ,  & 
vas'inferer  au  corps  des  vertèbres  fuperieures  du 
cou  ,  finilTant  par  un  tendon  menu  à  la  partie  an¬ 
terieure  de  la  prqmiere  vertèbre  >  il  s’étend  quel¬ 
quefois  jufqu’à  la  partie  anterieure  de  l’occiput 
proche  le  grand  trou  de  cet  os  >  il  fléchit  le  çou 
conjointement  avec  le  feaiene. 

Le  troifiéme  ,  qui  eft  le  premier  des  exienfeurs , 
eft  l’épineux ,  ainft  nommé  ,  parce  qu’il  prend  fon 
origine  des  apophy  fes  épineufes  des  quatre  &  cinq 
vertèbres  fuperieures  du  dos ,  &  qu'il  va  s’infe- 
fer  à  toutes  les  apophyfes  épineufes  des  fix  vertè¬ 
bres  du  cou  qu’il  étend  ;  la  queue  de  ce  mufcle  eft 
toutefois  principalement  attachée  à  l’épine  de  la 
fécondé  vertèbre  du  cou. 

Le  quatrième  &  fécond  des  extenfeurs  eft  le  tranf- 
tranlvcrfe,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  prend  fon 
originedes  apophyfes  tranfverfcs  des  cinq  vertè¬ 
bres  fuperiepres  du  dos  ,,  &  qu’il  va  s’inferer  par 
plufîeurs  tehdons  à  l’extremité  des  apophyfes 
tranfverfcs  des  trois  &  quatre  vertèbres  fupe¬ 
rieures  du  cou  pourd.es  étendre.  Vous  remarque- 
rezque  quand  tous  ces  miifcles  agiflent  enfemble, 
ils  tiennent  le  cou  férme  &  droit ,  &que  quand  un 
extenfeur  &  on  fléchifteur  agiflent  comme  le  fea- 
Iene&  le  tranfverfe  du  même  côté  ,  iis  font.pan- 
cher  la  tête  fur  une  épaule  :  ôc  lorfque  tous  ces 
mufcles  fe  contrarient  fuceeffivement  &  unitor- 
memenc ,  ils  font  faire  au  cou  des  mou  vcmens  cir¬ 
culaires. 

Il  y  a  dans  les  efpaces  des  mufcles  qui  occupent  Les  glandes 
le  cou  ,plufieurs  petites  grandes  qu’on  appelle  ju-  jüguuircs. 


^’omoflâic 
a  quacre 
j|n«rcics. 
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i^î.6  D?i  Exfremitcx,  f^periéUrês, 
gulaires ,  à  caufe  qu’elles  accompagnent  les  valfL 

féaux  du  mcrae  nom.  Elles  font  fituées  des  deux 
cotez,  entre  les  mufcles  de  la  tête  &  l’épine da 
cou  ,  en  defcendant  vers  le  thorax  >  les  fupcrieures 
font  plus  molafles  &  plus  pâles  que  les'inferieures^ 
Elles  font  de  differentes  figures ,  les  unes  font  plut 
grofTes  ,  les  autres  moins  ;  elles  font  attàchées  les 
unes  aux  autres  par  des  membranes  &  desvaif- 
feaux  ,  &  leur  fubftance  eft  fcmblable  à  celle  des 
maxillaires.  On  en  trouve  jufqu’au  nombre  de 
quatorze  j  elles  féparent  la  lymphe  qui  fc  ré¬ 
pend  dans  tous  ces  mufcles.  C*eft  l’obftrudion  de 
ces  glandes  qui  caufe  les  écrouelles. 

L’Omoplate  fe  meut  en  en- haut ,  en  en-baj * 
pa;  devant  &  par  derrière ,  au  moyen  de  qua¬ 
tre  mufcles  propres ,  &  de  deux  communs, qui 
font  le  ti  és- large  &  le  profond  ,  qui  quoique  defti- 
nez  pour  le  bras ,  s’attachent  néanmoins  à  l'omo- 
plate  en  paffant ,  &  luy  aident  en  quelque  façon  à 
fe  mouvoir.  - 

Le  premier  eft  le  trapete  ,  oü  c.lpuchon  ,  parce 
qu’il  rcffemble  au  froc  tjui  couvre  la  tête  d’un 
Moine  ,  il  prend  fèn  origine  de  la:  partie  porte-* 
jricure  de  l’occiput ,  des  épines  dçl  iix  vertèbres 
inferieùres  du  cou  ,  bc  de?  neuf  ful^crieures  du 
dos  va  s’infefer  à  toute  l’épine  de  l’omoplate  > 
iScàla  partie  externçjfteda,  clavicule  qui  touche 
l’acromion  j  &  d’autant  qu’il  a)des  fibres  de  di- 
verfes  origines ,  &  plufieup'S  fortes  de  dirccfionf< 
il  fait  des  mouvemens  differens;  par  les  fibres  qui 
defcendcntde  l’occiput ,  l’omoplate  eft  levee  en 
en-haut  ;  par  celles  qui  viennent  des  epines  du 
cou  ,  elle  eft  tirée  en  arriéré  ;  &  par  celles 
attachées  aux  apophyfes  épineufes  du  dos ,  elle  el 
menée  en  enbas. 
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I*c  fécond  eft  le  rhomboïde,  ainfi  nommé ,  par- 
ie  qu’il  a  la  figure  d  un  lofange  j  il  eft  ütuc  fous  le  te  thofli* 
trapèze  5  il  prend  Ton  "origine  des  apophyfes  épi*  bodïc. 
peufes  des  trois  vertèbres  inferieures  du  cou  ,  & 
des  trois  fuperieures  du  dos ,  &  va  s’infcrcràtouté 
la  bafe  externe  de  l’omoplate ,  qu’il  tire  en  arriéré 
&  un  peu  en  en  haut. 

Le  troifiéme  eft  lé  releveür  propre  i  il  prend 
fon  origine  des  apophyfes  tranfverfes  des  (^latre  Lè  rcïcveiif 
vertèbres  fuperieures,,  du  cou  par  dés  principes  pr%c, 
differens  i  qui  fe  réunilTânt  v.out  s'inferer  à  l’angle 
fuperieür  de  romoplate  ,  qu’il  tire  en  en-  haut. 

Le  quatrième  eft  le  petit  pcdoral,  fituè  fous  le  j 
^rand  .peéloral  ;  il  preftd  fon  origine  par  digita-  Ic  pettS 
lion  ,  c  eft  à  dire  j])ar  des  prinéipes  qui  reprefen*  peûorai. 
tent  des  doigts  étendus  J  de  là  deuxième  ,  de  la  troi* 
uéme ,  &  de  la  quatrième  côtes  fuperieures  dA 
thorax,  &  va  s’inferer  à  l’apophyfe  coracoïdè  de 
Vomqplate  ,  qu’il  tire  en  devante 

Ôn  pourroit  joindre  à  ces  quâtre  paircS  dô 
inufclesie  grand dçntelé  anterieur,  à  qui  ori  at* 
iribuë  Tufage  de  dilater  la  poitrine  :  car  ayant  une 
làefes  éxtremitez  attachée  àla  bafede l’omoplate  ) 

&  l’autre  aux  cifiq  côtes  inferieures  des  vrayes  * 
aux  fuperieures  desfaurfes ,  il  parpît  qùe  les  côtçi 
étant  moins  mobiles  que  rpmoplatc  j  ce  .mufclô 
ne  pourra  fe  contrader  fans  faire  moùyoir  l’omo¬ 
plate  droit  en  en  bas  j  auquel  mouvement  nül  deà 
fflufcles  precédens  ne  peut  faiisfairci  , 

Cette  extrémité  fuperieure  que  je  vais  vûo.S  dé*  dtf 

Montrer  fe  divife  en  trois ,  en  bras  -,  en  avaqt-  brasj  Pskitfittité 
&  en  main  ;  le  bras  eft  tout  ce  qui  eft  entre  l’épaulé  ftipiiwüie, 
&  le  coude  ;  l’avant,  bras  commence  au  coude  & 
finit  au  poignet  j  &  îa  mairt.coihprehd  tout  cë  qui 
eft  depuis  lé  poignet  jufqu’aux  bouts  des  doigts } 
plufieurs  mufclcs  font  mouvoir  ces  parties ,  ii  fàü^ . 
examiner, 

îlfîj 


Dès  jÈxfremhéz  fupermrès. 

le  bras  a  T  E  bras  fait  cinq  forces  de  mouvcmens  »  par  lè 
«cuf  nüuf  J-'  moyen  de  neuf  miifcles  ;  il  cft  levé  en  haut  par 
deuxmufcles  ,  qui  font  le  deltoïde  &  le  fus-éS- 
neux  }  deux  l’abaiflent ,  qui  font  le  très-large , 
le  grand  rond  j  deux  le  tirent  en  devant,  qui  font  le 
grand  peâoral  &  le  coracoïdicn  ;  deux  le  retirent 
en  arriéré  ,  qui  font  le  fous-épineux  &  le  petit 
rond  J  Ôc  enfin  il  eft  approché  des  côtes  par  le  fou- 
fcapulaire* 

Le  premier  de  tous  ces  mufcles  eft  le  deltoïde , 
fce  ddtoïdc  nommé  ,  parce  qu  il  reflemble  à  la  lettre 
Grecque  A  ,  ou  autrement  triangulaire  humerai  ; 

,  il  prend  fon  origine  du  milieu  de  la  clavicule  ,  de 
l’acromion  ,  &  de  toute  Tépine  de  Tomoplate  ,  & 
s’ctreciftaht  peu  à  peu  ,  va  s*inferer  par  un  W 
tendon  quafi  au  milieu  du  bras ,  qu’il  leve  en  hautj 
le  deltoïde  eft  fait  de  douze  mufcles  fimples. 

^  Le  fécond  cft  le  fus-épineux,  ainfi  nommé , 

le  fus-épi-  qn’il  emplit  toute  la  cavité  qui  eft  au-deflus 
üeux.  de  l’épine  de  î’omoplate  j  il  prend  fon  origine  de  la 
partie  externe  de  la  baie  de  l’omoplate:  j.dcpuis  fon 
.  angle  fu’peTieur  Jiîfqu  à  fon  épine  ,  &  fe  va  infé¬ 
rer  au-delfoits  du  coü  de  l’os  du  bras ,  qu’il  entoure 
avec  ujilarge  tendon ,  il  leve  en  en-  haut  ,& 
un  peu  ôbiiquementfen avant  &' en  dehors.. 

^  ■ 'Le  tr-oifiéme  eû'tc  laHjftwfis  ,  ainfi  appelle» 

le  très-  ffi  très- large- ,  fcalptor  mi ,  à  caufe 

l^rgc.  qu’il  popte  la  main  à  l’anus- j-  il  couvrcprefque  tout 

le  dos  de  fon  côté  »  de  prend,  fon  origine  des  trois  ÔC 
quatre  vertébrés  inférieures  du  dos ,  de  toutes 

celles^dcslbftibcs,  de  l’épine  ,  de  Tosfiierum,  de 
la  partie  pofterieure  de  la  lèvre  de  l’os  dés  îles  par 

un  prirrèipé  fort  tendineux  ,  &  dcla  partie  externe 
des  faulTeS  côtes  inferieures  ;  il  s’attache  à  1  angle 
inferieur  de  romoplacc,  de  fc  va  infersr  par  une 
produiftion  aiguë  à  la  partie  fuperieiire  &  interne 
del’humerus^  qu'il  tire  en  plufieurs  maniérés» 
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fçavoîr  en  arriéré  tant  en  en-bas  qu'en  en-baut ,  ôc 
en  dehors  félon  les  difFerentes  direûicns  qu’ont 
les  fibres. 


Le  quatrième  eft  le  grand  rond  ,  ainfi  nommé ,  Y 
pour  le  diftinguer  d’un  ancre  qui  eft  rond  j  &  plus  I-c  gKtnè 
petit  5  il  prend  Ton  origine  de  la  partie  externe  de 
l’àngle  inferieur  de  l'omoplate  ,  &  va  s’inferer 
avec  le  laiiflimus  à  la  partie  fuperieure  &  interne 
de  l’humerus ,  un  peu  au-deffbus  de  fa  tête ,  qu'il 
tire  en  en-bas. 

Le  cinquième  eft  le  grand  pcdoral’,  ainfi  nom-  Z 
mé ,  parce  qu'il  eft  placé  à  la  partie  anterieure  de  L- 
la  poitrine  ;  il  prend  fon  origine  de  la  moitié  delà 
clavicule  du  côté  qu’elle  regarde  le  fttrnum ,  &  de 
la  partie  latérale  &  moyenne  dufternum,  des  der¬ 
nières  côtes  vrayes  ôc  des  premières  fauffes  ;  ôc 
couvrant  une  partie  du  thorax  va  s’inferer  par  un 
tendon  fort  ôc  court  à  la  partie  fuperieure  Ôc  ante¬ 
rieure  de  l’humerus  ,  quatre  doigts  au  defl'ous  dÿ 
fa  tête  ,  entre  le  deltoïde  Ôc  le  biceps  ,  tirant  le 
bras  en  devant,  6c  le  tournant  de  maniéré  que  la> 
paume  de  la  main  en  eft  plus  aifé-ment  appliquée  a- 
la  poitrine. 

Le  fixiéme  eft  le  coracoïdien  ,  ainfi  appellé  >  ^ 

parce  qu’il  prend  Ibn  origine  de  l’apophyfc  cora-  t-  coizaa'ù- 
coïde  de  Tomoplatc  }  il  va  s’inferet  à  la  partie  diea. 
moyenne  ôc  interne  de  l'humérus  :  fon  principe  eft 
court  &  nerveux  ,  Ion  ventre  oblong ,  grefle  & 
percé  pour  laiffer  palfer  les  nerfs  qui  vont  aux 
mufcles  du  coude  ,  &  fon  tendon  robufte  ;  il  tire 
avec  le  peéloral  fous  le  tendon  duquel  il  e.ft  éten¬ 
du  ,  le  bras  en  devant. 

Le  feptiéme  eft  le  fous  épineux  ,  ainft  nommé , 
parce  qu’il  occupe  la  cavité  qui  eft  au  dclfousde  Le  loua, 
l'épine  de  l’omoplate  j  il  prend  fon  origine  de  la  tpiacsüi:.. 
partie  externe  de  la  bafe  de  l’oraoplite  ,  depuis  fon 
angle  inferieur  julqu’à  fon  épine  par  une  gtofife. 

Rr  üi. 


Extrémité!^  fupemures, 

maffc  de  chair  ,  &  va  s'inferer  en  paffant  cntrâ 
l'qpine  &  le  petit  rond.,  à  la  partie  pofterieureôc 
fuperieure  de  l'humerus ,  qu'il  tire  en  arriéré. 

J  Le  huitième. eft  le  petit  rond,  aind  appelle, 

parce  qu’il  eft  rond  ^  plus  petit  que  l’autre  rond, 
que  je  vous  ay  montrç.  ;  oa  les  a  appeliez  ronds  , 
quoiqu’ils  foiçnt  eacove  plus  longs  que  ronds;  il 
prend,  (pi)  origine  delà  cote  inferieure  de  l’omo¬ 
plate ,  proche  fon.angle  inferieur  ,  &  va  s’inferer. 
comme  le  precedent ,  à  la  partie  pofteficure  &  fu- 
^  pçfieurc  de  l’humerus ,  pour  la  tirer  en  arriéré. 
tt  fou  fça-  neuvième  &  dernier  des  mufcles  du  bras  eft 
plaire.  ■  Ip  Tou-fçapulaire  ,  ainfî  appelle ,  parce  qu’il  eft  fi- 
tué  tQut  entier  fous  l’omoplate ,  occupant  la  cavité: 
qui. eft  entre  elle  ^  les  côtes4  U  prend  Ton  origine 
de  la  lèvre  interne  de  la  bafe  de  l’omoplate ,  &  va. 
s^’inferer  à  la  partie  interne  &  fuperieure  de  l’hu- 
merus,  qu’il  fait  ferrer  contre  les  côtes. ,  ÔC  un  peu 
çn  arriéré  ;  ç'eft  luy  qui  fert  aux  Ecoliers  à  porter 
(pus  leur  bras  leur  pprt,efeuilles. 

Tous  çes  mulcles  font  faire  aux  bras  ces  cinq, 
fprtes  de  mpuvemeus  dont  je  .  vous  ay  parlé  j  il  y 
en  a  encore  un.fîxièmc  en  rond ,  qui  fc  fait  par  les. 
huit  premiers  mufcles  ,  lorfqu’ils  agiflent  alterna¬ 
tivement, &  dans  la  plupart  de  ces  aélipnsdu  bras, 
la  tê,cç  de  cqt  os  demeurq  pre^U.c  au  même  lieu. 

Dirifîon  T  ^ 

iç  Pavaat»  rayon  ;  ils  ont  leurs  mouvemens  feparez , 

bras.  &  par  cpnlequeni  dç^  mu(cles  particuliers, pour  les 

Le  coude  çoude  n*a  que  deux  fortes  de  mouvemens 

âx  muIjScs  flexion  ,  ^  celuy  d’extenfion  i  il  faid* 

premier  par  le  moyen  de  4eux  mufclcs ,  qui  font  le. 
biceps  le  brachial,  interne  >  &  le  fécond  par  U 
moyen  de  quatre ,  qui  font  le  long»  le  çouït.  * 

hwhialçwcrnc,  ôçl’aaçoïïçasv 
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îe  premier  eft  le  biceps  ,  ainli  nommé,  parce 
^u’il  a  deux  têtes ,  dont  Kune  qui  eft  en  partie  ncr*  biçeps, 
veufe  &  en  partk  charnue  prend  fonorighiede 
l’extrémité  de  Tapophy-fe  coracoïde  ,  &  i'aufc 
qui  eft  nervenie  de  la  partie  fnperieure  du  bord- 
cartilagineux  dÆ  la  cavité  glenoïde  de  Tômoplate, 
qui  paflTant  par  une  finuofité  en  la  partie  anterieure 
&  ftiperieure  de  l’humerus ,  va  un  peu  au-deftous 
du  cou  Ce  joindre  avec  fon  autre  tête  t  il  ne  fait 
alors  qu  un  ventre  ,  qui  defeendant  le  long  de  la 
partie  anterieure  du  l?ras ,  ôc  nefaifantqu’ün  ten¬ 
don  ,  vas’inferer  à  une  tuberoiité  qui  eft  à  la  par¬ 
tie  fuperieurc  &  interne  du  radius  pour  fléchir  le 
bras. 

Le  fécond  eft:  ^e  brachial  interne  ,  ainfi  nomméî 
parce  qu’il  occupe  la  partie  interne  du  bras  j  il  eft  Le  bra? 
caché  f^s  k-  biceps ,  &  prend  fon  origine  environ 
de  la  partie  moyenne  de  l’humerus  j  il  eft  tout 
charnu  ,  &  va  s'inferer  à  la  partie  fuperieure  ôc 
interne  du  cubitus  à  l’endroit  |où  le  cubitus  &  le 
radius  s’articulent  enfemble ,  pour  fléchir  l’avant- 
bras  conjointement  avec  le  biceps.. 

Le  troifiéme  ,  qui  eft  le  premier  des  extenfenrsj  g-, 
cille  long  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  Le  long, 
long  des  quatre  ;  il  prend  fon  origine  par  deux 
principes  l'un  .fuper-ieur  ôc  l’autre  inferieur ,  qui 
tiennent  à  la  côte  fuperieure  de  l'omoplate  proche 
fon  cou,  &  en  defeendant  par  la  partie  pofterieura 
du  bras  ,  va  s’inferer  à  l’olecrane  par  une  fort© 
aponévrofê  ,  qui  luy  eft  commune  avec  les  deux, 
fùivans. 

Le  quatrième  eft  le  court,  ainfi  appellé,  parce  t 
qu'il  eft  plus.court  que  le  précèdent  ;  il  prend  foi> 

J^igine  de  la  partie  pofterieure  ôc  fuperieure  de 
IJtumerusj  ôc.  va.  s’infeier  ài’olç crâne  comme  Iç- 
Keççdçnt. 


ILr  iii} 


Des  Extremifez  faperi eures. 

8  Le  cinquième  eft  le  brachial  externe  ,  aîng 
te  bra-  nommé  ,  parce  qu’il  occupe  la  partie  externe  du 
chiai  ex-  lijras  ;  c’eft  cette  maffe  de  chair  qui  prend  fon  ori- 
tern-  gine  partie  pofterieure  de  l’humerus  ,  envi¬ 
ron  la  partie  moyenne  comme  le  precedent ,  &  va 
s'inferer  à  l’olecrane  par  la  même  aponévrofe  que 
les  deux  précedens. 

S  Le  fixiéme  eft  l’anconeus ,  ainfî  nommé ,  parce 

L’ancancus  derrière  le  plis  du  couîde  ,  que  les 

Grecs  appellent  ancon ,  &  nous  l'olecrane  j  il  eft  le 
plus  petit  de  tous ,  &  prend  fon  origine  de  la  par¬ 
tie  inferieure  du  condiie  externe  de  l’humerus, 
vers  la  fin  des  mufcles  long  &  court ,  &  va  s’infe- 
rer  en  defeendant  entre  le  cubitus  &  le  radius ,  par 
un  tendon  »  à  la  partie  pofterieure  &  latérale  du 
coude  ,  trois  ou  quatre  doigts  au  deffbus  deTolc- 
crane  ;  il  aide  aux  précedens  à  faire  l’extenfiond* 
l’avant  bras. 

Le  rayDii  a  T  E  rayon  fait  deux  fortes  de  mouvemens  »  l’ua 
quatre  qu’on  nomme  de  pronation  ,  l’autre  de  fupi- 

muteici.  nation  j  le  premier  fe  fait  quand  la  paume  delà 
main  regarde  en  bas,  &  le  fécond  quand  elle  re¬ 
garde  en  haut  ;  deux  mufcles  font  la  pronation, 
qui  font  le  rond  &  le  quarré  •,  deux  autres  font  la 
fupination  ,  qui  font  le  long  &  le  court, 
jg  Le  premier  des  pronatcurs  eft  le  rond,  ainfi 

Le  rond  nomméàcaufe  de  fa  figure  ronde  ;  il  prend  fon 
origine  de  l’apophyfe  interne  de  l’huraerus  par  un 
principe  fort  &  charnu,  &  defeendant  extérieure¬ 
ment  par  le  milieu  du  cubitus  ,  il  va  fe  terminer 
obliquement  par  un  tendon  membraneux  à  la 
.partie  interne  &,plus  que  moyenne  du  radius. 

Le:  fécond  ,  inferieur  au  precedent  ,  eft  1® 
Le  quarré.  <inarré ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  figure  qn*' 
drmgulaire  ;  il  prend  fon  origine  de  laparcicin" 
ferieure  &  externe  du  cubitus  i  &  s’infere  a  ^ 
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partie  inferieure  &  externe  du  radius.  Ce  mufcle 
cft  placé  proche  le  poignet  fous  les  autres ,  &  finit 
par  un  tendon  auffi  large  que  Ton  principe  ,  &  de 
concert  avec  Je  rond  j  il  fait  faire  au  radius  un 
mouvement  demi-circulaire.  Ce  mufcle  conferve 
prefque  la  même  largeur  depuis  fou  commence¬ 
ment  jufqu'à  fa  fin  ,  &  il  s’étend  de  travers  fur  le 
ligament  qui  attache  le  rayon  au  coude.  Les  deux 
paires  fuivantes  peuvent  être  nommées  extérieu¬ 
res  à  l’égard  des  deux  précédentes. 

Le  premier  des  fupinateurs  cft  le  long  ,  ainfî 
nommé  ,  parce  qu’il  e.ft  plus  long  que  fon  com-  Lc  long; 
pagnonjil  prend  fon  origine  trois  ou  quatre  doigts 
au-defliis  de  l’apophyfé  extérieure  de  l'humcrus  , 

&  couché  furie  radius  il  va  s’inferer  à  la  partie  in¬ 
terne  de  fon  apophyfe  inferieure. 

Le  fécond  eft  le  cours ,  qu’on  appelle  ainfi  pour 
le  diftinguer  dt  fon  compagnon  »  qui  eft  le  plus  lc  cour» 
long  &  moins  mince  :  il  prend  fon  origine  de  la 
partie  inferieure  du  condile  inferieur  &  externe 
deThumerns,  &  tournant  autour  du  rayon  va  de 
derrière  en  devant  s’inferer  en  fa  partie  fuperieure 

t'refque  moyenne  &  anterieure  :  Ce  mufcle  avec 
e  long  font  tourner  le  rayon  ,  de  lorte  que  la 
paume  de  la  main  regarde  en  haut ,  ce  qui  fait  la 
fupination.  Les  mufcles  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ne  peuvent  être  vus  commodément  qu’aprés 
qu’on  a  démontré  ceux  que  nous  allons  décrire. 

T  A  main  proprement  dite ,  eft  la  troifiéme  par*  Divifion  de 
^  tie  de  l’extrémité  fuperieure  >  elle  commence  la  maruj 
à  l’articulation  du  poignet ,  &  finit  aux  extremi- 
tez  des  doigts  :  la  partie  interne  fe  nomme  la 
paume  de  la  main ,  &  Ibn  externe  le  dos  de  la 
main  ;  elle  fe  divifè  en  poignet  oucarpc,cn  avant» 
pa^gnet  ou  métacarpe  >  &  aux  doigts. 
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ï  la  main.  ‘  aftion  de  la  main ,  fe  fie  mieux  :  I/y 

font  de  differentes  groffeur  &  longueur  i  ce  qui 
contribue  encore  à  la  perfedion  de*  fon  adion  r 
Ils  font  cinq,  le  pouce, l’index ,  celuydu  milieu  * 
l’annulaire  &  l’aüriculaire  :  ils  ont  plufieurs  muf- 
clcs  auffi  bien  que  k  carpe  j  nous  allons  les  voir. 


%c  carpe  a  T  E  carpe  fait  deux  mouve mens  ,  Kun  de  fle- 
fixmuiclcs  X_^xion  ,  l’autre  d’extenfion  par  le  inoyende  fix 
mufcles ,  dont  trois  fervent  à  le  fléchir  ,  &  trois  à 
l’dendre.  Avant  que  de  vous  les  démontrer,  il 
faut  examiner  le  ligament ,  qu’on  appelle  annul- 
kire  ,  parce  qu’il  entoure  le  poignet ,  comme  un 
bralTelet  ;  ce  ligament  eft  très* fort  >  car  outre  qu’if 
fert  à  joindre  les  deux  os  de  l’avant-bras  proche 
lè  poignet  5  il  tient  enfemble  tous  les  tendons  des. 
mufcles ,  &  les  empêche  de  fbrtir  de  leur  place 
dans  leurs  adions.. 

M.  M.  prétend  que  k  plûpart  des  tendons  qu’¬ 
on  fait  pafler  fous  le  ligament  annukirc  ,  ont. 
chacun  un  anneau  particulier  ,  &  que  ces  divers 
anneaux  ligamenteux  ont  été  confondus  &  pris 
pour  un  féul ,  parce  qu’ils  font  attachez  &  emba- 
raffez  enfemble. 

14  Le  premier  des  fléchilfeurs  eft  le  cubital  interne^ 
%c  cubital  on  le  nomme  cubital ,  parce  qu’il  eft  placé  le  long 
ititerne.  de  l’os  cubitus  i  &  interne ,  parce  qu’il  eft  au  de¬ 
dans  du  bras  j  il  prend  fon  origine  du  condilc  infe¬ 
rieur  &  interne  de  l’humerus  j  &  couché  le  long* 
.  de  la  partie  inferieure  &  anterieure  de  l’os  du 
coude ,  il  pafte  pr  delfous  le  ligament  annulaire  ^ 
ôCr  va  s’inferer  par  un  fort  tendon  au  petit  os  du 
carpe ,  qui  eft  fitué  fur  les  autres  &  qui  répond  au 
petit  doigt. 

,  ï  J  Le  fécond  eft  le  radial  interne  i  on  l’appcHc  ra- 
le  radial  dial  i  parce  qu’il  ell  fitué  le  lone  de  l’os  r  jditts  c* 

«ûteruc,  ^  * 
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bipartie  anterieure,  &  interne  ,  à  caufe  qu’il  eft 
gu  dedans  du  bras  5  il  prend  fon  origine  du  condile 
inferieur  &  interne  de  l’humerus ,  &  fe  couchant 
le  long  du  radius  va  s'inferer  au  premier  os  du 
carpe ,  qui  foûtient  le  doigt  indice  :  Il  palîe  anlïï 
Ibus  le  ligament  annulaire.  Ces  deux  mufcles  fer¬ 
vent  aulii  à  fermer  la  main. 

Le  5™'  eft  le  palmaire,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
va  finir  à  la  paume  de  la  main  :  on  met  cemufcle  Le  paI^J 
aunombredes  fléchifteurs  du  carpe ,  quoique  plu- 
fieurs  l’attribuent  particulièrement  à  la  paume  de 
la  main  :  il  prend  fon  origine  du  condile  inferieur 
&  interne  de  l’humerus  par  un  principe  charnu  , 
il  fe  rétrécit  enfuite  en  un  tendon  mince  ,  &  paf- 
fant  feul  par  deftus  le  ligament  annulaire  il  va 
s’inferer  à  la  peau  de  la  paume  de  la  main ,  où  il  fe 
dilate  en  une  membrane  nerveufe  qui  porte  fes 
Çrodudions  jufqu’aux  extremitez  des  doigts  : 
ius  ce  mufcle  qui  tient  fortement  à  la  peau ,  il  fc 
trouve  au-deflbus  du  mont  de  Venus  une  chair 
de  figure  quarrée  qui  ferable  extérieurement  divi- 
fible  en  deux  ou  trois  mufcles,  ôc  qui  s’étend  de-» 
puis  le  huitième  os  du  poignet  jufqu’au  milieu  de 
paume  de  la  main  :  cette  chair  ramenant  vers  le 
tbenar  l’éminence  qu'on  remarque  au  dclfous  du 
petit  doigt,  rend  la  main  creufè,  &  forme  ce  qu’ou 
•ppelle  la  tafle  de  Diogène. 

premier  des  extenfeurs  eft  le  cubital  externe, 

*lnfi  nommé,  parce  qu’il  eft  placé  le  long  de  l’os 
cubitus  &  extérieurement  j  il  prend  fon  origine  cxtcraïc» 
la  partie  pofterieureducoude,  pafle  fous  le  li¬ 
gament  annulaire  ,  êc  va  s’inferer  à  la  partie  fupe- 
^rieure  &  externe  de  l’os  du  métacarpe ,  qui  foli¬ 
otent  le  petit  doigt. 

Le  fécond  eft  appellé  le  long, parce  qu’il  eft  plus 
‘®ngque  eduy  qui  foie  j  il  prend  fon  origine  de  la  Iqj,- 

iûfcjieur  e  de  l’hvimçfus ,  &  s’étcn^tit  exte  •  ■ 
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rieurement  le  long  du  rayon  ,  va  palTer  fous  U  Üi 
gament  annulaire  >  &  s’inferer  à  l’os  du  carpe 
qui  foùtient  le  doigt  index.  ^  * 

Le  troifîéme  eft  le  court,  ainfiappellé  parce 
le  court,  qu’il  l’cft  plus  que  le  precedent  :  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  la  plus  baffe  de  l'humerus ,  & 
étant  couché  le  long  du  rayon  va  paffer  îous  le  li- 
gament  annulaire ,  &  fe  terminer  à  l’os  du  carpe 
qui  foùtient  le  doigt  du  milieu.  Plufieurs  ne  font 
qu’un  mufcle  de  ces  deux  derniers ,  ils  l’appellent 
radial  externe  î&  d’autres  le  nomment  bicornis, 
à  caufe  de  ces  deux  infertions  :  mais  ayant  deux 
origines  6c  deux  infertions ,  6i  fe  pouvant  feparer 
dans  leurs  corps,  nous  avons  eu  raifon de  les dif- 
tinguer. 

les  doigts  T  Es  doigts  font  plufieurs  mou  vemens ,  quifont 
ont  vingt-  JLj  de  fléxion  ,  d’extenfion  ,  d’abdudion  ,  & 
trois  muf-  d’addudion  par  le  moyen  de  vingt- trois  mufcles , 
dont  il  y  en  a  treize  communs,  &  dix  propres  :  les: 
communs  font  ceux  qui  fervent  à  tous  les  doigts , 
qui  font  le  fublime ,  le  profond ,  l’extenfeur  com¬ 
mun,  les  quatre  lumbricaux,ô:  les  fixinteroffeux; 
les  propres  font  ceux  qui  font  particuliers  à  quel¬ 
ques  doigts,  dont  il  y  en  a  cinq  pour  le  pouce, trois 
pour  l’indice  ,  &  les  deux  autres  pour  le  petit 
doigt. 

io  _  Le  premier  des  fléchiffeurs  cft  le  fublime ,  ainu 
le  fublime  ^  parce  qu’il  eft  placé  au  deffus  de  celuy 

qui  fuit  i  il  prend  fon  origine  de  la  partie  interne 
du  condile  inferieur  &  interne  de  l’humerus  j  & 
defeendant  fous  les  mufcles  qui  fléchiffent  le 
carpe  ,  il  fe  divife  aux  environs  du  poignet  en 
quatre  tendons ,  lefquels  paffent  par  deffous  le  h* 
gament  annulaire  ,  &  vont  s’inferer  à  la  fécondé 
phalange  des  os  des  quatre  doigts  ,  après 
attache? .çn paffant  àcçux;  dç  la  première ^p  - 
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Vider  à  la  fléchir  :  ces  tendons  ont  à  leurs  extre- 
niitez  chacun  une  petite  fente  par  où  paflent  les 
tendons  du  profond. 

Le  fécond  eft  le  profond,  ainfî  appelle,  parce  it 
qu’il  eft  placé  plus  çrofondementdans  le  bras  que  Le  profond 
les  autres  :  il  eft  fitué  fous  le  fublime ,  il  prend  fon 
origine  de  la  partie  fuperieure  &  interne  du  coude 
&  du  rayon  ;  il  fe  divife  en  quatre  tendons,  qui 
vont  palfer  fous  le  ligament  annulaire  ,  &  par  les 
fentes  des  tendons  du  fublime  ,  pour  s’inferer  à  la 
troifiéme phalange  des  os  des  doigts,  que  le  fur 
blime  &  luy  fléchiflentenfemble. 

Il  faut  remarquer ,  i®.  que  les  tendons  de  ces  obfcrva^ 
deux  mufcles  font  trés-forts,  parce  que  ce  font  eux  dons  fur 
qui  font  la  véritable  adion  de  la  main ,  qui  eft  de  «s  deux 
prendre,  a®.  Que  les  tendons  du  premier  font 
frôliez  pour  donner  paffage  aux  tendons  du  fé¬ 
cond  ,  afin  que  ceux-cy  qui  vont  aux  dernières 
phalanges  des  doigts  puiflent  pafler  par  délfus  les 
extremitez  des  premiers  qui  ne  vont  pas  fi  loin  : 

On  obferveraen  troifiéme  lieu  ,  que  tous  ces  ten¬ 
dons  font  chacun  renfermez  dans  un  long  fourreau 
fort  &  membraneux  ,  qui  empêche  qu’ils  ne  fe? 
jettent  à  droit  &  à  gauche  ,  &  qu’ils  ne  s’élèvent 
au  deïFus  de  là  paume  de  la  main  dans  leurs  mpu- 
veméns  ,  'cè  qui  empêcheroit  qu’on  ne  pût,  rie q 
trapôigner  :  Mais  ce  fourreau  tenant  dans  pféfquc 
toute  fon  étendue  aux  os  des  doigts,  il  oblige  le 
tendon  auquel  il  donne  paflage  de  glifler  le  long 
de  ces  os  ,  y  ayant  dans  toutes  ces  guàtnes  une  hu¬ 
meur  graffe  &  huileufe  qui  leshumede  pour  faci¬ 
liter  les  mouvemehs  continuels  des  tendons. 

Le  troifiéme  eft  nommé  le  grand  extenfeur  com-  ^  j, 
mun  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand  ,  &  qu’il  étend  L’extenfeut 
les  quatre  doigts  j  il  prend  fon  origine  de  la  partie  cotntnuqjj 

fofterieure  du  condile  externe  &  inferieur  de 
humeus  5  il  fe  divife  avant  que  d'arriver  au 


tes  quarrc 

liimbri- 

caiix. 


Les  trois 
entr’oifeux 
internes. 
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poignet  en  quatre  tendons  plats  &  comme  ment^ 
braneux  >  qui  palTant  fous  le  ligament  annulaire 
vont  à  la  deuxième  &  troifieme  phalange  des 
doigts ,  qu’ils  redreflent  &  étendent }  il  faut  ob- 
ferver  ^ue  les  tendons  (ie  ce  mufcle  font  plats , 
afin  qu  ilsparoiflent  moins  fur  le  dos  de  la  main 
jpar  où  ils  paffcnt ,  &  qu’ils  foient  ainfi  moins  ex- 
pofez  aux  comprefliôns  du  dehors  ,  que  s’ils 
àvoient  été  ronds  Si  éminens  à  l’exterieuri  II  n’y  a 
qu’un  extenfeur  contre  deux  fléchiffeurs  >  parce 
que  ia  principale  force  de  la  main  confifte  dans  la 
fléxibn. 

Les  quatrième  ,  cinquième  ,  fixiéme  èc  feptié- 
iné  iriufcles  dès  doigts  font  lès  quatre  lumbricaux^ 
ou  vermiculairès  j  ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils 
rélfèmblent  à  des  vers  de  terre  j  ils  font  placez 
dans^ia  paume  de  la  main  ,  &  prenneht  leur  ori¬ 
gine  des  tendons  du  profond  &  du  ligament  annu* 
laire»  reportant  enfuite  chacun  par  un  tendon 
long  &  rond  vers  la  partie  interne  des  doigts ,  ils 
s’inferent  à  leur  fécondé  articulation  ,  pour  Tad- 
dudlion.  Vous  remarquerez  que  le  rnoüvemeni 
d’adehidion  eft  celuy  qui  roene  les  doigts  vers  le 
|3oùce  ,  &c  que  celüÿ  d’abdudion  efl  lorfque  les 
doigts  s‘en  éloignent 

Les  huitième  ,  heuvicme  &  dixiéme  mufcles 
font  les  trois  entr  ofleüx  internes  j  ainfi  nommez, 
|3àfce  qu’ils  occupent  interieufenaent;»  (  ^  eft  ^ 
dire  du  côté  de  la  paume  de  la  main  )  les  trois  el- 
pacèsquî  font  etitre  les  quatre  os  du  rtietacarpei 
ils  prennent  leur  origine  de  ta  partie  fùperieure 
desintcrvales  des  os  du  métacarpe  j  puis  mêlant 
leurs  tendons  avec  ceux  des  lumbricaux,  ils  vont 
s’infercr  à  la  partie  latérale  des  os  des  doîgts,  qu  d* 
mènent  du  côté  du  pouce  ,  &  ainfi  en  ' 

dudion.  Les  tendons  de  ces  entr’ofleux,aufubiciî 

que  ceux  des  fuivans  ûrcnc  les  doigts 
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^aîï  on  remarquera  que  le  doigt  du  milieu  &  T  .  n- 
jBidaire  reçoivent  chacun  deux  de  ces  tendons ,  âc 
que  l’index  &  l’auriculaire  n’en  reçoivent  que 
chacun  un. 

Les  onzième  ^  douzième  &  treiziéme  mufclès  Les  trots 
communs  des  doigts  font  les  trois  entr’ofleux  ex-  cntr’offcüiè 
lernes ,  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  font  placez  ex-  «ternes^ 
terieurement ,  fçavoir  du  côté  du  dos  de  la  main  j 
ils  prennent  leur  origine  des  mêmes  eiitre-dcux 
des  os  du  métacarpe  ,  &  vont  s'inferer  tout  le  long 
des  cotez  des  os  des  doigts  jufqu’à  la  derniere'ar- 
ticulatioH  >  éloignant  les  doigts  du  pouce  s &  ainfi  .  ' 
ils  en  font  l’abdudion.  On  fe  fera  peut-être  une 
idée  plus  jufte  de  ces  lîx  mufcles  entr’olTeux  lî  nous 
difons  qu’ils  tirent  leur  origine  des  cotez  des  os  du 
métacarpe  vers  les  tubercules  fupefieures  de  ces 
os,  les  externes  venant  des  côtez  qui  (ont  plus 
éloignez  du  pôCice ,  &  les  entr’ollèux  internes  deS 
cotez  qui  regardent  le  pouce  !  mais  ils  finiflent 
tous  au  côté  du  doigt  qui  fe  trouve  pofé  fur  l’o* 
voilîn  du  métacarpe  j  en  forte  qu’un  interne  qui 
naîtra  du  premier  os  du  métacarpe  s’inferera  aux 
os  du  fécond  doigt,  &  qu’un  externe  qui  tirera  fon 
origine  dq  fécond  os  du  métacarpe  ira  finir  à  l'os 
éu  premier  doigt,  &  ainfî  des  autres  j  les  mufcles 
iinernes  &  externess’entre-coupant  ainfi  mutuel - 
biîicnt  ,  ils  expriment  la  figure  de  la  lettre  X* 

Tous  ces  mufcles  finilTenten  des  tendons  menus 
s’étendent  à  tous  les  articles  ,  jesentr’ofîeux 
internes  tirant  les  doigts  Vers  le  pouce,  &  lesex^ 
ternes  faifanc  le  contraire,  comme  nous  avons  dit» 

Le  pouce  faitfes  mouvemens  par  des  mufcles  LepoQ^e  a 
Particuliers  qu’il  a  :  ils  font  cinq,  un  qui  le  fléchit,  cit  qmuf- 
"jeux  qui  l’écendenc ,  un  qui  l’éloigne  des  autres  clcs. 

“oigts ,  &  un  qui  l’en  approche. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  le  fléchifleur  pro- 
P'‘2  du  poCicc  J  il  prend  fon  origine  delà  partie  fu-  p'oprç 
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perieure  &  interne  du  rayon  ,  &  paffanc  fous  le  Ij. 
gament  annulaire  ,  &  fous  le  tenar  ,  va  s'infercr  au 
premier  &  fécond  os  de  ce  doigt  qu’il  fléchit. 

Le  fécond  .quicftle  premier  des  extenfeurs 

Le  loit  plus  que  celuy 

qui  fuit  ;  il  prend  Ton  origuie  delà  partie  fupe- 
rieure  &  externe  de  l’os  du  coude  ,  il  monte  par- 
deflus  le  rayon  ,  &  vient  s’inferer  par  un  tendon 
fourchu  à  la  première  &  à  la  fécondé  jointure  du 
poûce  -,  qu’il  étend. 

ay  Le  troifîéme  ,  qui  cft  le  fécond  des  extenfeurs, 
Le  court,  «ft  le  court  ;  il  eft  aîn.fi  appellé  pour  le  diftinguct 
du  précèdent  ,  qui  eft  plus  long  ;  ils  ont  tous 
deux  la'fnéme  origine ,  &  palfani  aufli  fousle liga¬ 
ment-annulaire  ,  il  va  s’inferer  au  troifîéme  os  du 
,  poûcê  j^u’il  étend  avec  lé  précèdent. 

‘Le  qiiatrïéiîieeft  lé  tehar,  c’eft  luy  qui  forme 
le  montde  Venus  ;  il  prend  fon  origine  du  premier 
Le  tenar.  carpe  qui  foûtient  le  pouce  ,  &  du  ligament 

annülâire  ,  <^và  s’inférer  par  un  tendon  membra¬ 
neux  à  la  deuxième  articulation  du  poûce,  qu’il 
éloigne  des  autres  doigts. 

Le  cinquième  eft  l’antitenar  ;  il  prend  foiidri- 
L’anthcnar  del’osdu  métacarpe,  qui  foûtient  lé  doigt  du 
milieu ,  &  va  s’inferer  au  premier  os  du  pouce, c  eft 
luy  qui  l’approche  des  autres  doigts  rce  murclc  a 
quelquefois  trois  principes  qui  tiennent  à  trois  oS 
du  métacarpe.  \  '  \ 

Quelques  An'atothiftès  donnent  à  i’antitenar 
un  compagnon  qu’ils -font  venir  des  trois  os  du 
carpe  les  plus  voifinsdù  pouce ,  &  s’inferer  au  ic* 
cond  os  du  poncé  qii’il  approche  ,  &  fléchit  un 
peu  de  même  que  le  précèdent.  . 

Le  doigt  Le  doigt  indice  fait  trois  fortes  de 
indice  a  par  le  moyen  de  trois  mufcles  ;  1  un  fert  a 
trois  muf-  dre ,  l’autre  à  l’approcher  du  poûce, &  le 
à  l’en  éloigner. 
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iLc  premier  eft  l’indicateur ,  ainfi  appelle,  parce  ,8 
iquil  nous  fert  à  indiquer  quelqu’un  j  il  prend  fon  L’indica- 
origine  de  la  partie  moyenne  &  pofterieure  de  l’os  tcut. 
du  coude  „&  va  s’inferer  par  un  double  tendon  à 
la  deuxième  phalange  de  l’index  :  l'un  de  ces  ten¬ 
dons  fe  joint  au  tendon  de  î’extenfeur  commun, 
avec  lequel  il  étend  ce  doigt. 

Le  fécond  eft  l’adduèieur  de  l’index  }  il  prend  L’adduc- 
fon  origine  de  la  partie  intérieure  du  premier  os  tcur  de 
du  pouce  ,  &  fe  va  inférer  au  premier  os  du  doigt  l’index, 
indice  ,  qu’il  approche  du  pouce. 

Le  troifiéme  eft  l’abdudcur  de  l’index  ;  il  prend  t 
fon  origine  de  la  partie  externe  &  moyenne  de  l’os 
du  coude  ,  &  paftant  fous  le  ligament  annulaire  , 
il  va  s’inferer  à  la  partie  latérale  &  externe  des  os 
du  doigt  indice,  qu’il  tire  en  dehors  vers  les  trois 
autres  doigts. 

Le  petit  doigt  a  deux  mnfcles  qui  luy  font  faire 
les  mouvemens  d’extenfion  &  d’àbdudlion  ;  fça- 
voir  un  qui  fert  à  l'étendre  >  êi  un  qui  l’éloigne 
des  autres. 

Le  premier  eft  fon  exlenfeur  propre  i  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  inferieure  du  condilc  ex-  tSx  e 
terne  de  l’humcrus ,  il  eft  couché  entre  les  os  du 
coude  &  du  rayon,  pafle  pardeflous  le  ligament 
annulaire  ,  s8c  s'infere  par  un  tendon  double  à  la 
féconde  articulation  du  petit  doigt  j  ce  mufcle 
uniflant  un  de  fes  tendons  au  tendon  de  l’exten- 
feur  commun  ,  aide  à  ce  dernier  mufcle  à  faire 
l’extenlion  du  petit  doigt. 

Le  fécond  des  mufcles  du  petit  doigt ,  qui  eft  le  jo 
dernier  de  ceux  du  bras ,  eft  appelle  hypothenar  ;  L’hypon  • 
il  prend  fon  origine  du  petit  os  du  carpe ,  qui  eft 
f  tué  fur  les  autres ,  &  va  s’inferer  extérieurement 
au  premier  os  du  petit  doigt  ,  qu’il  éloigne  des 
autres. 
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Explica-  on  voit  les  doigts  d'un  Organlftc  fi  fié. 

tion  d’une  chir  &  s'étendre  feparément  avec  tant  d’agilité  & 
dïfficakc.  en  tant  de  maniéré  diflerentes  ,  on  cft  porté  à 
croire  que  chacun  d’eux  a  des  mufcles  particuliers 
pdur  tous  ces  mouvemens  J  on  doit  donc  s'étonner 
que  l’anatomie  ne  trouve  en  prèfque  tous  que  des 
fléchilTeurs  &  un  extenfeiir  commun  ,  qui  ne  leur 
devroient  permettre  que  de  fc  plier  ou  de  fc  dreffer 
tous  enfemble  t  Mais  en  attendant  que  quelqu’un 
refolve  plus  clairement  cette  difficulté  ,  nousdi- 
fons  qu’il  faut  conlidercr  que  les  fibres  charnues 
d’un  muffilc  étant  comme  continues  à  autant  de 
fibres  tendineufes  qui  font  les  exiremitez  de  ce 
ttmfcle,  chacune  des  charnues  a  plus  de  difpofi. 
lion  à  mouvoir  la  fibre  tendineufe  qui  luy  eft  im¬ 
médiatement  unie  qu’à  remuer  les  autres  qu’elle 
ne  peut  tirer  qu’indiredement.  Ainfi  on  a  railbn 
■de  croire  que  les  fibres  mouvantes  qui  dans  undc 
ces  mufcles  communs  répondent  au  tendon  du 
doigtdu  milieu,  par  exemple,  peuvent  être  ébran¬ 
lées  ,  fans  que  les  autres  d’à  côté  le  foientjau  moins 
ïnanifeftemeUC  ,  parce  que  celles  -là  y  feront  dé¬ 
terminées  par  l’irritation  de  quelques  corpufcules, 
ou  par  l’ame  qui  aura  acquis  avec  l'exercice  le 
pouvoir  d’en  remuer  quelques-unes  à  fon  choix, 
indépendamment  du  relie,  comme  elle  fait  des 
mufcles  qui  font  éloignez  les  uns  des  autres,  quoi¬ 
qu’ils  fe  commuiquent  par  quelques  fibres.  Ajou¬ 
tez  que  les  autres  mufcles  qui  font  propres  à  cha¬ 
que  doigt ,  comme  les  entr'olTcux  fc  feront  difpoj 
fez  par  l'habitude  à  luy  donner  une  telle  mobilité 
ou  une  telle  roideur ,  que  quand  nous  voulons» 
î’adion  d’un  mufcle  commun  fait  remuer  ce  doigt» 
ou  le  laiffie  en  repos  ,  pendant  qu’elle  donne  aux 
autres  doigtsunc  autre  modification.  ^ 

Voilà  ,  MelTicurs ,  tous  les  mufcles  que  j  avow 
à  vous  montrer  aujourd'huy  :  ce  font  tousccu 
quift  fcncomrcnc  dans  l’extremité  fupcricure? 
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Et  afin  de  rendre  cette  Anatomie  parfaite  »  je  vais 
à  prefent  vous  faire  voir  les  nerfs  ,  les  artères  &  ^aTfl^aÙx* 
ks  venes  qui  fè  trouvent  dans  le  bras. 

TT  A  Détnohftratiôn  du  Gervèâu  vous  a  appris  Trente 
JLi  que  tous  les  nerfs  qu’il  diftribue  partout  le  paires  de 
corps,  partent  de  fa  bafe  î  ils  fortent  d  une  partie 
que  noQS  avons  appellce  moelle  allongée  ,  &  qui  mogllc  ^ 
fournit  dix  -paires  de  nerfs  ,  lefquelies  naiflent  >  l’épine, 
toutes  de  differentes  parties  de  cette  moelle  au 
dedans  du  cranejà  feXception  de  la  dixiéme  paire 
qui  prend  fon  origine  de  cette  portion  de  la  meme 
moelle  ,  laquelle  eft  comprife  dans  l’os  occipital  & 
la  première  vertébré  >  cette  paire  fortant  par  le 
troude  la  dure -mere, par  requeU’attére  vertébrale 

Î)a{rc  dans  le  crâne.  Gette  moelle  forme  en  fc  pro- 
ongeant  ee  que  nous  avons  nommé  la  raoè'llenpi- 
îîiere  ,  de  laquelle  font  produites  trente  paires  de 
nerfs ,  que  j’ay  encore  à  vous  démontrer. 

Des  trente  paires  de  nerfs  qui  partent  de  la  ^ 
moelle  de  l’épine ,  il  y  en  a  fept  qui  fortent  du  forcem  da 
cou ,  douze  du  dos,  cinq  des  lombes ,  &  fix  de  l’os  eou. 
kerum.  Je  ne  vousferay  voir  aujourd’huy  que 
ceux  du  cou ,  &  demain  vous  verrez  ceux  du  dos> 
des  lombes,  &de  l’os  facrum. 

^  La  première  paire  des  nerfs  du  cou  fort  entre  preinicfc 
l’occiput  &  la  prenaiere  vertèbre  >  dont  le  rameau 
poftcricur  va  fo  perdre  dans  les  petits  mufcles  de 
l’occiput ,  &  l’anterieur ,  qui  fe  glifle  à  côté  de 
1  apophyfc  odontoïde  fc  jette  dans  les  mufcles  du 
cou  qui  font  couchez  fous  l’œfophagc  ;  Il  faut  re¬ 
marquer  que  cette  paire  ,  aufli-bien  que  celle  qui 
fuit ,  ne  forcent  pas  par  les  parties  latérales  des 
vertèbres  ,  mais  par  les  anterieures  &  par  les 
poftericures,  à  caufe  que  les  articulations  de  ce» 
deux  premières  vertèbres  ne  fontpasfemblablcs  à 
cellçs  des  autres. 

Ssi) 
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I,a  fccoiidc  La  fca:onde  paire  fort  entre  la  première  &  la  fs' 
conde  vertèbre  du  cou  ,  5i  fe  divife  en  deux  ra»« 
ïncaux  par  devant  &  par  derrière  ;  celuy  de  de¬ 
vant  fe  perd  dans  la  peau  de  la  face  ,  &  celuy  de 
derrière  dans  les  mufcles  de  la  tête ,  qui  s'atta¬ 
chent  à  la  fécondé  vertèbre. 

î,a  tïoifié-  La  troifîéme  paire  fort  entre  la  fécondé  &  la 
troifiéme  vertèbre  ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
confecutivement  :aufli- tôt  qu'elle  cftfortie  >  elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  }  celuy  de  devant  fe 
foù-divife  en  quatre  branches ,  dont  la  première 
fe  porte  au  premier  fléchiflear  du  cou  5  la  fécondé 
s'unit  en  defeendant  à  un  rejetton  de  la  quatrième 
paire,  &  finit  dans  les  mufcles  étendus  fousToefo- 
phage  ;  la  troifiéme  remontant  fe  joint  à  un  ra¬ 
meau  de  la  fécondé  paire  pour  fe  perdre  dans  la 
peau  du  derrière  de  la  tête,&  la  quatrième  envoyé 
des  rameaux  à  l’élevateur  de  l’omoplate  ,  &  au 
mufcle  quarré  qui  tire  les  joues  en  en-bas  ;  le  ra¬ 
meau  pofterieur  de  cette  fécondé  paire  va  auxex- 
icnfeursducou. 

taqua-  La  quatrième  fe  divife  comme  la  precedente, 
tiicmc.  après  fa  fortie ,  en  deux  rameaux  ;  le  plus  petit  va 
aux  mufcles  pofterieurs  du  cou,  &  le  plus  grosaux 
mufcles  de  l’omoplate,  du  bras, &  au  diaphragme. 
La  cinquiè-  La  cinquième  fe  divife  auffi  en  deux  rameaux , 
6ïie.  le  plus  petit  va  aux  mufcles  pofterieurs  du  cou,  ôc 
le  plus  gros ,  qui  eft  anterieur,va  au  mufcle  tranf- 
verfaî  qui  étend  le  cou,  aux  mufcles  de  i'omoplaW 
&  du  bras ,  &  au  diaphragme, 
fixicrae.  La  fîxiéme  fe  divife  de  même  que  les  précéden¬ 
tes  ,  en  ua  petit  rameau  qui  fe  perd  dans  la  nuque 
du  cou  ,  &  en  un  gros  qui  va  au  creux  de  l  epauIe 
&  an  bras ,  &  au  diaphragme. 

La  fcptic-  La  feptiéme  &  dernière  paire  des  nerfs  du  cou, 
n’eft  gneres  differente  des  trois  precedentes  pouc 

la  divifiofl  \  fon  moindre  ratnean  aux  ^ 
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^fterîeurs  du  cou  ,  &  fon  plus  gros  dans  le  bras  x 
&  julqu’au  diaphragme.  Toutes  ces  paires  da, 
coUi  à  l’exception  des  deux  premières,  fortenc 
des  deux  cotez  de  l’épine ,  chacune  par  des  trous, 
formez  de  l’articulation  delà  vertèbre  fuperieure 
avec  l’inferieure. 

Vous  voyez  par  cette  diftribution  des  quatre 
dernieres  paires  de  nerfs  du  cou, qu’elles  envoyent 
des  branches  au  diaphragme ,  qui  y  font  conduites 
Sc  appuyées  par  le  mediaftin  i  ce  qui  fait  la  grande 
fympatie  qu’il  aavec  le  cerveau.  Vous  remarque- 
^rez  encore  que  les  plus  grands  rameaux  des  qua¬ 
tre  paires  inferieures  du  cou  (è  joignent  à  la  prc-. 
miere  paire  fuperieure  du  dos  ,  &  qu'ils  font  en- 
icmble  une  efpécc  de  tiflu  où  ils  fe  confondent,, 
âifin  que  fi  quelqu’une  de  leurs  produârions  vient  à. 
^manquer  par  une  ligature  ,  une  incifion  ,  ou  une» 
«bftruétion  ,  il  y  foit  fuppléé  par  les  autres  :  de  ce 
tiflu  il  part  fix  nerfs ,  qui  vont  fe  répandre  par  tout 
:Ie  bras  jufqu’auxextremitez  des  doigts  j  il  s’agic 
de  vous  les  démontrer. 

Le  premier,  qui  efl  le  fupericur  &  le  plus  petit,  ^ 

fe  perd  tout  dans  le  mulcle  deltoïde  &  dans  la 
^eau  du  bras. 

Le  fécond ,  qui  eft  plus  gros ,  jette  des  rameaux 
idans  le  biceps  &  dans  le  fupinateur  ;  enfuite  il  va 
■iè  joindre  vers  le  milieu  du  bras  au  troifiéme  ra* 
atneau  qu'il  quitte  après ,  pour  fe  porter  en  dehors,  braji. 

étant  parvenu  au  coude  fe  divifer  en  trois  ra¬ 
meaux  ,  dont  le  premier  va  au  pouce  pat  la  partie 
uCKterieure  du  bras  le  long  du  rayon  ;  le  fécond; 
defeend obliquement' versTe  poignet  j  le  troîfiéme 
•accompagnant  la  bafilique  ,  va -fe  perdre  dans  la.; 
iÇeau  du  carpe  &  dans  la  main.  ■ 

■  Le  troifiéme  fe  joint  fous  le  biceps  au  fécond^  x 
Xomme  nous  venons  de  dire ,  apréS  avoir  donné 
ides  branches  aux  mufcles  braebiauxv  &  va  enfuie 
■  Ssiij, 
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en  donner  aux  fléchifleurs  des  doigts,  &  de  petîti 
rameaux  aux  pouces ,  &  aux  doigt  indices  &  da 
milieu. 


'  î; 

Le  (qua¬ 
trième  iicif 
des  bras. 


3« 

le  cinquic* 
me  nerf  du 
bras. 


37, 

Lé  fixiéme 
nerf  du 

bras. 


ecnediftrb 
bution  va¬ 
rie  (quelque 

lois. 


Le  quatrième  eft  le  plus  gros  de  tous ,  il  accom¬ 
pagne  l’artére  &  la  vçne  bafilique  en  defeendant 
profondément  dans  les  bras  ;  il  envoyé  des  feions 
aux  mufcles  externes  du  coude  ,&  à  la  peau  du 
dedans  du  bras  i  &  étant  parvenu  au  coude  ,  il  fe 
divife  en  deux  rameaux  ,  donc  l'un  fe  traîne  le 
long  du  radius  ,  &  l’autre  du  cubitus  ;  le  premier 
fait  cinq  branches ,  donc  deux  vont  au  pouce, deux 
au  doigt  indice ,  &  le  cinquième  au  doigt  du  mi¬ 
lieu  ;  le  fécond  ayant  donné  des  rameaux  dans  les 
çxtenfeurs  des  doigts  ,  va  fe  perdre  dans  le  carpe. 

Le  cinquième  fe  j-oint  au  quatrième,  &  defeen* 
danc  le  long  de  la  partie  interne  du  bras ,  diftribuc 
des  rameaux  au  coude  j  ce  qui  fait  que  s’appuyant 
fur  quelqu’un  de  ces  rameaux ,  le  bras  s'engour»* 
dit }  il  fe  divife  enfuite  en  deux  branches  ,  dont 
l’une  va  aux  mufcles  fléchifleurs  des  doigts,  &  au 
poignet ,  le  refte  fe  perd  aux  mêmes  endroits  que 
le  precedent  j  l’autre  va  le  long  de  la  partie  inté¬ 
rieure  &  latçrale  du  bras  faire  cinq  rameaux, dont 
deux  vont  au  petit  doigt ,  deux  à  l’annulaire ,  àp 
le  cinquième  au  doigt  du  milieu. 

Le  fixiéme  &  le  dernier  des  nerfs  du  bras  eft 
prefque  tout  cutané  ,  il  eft  plus  court  que  les 
quatre  preçedens  ,  il  defeend  le  long  de  k  partis 
interne  du  bras,  accompagnant  k  bafilique ,  &  va 
fe  perdre  dans  la  peau  du  coude  &  de  l’avant- 
bras  ,  dans  une  apcüuevrofe  qui  embrafle  tous  les 
mufcles  du  bras. 

Cette  diftribution  des  nerfs  du  bras  que  je  viens 
de  vous  faire  voir  ,  eft  celle  qui  fe  rencontre  k 
plus  fouvenc  j  il  ne  faut  pas  vous  étonner  fi  quck 
quefois  vous  y  trouvez  du  changement  dans  quel¬ 
que  ranûfigation  j  çek  arrive  aufli-bien  dans  le4 
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6rtcres&  dans  les  vénes ,  que  dans  les  nerfs ,  où  il 
fe  trouve  de  la  diverfité  dans  le  nombre  de  leurs 
branches>  aulE- bien  que  dans  leur  grofleur.  Vous 
avez  vû  les  nerfs  du  bras ,  voyons-  en  à  prelèut  les  Un  nexÇ 
arié-res  &  les  vénes.,  djlîcquéi 

VOus  vous  fouviend-rez  que  la  grofle  artère 

afeendante  fedivifeen  deux  autres  ,  qu’on  L’anérç 
appelle  foâclavieres,qui  après qu’elles.fontforties.®^^*^’^^^ 
de  la  cavité  du  thorax  vont  l’une  à  droite  ,  &  l’au¬ 
tre  à  gauche  ,&  palTant  par  la  fente  qui  eft  entre 
les  deux  têtes  des  mufcles  fcalencs  ,  elles  conti-^ 

Buent  leur  chemin  vers  les  bras ,  où  étant  parve¬ 
nues  elles  changent  de  nom  ,  &C  prennent  celuy 
d’axillaires,à  caufe  qu’elles  paflTent  parlesailTellcs. 

Chaque  artère  axillaire  produit  un  rameau ,  qui  les  ta- 
pallànt  par  de0bus  la  tête  de  l'os  du  bras,  va  fc  quV 
perdre  entre  les  mufcles  longs  &  courts  qui  éten- 

J  1>  1  ^  I  r  uAnS  IcfcfcTSSL 

dent  1  avant  bras  j  ce  tronc  continuant  à  delcen-  ■ 

dre  le  long  de  la  partie  interne  du  bras ,  diftribuç.. 
en  palTant ,  des  rameaux  au  biceps  &  aubrachiaï, 
interne  ^  externe  ,  &  au  deffus  du  pli  du  coude  it 
jette  une  branche  qui, s’en  va  à  la  partie  interne  de, 
inferieure  du  bras  Çç  perdre  auiç  parties  intérieures^ 

&  auxpoftericures. 

Ce  tronc  d’arrércs  ayant  atteint  le  pli  du  coude 
fe  divife  en  deaxramcaux,  dont  l’un  eâ extérieur,  Diviâca<kv 
^l’autre  intérieur..  ccttc  acttxo 

Le  rameau  externe  coule  le  long  du  rayon ,  &  41 

j^tte  une  branche  qui  remonte  &  le  perd  entre  le  Le  raoi-san;^ 
îongfupinateur  &  le  brachial  interne  puis  endef-  cxtcim- 
Cendant  il  donne  dçs  rameaux  aux  fléchiffeiirs  dU; 
carpe  &  des. doigt?  j  étant  parvenu  au  poignet  2» 

il  produit  un  rameau  qui  v,a,ù  l’origine  du  tenar  t, 
c’eft  cette  artère  qu’on  louche  au  poignet  quand 
on  tâte  le  pouls  :  enfin  ayant  palTé  fous  le  rendoi> 
dp  l’cxtenieu;  du  poûçe  ,  il  jcu.e  des. rameaux 
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vonc  à  la  partie  extérieure  de  la  main ,  &  va  lînîf 
par  deux  feions  qui  wnt  l’un  au  pouce  ^  &  l’autre 
à  l’index  ;  entre  le  pouce  ^  l’index  il  fe  réfléchie 
vers  la  paume  de  la  main. 

Le  rameau  interne  defeend  le  long  du  coude  au 
te  tamcau  poignet  i  c’eftiuy  qui  a  accoutumé  d’acompagnec 

interne.  U  véne  bafilique  ;  il  jette  des  branches  qui  fc  dif- 
tribuentdans  lesmufcles  de  l’avant-bras, &vafe 
terminer  par  trois  feions  qui  le  répandent,  l’un 
dans  le  doigt  du  milieu  ,  l’autre  dans  rannuUirc, 
letroiliéme  dans  le  petit  doigt, 

4j  T  Es  vénes  ne  font  pas  comme  les  artères  qui 
Vènes  du  portent  le  fangdu  centre  à  la  circonférence  i 
’  mais  elles  le  reportent  de  toutes  les  parties  au 
coBur  î  c’eft  pourquoy  elles  fe  doivent  examiner 
d’une  maniéré  toute  oppofee  ,  dc  conforme  à  leur 
aûîon.  Nous  avons  conduit  les  artères  depuis  le 
coeur  jufqu’aux  bouts  des  doigts ,  &  il  nous  faut 
conduire  les  vénes  depuis  les  excremite':^  des  doigts 
jufqu'au  cœur ,  parce  qu’elles  font  comme  les  ra¬ 
cines  d’un  arbre ,  qui  reçoivent  par  leurs  plus  pe¬ 
tites  chevelures  la  fève  pour  la  porter  dans  de  plus 
grolFes  racines,  de  là  dans  de  trés-groffes ,  &c  enfin 
dans  le  tronc  de  l’arbre. 

Ramifica-  Nous  trouvons  dans  les  cinq  doigts  pluficurs 
tion  des  ramifications  de  vénes  qui  en  fortent ,  &  qui  fe 
vfetîcs,  joignans  à  d’autres  branches  qui  font  tant  dans  la 
partie  intérieure  de  la  main ,  que  dansl’extcrieurc» 
&  qui  toutes  enfemble  palfant  par  te  poignet  vont 
former  trois  vénes  confiderabies  qui  font  dans 
l’avant-bras  ,  l’une  elt  la  céphalique  ,  l’autre  la 
bafilique ,  Sc  la  troîfiéme  la  médiane.  ^ 

44.  La  céphalique  eft  aiiifi  nommée  »  parce  qu* 
ccpba-  étant  placée  dans  la  partie  la  plus  fupericurc  du 
hqtic,  bras ,  elle  eft  plus  proche  de  la  tête  j  elle  com¬ 
mence  par  de  petits  rameaux  qui  forment  un* 


}X.  Démonflratton  ^natom, 

Vcne  qu’on  appelle  falvatclie  ,qui  eft  entre  le  pe- 
^  doigt  &  l’annulaire,  êt  qu’on  ouvroit  autrefois 
pour  les  douleurs  de  tête  ,  &  dans  les  fièvres  ai¬ 
gues.  Cette  véne  paflant  par  le  poignet  s’y  anaf- 
tomofe  avec  la  bafilique ,  &  à  leur  jondlion  il  fe 
rend  plufieurs  racines  qui  viennent  des  doigts 
principalement  de  l’annulaire  &  de  l’auriculaire, 
elle  monte  le  long  du  radius  partie  externe  du 
bras ,  &  recevant  en  chemin ,  au  defl’us  du  pli  du 
coude ,  un  gros  rameau  qui  vient  de  la  médiane , 
elle  va  le  long  du  bras  fc  terminer  à  une  grofle 
véne  ,  qui  eft  Taxillaire. 

La  bafilique  eftainfi  nommée,  parce  qu’elle  eft 
principalement  fituée  fur  une  partie  qui  eft  com-  La  bafili- 
me  la  bafe  du  bras  ;  Toutes  les  vénulcsqui  vien-  que. 
hent  des  cinq  doigts  à  la  main  ,  fe  réiiniffent  avec 
les  branches  d’autres  vénes  qu’elles  rencontrent 
dans  la  main  ,  &  toutes  enfemble  font  trois  grofles 
branches  qui  conftituent  la  bafilique  ;  Tune  de  ces 
branches  eft  plus  fupcrficielle ,  qui  eft  celle  qu’on  a 
cdûtumc  d’ouvrir  dans  la  faignéc  du  bras  ;  l’autre 
eft  plus  profonde  faite  de  deux  rameaux,  dont  l’un 
vient  de  la  partie  intérieure  de  la  main ,  ôc  l’autre 
de  l’cxterieure  :  La  troifiéme  eft  la  véne  appellée 
cubitale  ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  baffe  3c  la  plus 
proche  de  l’os  du  coude  ;  jces  trois  branches  en 
montant  vers  le  bras  reçoivent  une  véne  de  la  mé¬ 
diane  ,  &  fe  vont  rendre  fous  le  tendon  du  mufcle 

f>e(ftoral ,  à  la  véne  axillaire.  Les  Anciens  appel- 
oicntla  véne  bafilique  droite  Jecorale  ,  &  la  gau¬ 
che  SfUniqite ,  parce  qu’ils  croyoientque  le  voi- 
finage  de  ces  vilcçres  les  faifoit  fimpacifer  avec 
eux  :  mais  la  découverte  de  la  circulation  du  fang 
a  détruit  ces  fortes  d’opinions ,  &  a  convaincu 
qu’il  étoit  indifferent  quelle  véne  on  ouvrît  dans 
la  meme  partie ,  pourvu  que  l’operation  fût  ega- 
Mmcnta^féc,  parce  que  le  fang  de  ces  vaiflcauîe 
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n’cft  deftiné  à  aucun  vifcere  en  particulier  , 
qu'il  ne  pafle-  en  nui  organe  avant  que  d'étre 
pouffé  par  le  cœur  qui  le  répand  de  tous  cotez  pas 
les  artères  ;  on  confîderera  feulement  que  la  par^^ 
tie  où  on  fait  l'ouverture  de  la  véne,  &  fes  voifines^ 
fe  doivent  plutôt  reffentir  que  les  autres  de  la  di¬ 
minution  qui  en  arrive  à  toute  la  maffe  dufang, . 
ce  qui  eft  quelquefois  avantageux  ^  &  d’autre  fois 
nuifible  :  mais  lâTexperiencefait  voir ,  félon  plu- 
fieurs  Modernes,  qui  ne  doutent  nullement  delà 
circulation  ,  qu'en  certaines  indifpofitionsles  ma¬ 
lades  fe  trouvent  foulagez  quand  on  leur  perce  la 
falYîttelle  ou  quelque  %utre  petite  vene ,  &  non 
quand  on  les  faigne  au  faças ,  il  faut  croire  que- 
cela  dépend  de  la  maniéré  dont;  le  fang  fort ,  Sc 
qu’on  tirerpit  la.  même  utilité  ,  fi  ayant  ouvert  la 
Yene  du  bras  à  l'ordinaire  on  laiffoit  couler  le  fang 
lentement ,  à  diverfes  reprifes ,  ou  de  quelqu’aucrc 
façon  ,  ce  qui  donneroit  à  la  diftribution  des  hu¬ 
meurs  une  modification  qui  pourroit  apporter  ua 
cliangemeht  notable  dans  toute  l’habitude  félon. 
I^conftitutiondu  fujet. 

La  médiane  cl),  ainff  nomraée,  parce  qu  elle  oc- 
Ritdiane  cupe  le  milieu  du  bras  ,  étant  placée  entre  ces 
deux  vénes  que  je  viens  de  vous  montier  j  deux, 
branches  de  venes  qui  viennent  l’une  d’entre  le 
pouce  &  rindtx  ,  que*queîques-  uns  ont  nommée 
la  cephâlic|ae  du  pouce  ,  Ôc  l’autre  d’entre  le  doigt, 
du  milieu  &  l’annulaire  ,  fe  joignent  &.  font  une 

froffe  véne,  qui  montant  le  long  du  nr  '.Ücudu 
ras  va  jufqu’au  pli  du  coude  ,  où  elle  fe  divue  en 
deux  branches  ,  qui  font  la  figure  d’un  Y ,  donç. 
l’une  va  finir  à  la  céphalique  ,  ôe  l’autre  i  la  bafir 
lique ,  fi  bien  que  l’opinion  commune  ne  fe  trouve, 
pas  véritable  ,  qui  tenoit  que  la  médiane  ètoit. 
faite  de  l’union  des  branches. dç  la  céphalique 

de  la  bafilique  :  Mais  il  eft  certaia  que  i’uuc  ^ 
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faatre  de  ces  deux  véncs  fe  grofliflent  en  rece¬ 
lant  chacune  une  branche  de  la  médiane. 

De  ces  trois  vénes  que  vous  avez  vues ,  il  n’y  en  La  yi^af 
a  que  deux  qui  montentdans  le  bras ,  qui  font  la  axillaire, 
la  cephalique  &  la  bafilique,  la  médiane  fe  con¬ 
fondant  avec  elles.  Lajondionde  ces  deux  vénes 
en  fait  une  très  grolle  ,  qu’on  nomme  axillaire ,  à 
l'cndroit  où  elle  paffe  par  raiflelle,pour  aller  pren-  Une  grolR 
dre  le  nom  de  fbûelaviere  en  palTant  fous  les  clavi- 
culcs;  &  enfin  le  nom  de  véne-cave  à  la  partie  la 
plusgroffe,  qui  eft  l’endroit  où  elle  entre  dans  le  yalvulcsr 
cœur. 

Je  finis ,  Mefficurs  ,  cette  Dcmonftration  en  Avcrtiffc.î 
avertiflant  les  Chirurgiens  de  bien  examiner  les  ment  aux 
parties  qui  font  auprès  des  vénes  des  ,bras ,  afin  de  Chirur- 
ne  pas  piquer  en  fàignant  ni  l'artérc  qui  fait  le  fà 
même  chemin  que  la  véne  bafilique ,  ni  le  tendon  ° 
du  mufcle  bicep  ,  qui  eft  au  -  deflbus  de  la  mé¬ 
diane;  car  de  1  ouverture  de  l’artére,  ou  de  la 
piqûre  du  tendon,  il  s’enfuit  des  accidens  fâcheux, 
qui  perdent  de  réputation  un  Chirurgien  j  ce  qui 
«it  le  plus  grand  malheur  de  la  Profeflîon  i  les 
plus  habiles  étant  fouvent  fort  embarralfez ,  lorf- 
^tt’ils  ont  à  faigner  de  ces  bras  difficiles  ,  ordi¬ 
nairement  dans  les  perfonnes  fort  grades  où  il  faut 
sller  chercher  profondément  des  vénes  j  c’eft 
pourquoy  un  Chirurgien  doit  fe  précautionner 
contre  ces  acçidens  ,  en  évitant  de  faigner  dans 
ces  endroits  périlleux, &  bazardant  plutôt  de  man¬ 
quer  ,  que  de  vouloir  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit  « 

^voir  du  fang. 
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démonstration- 

Des  ^arîks  qui  comfojent  les  exttemitez, 
mfeneures. 

Quoique  mon  deflcin  ,  Meilleurs  ,  foie  d« 
vous  entretenir  dans  cette  Demonftration 
des  extrémitez  inferieures ,  &  des  parties  qui  en¬ 
trent  dans  leur  compofition  ,  je  ne  îaifleray  pour¬ 
tant  pas  de  vous  parler  encore  des  mufcics  de  la 
poitrine  &  des  lombes  ;  j’obferve  en  cela  le  même 
ordre  que  j*ay  tenu  dans  la  Demonftration  d’hier, 
où  je  vous  fis  voir  non  feulement  les  extremitez 
fuperieures,  mais  encore  les  mufcics  delà  mâ¬ 
choire  ,  de  l’os  hyoïde  ,  de  la  tête ,  6c  du  cou. 

Je  croyqiie  vous  n’admirerez  pas  moins  l’arti¬ 
fice  &  le  jeu  des  mufclcsdescxtreraitez  inferieures 
que  la  mécanique  de  ceux  des  fuperieures ,  &  que 
n  on  trouve  plus  de  delicateffe  6c  de  diverfitédans 
les  mouvemens  des  bras  &  des  mains  que  dans 
ceux  des  jambes  &  des  pieds ,  cela  dépend  pKuôt 
de  l'application  6c  du  grand  exercice  qu’on  a  fait 
de  ces  premiers  organes  qne  de  l’excellence  de 
leur  ftruâ:ure&  de  leur  tempérament  pardeflusla 
compofition  des  féconds.  En  effet ,  il  y  a  tant  de 
conformité  entre  lesuns  &  les  autres ,  que  beau¬ 
coup  de  Philofophcs  ont  prétendu  que  Thomme 
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dcvok  naturellement  aller  à  quatre  pattes, conim- 
l’ours  &  le  fingc  qui  ont  des  mâns  femblables  am 
nôtres  j  &  nous  voyons  que  ceux  qui  nailTcnc  fans  1 
brâs  &  fans  mains ,  viennent  à  bout  de  fë  feryir 
de  leurs  pieds  pour  prendre  ,  pour  couper ,  pouj 
coudre  ,  6cc.  à  peu  prés  comme  avec  les  mains  • 
mais  parlons  auparavant  des  mufcles  de  la  poi*, 
trine. 


Vous  ayant  fait  connoître  ailleurs  lesdeux  mou: 
vemens  dlffetens  delà  poitrine  ,  qui  font  ceux  de 
dilatation  &  de  contra  dion,  je  me  contenterayde 
vous  faire  voir  icy  les  mufcles  qui  l’obligent  de  fe 
dilâter  ôc  de  fe  reflerrer. 


La  poitrine  f  mufcles  qui  fervent  à  dilater  la  poitrine 
a  cinquante  JL/  dans  l’infpiration  font  au  nombre  de  trente , 
fept  muf-  quinze  de  chaque  côté  ,  qui  font  le  foûclavicf ,  lè 
grand  dentelé  ,  les  deux  dentelez  pofterieurs,  & 
onze  intercoftaux  externes  ;  ceux  qui  la  reflerrent 
font  au  nombre  de  vingt- fixj  treize  de  chaque 
côté,  qui  font  le  triangulaire  »  le  facrolombairc  , 
&  onze  intercoftaux  internes  :  le  cinqu^inte  feptié- 
me  cftle  diaphragme  ,  qu’ils  regardoient  comme 
commun  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  mouvemens. 

'A  A  premier  de  tous  ces  mufcles  eft  le  foûclavicr. 

Le  foûcla-  ainfî  nommé, parce  qu’il  eft  fous  la  clavicule  j  c  eft 
luy  qui  occupe  1  efpacc  qui  eft  entre  la  clavicule  & 
la  première  côte  ;  il  prend  fon  origine  de  la  çartie 
interne  &  inferieure  de  la  clavicule  ,  &  va  s’infe- 
rcr  par  les  fibres  qui  defeendent  obliquement  vers 
Je  devant ,  à  la  partie  fuperieurc  de  la  première 
côte  qu’il  tire  en  en  haut  &  en  dehors* 

Le  fécond  eft  le  grand  dentelé ,  ainfi  nommé  t 
1  c  annrî  paixc  qu’ü  cft  large  ,  &  qu’il  a  fept  ou  huit  dente- 
icfticlé.  lures  femblables  à  celles  d’une  Jcie  î  il  prend  foft 
origine  de  la  bafe  interne  de  l’omoplate  J* 
s’inferer  par  digitation  aux  cinq  vrayes  côtes  Jn_c* 
rieures ,  Si  aux  deux  fauftes  côtes  fuperieurcs.  ^ 


r 
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Uiufcle  eCt  fort  charnu  ,  fes  dcnteleures  entrenc 
dans  celles  de  l’oblique  excerne  de  l’épigaftre ,  & 

Jorfqu  il  agic ,  il  tire  les  côtes  en  dehors  &  en  en- 
haut,  &  par  confequent  dilate  la  poitrine. 

Letroifiénjc  eft  le  dentelé  polie  rie  ur  &  fupc-  cc 
rieur;  il  prend  fon  origine  par  une  large  apone-  Le  dentelé 
vrofe  desapophyfesépineulesdes  trois  vertebres 
inferieures  du  cou,  &  de  la  première  de  celles^ 
du  dos  5  là  étant  caché  fous  le  rhomboïde  ,  il 
s’inferer  obliquement  par  quatre  pointes  aux  qua¬ 
tre  côtes  fupericurcs  qu’il  tire  en  dehors  &  en  ar¬ 
riéré  en  agrandilîant  la  poitrine. 

Le  quatrième  eft  le  dentelé  poftericur  &  infe-  D  D 
rieur  ;  il  prend  fon  origine  par  une  aponevrofe  Lr  dentelé 
des  apophyfes  épineufes  des  trois  vertèbres  infe- 
rieures  du  dos  &  de  la  première  de  cellesdeslom-^“^*“*'“ 
bes ,  &  va  s’inferer  per  quatre  pointes  fendues  par 
digitation  ,  aux  quatre  côtes  inferieures.  Cc 
mufcle  auffi  bien  que  le  precedent  qu’il  furpafle 
en  grandeur ,  eft  large  ôcplat,  &  eft  placé  fous  le 
latilBmus. 

Les  onze  intercoftaux  externes  font  ainfi  ap-  EE 
peliez,  tant  parce  qu’ils  occupent  les  onze  efpaces  I*”  Intcr- 
qui  lônt  entre  les  douze  côtes,  que  parce  qu’ils^°^^“^'*’ 
font  fituez  extérieurement  ;  ils  prennent  leur  ori-^'^“'** 
ginede  la  partie  inferieure  &  extérieure  de  cha¬ 
que  côte  fuperieure,  &  vont  s’inferer  obliquement 
de  derrière  en  devant  à  la  partie  fuperieure  &  ex¬ 
térieure  de  chaque  côte  inferieure  :  fi  bien  que 
chacun  de  ces  mufcles  tirant  la  côte  inferieure  en 
arriéré  &  en  dehors ,  aide  à  la  dilatation  de  la  poi¬ 
trine  ,  qui  avec  les  quatre  que  je  vousay  montrez, 
font  le  nombre  de  quinze  dilatateurs  de  chaque 
côté. 

Le  premier  de  ceux  qui  relferrent  le  thorax  eft  P 
le  triangulaire,  ainfi  appelle  ,  parce  qu’il  a  trois^^y“*°S't* 
«nglcs  ;  il  cftfituc  au  dedans  de  la  poitrine ,  occUe 
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panda  partie  intérieure  du  fternum  :  U  efttrés*. 
mince,  &  il  prend  fon  origine  de  la  partie  infci 
rieurc  du  fternum  par  une  bafe  affez  large  ;&  mon¬ 
tant  en  haut }  il  va  obliquement  s'inferer  aux  car¬ 
tilages  des  côtes  fuperieures  jufqu  a  la  deuxieme" 
de  maniéré  que  les  tirant  de  haut  en  bas ,  c’eft-à! 
dire, vers  fon  principe  ,  il  reflerre  &  étrecit  la  poi¬ 
trine, étant  aidéprincipalementdu  facrolombaire. 

Q  Q  Le  fécond  eft  le  facrolombaire  ,  ainfi  nommée 
te  facro- parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  pofte- 
Iciîibaire.  rieure  de  l’os  facrum ,  &  des  épines  des  vertèbres 
des  lombes  ;  fon  principe  cft  fort  confondu  avec 
le  très-long  du  dos ,  duquel  il  fe  détourne  un  peu 
en  dehors  environ  la  derniere  vertèbre  du  thorax 
pour  s’attacher  aux  côtes  :  il  eft  nerveux  par  de¬ 
hors  ,  &  charnu  par  dedans  i  &  montant  en  haut, 
il  va  s’inferer  à  la  partie  pofterieuredes  côtes  pro¬ 
che  leurs  racines ,  leur  donnant  à  chacune  deux 
tendons  ,  dont  l’un  s’attache  extérieurement  & 
l’autre  intérieurement  i  de  forte  que  tous  ces  ten¬ 
dons  tirant  les  côtes  j  ils  les  approchent  l’une  de 
l'autre ,  &  ainfi  relTerreht  la -poitrine.  Mais  il  faut 
obferver  que  ces  tendons  ont  une  telle  proportion 
que  celui  qui  s’attache  à  la  derniere  côte  eft  le  plus 
court ,  &  que  celuy  qui  tient  à  la  fuperieure  eft  le 
plus  long ,  les  autres  à  proportion, 
tes  inter-  o^^ie  intercoftaux  internes  font  ainfi 

eoftaux in- nommez  par  la  même  raifon  que  les  externes} 
ternes.  dont  ils  ne  different  qu’en  fituation  i  ils 

nent  leur  origine  du  haut  de  chaque  côte  inre- 
jfeure  j  &  montant  obliquement  de  derrière  en 
devant  ,  vont  s’inferer  à  la  levre  inferieure  & 
&  intérieure  de  chaque  côte  fuperieure  j  fi  bien 
que  les  fibres  de  ces  mufcles  s  entre  coupent  en 
forme  de  croix  Bourguignone  >  ou  d  X  » 
celle  des  intercoftaux  externes  ,  dont  les  nbre^ 
montent  de  devant  en  derrière  ;  on  remarque  qu^ 
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les  internes  rcmpliffênt  les  efpaces  qui  font  entre 
les  cartillages  des  bouts  des  côtes  j  ce  que  ne  font 
pas  les  externes.  Ces  intercoftaux  internes  avec 
les  deux  derniers  que  vous  avec  vus  ,  reflerrent  la 
poitrinej Refont  le  nombre  de  treize  de  chaque  côté* 

Quand  nous  donnons  aux  intercoftaux  internes 
l’ufage  de  reflerrer  la  poitrine  ,  nous  fuivons  le 
fentiment  commun  des  Anciens  &  de  plufîeurs 
modernes  -,  mais  deux  Anatomiftes  étrangers  très 
célébrés  i  prétendent  avoir  fait  voir  que  les  muf- 
cles  intercoftaux  externes  &  internes  ne  compofenc 
qu’un  mofcle  ,  ou  ne  font  l’office  que  d’un  feul  qui 
a  deux  plans  de  fibres  de  diredions  pot'ez  les  unes 
fur  les  autres. 

L’ufage  de  tous  ces  mufcles  eft  de  dilater  &  de  Ces  muf- 
tefferrer  la  poitrine  ;  ce  qui  fe  fait  de  cette  ma^  c!es  diia- 
niere.  Lorfque  le  diaphragme  fe  baiffe  ,  &  que  les  ^ 
mufcles  dilatateurs  de  la  poitrine  agifl'ent  ,  l’aif  pojjj-!  ^  * 
extérieur  qui  latbuche  étant  repoufle  par  elle  ,  eft  ^ 
obligé  de  prendre  une  autre  place  ,  qn’il  trouve 
aifément  dans  les  poumons  qui  fe  dilatant  fans  pei¬ 
ne,  à  eau  fe  que  la  capacité  delà  poitrine  eft  au¬ 
gmentée  à  proportion  de  l’adion  des  mufcles  que 
je  viens  de  nommer ,  laiflent  au  dedans  de  leurs 
cellules  étendues  des  efpaces  où  l’air  intérieur  eft 
beaucoup  plus  raréfié  que  celui  de  dehors  auquel 
ileft  continu  :  mais  ce  même  air  en  relfort  enfuite 
par  la  contraélion  que  les  mufcles  antagoniftes  à 
ceux-cy  font  de  la  poitrine ,  càr  la  même  neceffité 
qui  a  contraint  l’air  d’entrer  dans  les  poumons  par 
lextention  de  la  poitrine,  le  doit  forcer  d’en  for- 
tir  en  le  preffant  davantage  dans  cette  cavité  qui 
refte  ouverte ,  qu’il  ne  l’eft  autour  :  l’air  entrant 
ainfi  &  fortant  fait  l’infpiration  &  l’expiration,  en 
quoy  confifte  ce  que  nous  appelions  refpiration  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  ces  mouvemens  réitérez 
qui  durent  tout  autant  que  la  vie  ,  parce  qu’ils  com* 
fiiencent  au  moment  que  nous  voyons  le  jour,  de 
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ne  finiiîent  qu’au  dernier  foûpir. 

'tes  muf-  Plufieurs  Auteurs  ont  mis  les  mufcles  de  l’ab-* 
•’æIçs  del’ab-  domen  au  nombre  de  ceux  delà  refpiration  -,  c’eft 
dotncn  ai- pourquoi  ils  en  comptoient  jufqu’à  foixantc  8c 
dciic  à  kcinq.  Nous  Convenons  avec  eux  qu’ils  y  fervent- 
re  puât  on  ^  première  Démonftration* 

en  vous  les  faifant  voii- ,  qu’ils  agiflbient  dans  une 
violente  toux  >  dans  les  grands  cris  ^  &  dans  une 
forte  expiration  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  être  com* 
pris  dans  le  nombre  de  ceux  de  la  tefpiralion, 

'  puirqu’elle  n’eft  pas  leur  a-dion  principale. 

ÎSsux  for-  fortes  de  refpiration ,  l’unequ’- 

firacions,  appelle  libre ,  l  autrequ  on  nomme  contrainte, 
on  veut  que  là  refpiration  libre  ne  fe  fafle  que  par 
le  mouvement  du  diaphragme  ,  5c  qu’elle  fois 
prefque  infenfible  }  &  on  prétend  que  la  refpira¬ 
tion  contrainte  Toit  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  cinquante-fîx  mufcles  de  la  poitrine.  Vous 
-avez  vû  les  mufcles  qui  font  certe  demiere ,  vo¬ 
yons  à  prefent  le  diaphragme,  qu’on  regarde  com¬ 
me  l’organe  principale  de  la  refpiration  libre  ou 
Volontaire* 

t^ôurquoÿ^  C’eft  la  coutume  de  faire  voir  le  diaphragme  en 
--tonadifftré  faifant  la  Démonftration  delà  poitrine  j  mais  deux 
toonftrati-  m’ont  fait  changer  cetordre  :  la  premiete, 

«n  du  d-a-  diaphragme  étant  un  des  principaux 

fhi-agmc.  mufcles  de  la  refpiration  ,  j’ai  crû  devoir  attendre 
à  vous  le  montrer  dans  le  temsque  je  vous  expli- 
querois  ceux  qui  font  employez  au  même  office  :  b 
fécondé  ,  c’eft  que  dans  la  Démonftration  de  w 
poitrine ,  les  parties  qui  y  font  contenues  cachent 
prefquc  tout  le  diaphragme  ;  &  ainfîfij  ai  diffère 
de  vousen  parler  ,  cen.’eftqu’afinque  vous  le  vi- 
•ftîez  tout  entier,  &  féparé  des  parties  qui  I  envi¬ 
ronnent. 

H  _ 

iî  dia- y  P  ,  que  quelques-uns  appels*^ 

^  ^  fe^tHM  tranfverfum  ,  parce  qu’il  feparetran 
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yerfallement  ou  félon  la  largeur  du  corps ,  mais 
obliquement ,  la  capacité  delà  poitrine  d’avec  cel¬ 
le  du  bas  ventre  i  efturte  partie  mufculeufe  diftin- 
guée  de  tous  les  autres  mufcle*  du  corps  j  par  fa 
ütuation ,  par  fa  figure ,  ôc  par  fon  adtion  :  c’eft 
cette  partie  charnue  que  vous  voyez  attachée  cir- 
çulairenient  à  toutes  les  extremitez  des  Cartilages 
des  faulfescôteSj  &  par  derrière  aux  vertébrés 
des  lombes.  .  ..  .  . 

La  figure  du  diaphragrtre  eft  ronde  &  plâtre ,  aShtaei 
&  reflcmble  alfez  bien  à  une  raquette  dont  le  man-  me;  ”” 
che,  (  ou  à  une  raye  dont  laqueue  )  reprefente  les 
deux  origines  ou  avances  qui  rcmpêchent  d’expri¬ 
mer  le  cercle  entier  &  qui  le  joignent  à  la  première 
vertebre  des  lombes  :  fa  grandeur  eft  proportion- 
née  à  celle  du  thorax  ,  ô€  fa  fituation  eft  entre  la 
poitrine  ÔC  le  bas  Ventre  ^  diredement  fous  le  car¬ 
tilage  xiphoïJe ,  auquel  il  eft  attaché ,  &  où  il  fait 
comme  une  voûte  mouvante  entre  les  deux  ventresî 
Deux  membranes  rapiflent  le  diaphragme  ;  l’une 
eft  une  continuité  de  la  plèvre ,  qui  le  couvre  par'J^'^^j 
fa  partie  fuperieure  i  ôc  l’aütre  eft  une  continuité  phragsîic! 
éu  péritoine  J  qui  le  revêt  par  fa  partie  inferieure  j 
qui  regardé  le  ventre.  ,  ^  ,  L‘infctfc«- 

II  a  deux  ouvertures  conuderables ,  1  une  a  droi-  rc. 
te  en  fa  partie  tendineufe  ,  par  où  la  véne  cave  i 
monte  pour  aller  au  cœur  ;  l’autre  à  gauche  ôc  vers  Tt  ous  du 
le  derrière ,  par  où  defeend  l'œfophagc  •,  car  là  (iiapliîa2> 
grofle  artere  ne  traverfe  pas  à  proprement,  parler 
le  diaphrame  j  mais  elle  paife  de  même  que  fait 
fouventla  véne  azygos  entre  fes  deux  origines  vers 
Jes  vertebresdes  lombes  :  lé  canal  thorachique  ^  les 
nerfs&  les  autres  vaiïfeaux  qui  vont  au  bas- ventre 
PU  qui  eh  reviennent  né  le  traverfent  point  dan» 

^Of’plan. 

Lediaphragme  reçoit  deux  fortes  de  nerfs*,  leS  Vaîflcaux 
**ns  lui  viennent  de  la  paire  vague,  ôc  les  autreifiti 

T  t  ij  phiaoaid.: 
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des  efpaces  qui  font  entre  les  quatre  vertébrés  in'- 
ferieures  du  cou  ,  les  uns  &les  autres  payant  paj 
la  cavité  du  thorax,  &  foûtenus  dumediaftin 
VK)nc  fe  terminer  par^rois  ou  quatre  branches  danî 
toute  fa  fubftance.  Il  reçoit  encore  deux  afteres 
qu  on  nomme  phréniques  ,  qui  fortent  du  tronc 
de  la  grollè  artere  :  Il  a  auffi  deux  vénes  du  même 
nom,  qui  vont  fc  rendre  immédiatement  dans  la 
vénecave. 

'Siibfeancc  fubftance  dû  diaphragme  eft  charnue  dans 
/ V*  circonférence ,  &  raembraneufe  dans  fôn  mi- 
®  '  lieu  ,  otv  pardîc  ce  qu’on  appelle  le  centre  nerveuxv 

^hra<T  me  ”  anciens  Anatomiftes  mettoienc  le  prin- 

di  coinpo-  diaphragme  dans  fon  centre  nerveux ,  & 

i'é  de  deux  fa  fin  dans  îa  circonférence  :  d’autres  ,  comme  du 
4«ufclcs.  Lanrens  &  R^olm  ,  ont  prétendu  que  lôn  origine 
étoit  aux  Vertebres  du  dos  &  des  lombes ,  &  à 
toute  fa  circonférence  ,  &  fa  fin  dans  fon  centre. 
■Hais  les  Anatomiftes  modernes  ont  fait  voir  que 
le  diaphragme  éroit  compofé  de  deux  mufcles, 
qu’ils diftinguent  en  fuperieur  &en  inferieur. 

ÏQ  Le  fuperieur  eft  de  figure  circulaire  ;  il  eft  atta- 
E.C  fupc-  ebé  à  toutes  les  extrémitez  des  fauCes  cotes,  où 
commence  fon  origine  •,  Sc  à  fa  fin  qui  fait  la  partie 
moyenne  du  diaphragme  il  forme  un  tendron  pkc 
en  aponévrofe  ,  qu’on  a  toujours  prife  pour  k 
partie  nerveufe  de  cet  organe. 

L’inferieur  prend  fon  origine  par  deux  produc¬ 
tions,  dont  l’une  plus  longue  (  qui  eft  celle  du 
côté  droit  )  vient  des  trois  vertebres  fupetieures 
des  lombes  ;  Ac  l’autre  plus  courte  &  plus  petite, 
qui  eft  là  gauche,  part  des  deux  dernieres  yerre- 
jbresdudos ,  5c  va  fe  terminer  dans  l'apenewo® 
du  mufcle  fuperieur  ,  qui  fait  la  divifion  des  deux 
mufcles.  Ils  difenr  cju’il  reçoit  des  arteres  pcr^;î^ 
|ierc$  qui  lui  viennent  des  lombaires  ,  & 

■des  vénes  qui  VQUÇ  dans  l’adipeufe. 
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t)n  donne  trois  ufages  au  diaphragme  i  le  pre- 
mier ,  de  féparei:  k  cavité  de  la  poitrine  d’avec.^ç^ 
celle  du  bas-ventre  jle  fécond^  de  fervir  en  com¬ 
primant  les  vifceresdu  bas-ventre^  non  kulemenc 
lia  diftribution  du  chile ,  &au  cours  de  toutes  les, 
humeurs  &  principalementdu  chile  &:  de  la  lym¬ 
phe  dans  le  canal  thorachicjue ,  par  la  eontra^ioa. 
de  fesdeux  produâions  qui  doivent  comprimer  le. 
réfervoir  de  Péquet  qui  fe  trouve  fitué  en  partie 
fous  elles',  mais  encore  à,  Texpulfion  des.excré- 
mens, & le  troifîcme  j^d’aider  à  la  refpkation  li¬ 
bre  ,  en  s’a|)latilhint  lorfqu’on  reprend  fon  haleine, 

&  en  fe  relâchant  ou  fe  voûtant  dans  Texpiration. 

Le  mouvement  du  diaphragme  eft  appellé,  raix^  Moar?--. 
te ,  parce  qu'il  ek  en  partie  mécanique^,  &:  en  par- 
lie  volontaire.  IJ  cft  mécanique  ,  à  caufc  qu’il  fe 
_^itleplus  fouvent  fans  que  nous  y  pendons  >  & 
il  eft  volontaire ,  puifque  nous  l’arrêtons  quand  il 
nous  plaît,  n  eft,mécanique  ,à,caufe  ,  dit- on,  du. 
nerf,  qu’il  reçoit  de  l’intercoftal ,  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  du  cervelet  5  &  il  eft  volontaire  par  le  moyem 
des  nerfs  qu’il  reçoit  de  l’épine  j  car  le  cervelet 

}>réfîde  aux  mouvemens-purcment  mécaniques ,  8c 
e  cerveau  &  la  moelle  de  l’épine  fervent  aux  mou- 
vemens  volontaires. 

On  remarque  que  les  mouvemens 
me  font  femblables  à  ceux  du  coeur  ,  en  ce  que 
l’un  &  l’autre  de  ces  organes  commencent  à.  fe  ne  de  la., 
mouvoir  dés  le  premier  moment  de  la  vie  ,&  qu  ils  refpiraska, 
neceftèntqu’ayec  elle. ,  parce  que  leur  aélion  eft  -hre, 
abfolunsent  néceftaire  à  l’entretien  <lc  l’animal  : 
iîiais  il  y  a  cette  différence  dans  l’ufage  des  deux 
mufcles  dont  chacun  d’eux  eftcompofé,quec  eft  la, 
cpntradion  de  toutes  le siibres  charnues  du  cear 
qui  fait  fortir  le  fang  de  fes  ventricules  ;  &  q^.- 
c’eft  le  relâchement  de  ces  mêmes  fibres  qui  lai^, 

«ntret  le  fang  dans  ces  ro«a;s  cavkcz  j  au  lisü 
Xr}iL 
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^ue  lacontradion  des  mufcles  du  diaphragme  fait 
entrer  Tair  dans  les  poûmons ,  d  où  ils  le  chaffeni 
par  leur  relâchement  i  de  forte  que  les  poumons 
ne  font  que  les  inftrumens  paflifs  de  la  refoiration 
qui  recevant  l’air  par  leur  dilatation  ^  &  en  ex- 
primantune  partie  par  leur  afFai0ènient,  entretien, 
nent  le  mouvement  du  fang  qui  pafi'e  par  leur 
fubftance,  &  aident  ainfi  à  la  circulation  -,  &  qug 
le  diaphragme  en  eft  l’inftrument  adifpar  fes  mou- 
yemens  continuels ,  qui  font  d’une  telle  importan¬ 
ce  pour  la  vie  ,  qu’elle  finit  avec  la  refpiration 
auffi  tôt  qu’il  cft  bleflé  :  cela  s’entend  par  fa  par¬ 
tie  nerveufe  -,  car  les  blelTures  de  la  charnue  ne 
font  pas  abfokment  mortelles.  Vous  remarquerez 
feulement ,  que  quand  cet  organe  agit ,  les  appen¬ 
dices  qui  font  fa  tête  immobilement  attachée  aux 
'  yertebres  le  tirent  en  en-bas  &c  en  arriéré,  pendant 
que  la  partie  charnuç  anterieure  qui  tient  au  fter- 
pum  &  aux  faufiès  côtes  le  ramène  un  peu  en  de¬ 
vant ,  afin  que.  le  diaphragme  fe  contractant  ainfi 
çn  dehors  dè  tous  côtez  s'étende  en  çnrbas  &  s’ar. 
planilk. 

Autre?  inî-  ‘  A  tous  les  avantages  que  l’homme  reçoit  du  dia- 
liiez  du  phragme ,  on ajoûte  encôrequ’il  eft  l’organe  prin- 
diaphiag-  cipal  du  hoquet  &  de  la  forte  toux  j  il  contribue 
auffi  à  l’éternûment ,  &  il  excite  quelquefois  le  ris 
&  les  pleurs  J  ayant  des  nerfs  qui  ont  une  étroite 
liaifon  avec  ceux  qui  vont  aux  mufcles  ,  auteurs 
de  ces  diffcrens  mouvemens. 

■L’explication  dç  ces  phénomènes  nous  mene<- 
l’aiS’on  fuffit  que  VOUS  VOUS  fouveniez 

du  d  a-  mouvemens  de  cette  partie  commencent 

phr;sgmi-  uneinfpiration  ,  &  finiflènt  par  une  expira- 
cifT-  p.  ■  ti  a»'. ,  dans  le  dernier  moment  de  la  vie  ;  ce  que 
^';r  c^pua  nous  rc'.onnoiffians  parla  fituation  où  nous  trou- 
Wh.  ve  ns  k  dia  h  agme  dans  ceux  qui  viennent  d  ex¬ 
pirer.  il  y  tit  Çoujüiiis  retiré  en  en-baut  y  wuand 
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fine  voûte  comme  pour  pouffer  le  dernier  foûpir  , 
çn  obligeant  les  poumons  par  foarefîort  ,de  ch^f-. 
ferle  dernier  air  qu’ils  ont  reçu*, 

Le  dos  &  les  lombes  ont  fix  mufcles  qui  leur  Les  lombes., 
font  communs ,  pour  les  étendre  ,  pour  les  fié-  0:11  trois 
chir  ,  c  eft-4-dire  les  porter  en  arriéré  &  en  avant , 

&  pour  les  ployer  vers  les  côrez  j  on  attribue  plû- 
tôc  ces  mufcles  aux  lombes  qu’au  dos ,  quoi  qu’il  y 
en  ait  quatre  qui  montent  ,,  &  qui  s’attachent  â 
toutesîes  vertebresdu  dos.  Entre  ces  fix  mufcles., 
quatre  font  i’extention ,  &  deux  la  flexion.  p.. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  le  facré  ;  ainfi  Lcfacréis 
nommé ,  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie 
poftcricurede  l’os  factum  il  naît  auffi  de  l’extré¬ 
mité  pofterieure  ôc  fuperieure  des  os  des  îles  :  il 
va  s’inferer  pajr  divers  tendons  aux  apopbyfes 
tranfverfes  &  épineufesdes  vertebres  des  lombes 
^  des  derniers  du  dos  qu’il  rire  en  arriéré. 

Le  fecqnd  des  extenfeurs  eft  ledemi  épineux- , 

^infi  nommé  ,  parce  que  la  moitié  de  ce  mufc'e  H 

f  rend  fon  origine  dps  épines  de,  l’os  facrum  i  &  ‘ 
autre  moitié  des  épines  des  vertébrés  des  lombes  : 

&  montant  en  haut  il  va  s’infererun  peu,  oblique-, 
ment  à  toutes  les  apophy  fes  tranfver  fes  des  verté¬ 
brés  du  dqs.,  donnant  aufl}  des  tendons  particu¬ 
liers  aux  épines  des  vertébrés  des  lombes  &  du  dos, 
jufqu’au  cou  tirant  toutes  ces  vertebres  en  arriéré.. 

Ce  mufcle  eft  fitué  entre  le  facré  le  facrolomT 
baire,  qui  eft  un  de  ceux  de  la  poitrine  .*  ces  croi* 
mufcles  ne  femblent  faire  qu’un  corps ,  &  on  a  ds^ 
la  peine  à  les  fepaçer  >  ilsjortnent  cette  maffe  üq: 
chair  qui  occupe  tout  le  dos  depuis  l’os  faciuu^ 
jufqu’au  cou.  Beaucoup  d’Anatomifte^  comptenîj 
un  troifîérae  mufcle  pour  le  même  ufage  ,  lequel  i!%. 
appellent  le  très  long  qui  fe  diftingne  des  autres  fug- 
tout  Yersie  haqt  du  dos  ,  il  fç  continue  depuis  1 


extrémité^  inferieures. 

tremiré de los  facrum  &  des  îles  jufqu aux  apo3 
phyfes  raamillaires  qui  appartiennent  aux  os  pe, 
treux  ,  donnant ,  en  paflant ,  des  tendons  à  cha¬ 
que  produdtion  des  vertebres.  Il  faloit  que  tous 
ces  mufclês  fufTent  forts  pour  contre-balancer  U 
pefanteur  des  parties  anterieures  -,  &  néanmoins 
malgré  la  force  qu’ils  ont ,  on  voit  que  l’homme  a 
encore  de  la  difpoficion  à  tomber  en  devant  &  fut 
le  nez.  Ce  font  ces  mêmes  iiiufcles  qui  donnent  le 
bon  air  aux  femmes  en  les  faifant  tenir  bien  droi¬ 
tes  ;  &  lorfque  ces  miifcles  ne  font  pas  bien  leur 
aélion  ,  ou  par  foiblefle  ^  ou  par  quelque  méchante 
^  habitude  ,  on  devient  voûté ,  &  quelquefois  boflu. 
Le  trian-  fléchiffeur  des  lombes  eft  le  triangulaire, 
gulaire.  aiufi  nommé  par  fa  figure  à  trois  angles ,  dont  il  y 
en  a  deux  à  fa  bafe,  où  il  prend  fon  origine  à  la 

f)artiepofterieuredelacQte  de  Tes  des  îles,  &  de 
a  partie  latérale  &  interne  de  l’os  facrum  j  &  l’au¬ 
tre  angle  eft  à  fa  pointe  où  eft  fon  infertion  à  la 
derniere  des  faufles  côtes ,  &  ^  toutes  les  apophy- 
fés  tranfverfes  des  vertebres  des  lombes,  &  de  la 
derniere  du  dos.  Çe  mufcle  avec  fon  conpnercre- 
prefente  en  quelque  maniéré  un  quaré ,  c’eft  pour¬ 
quoi  pluficurs  Auteurs  les  nomment  la  paire  quar- 
rée  ^  ils  fléchilfent  l’épine  en  devant.  U  faut  re¬ 
marquer  que  cette  fléxion  ne  fe  fait  point  en  angle 
aigu  ,  comme  aux  jointures  des  extremitez  ,  mais 
qu’elle  fe  fait  comme  en  arç  de  plufîeurs  angles  ob¬ 
tus  qui  fe  formeiît  à  l’endroit  de  la  jonéfion  des 
vertebres  ,  afin  que  la  moelle  de  l’épine  ne  foic 
point  comprimée  :  Il  y  en  a  qui  veulent  que  la  ne- 
xion  de  l’épine  ne  fe  puilîe  faire  qu’en  devant ,  par-* 
cequefielle  fefaifoit  en  arriéré ,  la  véne-cave  êc  a 
grofle  artere  coureroient  rifque  de  fe  rompra 
hes  voltigeurs  neanmoins  &  les  danfeurs  de  cor  c 
qui  font  mille  contorfions  du  corps ,  nous  fontvoi 
que  l’épine  peut  fe  ployer  de  toutes  maniérés  pa 
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l’habitude  qu’ils  s’en  font  dés  leur  enfance. 

Il  faut  remarquer  que  les  extenfeurs  des  lombes 
fe  pourroient  divifer ,  auflî  bien  que  le  facrolom- 
baire ,  en  autant  de  mufcles  qu’ils  ont  d’infertions, 
Sc  c’eft  la  raifon  pourquoi  quelques-uns  qui  leur  en 
trouvoient  douze  à  chacun,  en  ont  fait  trente- fix 
mufcles  :  mais  ne  voulant  pas  multiplier  les  êtres 
fans  neceffité  ,  nous  en  demeurerons  au  nombre 
que  je  vous  ai  marqué. 

Toute  cette  extrémité  inferieur ,  qui  eft  depuis 
les  os  des  îles  jufqu’aux  bouts  des  doigts  du  pied, 
porte  le  nom  de  pied  ;  les  autres  la  nomment  la 
jambe ,  ou  le  grand  pied.  On  la  divife  comme  la 
main  J  entrois  parties  j  enfuperieure,  appelléela 
cuifTe  î  en  moyenne ,  nommée  la  jambe  j  6c  en  in¬ 
ferieure  ,  qui  retient  le  nom  de  pied  ,  ou  de  petit 
pied, 

L  A  cuiffe  eft  une  partie  fort  grafle,  longue  & 
ronde ,  qui  commence  par  fa  partie  fuperieura 
à  l’endroit  où  elle  eft  articulée  avec  l’os  des  îles,  & 
finit  par  fon  inferieure  à  la  jonftion  qu’elle  a  avec 
les  os  de  la  jambe.  Elle  eft  formée  de  plufieurs  muf¬ 
cles  les  plus  épais  ôc  les  plus  puilfans  de  tout  le 
corps  dont  ils  avoient  à  porter  tout  le  poids  ,  elle 
eft  plus  unie  &plus  égale  à  la  partie  anterieure, 
qu’à  la  pofterieure  &  notablement  plus  grofle  erx 
haut  qu’en  bas  où  fes  mufcles  vont  fe  terminer.  Le 
devant  du  haut  de  la  cuifle  fe  nomme  l’aîne,  le 
côté  dedehors  la  hanche  ,  &le  derrière  la  fefïc.; 
On  diftingue  à  fa.  partie  moyenne  quatre  parties 
differentes  ,  qui  font  le  devant ,  le  derrière  ,  le  de-, 
dans ,  &  le  dehors  de  la  cuiffe  i  le  devant  de  la  par¬ 
tie  inferieure  fe  nomme  le  genoüil ,  &  le  derrière 
le  jarret }  vous  voyez  qu’elle  eft  plus  grofle  par  fà 
partie  fuperieure ,  qui  va  toujours  diminuant» 

taefure  qu’elle  s’approche  du  genoüil* 


Dlvîfîoâ 
de  cesmuf- 
clcs  endouri 
zc  petits, 


Divifîoii 
de  l’cxrrc- 
mité  inf«2 
rieurc. 


La  cuiffe^ 


^6^  ^xtYCfnlteZi  infeneurés, 

ta  jambe.  La  jambe ,  quoique  plus  petite  que  la  cuilTe ,  eft 
compofée  de  deux  os  -,  elle  commence  au  genoiiil 
&  finit  à  l’articulstion  quelle  a  avec  le  pfed  ;  elle 
çft  moins  garnie  de  chair  par  devant  que  par  der¬ 
rière  ,  ce  qui  fait  que  nous  reflentons  tant  de  dou¬ 
leur  quand  nous  nous  heurtons  à  cet  endroit.  On 
nomme  le  derrière  le  ^ras^, pule  molet  de  la  jam¬ 
be  ,  lequel  contribue  beaucoup  à  la  rendre  bien 
faite  quand  il  eft  d  une  grolfeur  proportionée.  Au 
bas  de  la  jambe  en  dedans  &  en  dehors  font  deux 
éminences  qu’on  nomme  les  malléoles  ou  chevilles 
du  pied. 

ILc  pîcd,  te  pied  proprement  prkeft  tout  ce  qui  s’étend 
depuis  les  malléoles  jufqu’aux  bouts  des  doigts  ;  le 
deiïus  fe  nomme  le  coude  du  pied ,  &  le  deflbus  la 
plante  du  pied  :  il  fe  divifc  en  trois  parties.,  ea 
tarfe  ,  en  metatarfe,  &  en  doigts ,  comme  nous 
l’avons  déjà  expliqué  au  long  dans  l’ofteologie.  La 
première  eft  un  aflèmblagede  fepr  os  joints  forte¬ 
ment  enfemble  >  dvont  le  plus  gros  fait  une  éminen¬ 
ce  pofterieure  ,  qu’on  nomme  le  talon  :  la  fécondé 
eft  fi  ire  de  cinq  os  grefte  &  longs  arrangez  à  côté 
les  uns  des  autres  :  ils  foûtiennem  chacun  un  des 
doigrs  :  &,!a  t'osfiéme,  ce  font  les  doigts,  qu’on 
appelle  au  pied  orteils  ',  ils  font  differens  en  grof- 
feur  &c  en  longueur  ,  le  premier  eft  appelle  le  gros 
prteil  i  &  comme  ils  vont  toujours  en  diminuant , 
le  dernier  eft  le  plus  petit  de  tems» 
les  muf-  Plulieurs  mufcles contribuent  à  faire  les  mpu- 
clcsûe  ces  veTie''s de  ces rrois parties.  Ils. font  forts,  parce 
panitsfonc  faloit  c|u’ilsf  illent  proportiortnez  à  leur  ac- 
lorts  ^  *  Examinons,  les  tous  les  uns  après  les  autres. 

’  ,  La  cuilîc  fait  cinq  mouve  mens  ditferens  parle 

La  cu  ITc  a  ^  Je  quinze  mafcK  s  ;  le  première  de  ces  raou- 
^«ftlts ,  vemens  eft  celuy  de  flexion  , lequel  fe  fait  par  trois 
Pa-ifcles  5  qui  fimtle  pfoas  ,  l’iliaque  ,  &  le 
fteus  ;  le  lecQud  mpuvwii\çnt  eft. 
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|)ar  les  trais  fefliers  :  le  troifiéme  celui  d’adduc¬ 
tion  parles  trois  triceps  :  le  quatrième  celui  d’ad- 
<iD<Sl:ion  parlepiramidal ,  le  quarré,  &  les  deux 

femeaux  :  &le  cinquième  celui  de  rotation  parles 
eux  obturateurs. 

Le  premier  cil  le  ffias ,  ou  mufcle  lombaire ,  ^ 

ainfî  nommé ,  parce  qu’il  eft  fîtué  au  dedans  de  pfoa|( 

l’abdomen ,  à  côté  du  corps  des  vertébrés  des  lom¬ 
bes.  Il  prend  fon  origine  par  un  principe  charnu  , 
dcsapophyfestranfverfesdes  deux  vertebres  in¬ 
ferieur  es  du  dos ,  &  des  fuperieures  des  lombes  ; 

&  porté  par  delïus  la  face  interne  de  l’os  ihon  ,  il 
va  s’inferer  par  un  tendon  fort&rond  au  petit  tro- 
canter  j  c’eft  ce  mufcle  qui  forme  cette  partie  fi 
tendre  des  alloyaux  ,  qu’on  nomme  le  filet.  Il  tire 
fortement  la  cuilTc  en  enhaut  :  ces  mufcles  ont  cha¬ 
cun  un  nerf  confiderablc  ,  &  fe  trouvant  fous  les 
reins  s’il  arrive  quelque  alteration  dans  ces  glan¬ 
des  ou  qu’il  s’y  engendre  un  calcul ,  par  exemple  , 
le  pfoas  en  fera  comprimé  &  il  fera  fentir  pour 
lors  un  engouillement  à  lacuiffe  du  meme  côté. 

Le  fécond  eft  Ciliacjue ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il 
remplit  toute  la  cavité  interne  de  l’os  iléon  ;  il  eft  , 
comme  le  precedent  ,  placé  dans  l’abdomen.  Il  ^  ‘ 
prend  fon  origine  de  tout  le  bord  de  la  cavité  in¬ 
térieure  de  l’os  des  îles ,  &  fe  conduifànt  par  le 
même  chemin  que  le  pfoas  -,  il  va  joindre  le  tendon 
du  pfoas ,  pour  enfuice  s’inferer  comme  lui ,  au  pe¬ 
tit  trocanter,  ou  félon  quelque -uns  entre  les  deux 
trocanters. 

Le  troifiéme  eft  le  feBlnem  ,  ainfî  nommé  ,  par¬ 
ce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  anterieure  ^  a*  ^ 
de  l’os  pubis  3ppellé&e5?f» ,  &  vient  s’inferer  par 
devant  &  en  dedans  a  l’os  de  la  cuiflè ,  au  deflb  is  ’ 
du  petit  trocanter  :  Ces  trois  mufcles  tirent  la  cu.f- 
fe  en  devant ,  &  en  dedans,  &  par  confoqusnt  U 
font  fléchir^ 


^6^  l>es  ÉxtyémUez  inferieures. 

X  Le  premier  des  extenfeurs  eft  U  grand  feffîèr 
.  P««  qo'il  f>it  la  plus  grande  partie 
de  la  telle  -,  il  prend  Ion  origine  de  la  partie  lateras 
le  de  l’os  facrum ,  &  delà  partie  pofterieure  &  ex¬ 
térieure  de  la  lèvre  de  l’os  des  îles,  &  s’attachant 
au  coccix  va  s’inferer  à  cette  éminence  longue  & 
rude  qu’on  remarque  à  Tos  de  la  cuiffe,  quelques 
doigts  au  delFous  du  grand  trocanter  par  un  ten¬ 
don  très- fort  i  fon  principe  eft  charnu.  Ce  mufcle 
eft  le  plus  épais  de  tous  ceux  du  corps. 

Y  Le  fécond  eft  le  moyenfejfiery  ainlî  appelle ,  par¬ 
le  moyen  ee  qu’il  tient  le  milieu  tant  en  groffeur  qu’en  ft- 
fcflier.  tuation ,  entre  le  grand  que  vous  avez  vû  ,  &  le 
petit  qui  fuit;,  il  prend  fon  origine  de  la  partie 
pofterieure  de  la  lèvre  des  os  des  îles ,  &  va  s’in¬ 
ferer  deux  doigtsau  deflbus  du  grand  trocanter 


par  un  tendon  large  &  fort. 

2  Le  troiftéme  eft  le  petit  fifîer  ,  ainft  nommé 
Le  petit  parce  qu’il  eft  le  plus  petit  des  trois.  Il  prend  fon 
fcCicr.  origine  de  la  partie  plus  cave  &  enfoncée  de  la  ca¬ 
vité  externe  de  l’os  des  îles ,  &  va  s’inferer  à  une 


petite  cavité  qui  eft  à  la  racine  &  au  deflus  du 
grand  trocanter.  Ces  trois  mufcles  font  rexten" 
lion  de  la  cuifle  en  la  retirant  en  arriéré  ,  &  ils 


forment  les  felTes  qui  font  comme  des  oreillers, 
qui  empêchent  que  nous  ne  nous  blelHons  en  nous 
afleyant. 

^  Le  premier  des  addudeurs  eft  le  triceps  ftperkun-. 
Le  triceps  prend  fon  origine  par  un  principe  nerveux  de  la 

upcncur.  partie  externe  &  fuperieurc  de  l’os  pubis  ,  &  ta 
s’inferer  à  la  partie  fuperieure  d’une  ligne  rabo- 
teufe  qui  eft  au  dedans  de  l’os  de  la  cuifte. 

J  Le  fécond  eft  le  triceps  moyen  i  il  prend  fon  ori- 
Le  triceps  gme  de  la  partie  moyenne  de  l’os  pubis ,  va  s  m- 
pioyea,  ferer  à  la  partie  moyenne  de  cette  ligne  rude  du 
-dedans  de  l’os  de  la  cuifle.  . 

Le  troifiéme  eft  le  triceps  inferieur  »  ilptend  wU- 
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<jrigine  non  feulement  de  la  partie  inferieure  de  J. 

Pos  pubis,  mais  aulfi  delà  partie  inferieure  de  Té- 
minence  deTifchion ,  &  va  s’inferer  à  la  partie  in¬ 
ferieure  de  la  ligne  qui  eft  au  dedans  du  fémur.  Il 
y  en  a  qui  de  ces  trois  mufcles  n’en  font  qu’un  à 
trois  têtes  ,  qu’ils  appellent  triceps  -,  mais  ayant 
aufli  trois  inlertions,  on  peut  le  diviftr  en  trois 
mufcles  •)  ce  font  eux  qui  font  les  défenfeurs  du 
pucelage,  en  faifant  ferrer  les  cuifles  l’une  coirtre 
l'autre,  &  ramenant  chaque  cuifle  en  dedans. 

Le  premier  desabdudemseAlepiramUal  ^  ain-  x,c  pîramî- 
fl  nommé  ,  parce  qu’il  a  la  figure  d’une  petite  pira-  dal. 
midc  ■)  on  P  informe  ,  parce  qu’il  reflemble  à  une 
poire  :  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  convexe 
iuperieure  &  latérale  de  l’os  facrum ,  &  delà  par¬ 
tie  latérale  de  l’os  des  îles  ;  il  va  s’inferer  en  une 
petite  cavité  qui  eft  à  la  racine  du  grand  trccanter .  4. 

Le  fécond  eft  le  quarré ,  ainli  appelle  ,  parce  quaxré. 
qu’il  a  quatre  angles  1  U  prend  fon  origine  de  la 
partie  latérale  &  externe  de  l’éminence  de  l’ifehion 
&  va  s’inferer  à  la  partie  pofterieure  &  externe  du 
grand  trocanter.  ^ 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  font  les  gemeanx  ,  Les  gc- 
ainfî  nommez  ,  parce  qu’ils  font  femblables  en  mcaux. 
tout  ils  prennent  leur  origine  de  deux  petites  c- 
minences  qui  font  à  la  partie  pofterieure  del’ifchi- 
on ,  &  fe  vont  inférer  à  une  petite  cavité  à  la  raci¬ 
ne  du  grand  trocanter  :  Ces  deux  mufcles  font  fe- 
parez  par  le  tendon  de  l’obturateur  interne  :  ils 
font  faire  conjointement  avec  le  piriforme  &  le 
quarré  ,  l’abduétion  des  cuifles  en  les  é^pignanc 
l'une  de  l’autre  :  il  y  a  des  Anatomiftes  qui  nom  - 
ment  tous  ces  quatre  mufcles  les  quadtigémeaux  , 
parce  qu’ils  fe  reffemblent  tous  ,  &  qu’ils  font 
placez  fort  proche  les  uns  des  autres  au  deflus  do 
i’ai  ticulation  de  l’os  de  la  cuiflè. 

Le  premier  des  obmrateHrs  ,  eft  interne  j  il' 
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«efr  P‘^"^'^^‘'"originedetüu,reiacivcünfeter.ce  interne 

pg^  du  trou  ovalaire ,  qui  eft  a  l  os  ilchion ,  &  fon  ten- 

'  don  paflant  au  milieu  des  deux  gemeaux  ,  il  va 

s’inierer  dans  une  petite  cavité  àla  racinedu  grand 
trocanrer  :  ce  mufeie  eft  le  plus  fort  des  deux ,  fon 
principe  cfî  charnu  &  large  ,  &  on  peut  diftin- 
guer  fon  tendon  en  trois ,  ce  qui  montre  que  c  eft 
un  mufclc  compofé  j  il  fait  tourner  la  cuifTe  en  de¬ 
hors  &  en  arriéré. 

twrc^'tcr"  l'tcond  eft  l’externe  î  il  prend  fon  origine  de. 
la  circonférence  externe  du  même  trou  ovalaire, 

^  &  fe  roulant  autour  du  col  de  l’os  de  la  eu  fle  ,  ft 

Va  s’ in  ferer  à  côté  de  la  cavité  qUi  eft  à  la  racine 
du  grand  trocanter  ,  pou‘r  faire  tourner  la  cuife 
en  deda’^s  *,  ainfices  denx  mufcles  font  la  rotation 
de  la  cUilfe  ,  en  lui  faifant  faire  ce  mouvement^ 
qu’on  appelle  piro'üetsr ,  quoique  les  mufcles  pré- 
eédens  faflént  aufîl  mouvoir  la  cuifle  circulaire- 
ment ,  quand  ils  agiffent  les  uns  après  les  autres. 

^ta  jambe  A  jambe  fait  quatre  fortes  de  mouvemens  :  lô 
premier  ,  celui  d’extenfîon  par  le  moyen  de 
quatre  prufcles  ,  qui  fontJe  droit ,  le  vafte  interne, 
le  vafte  externe,  &  le  curai  s  le  fécond  ,  celui  de 
flexion  ,  par  trois  mufcles  qui  font  le  biceps ,  le 
demi-nerveux ,  &  le  demi  membraneux  :  le  troi- 
fîéme  ,  celui  d’adduétion  par  deux  mufcles  ,  qui 
four  le  couturier  &  le  grêle  :  ôc  le  quatrième ,  celui 
d’abdiîdion  par  deux  autres  mufcles ,  qui  font  le 
fafeia  Ut  a ,  &  le  poplité ,  ou  jarretier. 

Le  pfem:er  des  eXtenfeurs  eft  le  droit,  ainft 
lîomniti,  parcequ’il  a  une  figure  droite  depuis  fon 
commencement  jufqu’à  fa  fin.  Il  prend  fon  origine 
par  un  principe  aigu  de  la  partie  anterieure  &  in¬ 
ferieure  de  l’os  des  îles,  &  defeendant  par  le  de- 
vi-nr  de  la  cuiffe ,  il  enveloppe  par  fon  tendon coni-» 
Jrtun  avec  les  trois  fuivans ,  toute  la  rotule ,  &  v» 


ftiufdcs. 


Le  droit. 
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Vinfererà  la  partie  fuperieure  &  anterieure  düri- 
})ia  au  de  flous  du  genou. 

Le  fécond  eft  le  vafte  inrerne ,  ainfi  appelle ,  par-  ^  . 
cequ  il  fait  cette  groflTe  malfe  de  chair  fituéc  au, 
dedans  de  la  cuifle  i  il  prend  fon  origine  de  la  par* 
tie  interne  &  fuperieure  du  fémur ,  un  peu  au  def- 
fous  du  petit  trocanter  ^  &  va  s’inlerer  par  un  ten¬ 
don  large  &  commun  avec  le  precedent ,  à  la  par¬ 
tie  fuperieure  &  anterieure  du  tibia  » 

Le  troifiéme  eft  le  vafte  externe ,  ainfi  nommé ,  7 

'parce  gif  il  eft  fitué  au  dehors  de  la  cuifle  :  il  prend  ^ 
fon  origine  de  la  partie  fuperieure  &  anterieure  du  ' 

fémur  vers  la  racine  du  grand  trocanter  ,  &  fon 
ventre  épais  &  charnu  ,  fe  gliflant  le  long  du  côté 
externe  de  l’os  de  la  cuifle ,  il  va  s’infercr  avec  les 
précedens. 

Le  quatrième  eft  le  crural  ;  c’eft  cette  chair  qui  tt 
eft  attachéeà  l’os  de  la  cuifle,  éomme  le  brachial  Le  caucal. 
l’cft  à  l’os  du  bras  :  Il  prend  fon  origine*  de  la  par¬ 
tie  anterieure  Sc  revêtant  tout  l’os  de  la  cuifle  ,  il 
va  s’inferer  avec  les  trois  précedens  j  fi  bien  que  ces 
quatre  mufcles  occupent  le  devant  de  la  cuifle ,  8c 
né  faifant  enfemble  qu’un  tendon  fort  large ,  qui 
cnvelope  la  rotule ,  &  qui  fert  de  ligament  au  ge¬ 
nou  ,  ils  vont  s’attacher  au  haut  du  gros  os  de  k 
jambe  ,  qu’ils  étendent  en  la  tirant  en  devant. 

Le  premier  des  fléchifleurs  eft  le  biceps  y  ainfi  ^ 
nommé ,  parce  qu’il  a  deux  têtes  ;  il  prend  fon  Le  brceB% 
origine  par  une  de  fes  têtes  ,qui  eft  la  plus  longue, 
de  la  partie  inferieure  &  pofterieure  de  l’éminen¬ 
ce  de  l’ifchion  ,  &  par  l’autre  de  la  partie  exté¬ 
rieure  &  moyenne  du  fémur ,  lefquelles  fe  joignant 
enfemble  ne  font  qu’un  mufcle ,  qui  fe  va  inferer 
à  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  de  l’épiphyfe 
fuperieure  àuperoné ,  les  deux  têtes  de  ce  mufclc 
font  d’abord  attachées  à  deux  ventres  qui  fe  rér 
Uuiflent  enfuite  en  une  feule  queiie. 


Des  'Extremitez,  hfermres, 

^  ^  Le  fécond  ell  le  demi-nerveux  ,  ainfî  nommé 

le  demi- charnu,  &  que  fa 
nerveux,  lübftance  tient  de  la  nature  du  nerf  :  Il  prend  Ton 
origine  de  l’éminence  de  l’ifchion ,  un  peu  audef- 
fus  du  precedent ,  par  un  principe  grêle  ,  &  va 
s’infercr  à  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  du 
tibia. 


,j  Le  troifiéme  eft  le  demi-mmbraneux^  ainfî  nom- 
le  demi-  mé,  parce  qu’il  tient  en  quelque  façon  de  la  na- 
flîcm'bra-  ture  des  membranes  t  II  prend  fon  origine  de  l’émi- 
IÎCU2Ç.  jience  de  rifchion,tant  foit  peu  audeflous  du  demi- 
nerveux  J  &  vas’inferer  au  coté  interne  à  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  l’épiphyfe  fuperieure  du  tibia  : 
fa  fin  defeendant  beaucoup  au  deffous  des  deux  au¬ 
tres  fe  porte  obliquement  vers  le  dévant  de  la  jam¬ 
be  qu’il  tourne  en  quelque  maniéré  ,  lors  qu’il 
agit  feul  :  Ces  trois  mufcles  font  fîtuez  dans  le  der- 
tiere  de  la  cuifle*,  &  en  agilTant  ils  font  fléchir 
la  jambe  qu’ils  tirent  en  arriéré, 
ii  Le  premier  des  addudeurs  eft ainfî  nom- 
Ic  lopg.  me  J  parce  qu’il  eft  le  plus  long  mufcle  qui  foit  au 
corps  -,  ou  le  couturier ,  à  caufequec’eft  lui  qui  fait 
ployer  la  jambe  en  dedans ,  de  la  maniéré  que  font 
les  Coûturiers  pour  travailler  :  ïl  prend  fon  ori¬ 
gine  de  l’épine  fuperieure  &  anterieure  de  l’os  des 
lies ,  &  va  s’inferer  obliquement  à  la  partie  interne 
&  fuperieure  du  tibia ,  qu’il  tire  en  dedans. 

>^3  Le  fécond  eft  le  grejle ,  ainfî  nommé  ,  parce  qu  il 
i.cgtcUc,  fortmenu  :  Il  prend  fon  origine  de  l’épine  de 
l’os  ilium  ou  de  la  partie  anterieure  &  inferieure 
de  l’os  pubis  ,  &  va  s’inferer  en  defeendant  par  le 
dedans  de  la  cuilfe  à  la  par  tie  fuperieure  &  interne 
de  l’os  de  la  jambe  :  Ces  deux  mufcles  font  le  mou¬ 
vement  qu’on  appelle  addudion  de  la  jambe ,  en 
l’ammenant  en  dedans. 


Le  premier  des  abdudeurs  eft  le  membraneux  t 
Le  f^/eu  OU fafcialatai  ainfî  appelle  ^  parce  qu’il  eft  fait 
U,  J  comme 
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gomme  une  bande  large  qui  envelope  les  mufcles 
de  la  cuiffe  ,  &  de  la  jambe.  Il  prend  fon  origine 
de  la  partie  externe  &  latérale  de  la  lèvre  de  l’os 
des  îles  ,  &  va  s’inferer  par  une  membrane  fort 
large  à  la  partie  fuperieure  &  externe  du  péroné  & 
du  tibia ,  &  il  defeend  quelquefois  jufques  delïus 
le  pied  ;  ce  mufcle  étend  la  jambe  diret^eraent  > 
en  la  portant  un  peu  en  dehors. 

Le  fécond  eft  Ic  fofhté  ou  jarrmer»  ainfi  nom- 
mé  ,  parce  qu’il  eft  placé  fous  le  jarret.  Il  prend  Le  poplité, 
fon  origine  du  condile  externe  ôc  inferieur  du  fé¬ 
mur  ,  &,va  s’inferer  obliquement  de  dehors  en 
dedans  à  la  partie  fuperieurc  ôc  interne  du  tibia  : 

Ce  muftle  eft  de  figure  quarrée,  &  conjointement 
avec  le  membraneux  ,  il  fait  l’abduétion  de  la 
jambe ,  en  la  tirant  en  dehors. 

Le  pied  n’a  que  deux  mouvemehs  principaux ,  Le  pitd  a 
pour  lefquels  il  aneufmufcles  :  il  fait  ccluy  de  neuf  muf- 
flexion  parle  moyen  de  deux  mufcles,  qui  font  ie 
jambier  &  le  peronier  anterieur  :  &  il  exécuté  ce- 
luy  d’extenlion  par  le  moyen  de  fèpt  mufcles  i  qui 
font  les  deux  gemeaux ,  le  folaire ,  le  plantaire  ,  le 
jambierpofterieur,  &les  deux  peronîers  pofte- 
rieurs. 

Le  premier  des  fléchilïeurs  eft  lejamhierante- 
rimr ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  eft  placé  le  long  Le  jambict 
du  principal  os  de  la  jambe  }  ce  qui  le  fait  appellcr  anterieur. 

far  quelques-uns  tih'a/.  II  prend  fon  origine  de 
avance  extérieure  ou  de  la  partie  anterieure  & 
fuperieure  du  tibia  &  du  péroné  »  &  va  s'inferer 
par  deux  tendons ,  qui  paflent  fous  le  ligament  an¬ 
nulaire  ,  dont  l’un  s’attache  au  premier  os  cunéi¬ 
forme  ,  &  l’autre  à  l'os  du  metatarfe  qui  fbûtienc 
le  pouce  :  fon  principe  eft  fort  tendineux  >  &  de¬ 
venant  peu  à  peu  charnuen fe  dilatant,il  fe  rclfcrrc 
f nfuite  environ  le  milieu  du  nha  >  ôc  produit  ua 


^4  Exmmlk^ifferîeurêl,  ' 

tendon  long  ÔC  rond  qui  fe  fourche  ,  comme  îè 
viens  de  dire-  ^ 

Le  fécond  eft  le  peronier  a)Jterie»r,a.\nü  appellé, 
le  pcronic*  parce  qu’il  accompagne  le  petit  os  de  la  jambe  | 
ameticur.  qu’on  nomme  ptrené  :  Il  prend  fon  origine  de 
deux  endroits,  fçavoir  de  la  tête  du  péroné  ,  &  de 
la  partie  externe  &  moyenne  du  mênàe  os  ,  Bc 
paflant  par  la  fente  qui  eft  fous  la  malleoie  externe, 
il  va  s’inferer  par  devant  à  l’os  du  metatarfe  qui 
fbûtient  le  petit  doigt  :  Ces  deux  mufclcs  tirant  le 
pied  en  devant  le  font  fléchir. 
ï8  i8  Le  premier  &  le  fécond  des  extenfeurs  font  les 
tci  gc-  deux  gemeaux ,  ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils  font 
ïneaux.  femblables  en  tout ,  &  placez  à  côté  l’un  de  l’au¬ 
tre  :  Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofte-- 
rieure  des  deux  condiles  inferieurs  de  l’os  de  la 
cuilfe,  lôus  le  jarret ,  &  ensuite  s’uniflant  en  un 
gros  ventre  charnu  ,  ils  fe  vont  inferer  par  un  ten¬ 
don  commun  avec  les  deux  fuivans  à  la  partie 
pofterieure  &  fuperieure  de  l’os  du  talon  ;  ce 
font  ces  mufcles  avec  le  fuivant  qui  forment  cette 
groffeur,  qu’on  appelle  le  gras  de  la  jambe.  Q^l- 
ques  Anatomiftes  ne  prennent  ces  deux  mufcles 
que  pour  un  feul  qu’ils  nomment  fural  ,  du  mot 
fnray  qui  lignifie  le  gras  de  la  jambe  ;  d’autres 
l’appellent  gaftrocnemien,d’un  mot  grec  qui  veut 
dire  la  même  chofe. 

Le  troifîémc  eft  le  folâtre  ,  ainfi  appellé  • 
Le  folairc.  qu’il  relfemble  à  une  foie  j  il  eft  placé  fous 
les  gemeaux  ,  &  prend  fon  origine  de  la  partie 
pofterieure  &  fuperieure  tant  du  tibia  que  du  pé¬ 
roné  ,  ou  plûtôt  de  l'avance  pofterieure  de  ce  der¬ 
nier  os  ;  &  endefeendant  il  s’étend  en  un  ventre 
fort  large  ,  qui  au  delfous  du  gras  de  la  jambe^ 
confond  Ibn  tendon  avec  celuy  des  gemeaux, 
va  s’infercr  à  l’os  du  talon.  _  , 

Le  plaa-  quatrième  çft  U  pUntuire  >  ainfi 

Ui;  c. 


X.  &  dem.  jyémonfimtion  Anahm. 
jparce  qu’on  veut  que  l’extremicé  de  fdt  tendon 
s’aillc  perdre  dans  la  plante  du  pied  ,  où  il  fc  dilatç 
tn  une  membrane  quia  le  même  ufage  que  le  pal¬ 
maire  dans  la  paume  de  la  main.  Il  eft  petit  ôC 
caché  entre  les  gemeaux  &  le  folaire  :  Il  prend  fon 
origine  du  condilc  externe  de  l’os  de  la  cuifle  par¬ 
tie  inferieure  fous  le  jarret  ,  &  confondant  fon 
tendon,  qui  eft  fort  grefle  ,  avec  celuy  des  trois 
précedens  ,  il  va  s’infecer  au  même  endroit  >  on 
appelle  cette  corde  faite  de  quatre  tendons ,  le 
tendon  d’AchilleS ,  parce  qu’on  dit  qu’il  mourut 
d’une  blefturc  qu’il  y  avoit  reçue.  Les  playes  de 
cette  partie  qui  palfe  pour  le  plus  fort  tendon  dç 
tout  le  corps  ^  font  trés-dangereufes  >  ôç  caufenç 
de  fâcheux  accidens. 

Le  cinquième  eft  le  jambier  poftericur  j  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’os  de  la  Le 
jambe  ,  &  s’étendant  le  long  de  cet  os  il  palTe  par  po|lçîiçjiç, 
la  fente  qui  eft  à  la  malléole  interne*  pours’ailcr 
inférer  par  un  tendon  long  &  robufte  à  la  partiç 
interne  de  fos  fcaphcïde. 

Les  fixiéme  &  feptiéme  font  les  péroniers  pof- 
tericurs ,  nommez/e  long  &  le  court  î  dont  le  pre-  nîcrspoftç- 
taier  prend  fon  origine  de  la  partie  fupericure  &  rieurs, 
quafi  anterieure  du  péroné  ,  &  par  un  principe 
très -fort ,  reftant  attaché  en  defeendant  à  côté  de 
cet  os ,  il  va  s’attacher  ,  en  paft'ant  par  la  fente  de 
la  cheville  extérieure  ,  à  la  partie  fuperieurc  ^ 
en  quelque  façon  extérieure  de  l’os  du  metatarfe 
qui  foûtient  le  poûce  :  le  fécond  qui  eft  beaucoup 
plus  foible  prend  fon  origine  de  la  partie  plus  in¬ 
ferieure  du  même  péroné ,  &  va  s’inferer  à  l’os  du 
metatarfe  qui  foûtient  le  petit  doigt  j  lorfque  ces 
fept  mufcles  agiflent ,  ils  tirent  le  pied  en  arrière , 

&  ainfi  ils  en  font  l’extenfion.  Il  ne  faut  pas  vous 
étonner  s’il  y  a  fept  extenfeurs  contre  deux  flé- 
chifTeurs  j  c’eft  en  quoy  la  mécanique  du  pied  eft 


lies  ÈxtŸmïUz,  inferieufes. 
admirable,  parce  que  ce  grand  nombre  de  muf^ 
des  qui  tirent  le  pied  en  arrière,  &  qui  empêchent 
que  riiomme  ne  tombe  en  devant,  étoit  neceffairc 
pour  contre-balanccr  le  centre  dt  pcfantcur  qui  fe 
jette  en  avantlorfqu’il  marche, &:  deux  fuffifoient 
pour  faire  la  flexion  du  pied  ,quinaturelleffientnc 
fe  fléchit  que  trop  en  marchan  t. 

Le  pied ,  outre  la  flexion  &  l’cxtenfion,fait  en- 
&  Gorc  les  mouvemens  d’adduétion  &:  d’abduétion  j 
s  ap^pnaehe  mufclcs  particuliers  pour  les 

deliutre.  exécuter  :  Q^nd  un  extenfeur  &  un  fléchifleut 
du  même  côte  agiflent  comme  les  jambiers  ante¬ 
rieur  ôc  pofterieur  ,  le  pied  fe  porte  en  dedans ,  & 
c’eft  l'addudtion  :  &  quand  ce  font  deux  peroniers, 
le  pied  (c  jette  en  dehors  ,  &  c’eft  fabduélion, 
parce  que  le  jainbicr  pofterieur  lire  un  peu  le  pied 
en  dedans  ,  &  le  peronier  pofterieur  un  peu  en 
^rricre> 

ic$oïitiIs  Les  orteils,  qui  font  les  doigts  du  pied,  font 
ont  vingt-  leurs  mouvemens  à  la  faveur  de  vingt  deux  muf- 
deux  muf-  des ,  dont  il  y  en  a  feize  communs ,  qui  font  deux 
des.  excenfeurs ,  deux  fléchiffeurs,  &  huit  interofleux  i 
&  fix  propres  ,  donc  quatre  font  pour  le  pouce,  un 
pour  le  fécond  doigt ,  &  le  fixicme  pour  le  petit 
doigt. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  appcllé  extenfm 
t’ extenfeur  cpmmm ,  parce  qu’il  étend  quatre  doigts-.  II  prend 
eommun.  fon  origine  de  la  partie  fupcricurc  &  anterieure  du 
tibia  ,  à  l’endroit  où  il  fe  joint  au  peronné  ;  puis 
defeendant  le  long  du  péroné  »  fè  divifant  en  qua¬ 
tre  tendons ,  &  palfanc  fous  le  ligament  annulaire 
qui  fc  trouve  autarfe  comme  au  carpe  ,  il  vas  lO" 
ferer  aux  quatre  articulations  des  quatre  orteils 
qu’il  étend. 

Le  fécond  eft  le />f^//W,ainfi nommé, parce 
l»c  pédieux  qu’il  eft  placé  fur  le  pied,  on  l’appelle  aufli  le  court 
cxunfcur.  II  prend  fon  origine  de  la  partie  inrc* 
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ïleuredu  péroné,  &  du  ligament  annulaire, 
fe  divife  en  quatre  tendons  qui  s’rnferent  à  la  par¬ 
tie  externe  de  la  première  articulation  des  quatre 
orteils  ,  ou  plutôt  à  leurs  fécondés  articulations., 
par  autant  de  tendons  plats  :  Ces  deux  mufcles, 
agiflant  enfemble  leur  font  faire  l’extenfibn. 

Le  premier  desôéchiffeurseft  ainfî.  j,  ^ 

nommé  ,  parce  qu’il  eft  plus  extérieur  queceluy  Lc 
qui  fuit.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  infe¬ 
rieure  &  externe  de  l’os  du  talon  il iè  divife  en, 
quatre;  tendons  trouez  qui  vonts'inferer  à  la.parti© 
fiipericure  desos  de  la  première  phalange  des  qua* 
tre orteils,  finilfant  à  leurs  deuxièmes  articula¬ 
tions  ,  partie  inferieure  ,  pour  les  fléchir  jee  mufr 
de  eft  placéiôus  la  plante  du  pied). 

Le  fécond  eft  U  profond  ,  ainli  appellé ,  parce 
qu’il  pafte  plus  profondément  que  le  precedent.  Lc  piofi8n4 
Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupericure  &  pof- 
terieure  du  tibia  &  du  péroné ,  à  l’endroit  où  ik 
le  joignent  enfemble,  &  fe  portant  fous  la  malléole 
interne  par  la  fînuofîté  du  calcanéum  il  fedivifo 
«n  quatre  tendons  ,  qui  paffaut  par  les  trous  des 
tendons,  du  fublime  vont  s’inférer  aux  os  de  la. 
derniere  phalange  des  doigts  :  Ces  mufcles  agif- 
fant  enfemble  fiéchiffenc  les  quatre  plus,,  petits 
doigts  du  pied. 

Les  cinquième,  fixiéme ,  feptiéme  &  huitième 
mufcles  commuas  font  les  quatre  lombricaux ,  cula.iic^. 
ainft  nommez  ,  ù  caufe  qu’ils  relTémblent  à^es 
vers  de  terre:  Ils  prennent  leur  origine  des  ten«- 
dons  du  profond ,  ou  bien  de  l'aponévrofe  q^aien- 
velope  les  tendons  des  deux  mofcles  preeédens  j,, 
d’une  mafte  de  chair  qui  eftyà  la  plante  du  pi^  >. 

&  s’unifiant  par  leurs  tendons  avec  ceux  des  ia- 
terolTeux  internes,  vont  s’inferer  à  .k  partie  ia,- 
tcrale  interne  des  premiers  os  des  quat;:^ 

Qrteils., 

¥u  ii|; 


^7  s  ^es  Extrémité^  mferteufés, 

feei  terof.  ^  douzième  mufcles  foHf 

feux  inter-  interofleux  internes  *,  ce  font  eux  qui  remplif, 
tjüs*  fentles  quatre  efpaces  internes  qui  font  entre  les 
cinq  os  du  metatarfe  :  Ils  prennent  leur  origine 
des  osdu  tarfe  ,  &  des  intervaîlcsdes  os  du  meta¬ 
tarfe  ,  &  fe  vont  inferer  avec  les  lumbricaux  à  U 
partie  fuperieure  &  interne  des  os  de  la  première 
articulation  des  quatre  doigts  qu*ils  ameinent  vers 
le  pcûce. 

tes  ktcrdf  treize  ,  quatorze  ,  quinze  &  feiziéme  muf« 
ïcüx  extcr- font  les  intcrolTeux  externes  î  Ils  prennent 
bel.  leur  Origine  de  la  partie  fuperieure  des  intervalles 
des  osdu  metatarfe  ,  &  fe  vont  inférer  à  la  partie 
latérale  &  externe  des  premiers  os  des  doigts  qu’¬ 
ils  éloignent  ,  en  leur  faifant  faire  l’abdudionj 
c"eft  à  dire  en  les  éloignant  du  pouce  :  ces  cnir’- 
ofleux  externes  &  internes  s’entre- croifent  com- 
me  nous  avons  obfervé  à  ceux  de  la  main  î  leslom» 
bricaux  du  pied  répondent  aulîi  parfaitement  à 
ceux  que  nous  avons  remarquez  aux  excremitfi 
fuperieures. 

le  PÏ6S  pouce  ou  le  gros  orteil  fait  fes  mouvement 

Ortaî  a  particuliers  ,  qui  font  de  flexion  ,  d’extenfîon, 
quatre  d’addudion  &  d’abdudion,  par  le  moyen  de  qua- 
tuufcles.  ure  mufcles  qui  liiy  font  propres, 

i.6  Le  premier  eft  fon  fléchifleur  propre  î  II  prend 
le  iSechif- Ibn  origine  de  la  partie  pofterieure  &  fuperieure 
leur  propre  (J|^pçi-oné  ,  beaucoup  aU  deflous  de  fa  tête  par 
un  principe  charnu  ,  &  s’avançant  par  la  malléole 
interne  à  la  plante  du  pied  ,  vas’inferer  à  l’os  de 
ladernicre  pnalangc  du  pouce  qu’il  fléchit,  llfe 
divjfe  quelquefois  au  deflous  de  la  plante  du  pied 
«n  deux  tendons  >  donc  l’un  va  aü  pouce  &  1  au¬ 
tre  au  fécond  doigt  >  &  alors  le  fécond  flcchifleur 
des  doigts  n’envoye  point  de  tendon  à  ce  fecoflf 
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Le  ücond  eft  fbn  cxcenfèur  propre  f  II  prend  17 
fon  origine  de  la  partie  anterieure  &  fuperieure  t’cxtenfcHc 
du  péroné ,  entre  le  tibia  &  le  péroné ,  ôc  fe  trai- 
nant  par  delTus  le  pied  ,  va  s’inferer  à  la  partie  fu¬ 
perieure  du  premier  os  du  pouce  pour  l’étendre  t 
quelquefois  ce  raufcle  produit  un  double  tcndoa 
qui  s’infere  d’une  part  au  dernier  article  du  eros. 
orteil  J  Sî'dè  l’autre  à  l’os  du  metatarfc  qui  loù;- 
tient  ce  même  doigt. 

Le  troilîéme  eft  le  tenavou adduUeitr  :  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  latérale  &  interne  de  l’os  Lctcuat, 
du  talon ,  des  os  fcaphoïdes  &  innominez,  &  cou- 
fhé  extérieurement  fur  i’os  du  métatarfe  >  qui  eft 
fous  le  gros  orteil va  s’inlèrer  L  la  partie  lupe- 
rieure  du  deuxieme  os  du  pouce,  qu’il  ameine  eu 
dedans ,  en  l'éloignant  des  autres  doigts. 

Le  quatrième  eft  Vanü-tenarou  abduBear  :  Il  L’antîî* 
prend  fon  origine  de  l’os  du  metatarfe  ,  qui  fou-  tenat, 
$ient  le  petit  orteil  i  &  partant  obliquement  fur  les 
autresosjva  s’inferer  par  unfort  tendon  à  la  partie 
interne  du  premier  os  du  pouce ,  qu’il  tire  en  de¬ 
vers  vers  les  autres  orteils.  ^  , 

Le  cinquième  des  propres  &  l’addudeur  ‘ic 
l’index  ^  eft  un  mufcle  particulier  pour  l’orteil , 
qui  répond  au  doigt  indice  de  la  main  :  Il  prend 
ion  origine  de  la  partie  interne  du  premier  os  du 
pouce,  &  s’infere  aux  rangées  du  fécond  orteil 
qu'il  mene  vers  le  pouce.  5^* 

Le  fixiéme  &  dernier  des  mufcîes  propres  » 
^ufli-bien  que  de  ceux  de  tout  le  corps, eft  l’hypo-  ^ 
fenar  ou  abdu(fteur  ;  il  eft  particulier  pour  le  petit 
orteil  ,  &  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  de 
l'os  du  metatarfe  ,  qui  foûtient  le  petit  orteil ,  ÔC 
va  s’inferer  à  la  partie  fuperieure  &  externe  des  os 
du  petit  orteil  qu’il  éloigne  des  autres.  On  remar¬ 
que  à  la  plante  du  pied  une  marte  charnue  qui 
fert  de  couffin  aux  tendons  desmuftles  fous  lef- 
quelsellc  eft  couchée  j  on  la  confond  d‘ordiaair«: 


é  T^es  ExmmUez  inferkum: 

avec  un  mufcle  tranfverfal  qui  naît  par  un  prîtiJ 
cipe  nerveux  ^  large  du  ligament  du  premier  ar^ 
ticledu  petit  doigt  du  pied  ,  &  qui  enfuite  deve¬ 
nant  charnu  s’étend  en  travers  fur  les  premiers 
articles  des  doigts ,  pour  s’aller  implanter  par  un 
tendon  court  5<  lar^c  au,  premier  article  du  gros 
orteil ,  partie  antetieure  U’ulàge  de  cette  partie 
mufculeufè  eft  de  rendre  le  marcher  plus  fur ,  en 
s’appliquant  plus  çxadement  aux  lieux  raboteux» 
Si  vous  examinez  bien  la  ftrudurc  dti  pied,vous 
ttu  d connoîtrez  que  l'homme  ne  pouyoît  avoir  un  inf- 
pted  ^  trument  plus  commode  pour  marcher ,  &  pour  fe 
tenir  droit ,  ni  qui  fât  phis  convenable  à  toutes  lc8 
incgalitez  fur  lefquelles  il  falloit  qu’il  marchât. 
Cette  cavité  qui  eff  au  milieu  de  la  plante  du  pied 
fait  qu’il  fe  tient  ferme  auffi-bien  en  marchant 
qu’en demeurant  debout.  La  flexion  dn  pied  qui 
fe  fait  en  même  temps  que  nous  portons  le  corps 
en  avant  >  nous  donne  la  facilité  de  monter  les 
montagnes  ^  &  l’extenfion  que  nous  faifons  de  ce 
même  organe  en  nous  panchant  en  arriéré ,  nous 
re tient  en  équilibre  quand  nous  defeendons  les 
vallées  j  lun  &  l’autre  s’accommodant  à  la  difpo.e 
Êiion  du  terrain. 

Dénom-  Je  vous  ay  démontré  tous  les  mufcles,  &  com- 
bremcric  me  cc  font  les  parties  que  les  Chirurgiens  doiveitf 
iTon  *  k  mieux  connoître  ,  je  vais  vous  en  faire  le  dé^ 
Ànçkn^  nombrement  dans  la  Table  fuivante(  -  elle  fbular 
géra  beaucoup  la  mémoire  des  jeunes  gens  qui 
wmme  à  Chirurgie  ,  &  leur  donnera 

,454.'^  de  retenir  le  nombre  que  les  Auteurs 

comptent  ordinaijfemçnt.  Çn  voic^  le  calenl. 
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Du  front,  i  Des  bras,  iS 

De  I  occiput ,  Z  Des  coudes ,  iz 

Des  paupières ,  6  Des  rayons,  8 

Desyeux,  n  Descarpes,  iz 

Du  nez,  7  Des  doigts,  48 

Des  oreilles  externes,  8  De  larefpiration  ,  57 

Des  oreilles  internes,  4  Des  lombes,  S 

De  lèvres,  13  DeTabdome»,  xo 

De  la  langue ,  8  Des  teftiçults ,  z 

Delà  luette,  4  Delaveffie,  1; 

Dularinx,  14  De  la  verge,  4 

Dupharinx,  7  De  l’anus,  5 

De  J  os  hyoïde,  '  10  Descuifles,  30; 

De  la  mâchoire  infer.  iz  Des  jambes,  zz 

De  la  tête,  14  Des  pieds,  18 

Du  cou ,  8  Des  orteils ,  44 

r\  f  .  O 


Total  434. 


Dans  le  general  des  mufcles ,  on  a  dit  que  les 
Modernes  en  coraptoient  cinq  cens  vingt-neuf;  ^  ‘ 

c’eft  quatre-vingt  quinze  qu’ils  en  admettent  plus  comptent 
que  les  Anciens  :  Ce  qui  vient  de  ce  que  lesmuf-  /i*.  muC,’ 
des  qu’on  a  crû  Amples  ,  font  compofez  de  plu-  des, 

Aeurs  autres  ;  comme ,  le  deltoïde  d,e  douze  ,  ôcc^ 

Ainfî  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  un  nom¬ 
bre  certain  ;  ceux  qui  l’augmentent,  font  plufieurs 
mufcles  d\in  feul  ,  &  ceux  qui  le  diminuent  n'en 
font  qu’un  de  plufieurs.  Je  confcillerois  pourtant 
de  s’en  tenir  à  celuy  qui  eft  marqué  dans  les  deux , 
colonnes  que  nous  én  avons  faites.  Si  ce  n’cft  pas 
ie  plus  parfait,  c’eft  au  moins  lo  plus  univerfcHe- 
ment  reçu. 

Des  trois  parties  que  j’ay  entrepris  de  vous  fairq  ^ 

voir  dans  cette  Anatomie,  qui  font  la  Splancnolo-  ^0^' 
gie  ,  la  Myologie ,  &  l’Angiologie,  la  Démonftra-  PAnaioi,^ 
îioü  que  je  vous  ay  foife  de  tous  les  vifcéres  coni  gic.  ^ 


Des  Exrnmltez  inferkurts, 

tenus  dins  les  trois  ventres ,  vous  a  fufEfammenl 
inftruits  de  lapremiere  :je  viens  d’achever  la  fc, 
conde  partie  par  l’examen  des  mufcles  de  l’cxtré^ 
mité  inferieure  :  il  s’agit  à  prefentde  finir  la  iroi- 
fiéme  >  en  vous  montrant  les  vaiffeaux  qui  Te  ren¬ 
contrent  dans  cette  même  extrémité. 

Des  genc-  Vous  devez  vous  être  apperçûs  que  tout  le  tems 
iralicez  des  de  «OS  Démonftrations  a  été  également  rempli 
yaiffeaux.  c'eft  pourqQoy  je  ne  vous  ay  encore  rien  dit  des 
generalitez  des  vaiffeaux  j  &  j’ay  différé  jufqu  àcc 
jour  à  vous  en  entretenir  ,  afin  que  cette  Démon- 
ftration  j  quoique  la  derniere ,  ne  fût  pas  la  moin¬ 
dre,  &  qu’elle  renfermât  auffi- bien  que  les  au¬ 
tres  ,  des  particularicez  dignes  d‘être  vues  &  en¬ 
tendues.  II  ne  me  rêfte  donc  plus  qu’à  vous  mon¬ 
trer  les  nerfs ,  les  artères  &  les  vénes  de  Kextre- 
mité  inferieure  JC  eft  ce  que  je  vais  faire  ,  après» 
vous  avoir  dit  en  peu  de  mots  ce  qu’il  fautobfer- 
'  ver  en  general  fur  chacun  de  ces  vaifleaux. 

ï)fefîoitîon  T  les  organes  du  fentîment  ;  ce  font 

des  nerfs.  A-i  des  corps  longs,  ronds  &  blancs,  envelopez 
de  deux  membranes  qui  font  des  produdkions  de  la 
dure  &  de  la  pie  meres  j  ils  font  compofezde  plur 
fieurs  fibres  qui  viennent  toutes  des  glandesdela 
fiibftance  corticale  du  cerveau  &  du  cervelet,  ^ 
qui  étant  unies  enfemble  font  la  moelle  allongée 
dans  le  cerveau  ,  &  la  moelle  de  l’épine  dans  les 
vertèbres. 

^  A,,-.  Pour  connoître  parfaitement  la  ftruûure  des 

tes  nerfs,  J  confîderer  trois  chofès.  Premie- 

■  rement  la  moelle ,  ou  la  fubftance  inferieure  ,  qu| 
s’étend  en  forme  de  filets  depuis  le  corps  cortical 
jufqu’aux  extremitez  des  membres.  Seconde¬ 
ment ,  les  membranes  qui  environnent  les  petiK 

filets  ,  &  compofent  les  tuyaux  dans  lefquels  ceS 
fetits  filets  fpnt  enfermez  j  mais  ces  envelopes  ne. 
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fe  diftinguent  qu'à  peine  dans  les  plus  gros  cor-, 
dons  >on  les  imagine  feulement  dans  les  autres 
qu’on  ne  peut  divifer  qu’en  de  longs  filets  ,  fans  y 
remarquer  de  fubftancc  médullaire  ou  plus  fpon- 
gicufe  au  dedans  que  vers  lafurface.  Et  entrotfié" 
me  lieu  les  efprits  animaux  ,  qui  étant  portez  par 
les  mêmes  tuyaux  depuis  le  cervelet  &  la  moelle 
de  l’épine  jusqu’aux mufcles  ,  font  que  les  filets 
tendus  par  l’influence  continuelle  de  ce  fubtil li¬ 
quide  qui  remplit  leurs,  pores  j  ne  peuvent  être 
touchez  ,  fans  que  les  mouvemens  qu’ils  en  re¬ 
çoivent  ne  foient  tranfmis  à  cette  partie  du  cer¬ 
veau  ,  &  de  la  moêile  de  l’épine ,  d’où  fortent  im¬ 
médiatement  les  nerfs ,  &  dont  les  divers  ébranle - 
mens  font  ce  que  nous  appelions  le  fentiment. 

Ce  Phénomène  s’éclaircira  mieux  par  la  compa-  ^ 
ïaifon  fuivante  :  Nos  yeux  ne  nous  font  point  dé-  y  a  des 
couvrir  de  cavité  dans  les  nerfs ,  comme  dans  les  cavicez  ^ 
artères  &  dans  les  vénes  j  &  neanmoins  il  eft  cer-  dans  leç 
tain  qu’il  y  en  a  5  car  de  même  que  dans  le  tronc 
d'un  arbre  nous  ne  voyons  point  de  conduits  appa- 
rens  par  où  cette  liqueur ,  qu’en  appelle  la  fève  , 
foit  portée  de  la  racine  de  l’arbre  jufqu’au  plus 
haut  de  fes  branches  ,  les  fibres  ligneufes  >  que 
Técorcc  entoure  ,  fervant  de  canaux  à  cette  fève 
pour  la  diftribucr  dans  tout  le  corps  de  l’arbrtf  ;  il 
laut  concevoir  que  la  même  chofe  fe  pafle  dans  les 
tierfs  :  ils  ne  font  pas  feulement  compofezde  plu¬ 
sieurs  petits  filets ,  qui  prenant  leur  origine  du  cer¬ 
veau,  vont  fans  interruption  jufqu  aux  mufcles  les 
plus  éloignez  j  ils  font  auffi  envelopez  de  mem¬ 
branes  ,  qui  font  le  même  office  que  l’écorce  fait 
à  l’arbre  >dc  plus  ces  petits  filets  fe  trouvant  ren¬ 
fermez  dans  des  tuyaux  pleins  d’efprits  ou  de  fuc 
animal ,  qu'ils  eonduifent  dans  le  corps  des  muf¬ 
cles  ,  y  caufent  l’cnflûtc  &  la  contradion  ,  parce 
fHt  ets  efpritigggipqu^tpasde  fe  faire  palîage. 


Dç  la 
îtioïlle  de 
i’ épine. 


?  ^4'  Ves  Êxfrmttez>  infmcumi 

à  caufe  de  leur  extrême  fubtilitc ,  y  étant  déteiS 
minez  par  l'impulfion  qui  fe  fait  dans  le  cerveau, 
fur  l’extremité  de  ces  filets.  Ce  qui  femble  prou^ 
vér  évidemment  la  cavité  des  nerfs,  c’eftrexpe- 
rience  de  la  ligaiure,ou  de  l’incifîon  ,  par  laquelle 
on  voit  qu’en  ferrant  forcement ,  ou  coupant  un 
nerf ,  la  partie  à  laquelle  ce  nerf-  fe  diftribue  ceffe 
aufli-tôt  d’agir ,  ce  qui  arrive  parce  qu’on  inter¬ 
rompt  de  cette  maniéré  le  cours  de  quelque  fub- 
ftance  qui  fe  portoit  à  la  partie  pour  la  rendre  ca¬ 
pable  de  telle  ou  de  telle  aétion, ,  &  luy  donner  de 
la  vigueur. 

C^nt  à  la  moelle  de.  l’épine  ,  elle  commence  i 
la  fortie  du  crane>  &  finit  à  l’extreraité  de  l’os  fa- 
crum:  Elle  eft  un  peu  plus  dure  &  plus  fibreufc 
que  la  moelle  allongée  dont  elle  cft  une  produc¬ 
tion  :  outre  qu’tlle  eftrevêtoé  des  mêmes  envs- 
lopes  que  le  cerveau  ,  fçavoic  de  l'aracnoïdes  de  la 
dure ,  &  de  la  pie -mères ,  &  que  la  première  s’in- 
fintie  encore  dans  le  milieu  de  cette  moelle  pour 
y  foûtenic  la  partie  glanduleufe  î,  elle  fe  trouve 
au£B,dans  tout  le  chemin qu  elle  fait,  défendué* 
par  toutes  les  vertèbres ,  qui  luy  donnent  pafla^c 
par  une  cavité  qu’elles  ont  dans  leur  partie 
moyenne  i  toutefois  il  ne  faut  pas  vous  imaginer 
qile  cette  moelle  ait  dans  toute  îa  longueur  la  mâ- 
mc  grofiêur  qu’elle  a  en  foitant  du  crâne  i  car  elle 
diminue  non  -  feulement  à  me&re  qu'elle  s’e» 
éloigne  ,  mais  au0i  à  mefurc  qvfelle  diftribue  les 
nerft  qui  en  forte nt  à  dlroite  éc  à  gauche  j  depuis 
fbn  commencement  jufqu’à  fa  fin. 

Ceux  qui  ont  comparé  U  moelle  de  répine 

de  r^îne  ^  une  queue  de  cheval ,  difenc  qu’elle  eft  un  faifteau 
xcffcmblc  à  compofé  d’une  infinité  de  filets  qui  fe  continuent 
une  queue  dans  toute  fa  longueur  j  de  même  que  la  (^ucuè  ett 
dcçheval.  faiifeau  de  plufidurs  crins  continus  d’unbo^ 

à  l’autre  :  Et  cotume  la  queuç  n’eft  pas  fi 
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Vers  fa  fin  que  dans  fou  commencement ,  parce 
que  tous  les  crins  ne  vont  pas  jufqu’au  bout  j  aufli 
iamoëlle  de  Tépine  diminue  à  mefure  qu’une  par¬ 
tie  des  filets  qui  la  compofents’échapent,  n’allant 
pas  tous  jufqu’à  fon  extrémité ,  comme  vous  le 
pourrez  voir  fi  vous  tirez  une  medulle  fpinale  des 
vertèbres  ,  &  que  vous  la  fecouïez  un  peu  :  Vous 
conviendrezalors  qu’elle  reflemble  aflez  bien  à  k 
queue  d’un  cheval. 

De  trente  paires  de  nerfs  qui  forment  la  moelle  Trcntg 
de  l’épine ,  &  qui  en  fortent  par  les  trous  qui  font  paires  de 
entre  chaque  vertèbre ,  nous  avons  vu  les  fept  du  nerfs  qui 
cou  ;  il  nous  faut  à  prefent  voir  ceux  du  dos ,  des  Portent., 
lombes,  &  de  l’osfacrum. 

Les  douze  paires  de  nerfs  qui  fortent  des  ver*  Douzepai- 
tebres  du  dos  font  les  plus  petites  de  toutes  \  aufli  res  de  nerk, 
ne  font-elles  pas  un  grand  chemin  j  car  elles 
paflenc  pas  la  circonférence  de  la  poitrine  • 
fe  divifent  chacune  en  deux  rameaux  ,  l'un  grand, 
qui  eft  ccluy  de  devant ,  &  fautre  petit ,  qui  efl: 
celuyde  derrière.  Ceux  de  devant ,  qui  font  nom¬ 
mez  anterieurs  fe  diftribuent  dans  chaque  efpace 
intercoftal  aux  mufcles  intercoftaux  externes  & 
internes,  à  la  plèvre  qui  tapifle  tout  le  dedans  de 
la  poitrine  ,  ils  donnent  aufli  des  rameaux  aux 
mufcles ,  qui  couvrent  la  poitrine  >  &  à  ceux  qui 
s’étendent  fur  l’abdomen  ;  les  nerfspofterieursfe 
recourbent ,  &  vont  fe  perdre  dans  les  mufcles 
qui  font  adherensaux  vertèbres  i  &  dans  ceux  du 
dos. 

Les  cinq  paires  qui  fortent  des  lombes  font  plus  cinq  paires 
grolFcs  que  les  précédentes  j  elles  fe  divifent  aufli  par  celles 
chacune  en  deux  rameaux  ,  l’un  anterieur  ,  &  des  lombes 
1  autre  pofterieur,  lefquels  fe  diftribuent  en  partie 
dans  les  mufcles  des  lombes  ,  &  de  l’hypogaftre  , 

&  partie  dans  ceux  de  la  cuifle  ;  Voicy  à  peu  prés 
leur  diftiibation. 


la  prc- 
toîcrc  des 
lombes. 


T>es  IxinïmUt  ïnftf'mnu 

La  première  paire  des  nefs  des  lombes  dohnè 
un  rameau  qui  va  fc  perdre  dans  le  diaphragme , 

&lerefte  dans  les  mufcles  des  lombes  &  de  l’abî 

domeni 


tafccondc  féconde  donne  un  rameau  aux  vaiffeaux 

‘  fpermatiques  ;  &  le  furplusqui  eft  la  plus  grande 
partie,  va  aux  mufcles  de  la  cuiflc,  &  de  la  jambe» 
la  troific-  La  troifiéme  donnent  des  rameaux  qui  fe  ré- 
pandent  dans  les  mufcles  des  lombes ,  6c  lcrefte 
accompagne  la  faphene  ,  &  fe  perd  dans  les  ge¬ 
noux  &  dans  la  peau  quf  les  couvre, 
la  qua-  La  quatrième  eft  la  plus  grofte  de  toutes }  elle 
^ricme.  va  aux  mufcles  anterieurs  de  la  cuilTe  &  de  la 
jambe  jufqu’au  genou» 

la  cin-  La  cinquième  palTe  par  le  trou  de  l’os  des  han- 
guiéme.  ches ,  elle  diftribue  des  rameaux  à  la  verge ,  au 
cou  de  la  matrice  ,  6c  à  la  veflie  y  6c  le  furplus  va 
fc  perdre  dans  les  mufcles  de  la  cuilTe  ,de  forte 
que  les  nerfs  cruraux  font  ordinairement  compo- 
fez  de  fix  ou  fept  paires  de  nerfs,  fçavoir  des  deux 
ou  trois  dernières  paires  des  lombes ,  6c  des  quatre 
fuperieures  de  l’os  facrum ,  defquelles  nous  allons 
parler. 

Six  paires  L’os  facrum  donne  iflue  à  fix  paires  de  nerfs  ; 
de  nerfs  quoy  qu’il  n’ait  que  cinq  trous  de  chaque  côté* 
qui  forten:  jjqus  y  comprenons  pour  faire  la  fixiéme  ,  celle 
^  derniere  vertèbre  des 
*  lombes.  Souvenez-vous  que  nous  avons  compte 

pour  la  première  paire  ,  celle  qui  fort  entre  l’oc¬ 
ciput  6c  la  première  vertèbre  ;  qu’enfuite  nous 
avons  compté  autant  de  paires  comme  il  y  a  de 
vertèbres  au  cou ,  au  dos ,  &  aux  lombes ,  &  qu  *; 
ainfi  nous  comprenoris  avec  l’os  facrum  ,  celle  qui 
fort  au  deflbus  de  la  derniere  vertèbre  des  lombes. 

Comment  P  *  V 

ils  en  for-  tt^iere  paire  qui  fojte  par  la  partie  latérale  »  i 
tciîc.  cinq  autres  fortent  par  devant  6c  par  derrière  , 
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prce  que  rarticulationr^u'il  a  par  fes  parties  laté¬ 
rales  avec  les  os  des  îles  ,  empêche  qu’il  ne  foit 
percé  en  ces  endroits  j  en  recompenfe  il  l’eftpar 
devant  &  par  derrière  ;  on  y  remarque  vingt 
trous,  dix  anterieurs  &  dixpofterieurs ,  des  uns 
aüffi  bien  que  des  autres  ,  il  y  en  a  cinq  de  chaque 
côté  par  où  foricnt  autant  de  nerfs. 

La  prerniere  paire  de  l’os  facrum  fe  divife , 
comme  celle  des  lombes,  en  deux  rameaux  ;  l’un  tnicrc  paire 
anterieur  &  plus  grand  qui  vient  en  devant  fe  dif-  de  l’os  fa- 
tribuer  aux  mufcles  des  jambes  ;  &  l’autre  pofte-  cmm. 
rieur  &  plus  petit  ,  qui  fe  perd  dans  les  mufcles 
vbifins. 

Les  fécondé ,  troifiéme  &  quatrième  paires  fe  Les  fccon- 
divifent  chacune  en  deux  rameaux ,  dont  les  ante-  de,  treifié- 
rieurs  &  très-gros  defeendent  dans  lescuilTcsde  mc  &quar 
dans  les  jambes  j  &  les  pofterieurs  ,  qui  font  plus 
petits,  fe  diftribuent  comme  les  lombaires  dans 
les  parties  pofterieures  les  plus  voifines  ,  fçavoir 
aux  mufcles  qui  couvrent  le  derrière  de  l’os  ilion  & 
de  l'os  facrum  ,  tels  que  font  le  très- long  du  dos 
&  le  facrolombaire  ,  le  facré ,  le  tjés-large ,  les 
trois  felEcrs. 

Les  cinquième  ôc  fîxiéme  paires  font  les  plus 
petites  j  elles  fe  divifent  comme  les  précédentes  me  &  U  " 
en  anterieures  &  en  pofterieures ,  qui  vont  toutes  fixicmç» 
fe  perdre  dans  les  mufcles  de  l’anus,  au  cou  delà 
veffie ,  &  dans  les  parties  honteufes  ,  tant  de 
l’homme  que  de  la  femme. 

L’extremité  de  la  moelle  de  l’épine  finit  par  un  Dçrnjçjç 
nerf,  qui  fortant  par  un  trou  qui  eft  poftericure- paire  des 
ment  à  la  fin  de  l’os  facrum ,  va  fe  diftribuer  à  la  nerfs  de 
peau  qui  eft  entre  les  felTes,  &  à  l’anus  ;  mais  com-  l’êpinc. 
me  il  iette  des  rameaux  qui  vont  jufqu’aux  muf¬ 
cles  de  la  cuifle  ,  &  qui  vont  à  droite  &  à  gauche  , 
on  en  pourroic  faire  une  paire  en  particulier* 
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Quatre  Les  plus  gros  rameaux  des  trois  paires  infcrîeo* 
pos  nerfs  res  des  lombes,  &  ceux,  des  quatre  fuperieuresde 
'Y'  vont  l’os  facrüm  fc  joignent  les  uns  aux  autres  en  def. 
ttcminL-  en  bas ,  &  forment  lesnerfs  qui  vont  aux 

cutlles,  aux  jambes,  &  aux  pieds  i&  tous  enfera- 

blefont  quatre  branches  de  nerfs  j  dont  il  y  en  a 
deux  qui  ne  palTent  pas  les  cuifles,  une  qui  va  finir 
dans  la  jambe  ,  &  la  quatrième  qui  va  jufqu'au 
pied. 

,  La  première  branche  qui  defeend  aux  cuifles , 

îa  premirre®*^  formée  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  paire 
paire  des  lombes  ;  elle  naît  de  la  paire  fuperieure  du 
cuifles,  plexus  rétiforme  fait  des  paires  fuperieures  de  l’os 
!  facr  é  ,  &  des  inférieures  des  lombes ,  &  paflant 
proche  le  petit  trocanter  j  fe  diftribuent  aux  mufi 
cles  qui  étendent  la  cuiffe.,  &  à  la  peau  de  la  cuiflcj 
de  meme  qu’à  des  mufcles  qui  fléchilîent  la  jam¬ 
be ,  au  fécond  &  an  troifiéme  de  ceux  qui  l’éten¬ 
dent  ,  fe  perdant  toutes  au  deflus  du  genou. 

V  La  fécondé  branche  fortant  du  même  endroit , 

tafcconde,‘^^^‘'^‘^‘^  par  les  aînés  à  la  coiffe  j  elle  accom¬ 
pagne  la  véne  &  Tartérc  crurale,  &  fediftribue 
aux  mufcles  de  devant,  à  la  peau  de  la  cuifi'e ,  & 
autour  du  genou  :  elle  jette  un  rameau  confidera- 
blc  qui  va  au  pied  :  quelques-  Uns  ont  cru  que  c? 
rameau  accompagnait  la  faphênc  jufqu  a  la  mal¬ 
léole  interne  j  mais  on  trouve  le  plus  fouvent  cette 
véne  feule. 

■j;  La  troifiéme  branche  fort  d'entre  la  quatrième 

la  troi-  &  la  cinquième  vertèbres  des  lombes ,  & 

«éméj  pjj.  Je  trou  qui  cft  à  la  fin  de  l’os  pubis  ,  elle  e 
diftribue  aux  mufcles  du  haut  de  la  cuilie  > 
parties  honteufes ,  &;  principalement  aüx 
qui  prennent  leur  origine  de  l’os  pubis  ,  com 
aux  triceps  ;  elle  fe  perd  dant  la  peau  des  aines,* 

La  quatrième  branche ,  qui  eff  U  plus  gro  ^  _ 
la  qua-Ia  plus  longue  de  toutes,  cft  auflî  la  pl“®  p,/ 
triéme. 
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Êlle  eft  formée  des  guàtre  nerfs  fuperieurs  de  l'os 
{acrum ,  &  de  l’inferieur  des  lombes  :  tous  ceS 
Sierfs  joints  enfemble  font  un  gros  nerf,  qu'oti 
nomme  crural ,  &  qui  ayant  palTé  proche  l’émi- 
nencê  de  l’ifchion  ,  &  fourni  quelques  rejettons  à 
la  peau  de  lacüilîe  &  delafeflTe  ,  &  d  autres  aux 
'mufclèsde  la  cuifle ,  de  la  jambe  &  du  pied  ,  def- 
cend  tout  feiitier  au  jarret  ,  où  il  fe  fend  en  deux 
gros  rameaux ,  dont  l’externe  va  de  la  partie  cx^ 
terieure  du  piedauX  tnufclésdu  péroné  ,  &  fe  re- 
fléchilTant  vers  la  cheville  externe  ,  y  finit  après 
avoir  envoyé  plusieurs  rameaux  à  la  peau  ;  &  l’in* 
terne ,  qui  eft  le  plus  gros  ,  defcend  le  long  de  la 
jambè ,  fe  diftribuant  au  gras  de  la  jambe ,  aux 
mufcles  du  pied  ,  &  à  la  malleôle  interne  ,  pour 
aller  fe  perdre  dans  la  plante  du  pied  ,  &  à  tous  les 
'doigts  par  deux  remeaux  qu’il  leur  donne  ,  un  de 
‘chaque  côté.  Voilà  tous  les  nerfs  expliqueîi. 

VOus  conhoîlîez  alfez  les  artères  pour  fçlvoir  Définition 
que  ce  font  des  vaifteaux  longs ,  ronds  &  <jc  l’arièic. 
Creux,  qui  ont  leur  commencement aUX  ventri¬ 
cules  du  edeur  ,  où  ils  reçoivent  le  fang  qu’ils  dif- 
Wbuent  par  toutesles  parties  du  corps. 

Tous  les  Anciens  ont  crû  que  les  artères  n’é- tes  artère i 
toient  compofez  qüe  de  deux  tuniques  ;  mais  les  ont  quatre 
Moderneà  qui  les  ont  eXarhinées  de  plus  prés  ,  en  tuniques, 
ont  trouvé  quatre  ,  donc  la  première  eft  nerveufe 
&  déliée  ,  ayant  fa  fuperficie  exterieüre  remplie 
de  plufieurs  petits  nerfs  répandus  de  tous  cotez  , 

&  fa  fuperficie  intérieure  tîlTüe  d’arterioles  &  de 
venulcs  ,  dont  les  eXtremîtez  pénétrent  les  autres 
membranes  )  à  cette  tunique  réticulaire  ou  vafeu- 
Icufé  fuccéde  une  fécondé  toute  glanduleufe  & 
adhérente  à  la  première  ;  elle  eft  parfeinéc  d  un» 
infinité  de  petites  glandes  blanchâtres  :  cette  mem¬ 
brane  eft  fort  épailTe  >  &  fe  divife  aifémcn^cn  plu  - 
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lieurs  couches.  La  troifiéme  eft  tnufculeufè 
étant  tUrue^de  plufieurs  fibres  annulaires  arrangées 
les  unes  à  côté  &  même  au  defllis  des  autr»® ,  cette 
membrane  ayant  aufîi  une  épaiireiir  confiderablc 
La  quatrième  eft  une  tunique  trés-déliée,  dont 
les  fibres  font  en  droite  ligne  »  coupant  les  fibres 
annulaires  de  la  troifiéme  à  angles  droits  ;  ces  fi. 
ères  font  apparentes  dans  l’aorte  proche  du  cœur , 
où  elles  font  prefque  charnues  :  mais  il  faut  avouer 
qu’on  ne  peut  appercevoir  ces  quatre  tuniques 
dans  les  petits  vaifleaux  ,  qui  ne  paroiffent  au  con- 
traire compofez  que  d’une  fimple  tunique, 
üraeeseje  Ceux  qui  nous  ont  fait  remarquer  ces  quatre 
■ctb  quatre  cljfterentes  tuniques  aux  artères  ,  nous  difent  que 
liiai^ucs.  ces  petites  arterioles  portent  le  fang  ne’cefiaire 
.pour  la  nourriture  de  ces  tuniques  j  que  les  vénules 
reprennent  le  fuperflu  pour  le  reporter  au  cœurj 
que  lesglandules  réparent  les  ferofitez  de  ’ce  même 
fang  ;  èc  enfin  que  les  petits  nerfs  verfent  dans  les 
fibres  mulculeufes  de  ces  tuniques  des  efprits  ani¬ 
maux  .  qui  fervent  à  entretenir  k  battement  con¬ 
tinuel  des  artères. 

Le  battement  des  artères ,  anffi-bien  que  celuy 
•îTOudes'”  ^  coofîfis  ces  Jfeux  mouvemensque 

-itccits,  J'îQUS  avons  appeliez  disfiole  6c  fifiçle  ,  lefqucis 
qtans  pareils  à  ceux  du  cœur,  fefont  mécanique¬ 
ment  comme  les  liens  ,  tant  par  la  ftruduredes 
filtres  des  altères ,  que  parle  fang  même,  qui  étant 
poulTé  avec  violence  par  la  contradion  des  fibres 
mu  Iculeufes  du  cœur  dans  l'aorte ,  dilate  les  fibre» 
droites  ôc  circulaires  de  fes  tuniques  ,  qui  par  un 
mouvement  de  refibrt  fe  remettent  enfuitent  dans 
leur  premier  état ,  6c  continuent  à  poufler  le  fang 
vers  les  extremitez  des  artères  ,  après  quelles 
l’ont  reçu  du  cœur ,  de  maniéré  que  le  cours  du 
Co)gu’c  ft  point  interrompu  dans  ces  tuyaux, cette 
Sâumcur  y  écauc  poiilTés ,  &  dans  le  temps  que  k 
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cœur  fe  refTeirc  ,  parce  qu’elles  cèdent  à  une  telle 
itnpullîon ,  &  dans  le  temps  qu’il  fe  dilate  *  parce 
qu’alors  elles  fe  relTerrent  elles  mêmes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  battement  des  ar-  batte- 
tsres  ne  réponde  à  celuy  du  cœur  >  mais  on  en  fera  ment  des 
davantage  convaincu  en  mettant  une  main  fur  la  artères  fait 
région  du  cœur  ,&  tâtant  le  pouls  de  l’artére  à  la 
même  perfonne ,  parce  qu’on  fentira  que  les  pulfa- 
tions  de  l’un  fe  font  en  même  temps  que  celles  de 
l’autre  :  que  fi  on  découvre  un  artère  à  un  animal 
vivant,  &  qu’on  y  falTe  une  ligature ,  le  battement 
ceflera  à  cette  artère  au-delTous  de  la  ligature ,  &c 
fe  continuera  au-defflis ,  c’eft-à*dire  du  côté  du 
cœur  j  ce  qui  fera  connoître  que  les  artères  ne 
battent  pas  par  une  vertu  élaftique  particulière 
qu’elles  ayent,  mais  par  l’impuifîon  dulàngquc 
le  cœur  lance  daiis  les  cavitez  fe  détendant  par 
leur  relTort  5  car  vous  obferverez  que  le  mouve¬ 
ment  des  artères  eft  different  de  celuy  du  cœur ,  en 
ce  que^cètte  pompe  bat  &  fait  effort  du  centre  à 
la  circonférence  en  fe  retrcciflant  &  fe  vuidanc 

f)aria  cohtradion  de  fes  fibres  mufculeufes,  au 
icü  qu’elles  ne  battent  &  ne  fe  produifent  au  de¬ 
hors,  que  dans  le  moment  qu’elles  s’enflent  &  fc 
rempiiflent.  • 

Lés  ufages  des  artères  font  fi  évidens ,  qu’il  ne 
faut  pas  un  grand  raifonnement  pour  les  prouver  i 
vous  voyez  qu’elles  font  autant  de  canaux  qui 
ayant  reçu  du  cœur  le  fang ,  le  vont  porter  &  ré¬ 
pandre  par  toute  la  machine  pour  la  faire  fubfifter, 

&  que  fans  cet  efprit  de  vie  qu’elle  reçoit  fans 
celTc  par  un  million  de  petites  artères  ,  elle  peri- 
roit  bien -tôt. 

Le  Mécanique  dont  la  nature  s’eft  fervîe  en  fa-  nature 
briqttant  le  cœur  &  lés  artères  ,  cft  fi  belle,qu  cdle  eft  copiée 
a  été 'le  modèle  des  maî:hîues  les  plus  utiles  &C  l&s  dans  la  m*. 
plus  irKluifrkufés  que  i’hômtrïc  ait  inventées.  La 
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nature  a  été  fimplem.ent  copiée  dans  le  mouvé^ 
Rient  circulaire  du  fang  J  parceluy  quiafaitcettc 
grande  maéhine  de  Marly  ,  avec  laquelle  il  fait 
.  .  î-nontér  l'eau  de  la  Seine  julques  fur  une  des  plus 
îiaute s  montagnes  voifines.  Toutes  les  circonf- 
tances  qui  fe  trouvent  dans  la  circulationdu  fang» 
fe  rencontrent  dans  cette  machine  ï  &  je  vàis  vous 
les  faire  obferver  en  peu  de  mots^ 
ftetives  Une  grande  roue  tourne  fans  cefle  , parce  qu¬ 
’due  cela  cft  eftdifpofée  de  telle  manière  que  l’eau  la  frap- 
'vuy.  pant,  elle  ne  peut  s’empêcher  de  tourner  ,  fon 
mouvement  poulTe  cette  eau  dans  un  conduit  »  & 
l’oblige  par  fes  differentes  impulfions  d’aller  juf- 
qu’au  bout ,  non  feulement  de  ce  conduit ,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  s’y  termiuent ,  &  d’en 
(brtir  par  leurs  extremitez  pour  faire  joiier  toutes 
les  fontaines  de  Verfailles.  Cette  roue  reprefente 
le  C(£ur  ^  les  conduits  font  l’office  des  artères }  les 
differentes  feprifes  qui  poulfent  l’eau  pour  l’obli¬ 
ger  d’entrfer  dans  les  pompes  &  d’en  fortir ,  ont  le 
mênae  effet  que  le  diaftole  &  le  fiftole  i:  les  Fon- 
>  taines  qui  jouent  reflemblent  aux  mufeles  dans 

Jcfquels  Iç  failgcft  verfé  :  les  décharges  de  tes  Fon¬ 
taines  ,  qui  rappottentîdans  la  Seine  l’eau  qu’elles 
ont  reçue ,  imittentîes  vénes  qui  reçoivent  lefang 
rvetfédans  leS  parties  ptiur  le  reporter  au  coeur  ;  & 
enfin  cette  même  eau  frappant  derechef  la  rouè> 

fait  qucrpar  le  mouvement  de  ce  levier  continuel, 

les  pompes  repouflent  le  liquide  dont  leurs  tuyaux 
fe  font  remplis  »  &  le  déterminent  à  palfer  dans  les 
mêmes  conduits  que  l’eau  precedente  ,  pour  faire 
encore  le  même  chemin  qu’elle  a  déjà  fait.  Tout 
cecy  eft  la  figure  du  fang  reporté  qui  fait  mouvoir 
,  ,  le  cœur ,  &  qui  par  l’adion  de  ce  même  organe 
jcffrcnvoyé  daas  toutes  les  parties ,  d’où  il  revient 

encore  pour  perpétuer  ce  mouvement  circulaire 

qui  nous  fait  viyre.  Eç  comme  le  fang  a  peloi» 
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ïl*être  réparé  par  l’aliment ,  pour  remplacer  celujr 
cmi  s’employe  à  la  noi^rricure  des  parties,  de  mêm« 
il  faut  que  la  lource  (k  la  Seine  fournilïè  une  nou- 
Telle  eau  pour  fuppléer  au  defaut  de  celle  qui 
s’eft  copfumée  &  perdue  daps  le  chenain  qu'elle  a 
fait. 

Après  que  le  tronc  de  l’artére  iKàque  cft  fort! 
du  bas*  ventre  J  il  change  de  nom  ,  &  s’appelle  cru- 
rai  aufli-tot  qu’il  eft  entre  dans  lacuiflè  j  c’eftcmràlc^ 
cette  artère  qui  porte  &  diftribue  le  fang  dans 
toute  cette  extrémité  par  quantité  de  branches  qoi 
forcent  de  Ton  tronc,  à  mefure  qu’elle  approche 
du  pied  où  elle  finit.  Et  entrant  dans  lacuiflè  elle 
produit  trois  ou  quatre  petits  rameaux-  qui  n'ont 
point  de  nom  ,  lefquejs  fe  perdent  dans  la  peau  & 
dans  les  mufcles  du  haut  &  du  devant  de  la  cuifléj 
mais  quatre  ou  cinq  doigts  au-deffousde  l’aînc  ^ 

Fartére  crurale  produit  trois  grofles  branches. 

La  première  eft  appcllèe  mufculaire  interne  ,  jb-.  . 
parce  qu’elle  eft  dans  les  mufcles  intérieurs  de  la  L’artcr*^ 
€uifle,&  qu’elle  vient  de  la  partie  interne  du  tronc; 
elle  jette  d’abord  quatre  branches  qui  vont , 
première  ,  pofterieurement  dans  les  mufcles  ab*- 
duâreurs  de  la  cuifîc ,  dans  la  tête  du  triceps ,  dani 
celle  des  biceps  ,  des  demi- nerveux  &  des  demi- 
membraneux  :  la  fécondé,  dans  le  haut  du  triceps, 
latroifiéme  &la  quatrième  dans  le  corps  du  tri¬ 
ceps  ,  &  dans  le  grefle.  Ènfuitc  le  tronc  de  cetic 
mufculaire  fe  divile  entrois  rameaux  ,  donile  pre- 
mier  après  avoir  pafle  à  la  fin  du  troifiéme  des  tri* 
ceps  ,  fe  perd  dans  le  demi  membraneux  :  le  fé¬ 
cond  pafle  fous  l’os  de  la  cuifîe ,  &  fc  perd  dans  le 
vafte  externe  :  &  le  troifiéme  defeendant-en  bas 
jette  des  rameaux  à  la  fin  du  troifiéme  des  triceps» 

&  fe  perd  dans  le  dcmi-nervc«X->  &.dansla.iêtfr, 
du  biceps. 
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La  fécondé  eft  la  rou^iTitairc  externe  i  elle  va  3 
La  mufcu-  extérieure  de  la  cuifle  j  &  paffant  fousl® 

lairc  ex-  '  couturier  &  le  grefle  droit ,  jette  des  branches  à  û 
icrnc.  fin  de  l’iliaque  dans  le  vafte  externe  ,  dans  le  cru¬ 
ral  ,  &  dans  \cfafcia  lata  >  ou  membraneux. 

Latroifiéme  fort  prefque  du  meme  endroit  dé 
la  crurale  que  la  précédente  ,  elle  prend  naiflance 
Autre  muf-  de  la  partie  extérieure  du  tronc  de  l’artére  crurale  5 
culaiie.  elle  jette  des  rameaux  dans  le  crural  &  dans  le 
vafte  extcrncj  &  va  fe  perdre  dans  les  membranes, 
&  dans  la  grailfe  de  la  cuilic  :  quelques  Anato- 
miftes  nomment  cette  artère  poplitée,  parce  qu’en 
defeendant  ellcfe  porte  jufqu  au  jarret  dit  en  La¬ 
tin  pofles. 

A  mefure  que  l’artére  crurale  defcend,elle  jette 


_  4^  plufieurs  petits  rameaux  qui  vont  dans  les  mufcles 
Suite  de  la  voifins  ,  &  entre  plus  avant  dans  le  derrière  delà 
de  Tanérc  cuifle  î  elle  palTe  proche  les  tendons  du  triceps  ,  & 
emalc.  va  gagner  le  jarret ,  où  étant  parvenue  ,  elle  jette 
de  petites  branches  qui  vont  à  l’extremité  des 
mufcles  du  derrière  de  lacuifte,  &  fe  perdentdans 
la  graifle  :  Enfuitc  elle  produit  fous  le  jarret  les 
deux  poplitées  qui  eniibralfent  le  genou  ,  l’une 
par  dedans ,  l’autre  par  dehors ,  &  plus  bas  les  fü- 
,  raies  ,  qui  vont  au  commencement  des  gemeaux» 
du  folaire ,  du  plantaire ,  &  du  poplité  j  elles  en¬ 
vironnent  les  os  de  la  jambe  de  tous  cotez  par  plu-: 
fieurs  petits  rameaux  qui  s’y  perdent. 

Après  cela  elle  fe  divife  en  deux  grofles  bran¬ 
la  crurale  première  eft  la  crurale  ou  tibiale  an- 

poflcricurc  tericure,qui  paffe  à  travers  la  membrane  qui  joint 
les  os  de  la  jambe  j  puis  continuant  fa  route  en  fe 
gliflant  le  long  de  l’os  de  la  jambe ,  partie  ante¬ 
rieure^  elle  va  le  diftribuer  au  derrière  de  la  jambe» 
&  donner  des  rameaux  dans  le  jambier  extérieur, 
Sc  dans  les  mufcles  extenfeurs  du  pouce  &  des 


doigts  i  de  cette  lacme  branche  part  un  gros  ta»; 
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imèau  qui  fe  difperfc  à  la  partie  fnperienre  du 
'tarfe  ,  du  metatarfe  &  de  plufieurs  des  doigts  du 
pied. 

La  fécondé  eft  la  crurale  ou  ribiale  pofterieure  ,  ^ ^ 

elle  éft  plus  groffe  c|Ue  l’anterieure  i  elle  fè  divife  La  cmraîa: 
en  deux  branches ,  I  une  qui  eft  la  première  pofte-  poftcncuta 
jieure ,  laquelle  ayant  diftribué  des  branches  au 
folaire,  au  peronierpofterieur ,  au  fléchiflTeur  du 
pouce  ,  monte  pat  la  malléole  externe  ,  &vafe 
perdreau  deflusdu  pied  ,  l’autre  qui  eft  lafecondo 
pofterieure  >  jette  en  defdendant  des  rameaux  au. 
iblaire ,  aux  fléchilfeurs  des  doigts  ,  &  au  jambier 
pofterieur  y  elle  envoyé  aufii  des  rameaux  confide- 
rablcs  à  la  partie  externe  du  talon  y  &  de- là  s’en¬ 
gageant  plus  profondément  elle  entre  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’éperon  &  fe  divife  en  deux  branches 
dont  l’une  palîe  fous  le’tenar  pour  aller  au  grosor- 
teil ,  &  l’autre  fe  gliflant  entre  le  mufcle  court  & 
l’hypotenar  fous  la  plante  du  pied ,  va  fe  diftribuec 
aux  quatre  autres  doigts.  Pour  mieux  entendre 
cette  diftribution  il  faut  fçavoir  que  le  premier  ra¬ 
meau  dont  nous  venons  de  parler  >  réfléchit  de  la 
plante  du  pied  ,  &  remonte  vers  le  gros  orteil  à  la^ 
partie  fuperieure  pour  fe  joindre  à  Textremitéde  la 
première  branche  de  la  crurale  pofterieure, &  faire 
avec  elle  un  meme  tuyau  en  arc  ,  de  la  convexité 
duquel  partent  plufieurs  petites  artères  qui  vont 
aux  doigts  ,  qu’elles  n’ont  pas  plutôt  atteints  qu  - 
elles  fe  divifent  chacune  en  deux  petits  rameaux , 
qui  s’avançant  l’un  d’un  côté  ,  l’autre  de  l  autre 
des  doigts  difparoiffent  en  fe  fubdivifani  en  des 
rameaux  capillaires. 

Il  me  refte  encore  à  vous  faire  voir  les  vénes  qui 
fe  trouvent  dans  l’extremité  inferieure  y  rreniiti- 

que  je  vais  faire  dans  un  moment,  apres  que  je 
vous  auray  dit  des  generalitez  des  venesce  qu  on 
fte  peut  fe  difpenfer  d’en  fçavoir. 

Xx  iiij 
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Dcfîiition  T  Es  vénes  font  des  conduits  membraneux  qpî 
dciayépc,  ’X-»  reçoivent  le  fang  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  pour  le  porter  au  coeur  >  afin  d’y  recevoir 
une  nouvelle  préparation  &  d’être  envoyé  au? 
poumons  pour  s’y  mêler  aveç  un  air  vital  j  elle?, 
font  çomppfées  de  quatre  rnembranes  differentes  , 
conftituées  à  peu  prés  comme  celles  des  artères , 
mais  plus  minces,  ^  fîtuées  dans  un  autre  ordre  ; 
Çar  la  prenaiere  répond  à  la  quatrième  des  artères, 
elle  refulte  de  pluficurs  fibres  rneinbraneufes  ou 
nerveiifès  étendues  fui  vant  la  langueur  du  vaiffeau, 
mais  en  divers  fens,de  maniéré  qu’elles  s’entre-, 
coupent  frec^uemment,  n’étant  pas  parallèles  com¬ 
me  dans  les  artères  ;  elle  eft  lâche  &  s’étend  faci¬ 
lement  ,  n’étant  pas  attachée  aux  autres ,  en  forte 
que  l’air  qu’on  y  introduit  la  gonfle.  La  fécond» 
çft  uu  tiflii  de  petits  vailfeauxen  forme  de  rets , 
qui  fournit  l’aliment  aux  autres  tuniques.  La 
troifiénic  eft  toute  parfemée  de  petites  glandes  qui 
reçoiyent  les  ferofitez  apportées  par  les  vaifleaux 
qui  eorapofent  la  féconde  tunique  :  Et  la’quatrié- 
me  eft  compofée  d’un  arrangem.ent  de  fibres  mufr 
çuleufcs  &  annulaires ,  qui  par  leur  çontraélion, 
quoique  beaucoup  plusfoible  que  celle  des  artères, 
ne  laiflent  pas  de  contribuer  à  faire  avancer  du 
côté  du  cçeur  le  fang  contenu  dans  la  cavité  de  ces 
tuyaux. 

Ôn  ne  pçpt  pas  vous  déternainer  le  nombre  deS 
L®  nombre  jj  çrés- grand  ,  mais  en  general  il  fur- 

çft*  tiés-  celuy  des  artères  ;  il  falloir  que  cela  fût  de  la 

grand.  lotte  ,  parce  que  fi  le  fang  n’avoit  pas  trouvé  efi 
fortantdes  artères  où  il  eft  preflejaflez  de  vaifleaux 
pour  le  recevoir,  il  auroit  été  trop  long-tcinps 

dans  les  çfiairs  ;  parla  le  mouvement  circulaire 

étant  retardéde  fang  en  auroit  reçu  de  l’alteratipil» 
Si  toute  la  machine  en  auroit  foufFert» 
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La  groffeur  des  vénes  cft  differente,  les  deux 
jprincipaux  troncs  font  ceux  de  la  véne-cave  &<Jcsvéuçs^ 
de  la  porte  ;  mais  il  faut  obfervcr  à  l’égard  de  la 
porte  que  le  fang  y  devant  pafTer  d’un  efpace  large 
dans  de  plus  étroits  pour  aller  fe  diftribuer  aux 
glandes  du  foye  ,  la  nature  l’a  munie  de  tuniques 
plus  fortes  &  plus  charnues  que  le  refte  des  vénes 
de*manifere  qu’elle  peut  être  regardée  çommeun 
vaifleau  moyen  entre  la  véne  &  l’artére  ,  faifanc. 
l’office  de  celle  cy.  Les  crurales  &  les  émulgentes 
font  un  peu  moins  groffes ,  &  ainfi  des  autres  à 
proportion  qu’elles  font  éloignées  de  leurs  troncs, 
où  le  nombre  augmente  à  mefure  qu’elle  dimi¬ 
nuent  en  groffeur.  Il  y  en  a  qu’on  appelle  vénes 
capillaires ,  parce  qu’elles  ne  font  pas  plus  grolfcs 
que  les  cheveux  j  &  même  il  y  en  a  de  fi  petites 
qu’elles  font  imperceptibles  ;  elles  font  répandues 
par  toutes  les  parties  du  corps  :  enfin  il  y  en  a  juf- 
ques  dans  les  os  même  pour  y  recevoir  le  fing  que 
les  rameaux  des  artères  y  ont  porté. 

Les  opinions  font  differentes  fur  l’origine  des  venet 
vénes;  les  Anciens  ont  prétendu  qu’elles  la  ti- naifleut  de 
roientdu  foye  >  parce  qu’ils  croyoient  que  ce  vif-  toutes  îes 
cére  formoit  le  fang ,  en  quoy  ils  ont  eu  plus  d’é-  parties  du 

fard  à  la  couleur  qu’à  la  ftrudure  de  cette  partie  ; 
lais  la  plupart  des  Modernes  difent  qu’elles  nen, 
ont  point  de  particulière ,  non  plus  que  les  autres 
organes  du  corps ,  qui  trouvent  tous  leur  principe 
dansl’œuf,  dont  ils  ne  font  que  fe  développer  in- 
fenfiblement.  Ils  ajoutent  que  fi  on  vouloit  leur 
en  donner  une  autre  ^  il  y  aurôit  plus  d’apparence 
de  la  chercher  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  & 
de  croire  qu’elles  l’y  reçoivent  de  plufieurs  petits 
réfervoirs  où  l’humeur  eft  comme  extravafee ,  ou, 
bien  de  divers  rameaux  infenfibles  qui  y  font  dîf- 
tribuez,  &  qui  pourroient  leur  fervir  de  principes, 
comme  autant  de  racines  qui  vont  produire  un 


'§9  s  Éatfêmliéic  tnfeneuyés; 

tronc  »  &  comme  autant  de  lacs  &  de  ruilTcaux- 
qui  par  leur  jondion  vont  former  des  rivières.  * 
L'union  de  deux  vailTcaux  qui  fc  joignent  en- 
'  femble  par  leurs  extremitez  s’appelle  anaftomofe  I 
qui  veut  dire  abouchement  ;  il  s’en  trouve  beau* 
coup  de  véne  à  véne  ,  auffi-bien  que  d  artère 
artère  ,  mais  les  anaftomofes  d’artéres  à  vénes  ne 
font  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont 
conçues ,  puifqu'on  n'en  trouve  pas  une  en  effet , 
fi  ce  n’eft  dans  le  finus  de  la  dure-mere.  Les  pre¬ 
miers  qui  ont  connu  la  circulation  du  fane ,  fup- 
pofbicnt  que  les  extremitez  des  artères  s  abbou- 
choient  avec  celles  des  vénes  j  que  les  premières 
portoient  le  fang  que  les  autres  recevoient  ,  & 
qu'ainfî  le  mouvement  circulaire  fe  faifoit  fans 
cefle  ;  mais  outre  que  nos  yeux  nous  découvrent  le 
contraire ,  la  raifon  ne  veut  pas  que  cela  foit  ainfi  j, 
car  de  cette  maniéré  le  fang  feroit  toujours  con¬ 
tenu  dans  des  vaifleaux  ,  &  la  nourriture  ne  fc 
pourroit  pas  faire ,  puifque  pour  qu’elle  fe  fafle  ,  il 
faut  qu’il  foit  extravafé  dans  les  parties  ,  comme 
effedivement  nous  voyons  qu’il  l’eft  :  Et  de  m^c 
qu’un  arbre  n’en  feroit  pas  mieux  quand  il  au- 
roit  fes  racines  environnées  de  plufieurs  conduits 
pleins  d’eau ,  de  même  les  parties  ne  feroient 
nourries ,  fi  le  fang  étoit  toujours  dans  des  vaif- 
feaux  >  &  comme  pour  rafraîchir  l’arbre  >  il  faut 
que  l’eau  foit  verfée  dans  la  terre  oà  fes  racines 
font  répandues}  il  faut  aufli  pour  nourrir  une  par¬ 
tie  3  que  le  fang  forte  de  fes  conduits ,  &  qu’éunt 
verfé  dans  la  partie  ,  il  la  touche  de  toutes  parts.. 
On  pourroit  répondre  néanmoins  que  les  fins  des 
artères  &  les  commcncemens  des  vénes  feroient 
cnfemble  un  tuyau  dont  les  pores  feroient  dilpo- 
fez  à  permettre  aux  particules  les  plus  nourricières 
de  fe  répandre  dans  la  fubftance  de  chaque  partie 
qu’il  traverfe  ;  Mais  il  faudroitreconuoître  encore 
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^'autres  pores  pour  reprendre  ce  qui  pourroit  fc 
trouver  de  fuperflù  dans  la  nourriture  ,  ou  qui  fc 
détache  des  parties  mêmes  quis*ufent;  &  comme 
on  peut  tout  expliquer  fans  ces  fuppofitions ,  il  el^ 
inutile  de  les  admettre. 

JE  vous  ay  fouvent  parlé  des  valvules ,  &  je  ne 
vous  en  ay  point  encore  fait  voir  ,  parce  que 
j'attendois  à  vous  montrer  celles  des  vénes  de  la  acncral 
cuilTe ,  qui  font  les  plus  apparentes  de  toutes  ;  & 
pour  cet  effet  j’ay  ouvert  cette  véne  tout  de  fa  lon¬ 
gueur,  afin  que  vous  y  en  remarquiez  plufieurs. 

Ces  petites  membranes  que  vous  voyez  dans  la 
cavité  de  cette  véne  s’appellent  des  valvules  j  elles 
font  difpofées  d’efpace  en  efpace  ,  en  telle  forte  valvules, 
qu’elles  s’ouvrent  du  côté  qui  regarde  le  cœur ,  &  . 
ù  ferment  du  côté  desextremitez  ;  ce  qui  empêche 
le  retour  du  fang  ,  &  qui  le  foûtient  contre  fon 

{)ropre  poids ,  de  peur  qu’il  ne  retombe  en  bas , 
orfque  fuivant  la  fîtuation  aduelle  du  corps  il  eft 
obligé  de  remonter. 

La  fubftance  des  valvules  eft  membraneufe  j  &  ç  ,  „ 
quoique  déliée  elle  ne  laiflc  pas  d’être  aflez  forte  j  J”® 
leur  nombre  eft  incertain ,  &  on  dit  qu’il  y  en  a  yuies, 
jufqu’à  cent,  ou  environ  :  Les  artères  n'en  ont 
point ,  fi  ce  n’eft  à  leur  fortie  du  cœur ,  parce  que 
èe  cœur  &  les  propres  refibrts  des  artères  font  affez 
puiffans  pour  empêcher  que  la  liqueur  qu’elles 
contiennent  ne  retourne  par  elles  de  la  circonfe- 
lencc  au  centre  ;  on  en  rencontre  davantage  dans 
ies  vénes  des  bras ,  des  mains ,  des  cuifles ,  des 
Jambes  &  des  pieds  ,  que  dans  celles  des  autres 
parties ,  parce  que  le  fang  venant  de  plus  loin ,  a 
plus  befoin  de  leur  fecours  pour  gagner  la  véne 
caje.  Il  y  en  a  dans  les  jugulaires  internes  qui  em¬ 
pêchent  que  l’animal  »  ayant  la  tête  bai(rée,ne  foie 
^qffoque  par  le  retour  du  fang  dans  k  cerveau  j  & 


joà  Des  Éxtnmitéx,  mfenéum. 
il  n’y  en  a  point  dans  les  jugulaires  externes /üî 
dans  la  cervicale ,  parce  quelles  ne  viennent  què 
des  parties  externes,  &  non  pas  du  cerveau 
que  le  fang  y  eft  aflez  pouffé  de  dehors  en  dedansï 
ligure  des  ^es  valvules  font  faites  en  forme  de  eroiffant.  , 
valvules,  ou  de  pannier  de  pigeons ,  &  attachées  ou  conti¬ 
nues  à  la  membrane  intérieure  des  vénes  du  côté 
ou  vers  la  partie  que  les  troncs  font  plus  prés  des 
rameaux  ,  &  elles  fe  lèvent  de  l’autre  côté  ;  elles 
font  ordinairement  fimplcs,  quelquefois  doubles, 
triples  &  quadruples  en  un  même  endroit  :  il  fout 
remarquer  que  plus  leur  nombre  eft  grand  ,  plu^ 
elles  font  petites.  Les  ouvertures  font  alternati- 
-vement  diîpofées ,  afin  que  le  fang  qui  s’échape  & 
retombe  de  l’une  »  puiffe  être  arrêté  par  la  fui- 
vante  ;  fi  bien  qu’elles  font  autant  d’échelons  qui 
fervent  au  fang  pour  monter  jufqu’à  la  véne  cave, 
©bfem-  aux  vénes  extérieures  des  bras  &  des 

dons  fur  "  jambes ,  comme  de  petits  nœuds  d’un  intervale  à 
les  valvules  l’autre  ;  ce  font  les  endroits  où  il  y  a  des  valvules  i 
les  Chirurgiens  doivent  éviter  d’y  faire  les  ponc¬ 
tions  dans  fes  {alignées ,  parce  que  la  valvule  fe 
trouvant  à  l’endroit  de  la  piqûre ,  empêche  lefai^ 
de  bien  fortir. 

üfages  des  La  feule  mécanique  des  valvules  devoir  fuffirc 
yaivulcs,  aux  Anciens  pour  leur  faire  connoître  le  cours  do 
fang  dans  les  vénes  ,  puifqu’elles  luy  permettent 
de  retourner  de  lacirconference  au  centre ,  ôc  qu¬ 
elles  Tempêchent  d’aller  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence  :  Mais  ils  étoient  tellement  prévenus  de  leur 
principe,  qui  étoit  que  le foye envoyoit»  parle 
moyen  des  vénes,  le  fang  nourricier  aux  parties; 
que  quoiqu’ils  y  viffent  de  l’oppofition  de  la  part 
des  valvules ,  ils  perfîftpient  dans  leur  erreur  >  ^ 
difoient  que  les  difficultez  qu’elles  y  apportoient» 
n’étoient  que  pour  empêcher  que  le  fong  ne  dei- 
cendîc  avec  trop  de  précipitation  >  nifis  \  exf®" 
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rience  nous  apprend  que  la  plupart  de  ces  foupapes 
bouchent  exadement  les  vaiffeaux,  en  forte  qu'il 
n’y  palTe  rien  du  côté  qu’elles  fc  dreffent  dans  le 
canal. 

Je  vous  ay  dit  que  la  nature  étoit  copiée  en  tou-  La  nature 
tes  chofcs  5  &  que  toute  l'induftrie  de  l’homme  cft  copiée 
n’alloit  qu'à  l’imiter ,  quand  il  veut  produire  des^“*’^^j 
effets  fcrablables  à  ceux  qu'il  luy  voit  executer.  & 
Nous  remarquerons  qu  il  y  a  affez  réüflifur  le  fak  des  vcncs, 
des  artères  &  des  vénes.  La  nature  a  fait  les  artères  ^ 
trés-fortes,  parce  que  le  fang  y  cft  forcé  &  prefTé 
par  les  diverles  impulfions  du  cœur  &  du  nouveau 
fang  qu'il  oblige  d'y  entrer  ;  elle  a  donné  moins 
d’épailTeuraux  vénes ,  parce  qu'elles  ne  (ont  que 
des  tuyaux  pour  conduire  Ifefang  au  cœur,  &  qu'¬ 
étant  en  plus  grand  nombre  quc4es  artères,  &  ne 
rapportant  pas  la  même  quantité  de  fang  que  les 
artères  en  ont  porté  dans  les  parties ,  elles  ne  fouf* 
frent  aucune  violence  ,  &  ainfi  elles  n’avoient  pas 
befoin  d’être  fi  fortes.  L’homme  copie  toutes  ces 
circonftances  dans  les  fontaines  qu'il  fait  pour  les 
jardins  j  les  tuyaux  qui  y  conduifent  l’eau  du  re¬ 
fer  voir  font  très- forts  ,  parce  que  l’eau  y  eft  con¬ 
trainte  ,  &  que  l’impulfion  que  fait  celle  durefer- 
voir ,  les  feroit  crever  s’ils  n’etoient  renforcez  î 
lep conduits  de  décharge  font  foibles,&  fouvent 
on  fe  contente  de  les  faire  de  grés  ,  parce  que  ne  t'I 

fouffrant  prefque  aucun  effort ,  ils  ne  font  fimple-  ^ 

ment  que  conduire  l’eau  dans  quelque  ruiffeau  :  Sc 
fi  le  conduit  de  décharge  cft  toûjpurs  plus  grand 
que  l’ouverture  de  i’ajuftoir ,  quoiqu'il  n  ait  pas 
plus  d'eau  à  recevoir  que  celle  qui  y  apaffe  j  il 
imite  encore  en  cela  la  nature  qui  a  mis  plufieurs 
vénes  pour  recevoir  le  fane  qu’une  feulearterea 
j^rerfée  ,  &  qui  en  débité  plus  elle  feule  que  deux 
vénes  n’en  reportent. 


7oi  Des  Extremifez  inferieures. 

Ce  qui  fait:  ,1^  arrive  quelquefois  que  les  membranes  des 
les  varices,  vénes  fc  dilatent  ,  ce  qiii  caufe  les  varices  &  ces 
petites  tumeurs  &  groiïèurs  qu’on  nomme  varico- 
celles  :  elles  proviennent  des  comprenions  ,  qui 
ont  été  faites  au  tronc  des  groffes  vénes,  où  par 
des  efforts  de  raufcles  dans  des  adions  violentes 
ce  qui  furvient  principalement  aux  femmes  par 
des  accouchemens  violens  ,  ou  bien  aux  femmes 

.  groffes  quand  elles  reftent  trop  long-temps  debout, 

parce  que  dans  ce  teraps-Ià  l’enrant  prelfant  les 
vénes  iliaques  ,  empêche  le  cours  ordinaire  du 
fàiig  ;  fi'bien  que  ne  pouvant  monter ,  les  vénes 
des  cuiffes  &  des  jambes  s’empUflènt  tellement, 
que  leurs  membranes  en  s’étendant  font  ce  qu'on 
nomme  des  varices.  Mais  lorfque  les  femmes  font 
couchées,  le  fâng  des  vénes  des  cuifles  &  des  jam¬ 
bes  rentrant  aifémènt  dans  les  iliaques,  ces  fortes 
d’incommodkczfe  diflipent  :  elles  peuvent  encore 
être  produites  par  l’érofionou  la  rupture  de  quel¬ 
ques-unes  dès  tuniques  des  vaiffeaux  ,  par  des 
coups ,  par  une  chute  &c.  dont  les  rudes  fecoufles 
anfont  fait  perdre  le  rèlïortaux  fibres  de  ces  mêmes 
conduits  :  C’eft  ce  qu’on  trouvera  clairement  ex¬ 
pliqué  dans  V^rtde  futgner. 

44  Dans  rextremicéinferieurcTe  trouve  une  groffe 
Vénes  de  vénequ’on  nomme  crurale  j  elle  eft  formée  par  fix 
rexiremité  branches  d’autres  véhès  qui  s'y  viennent  inférer , 
inferieure.  ^  gomrheïix  vailfeaux  dont  l’eau  vient 

deplufîeurs  fources ,  ôc  qui  tous  enfemble  fontun 
bras  de  rivière.  Cette  véne  dans  le  ply  de  la  jambe 
eft  accompagnée  d’artéres  Ôc  de  vénes,  &  envi¬ 
ronnée  de  glandes  fituées  en  cét  endroit. 

De  ces  fîx  racines  principales  dont  je  viens  de 
4/  .  parler  ,  la  première  eft  la  feiatique  majeure,  qui 
La  fciaci-  commence  par  des  feions  de  vénes  ,  dont  deux 
icur™^'  viennent  de  chaque  orteil ,  &  qui  font  un  rameau 
’  auquel  fe  joint  un, autre  qui  vient  d’entre  le  peroac 
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&  le  talon  i  ccs  deux  rameaux  montent  par  les 
mufcles  du  gras  de  la  jambe  ,  &  n’en  font  plus 
qu’un  qui  va  finir  à  la  crurale. 

La  fécondé  eft  la  fiirale  3  qui  eft  formée  par  deux  4  6 
branches  de  vénes  ,  dont  l’une  eft  extérieure  &  La  furalc.' 
faite  de  la  plupart  de  celles  que  vous  voyez  ramper 
furie  pied  ;  l’autre  eft  extérieure  &  produites  par 
des  rameaux  de  vénes  qui  viennent  du  gras  de  la 
jatnbejces  deux  branches  en  montant  fe  joignent, 
&fontlafurale,quieftairezgro(re.  Lafuraie  Ôc 
la  feiatique  précédente  ont  plufieurs  racines  qui 
s’anaftomofent ,  de  forte  que  le  fang  qui  ne  pourra 
paflerdans  la  feiatique  entrera  aiftment  dans  la 
crurale  :  Mais  je  feray  remarquer  icy  en  paflawc 
que  la  plupart  des  anaftomofes  ne  fe  rendent  vifi- 
bles  que  lorfqu’il  eft  arrivé  quelque  obftruélion  , 
qui  détournant  le  fàng  de  fa  route  accoutumée  , 
luy  fait  enfiler  ces  tuyaux  imperceptibles  de  com¬ 
munication  entre  les  vaifleaux  de  meme  genre 
les  oblige  par  là  de  s’allonger  &  de  fe  groffir. 

La  troifîéme  eft  la  poplitique  ,  elle  eft  formée 
de  difterens  rameaux  unis  enfemble  ;  elle  monte  La  popliù-s 
du  talon ,  où  elle  commence  par  plufieurs  ferons,  que, 
tant  de  ceux  du  talon  ,  que  d'une  partie  de  ceux 
du  pied  ;  elle  s’enfonce  aflez  avant  dans  les  chairs, 

&  pafl'ant  par  le  jarret  fe  va  terminer  dans  la  cru¬ 
rale.  ' 

La  quatrième  eft  la  mufcuîc  qui  comprend  deux 
branches ,  fça  voir  la  mufcule  externe,  qui  vient  La  raufcule 
des  mufcles  extérieurs  de  la  cuifte  ;  &  la  mufcnlc 
interne  ,  qui  vient  des  mufcles  intérieurs  de  la 
cuilfe  :  ces  deux  branches  vont  fe  rendre  à  la  cru¬ 
rale  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

La  cinquième  eft  la  feiatique  mineure  ,  qui  eft 
la  plus  petite  de  toutes  î  elle  eft  faite  de  plufieurs  lafciatîque 
ramifications  qui  viennent  de  la  peau  &  des  muf-  mineure, 
des  qui  environnent  l’article  de  la  cuilTc. 
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Lafîxîcme  efth  faphene  ,  qui  eftia  plus  Iongq< 
tafaphcne  &:  la  plus  grolTe  des  fix  :  elle  commence  par  quel- 
qiies  rameaux  qui  viennent  du  gros  orteil ,  &  de 

dclTuslepied  ;  &  montant  par  la  malleole  interne 

le  long  de  là  jambe  ,  &  par  la  partie  intérieure  de 
la  cuiiîe  ,  entre  la  peau  &  la  membrane  charnue 
elle  va  fe  perdre  environ  les  glandes  de  Taine 
dans  la  crurale  à  Toppolîce  de  la  Iciacique  mineure 
qui  s’y  inféré  à  la  partie  externe  :  Elle  reçoit  plu- 
fieurs  branches  dans  Ton  chemin,  Sc  c’tft  cette 
Véne  qiTona  accoùtüràé  d'ouvrk  dans  la  faignee 
du  pied. 

Ces  fix  vénes  vont  toutes  fe  terminer  dans  la 

Vénesfont  crurale ,  pour  y  porter  le  fang  qu'elles  ont  reçu  dé 
la  crurale,  toute  Textremité  inferieure  ;  la  crurale  montant 
én  haut,  &  ayant  pafté  Taine  ,  va  finir  à  Tiliaque  > 
&  y  conduire  le  fang  qu’elle  a  reçu  des  autres. 
L’iliaque  le  porte  dans  la  véne-  cave  ,  &  celle-cy 
danslè  ventricule  droit  du  cœur  ;  fi  bien  que  ces 
vénes  font  comme  une  grande  rue  qui  a  plufieurs 
noms ,  quoique  ce  ne  foit  que  la  même  continuité 
,  d’unboutà  Tautre. 

rAngio-  T  *Angiologîe  ne  traitoit  anciennement  que  éc 
ïoeie  crakc  X-»  trois  fortes  de  yailTeaux ,  qui  éioieiit  les  nerfs, 
aüffi  de.-  ■  les  artères ,  &  les  vénes  ;  je  vous  les  ay  démontrei 
viiffcaux  tous:  Mais  les  Modernes  y  en  ajoûtent  de  deux 
limphati-  ,  qu’ils  ont  découvertes  dans  le  fiécle  palîc  } 

ce  font  les  vénes  ladées ,  &  les  vailîeàux  lympha* 

tiques.  J  vousay  parlé  des  vénes  ladées  dans  leur 

lieu  ,  &  je  vais  vous  dire  quelque  chofe  des  vail- 
féaux  limphaciques*  .  . 

Struautc  font  de  menus  canaux  faits  d'une  tunique 

des  vau-  tranfparenie  &  trés-déliéc  ,  deftinez  à  reporter 

féaux  lira- la  malle  du  fang  la  liqueur  qu’ils  contiennent , 

phatiques.  feparée  du  fang  mêrne  principalement  pa 

le  tilTu  des  membranes ,  &  de  diverfes  glandes 

corps  J 
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fcorps }  ils  font  remplis  de  valvules  qui  s’ouvrent 
comme  celles  des  véncs  vers  le  coÉur ,  &  qui  fc  fer¬ 
ment  en  allant  du  cœur  vers  les  extremitez. 

Ils  font  appeliez  vailfeaux  limphatiques  ,  fe-  pourquoi 
Jrcux  J  aqueux  ou  criftalins ,  qui  font  tous  noms  ainfi  ap-  . 
jfynonimcs  qu’on  leur  a  donnez ,  à  caufe  que  la  li-  pdlc** 
qucur  qu’ils  contiennent  eft  claire  i  fereufe  8c 
tranfparcnte^ 

des  Vailfeaux'n’ont  point  de  re  fer  voir  commun}  chchiin  dè 
car  les  uns  vont  dépofer  leur  limplic  dans  le  re-  ccs  vaif- 
fervoir  du  chyle  ,  ou  dans  le  canal  thorachiquc  ,  féaux. 

&  les  autres  dans  les  vénes  immédiatement  com¬ 
me  ceux  de  la  tête  &  des  membres  fuperieurs  dans 
la  jugulaire  externe.  Les  uns  viennent  des  vifeé- 
ïes,  &  les  autres  des  glandes  qui  font  répandues 
par  tout  le  corps.  Ceux  qui  viennent  des  glandes 
conglobées  portent  leur  limphe  dans  les  vénes-,  Sc 
ceux  qui  viennent  des  glandes  conglomérées  la 
portent  dans  des  cavitez  particulières  ,  comme 
dans  les  yeux»  dans  la  bouche,  dans  le  duodénum, 

&c.  Il  y  en,  a  encore  d’autres  qui  viennent  des 
glandes  qui  font  dans  les  articles, comme  font  ceux 
des  genoux ,  lefquels  rempans  le  long  de  la  euilTe  , 
vont  fc  décharger  dans  les  refèrvoirs  du  chyle  ; 
elles  ont  coûtume  d’acom  pagner  les  vénes  comnae 
les  nerfs  font  les  artères  dans  toute  l’habitude  dtt 
corpSi 

Leur  nombre  eft  fort  grand  }  car  outre  cèiàx  leur  hbth- 
qu’on  Voit  J  il  y  en  a  ühe  infinité  de  petits  que  bre  eft 
Tœil  ne  peut  découvrir  ;  leur  figure  eft  fcmblable 
à  celle  des  autres  vailteaux  !  ils  paroiflent  noueux 
aux  endroits  où  font  leurs  valvules  ,  à  caufe  de  la 
diverfîté  de  leur  divifioni  Leur  ^tuation  eft  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  principalement 
proche  les  arucies  ,  6^.  autour  du  foye  ,  qu  iU 
ceignent  de  toutes  parts  comme  une  couronne4 
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t'onîriir  de  contiennent  ces  vaiffeaux  vient 

h  imphe,  <ies  ferofitez  du  fang  qui  fe  filtrent  dans  les  parties 
glanduleufes  &  membraneufes  ;  elle  eft ordinaire- 
mène  claire  Ôc  tranfparente  ,  tirant  neanmoins  un 
peu  fiir  le  jaune  ,  mais  elle  change  de  couleur  à 
proportion  des  ceintures  qu'elle  prend  du  chyle, 
uela  bile,  &  des  autres  humeurs  contenues  dans 
le  fang  ;  elle  eft  infipide  d’elle-méme  ;  cependant 
on  la  trouve  quelquefois  acide  ,  amere  ou  falée; 
elle  a  quelque  vilcofîté,  elle  fe  fige  &  fe  coagule 
par  le  mélange  de  quelques  humeurs  qui  fixent  les 
fels ,  Ôc  au  feu  il  s’en  évapore  une  partie ,  ôc  le  refte 
fe  durcit ,  de  même  que  les  ferofitez  du  fang  •,  Sc 
«Ile  a  une  odeur  particulière  quand  elle  eft  deOlé- 
chée. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  croyent  qu’elle 
vient  du  lue  nerveux  porté  parles  nerfs  dans  les 
glandes, où  il  eft  filtré  ;  ilyen  a  d’autres  qui  pré¬ 
tendent  que  la  découverte  de  ceS  vailTeaux  a  fait 
«onnoître  la  caufe  de  rhydVopifie  ,  qui  félon  ces 
Médecins  vient  d’une  difpolîcion  aqueufe  du  fang 
qui  fournit  trop  de  limphe  pour  pouvoir  être  con¬ 
tenue  danscesconduies  qui  fe  rompent  facilement, 
&  verfent  dans  quelque  capacité  la  lerofité qu'ils 
dévoient  déterminer  à  couler  vers  le  cœur, 
de  l’égard  des  ufages  de  la  liqueur  limphatique, 
h  iiiïiphc,  croy  qu’on  en  a  jugé  comme  on  fait  à  l’égard  de 
quelque  remede  nouveau  ,  à  qui  on  donne  plus  de 
vertu  qu’à  tous  ceux  qui  ont  précédé  :  Car  on  dit 
que  la  limphe  fert  à  détremper  le  chyle  &  le 
fang,  ôc  ainfi  à  les  rendre  plus  coulans 5 qu'elle 
fert  à  la  nourriture  ôc  à  l’accroiftement  du  corps  » 
qu’elle  entretient  toutes  les  fibres  dans  la  fou- 
plelfe  requife  à  l’exercice  de  leurs  fondions  ;  qu  ¬ 
elle  empêche  la  trop  grande  confomptiondes  cf- 
prits  ;  qu’elle  dilTout  les  fels  j  qu’elle  aide  à  faire 
tes  fermentations  j  ôc  enfin  qu’elle  tempere  1  acri* 


X.  àtrn.  Vemonfiration  Anatom.  707 

monie  des  acides  &  de  la  bile. 

•  J’imite  au  jourd’huy  Policlete  ,  ce  fameux  Pein  pourquoy 
tre  J  qui  achevoit  par  les  ongles  toutes  les  figures  je  finis  par 
d’animaux  qu  il  peingnoit ,  &  qui  difoit  que  fes  les  ongles, 
dernier^  coups  de  pinceau  ne  luy  faifoient  pas 
moins  de  peine  >  que  tous  ceux  qu’il  avoit  donnez 
auparavant.  Je  finis  comme  luy  la  Démonftration 
de  l’Homme  par  celle  des  ongles  ,  &  j’avoue  en 
même  temps  que  ces  parties ,  quoique  fimples  , 
ne  donnent  pas  moins  de  peine  à  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  les  bien  connoître  ,  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps. 

LEs  ongles  font  faciles  à  démontrer  ,  c’eft  pour- 
quoy  s'ils  embaralîent,  ce  n’eft  ni  dans  leur 
démonftration,  ni  dans  leur  diireélion  ;  mais  la 
difficulté  eft  de  pouvoir  bien  dë^vetoper  leur  na¬ 
ture  ;  ce  qui  n’eft  pas  aifé,  à  caufe  des  differens  La  nature 
fentimens  dans  lefquels  nous  voyons  les  Auteurs 
à  leur  égard  :  neanmoins  il  ne  faut  pas  nous  rebu-  ^ije  ^  coû¬ 
ter  au  bout  de  la  carrière  ,  au  contraire  nous  de-  noître. 
vons  nous  efforcer  de  nous  éclaircir ,  en  pénétrant 
les  obfcuritez  qui  nous  cachent  leur  nature.  L’il- 
luftre  Malpighi  a  beaucoup  éclairci  cette  matière, 

&  les  obfervations  les  plus  exades  que  j’en  ay 
faites  font trés-confor mes  à  cequ’ilnous  en  alaifle 
dans  fes  derniers  ouvrages  ,  où  il  compare  fort 
juftement  aux  cornes ,  Us  ongles  de  tous  les  ani¬ 
maux  j  c’eft  ce  que  nous  allons  faire  fuccinde- 
ment ,  &  par  où  nous  finirons  ce  Cours  d’Ana- 
tomie. 

Les  ongles  font  des  corps  durs  ,  ronds ,  blancs , 

&  diaphanes,  fîtuez  à  l’extremité  des  doigts.  Il  y  d.b  ongles. 
^  des  Auteurs  qui  leur  conteftent  le  nom  de  par¬ 
tie  ,  difant  qu’ils  ne  le  font  qu’en  prenant  ce  mot 
ffe  partie  largement, &  de  la  même  maniéré  qu  on 
U  donne  aux  cheveux  ;  mais  il  femblc  que  c  eft 
Yjij 
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leur  difputer  injuftemcnt  cette  qualité  ,  puifqu'iîs 
font  aulli -bien  parties  que  les  dents  ,  à  qui  on  n’en 
a  jamais  refufé  le  nom^ 

Je  trouve  beaucoup  de  convenance  entre  les 
^s”dcs  on*  ^  ongles  ■;  ces  deux  parties  ont  leurs  ra- 

g'cs  pareil  elles  fe  nourridenc  j  elles  font  en  par- 

Icsdcnts.  tic  fenfîbles  fçavoir  au  bout  de  leurs  racines  ,  & 
en  partie  infenfibles  ;  elles  croiflent  toutes  ,  &  on 
peut  limer  l’extremîté  des  unes  ,  &  couper  les 
bouts  des  autres  ,  fans  relTentir  de  la  douleur  ;  & 
enfin  elles  ont  les  unes  &  les  autres  des  ufages  dont 
l’homme  a  de  la  peine  à  fe  pafier.  Je  remarque  au 
.  contraire  de  la  difconvenance  entre  les  ongles  & 
les  poils ,  en  ce  que  nous  tirons  autant  d’utilité  en 
ralànt  &  faifant  tomber  les  poils ,  que  nous  en  re¬ 
cevons  en  confervanc  les  ongles  ;  éc  l’obfervation 
de  Paré ,  qui  dit  avoir  vu  croître  les  ongles  à  un 
mort’ de  vingt-cinq  ans,  ne  fuffiic  pas  pour  les 
priver  du  mot  de  partie. 

,  Les  ongles ,  les  cornes  ,  les  plumes  ,  le  cal , 
d'souffîes  fubftancc  fort  femblable ,  s’en- 

tlcs  corne**  gendrent  à  peu  prés  de  la  même  maniéré  i  car  ce 
des  plumes  ne  font  que  des  produiStions  des  éminences  pyra- 
’Si  du  cal  ^idales  de  la  peau,  lefquelles  poulLent  en  fe  grof. 
qui  Vient'  filfantlacuticule  qui  les  couvre  }  l’humeur  gluante 
qu’elles  expriment  fous  cette  couverture  les  lie  en* 
kmblc ,  &  formant  pluii:urs  couches  les  unes  fur 
les  autres ,  il  s’en  compofe  à  la  fin  un  corps  épais 
&  dure  diverfement  figuré  félon  la  dirediondes 
endroits  d’où  il  s'avance  >  &  la  difpofition  que  la 
matière  peut  avoir  à  s’arranger. 

Les  poils  ont  des  racines  qui  reflemblcnt  à  cel¬ 
les  poils,  les  des  oignons  de  tulipes,  &  qui  font  nourries 
par  des  vaillcanxlânguins  accompagnez  de  nerfs* 
en  forte  que  les  cheveux  croiflent  de  groffiflcnc 
quelquefois  jufqu’à  devenir  charnus  &  doulou¬ 
reux,  faignanc  abondamment  quand  on  les  coupe» 
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èomme  cela  fe  remarque  dans  la  maladie  appellée 
flica  i  à  caufe  que  les  cheveux  s’entortillent  &  fê 
mêlent  en  fc  collant  enfemblc  :  les  hommes  &  les 
chevaux  font  fujets-à  cette  maladie  en  Pologne. 

Voyez  là-delTus  k  Pathologie  de  M.  Ver  dm  ^ 
où  toutes  les  malladies  externes  font  expliquées 
fuivantla  Phyfîque  moderne  ,  d^ns  laquelle  l’Au¬ 
teur  parok  fort  ver-fc. 

La  figure  des  ongles  eft  ovalaire  ,  étant  plaSp.  ^ 
longs  que  larges  ;  ils  plats  &  un  peu  courbez  cnlks.  * 
par  les  cotez  pour  s’accommoder  à  la  figure  ronde  “ 
du  bout  des  doigts.  Leur  grandeur  eft  differente  s 
ceux  des  mains  font  plus  larges  que  ceux  des  pieds, 
excepté  ceKiy  du  gros  orteil,  qui  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  épais  de  tous.  Leur  nombre  eft  réglé, 
l’homme  en  a  vingt ,  cinq,  à  chaque  main ,  &  au¬ 
tant  à  chaque  pied.  Leur  couleur  eft  dificile  à 
définir  j  elle  n’eft  pas  tout  à  fait  blanche  ,  &  ih 
paroilTenc  rouges  &  livides  félon  la  couleur  de  la 
chair  qui  eft  au-deffous ,  parce  qu’ils  font  tranf- 
parens..  Enfin  leur  fubftance  eft  médiocrement 
dure, afin  de  refifter  &  d’obliger  la  peau  de  Pextre- 
mité  des  doigts  de  s’infinuer  dans  tes  fentes ,  &  de 
prendre  la  figure  des  inégal itez  de  la  furfacc  des 
corps  que  nous  voulons  diftinguer  par  le  taét.  Ils 
font  néanmoins  flexibles  ,  pour  céder  un  peu  &£ 
ne  fe  rompre  pas. 

On  confidere  deux  ftirfaces  aux  ongles ,  l’üne 
externe  ,  &  l’auirc  interne }  l’externe  eft  celle  qui  ongles» 

Îiaroît  au  dehors,  qui  eft  polie  &  infenfible  ,  & 
aquclle  nous  pouvons  ratifter  fans  douleur  :  l’in¬ 
terne  eft  celle  qui  eft  attachée  à  k  chair  ou  plutôt 
aux  éminences  papillaires  nerveufes  de  la  peau, 
defquelles  iis  font  des  prolongcmens  ,,  comme 
nous  avons  dit ,  cesdeux  furfaccs  ne  font  point  d® 
parties  differentes  ,  car  elles  ne  fe  peuvent  divifer 
étant  continués  ^  produites  par  une  roeme  fuhi- 
fiance.  Yy  ii^ 
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On  (îîvîfe  l’ongle  en  trois  parties  :  la  premier» 
de, orsTcs  appcjlee  la  racine  ,  qui  d’ordinaire  eft  blanche* 
‘  &  s  enfonce  jufques  dans  la  partie  charnue  & 
jufqu’au  tendon  ;  elle  aüffi  un  fentiment  fort  vif; 
La  fécondé  eft  celle  du  milieu  ,  qui  eft  vermeille 
en  ceux  qui  fe^portebien  :  La  troifiéme  eft  l’extré¬ 
mité  ,  qui  croît  toujours ,  &  qui  devient  quelque¬ 
fois  fort  longue  &  crochue  comme  les  griffes  des 
oifeaux.  Il  ne  faut  pas  que  les  ongles  foient  plus 
longs  ni  plus  courtsque  les  extremitez  des  doigts , 
parce  qu’étant  plus  longs  ils  ne  fçaoroient  prendre 
çxaétement  les  petits  corps ,  de  même  que  ceux 
qui  font  trop  courts  rendent  les  extremitez 
des  doigts  inutiles  à  prendre  j  mais  ceux  qui  éga¬ 
lent  les  bouts  des  doigts, font  qu’on  prend  &  qu  on 
tient  plus  aifémement ,  de  avec  plusff’affurance. 

Commenr  certain  que  les  ongles  fe  nourriflent>puif- 

îcs  ongles  qu’ils  croilîent  à  proportion  que  les  doigts  gref¬ 
fe  nouriif  ftifent  J  ils  reçoivent  leur  nourriture  par  leur  ra- 
fent.  J  ç-Q  jjQyg  pouvons  remarquer  tous  les 

jours  ,  lorfqu’il  y  a  une  tache  fur  un  ongle  ;  nous 
voyons  qu’elle  s’éloigne  de  la  racine  à  mefure  que 
l’ongle  croît ,  &  qu’on  le  coupe  j  il  fe  nourrit  de 
même  que  les  os  &  les  cartilages  j  auffi  eft-il  d’uiie 
fubftance  cartilagineufe  &  de  la  nature  de  la 
corne  ;  M.  Malpighi  a  trouvé  par  fes  dernieres 
obfervations  que  l’ongle  étoit  compofé  de  deux 
fortes  de  corps,  fçavoir  des  mammelons  de  la  peau 
&  de  la  cuticule  jointe  à  la  membrane  réticulaire, 
de  maniéré  qu’il  faut  concevoir  qu’à  la  racine  de 
l'ongle  la  cuticule  forme  un  rebord  demilunaire, 
par  lequel  elle  embralTe  &  affermit  cette  racine , 
que  la  peau  immédiatement  attachée  à  l’os  pouffe 
des  filets  tendineux  &  nerveüx  en  maniéré  de 
petites  piramides  ou  mammelons  qui  s’engagent 
dans  les  guaincs  de  la  membrane  réticulaire  recou¬ 
vertes  de  la  cuticule,  &  que  toutes  ces  parties  fonç 
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/^cs  enlimbie  &c  foiidées  par  une  humeur  gluti- 
;ncufes  dont  elles  font  imbibées ,  &  qui  s’endurciji 
à  rexterieur. 

L'ongle  èft  beaucçup  plus  mince  vers  fan  com¬ 
mencement  q,u*à  la  fin ,  parce  que  les  mammelons- 
quifortent  de  la  peau  au  droit  de  la  racine>fe  pra- 
ilpngeant.  vers  le  bout  du  doigt  Ce  joignent  en  che¬ 
min'  à  d’antres  qui  oailTenc  des  parues  proches  de 
cet|e  racine  J  qui  s’unifient  eux  mêmes  avec 
les  .premiers  à  de  trpifiémes  mammelons  que  la 
mpme  peau  fait /ô,r;Cir -de  divers  endroits  quis'é- 
loiigHtent  de  plu^en  plusse  U  même  racine  ;  ainû- 
#.ops.ces  m^çnraelons  qui  fout  couchez  fur  la  par¬ 
tie, -ejeterkure  de  la  ipeandu  bout  des  doigts,  &  qujt 
■?’’€itçnde,nt  chacun  depuis  U  rjacine.  j«(qu’à  l’auti-p 
ÆXit'f.emité  de  i'qqgle:,;doi;Vent  par  leur  union  l’é- 
^ai^r  ,-à  mefure  qu'ils  apijîrpcl^c  ,de  cette  extré- 
::*uk4r  Çfi^te  CpK^pqûçi^^î  C'fttÇncqre.plus  lenfiblc 
tdaps  jteS  curjllesdes  p:kd,s  des  animaujeoùle^  manv- 
rrmftgns  font  plus  gros  pluslqpgs  »  le  rézeau4c 
4'^dQrmey  etjnjc  aufli  plus, ép^is  &  forme^. ,4e 
■ph^QUr^  fquche#fur  couches.  ,l<e«  ongles  étant 
des  iprodui^jpns  des  partie^df  ja^pc^u  doi¬ 
vent  fe  nourrir  comme  elle  ,  c’eft:à-  dire^  dufai"^ 
des  vaiffeaux  fanguinsqui  fe  manifeftcnt  dansla 
peau  de  defibus  les  ongles  quand. on  les  arrache. 

L’homme  tire  pluèeurs  ufages  des  ongles ,  ils  tïfàgês  de». 
afFermiflenc  rexiremké  desdoig^i  ils  luy  fervent  ongles, 
à  prendre  les  corps  durs  &  menus  ;  ils  défendent 
les  bouts  des  doigts  ,  qui  étant  fcnfibles ,  feroient 
fouvent  bleflez  fans  les  ongles  v  ils  contribuent  à 
l’ornement  j  enfino^re  les  utilitez  generales  que 
tout  le  monde  reçoit  de  ces  parties,  il  en  eftdc 
particulières  que  de  certains  artifàns  en  tirent 
pour  la  perfeêfion  de  leurs  ouvrages  ,  &  entr’au- 
tresle  Chirurgien  à  qui  ils  font  d’un  grand  fecours 
dans  les  Operations  les  plus  délicates. 

Yyiiij 
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Je  ne  fçay  pas  fi  les  Chiromanciens  par  Tinf-; 
dns  tit«  *  peétiondes  ongles,qu  ils  appellent  Onychommie^ 
des  indiça-  connoilTcnt  le  paUé  &  pénétrent  dans  lavcnir 
lions  par  le  comme  ils  le  publient  j,  mais  je  fçay  bien  que  les 
çioycn  des  habiles  médecins  en  tirent  beaucoup  d'indications 
pnglçs,  ^ans  plufieurs  maladies  ,  comme  dans  la  Phtifie, 
dansTHydropifie  ,  le  Poifon  ^  les  Fièvres  aiguës 
qui  rendent  les  ongles  crochus  &  livides^ 

Nous  voicy  cnfiii  parvenus  à  la  fin  de  nos  Dé- 
monftrations  Anatomiques  î  je  les  ay  fiiites  avec 
toute  l’exaëtitude  dont  j’ay  été  capable  :  vous  y 
avez  pu  admirer  fur  tout  runiformiié  de  la  nature 
d'ans  la  firuéfcure  des  parties  dont  il  n'y  en  a  aucune 
qui  n’entretienne  avec  toutes  les  autres  une  com¬ 
munication  de  mouvemens  &  de  féntimens  par 
les  fibres  nerveufes  ,  mufculeufes  &  membra- 
neufes ,  de  qui  ne  tire  fa  nourriture  de  la  même 
iburçe ,  fçavoir  du  fàng  que  le  cœur  luy  envoyé 
I  par  les  artères  &  qu'elle  renvoyé  de  même  à  ce 

'  centre  parles  vénes.  Je  feray  trop  recompenfédç 

mes  peines  fi  vous  êtes  fatisfaits,  &  fià  mon  exem¬ 
ple  vous  vous  animez  à  pouffer  plus  loin  ces  dé-i 
couvertes  pour  l’augmentation  dç  le  perfis^ion  df 
la  Science  Anatomique 
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DESCRIPTION 


D’UNE 

OREILLE  DU  C  OEUR, 

EXTRAORDINAIREMENT  DILATER 

C’Eft  cnobfervant  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
fîngulicr  dans  l’homme  <^u’on  peut  pénétrer 
&c  déveloper  tous  les  relTorts  d  une  aufli  belle  ma- 
jchine  qu’eft  celle  du  corps  humain  ;  l’unique 
moyen  de  parvenir  à  des  connoiflànccs  fi  necef* 
faires ,  c'eft  de  confidcrer  avec  application  les  faits 
qui  nous  paroilTent  les  plus  furprenans.  Envoicy 
un  des  plus  curieux  &  des  plus  rares ,  c’eft  une 
oreille  droite  du  cœur  extrêmement  dilatée  ,  & 
d’une  figure  monftrûeufe  qu’on  a  trouvée  à  Breft 
à  l’ouverture  du  corps  de  Monfieur  DubuiflbnCa- 
pitaine  de  Vaiffeau ,  mort  depuis  peu  d'années>& 
après  fon  retour  de  l’expedition  de  Cart3gene,où 
il  coraraandoit  le  Vaiffeau  le  Fort, 

Ceux  qui  ouvrirent  le  corps  étonnez  de  voir 
l’oreille  droite  du  cœur  d’une  grofleur  fii  prodi- 
gieufe,  &  ne  pouvant  pas  >  dans  le  peu  de  temps 
qu’on  eft  à  faire  ces  fortes  d’ouvertures ,  examiner 
fuffifamment  une  partie  aufli  extraordinairement 
changée ,  ils  la  féparerent  du  corps  ,  &  l’ayant 
pendant  quelque  temps  confervée  dans  l’eau  de 
•fie  f  cnfiiitc  fait  fécher ,  ôc  miCe  dairs  une  boote  « 
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ils  me  lonc  envoyée  ,  perfuadez  qu'ils  ne  me  faiti 
fbient  pas  un  prefenc  indigne  d’un  Anatomifte  j 
je  l’a  y  reçu  comme  je  devois  ,  &  apres  l’avoir 
examiné  avec  toute  l’attention  qu’on  doit  avoir 
quand  on  cherche  à  bien  connoître  l’homme ,  j’ay 
crû  que  je  ne  pouvois.pas  mieux  faire  que  de  le 
rendre  public. 

Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  quelques-uns  , 
qui  négligent  les  cas  extraordinaires  ,  prétendans 
qu’ils  ne  font  qu'embaralfer  l’efprit  par  des  ré¬ 
flexions  inutiles  }  je  croy  au  contraire  que  ce  font 
qui  font  caufe  des  progrès  qu’on  a  faits,  & 
qu’on  fait  tous  les  jours  dans  la  Medecine  &  dans 
la  Chirurgie  ;  l’exemple  de  nos  Anciens ,  qui  nous 
ont  lailTé  par  écrit  les  fingularitez  de  leur  temps  k 
nous  engage  à  communiquer  aux  autres  ce  qui 
nous  tombe  entre  les  mains  de  particulier ,  c’eft  le 
moyen  de  découvrir  les  caufes  des  Maladies 
d’en  trouver  les  remedes  convenables  j  enfin  je 
fuis  perfuadé  que  les  Obfervations  font  abfolu- 
fnent  neceflaires ,  &  que  fans  leurs  fecours  nous 
ferions  privez  des  plus  belles  lumières  &  des 
meilleurs  fp#cifiqucs  que  nous  ayïons.  Les  Jour¬ 
naux  des  Curieux  d’Allemagne  ne  négligent  pas  de 
femblafales  deferiptions  ,  quand  ils  en  ont  occa- 
fion  5  ils  parlent  entr’autres  d’une  anévrifme  fur» 
venue  à  l’aorte  proche  du  cœur ,  &  d’une  dilata?* 
don  des  oreilles  de  ce  vifccre,  laquelle  étoit  beau¬ 
coup  moins  confiderable  que  celle- cy. 

'Ces  raifons  ne  m’ont  paru  que  trop  fortes  pour 
m’engager  à  faire  defligner  &  graver  cette  oreille 
furprenante  ,  afin  qu'un  fait  fi  digne  de  la  curio- 
fité  des  Sçavans ,  &  qui  peut  leur  fournir  une  am¬ 
ple  matière  de  raifonnemens  fe  répande  dans  la 
Republique  des  Lettres  :  je  l’ay  fait  reprefeutec  au 
naturel ,  de  forte  qu’on  la  voit  icy  dans  la  figure  dc 
dans  la  grandeur  quelle  a  été  trouvée  i  je  la  gards 
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înëme  dans  de  l’eau  de  vie  pour  la  montrer  à  ceux 
qui  prévenus  quefouventon  fuppofe  des  faits  ima¬ 
ginaires  ,  veulent  les  voir  ava^it  que  de  les  croire. 

Il  y  avoit  dans  une  boete  une  relation  fuccinte 
de  la  maladie  &  de  la  mort ,  que  je  vais  vous  rap¬ 
porter  dans  les  mêmes  termes  quelle  m’a  été  en¬ 
voyée. 

Monfieur  DubuÙîon  eft  mort  âgé  de  quarante- 
deux  ans  ;  il  étoit  incomtn9.dé  depuis  douze  ou 
treize  années  d’une  diflScuIté  de  refpirer ,  avec  un 
poulx  rude  &  frequent ,  joint  à  un  battement  de 
cœur  violent  &  continuel ,  qui  £è  remarquoit  fen- 
fiblement  fous  le  fternura ,  où  il  fentoit  un  pico¬ 
tement  femblable  à  l’elfet  de  plusieurs  épines  qui 
l’auroient  piqué  j  ce  fenciment  , douloureux  aug- 
mentoit  félon  les  lieux  &  les  temps,  te  malade 
s ’allita  fept  jours  avant  fa  m,orc  -,  ppdantlefquels 
il  ne  pouvoir  demeurer  couché  qu’il  ne  fouffrîc 
plus  qu’à  l’ordinaire  ;  il  étoit  ptefque  toujours  aflis 
îur  le  bord  de  fonlit ,  les  jambes  pfU.dïntes ,  &  la 
tête*panchée  fur  la  pscûtrine  ,  fes  pieds  étoient  lî 
froids  qu’on  ne  put  jamais  les  réchauffer  j  ils  com¬ 
mencèrent  à  s’enher  auflj-biei)  que  les  jambes  dés 
les  premiers  jours  qu’il  fe  mit  au  lit  *  &  cette  en¬ 
flure  &  ce  froid  gagnèrent  infenfiblement  le  haut 
des  cuilfes  :  Son  poulx  alla  en  diminuant  jufqu'à 
la  mort ,  qui  arriva  fans  fièvre  ni  tranfport  au  cer¬ 
veau  :  Il  avoit  le  jugement  fein  &  la  mémoire 
bonne  j  il  luy  prenoit  par  intervalle  des  alïbupifle- 
mens  dont  il  étoit  réveillé  par  des  douleurs  extraor¬ 
dinaires  &  infupportables  qu’il  fentpit  à  1  endroit 
de  la  région  du  cœur.  Long  temps  avant  fa  mort 
il  s’endormoit  à  table  >  même  en  loupant  en  com¬ 
pagnie  }  &  environ  une  heure  apres  fa  mort  ,  il 
verlàune  très-grande  quantité  de  làng  par  le  nez. 

L’ouverture  du  corps  ayant  été  refoluê ,  elle  fat 
Semife  au  lendemain,  &  faite  par  Monfiçur  Guioc 
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Chirurgien  Ayde  M  .jor  de  Marine  au  Port  Jé 
Breft  ;  On  trouva  toutes  les  parties  affez  faines , 
excepté  le  péricarde  qui  étoit  adhèrent  au  cœur  > 
en  forte  qu’on  eut  beauboupde  peine  à  l’en  déta¬ 
cher  ,  de  if  ctoit  privé  de  fon  humidité  ordinaire  j 
mais  on  fut  furpris  de  voir  Toreille  droite  du  cœuc 
d'une  grofleur  fi  étonnante ,  étant  plus  grolTe  que 
n’eft  la  tçte  d’un  enfant  nouvellement  né  *,  ellç 
étoit  tenduecomme  un  balon,  &  remplie  de  fàng, 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  coagulée  î  il  y  en 
avoit  la  quantité  de  plus  de  trois  demifeptiers  ;  on 
fepara  cette  oreille  de  la  bafe  du  coeur ,  &  après  en 
avoir  vuidé  le  fang  ,  on  la  trouva  olîifiéc  par  de¬ 
dans  ,  ou  plutôt  fa  membrane  interne  étoit  enduite 
d’une  fubftance  ofieufe  d?  écailleufc ,  femblable  k 
la  coquille  d'un  œuf  très- dure,  qui  la  tenoit  tou¬ 
jours  tendue  ;  le  fàng  tant  de  la  véne  cave  afeen- 
dantc  que  delà defeendante  fê  venoic  yerfer  dans 
la  cavité  de  cette  oreille  ,  ôc  l’embouchure  de  la 
même  oreille  dans  le  ventricule  droit  du  cœur 
étoit  prodigieufénjent  grandè. 

L'emprefieraent  qu’mon  eut  pour  enterrer  le 
corps ,  ne  permit  pas  de  faire  la  difledion  des  par¬ 
ties  voîfiues  comme  nous  aurions  fouhaitté  ,  &  il 
fallut  fe  contenter  de  fcparer  promptement  cette 
oreille ,  qu’on  vous  prie  de  faire  voir  aux  plus  ha¬ 
biles  Anatomiftesde  Paris. 

Moniteur  Dubuiffbh  a  dit  plufieurs  fois  à  fes 
amis  particuliers ,  que  ce  mal  atmic  commencé  il 
y.  avoit  environ  douze  ou  treize  ans  >  à  l’occafion 
d’une  violence  qu’il  fc  fit  un  jour  pour  retenir  les 
premiers  mouvemensd’une  gt^iude  colere,  enfuitc 
dequoy  il  femit  pour  la  première  fois  les  picote- 
mens  dont  on  a  cy- devant  parlé. 

Voilà  ce  que  contient  la  relation  qu’on  ma 
envoyée ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d’y  faire 
quelques  réflexions  i  mais  avant  que  de  les  com* 
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xnencer  il  faut  jettcr  les  yeux  fur  la  Planche  que 
l’ay  fait  graver,  &  ces  lettres  alphabétiques  inf- 
truiront  de  tout  ce  qu’elle  rcprefentc. 

A  Le  cœur. 

B  L’oreillette  droite  du  cœur  furieufement  dilatée. 

C  La  véne  cave  defeendante  *  qui  verfe  le  fang 
dans  la  cavité  de  cette  oreille. 

D  La  véne  cave  afeendante ,  qui  porte  le  fang 
dans  cette  même  cavité. 

E  L’artére  des  poumons  qui  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur. 

F  L’oreille  gauche  du  cœur  de  la  grandeur  qu'elle 
doit  être  naturellement. 

G  La  véne  des  poumons ,  qui  apporte  le  fiing  dans 
le  ventricule  gauche. 

H  L’aorte  ou  la  grofle  artère  qui  diftribuë  le  fang 
par  tout  le  corps. 

I  Une  oreille  droite  du  cœur  de  la  grofleur  &  de 
la  figure  qui  luy  eft  naturelle. 

La  première  réflexion  qu’on  doit  faire  fur  cette 
hiftoircj  c’eft  d’examiner  comment  il  eftpofliblc 
qu’une  oreillette  du  cœur  fc  puifle  dilater  jufqu’au 
point  où  celle *cy  eft  parvenué'  ;  La  fécondé ,  c’eft 
d’expliquer  comment  un  mouvement  de  colcre 
fubitement  arrêté  a  pu  donner  occalîon  à  cette 
partie  de  fe  gonfler  de  plus  en  plus,  &  de  s’affermir 
à  proportion. 

Q^ant  à  la  première  difficulté  nous  devons  re¬ 
marquer  que  les  oreilles  du  cœur  étant  membra- 
neufes  peuvent  s’étendre  &  fegroflir  »  de  meme 
que  l'eftomac ,  les  boyaux ,  la  vcffic ,  la  matrjee  , 
&c.  qui  comme  parties  membraneufes  prêtent 
tout  autant  que  ce  qu’elles  contiennent  les  oblige 
par  fon  volume  ,  ou  par  fbn  impulûon  à  fe  dilater 
peu  à  peu  j  j’ay  fort  fbuvent  trouve  de  ces  oreilles 
qui  avoient  la  grofleur  d’un  œuf ,  ce  qui  arrive 
lorfquc  quelque  polipe  rempliflant  leurs  cavitci 
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les  contraint  de  s’écendje  à  mefurc  qu'il  groflit  î 
mais  je  ne  penfe  pas  qu'aucun  Auteur  ait  encore 
parléd’unerxtenfion  d'oreillette  auflî  démefurée. 

PourlaTeconde  difficulté  qu’on  peutpropofer 
fur  ce  que  le  malade  a  toujours  crû  que  ce  qui  avoit 
donné  nailFance  à  cette  indifpofuion  ,  ctoit  de 
s'être  fait  violence  pour  retenir  les  premiers  mou- 
vemens  d’une  grande  colere }  il  s’agit  de  fçavoir  fi 
cette  caufe  peut  produire  cet  effet  >  c’eft  dont  on 
ne  doit  pas  douter  ,  puifque  danslestranfportsde 
colere  le  fang  fe  porte  par  les  ve'nesavcc  impetuo- 
fitéauccBur.  Les  vaiffeaux  fangains  font  envi¬ 
ronnez  de  quantité  défibrés  mufculeufes  qui  les 
refferrant  avec  force  dans  la  colere  obligent  le 
fang  qu’ils  contiennent ,  de  fe  porter  plus  loin 
dans  les  parties  extérieures ,  d’où  vient  la  rougeur 
de  la  peau  principalement  au  vifage  ,  de  rentrer 
promptement  dans  les  vénes  «Sc  de  s’avancer  vers 
le  cœur  avec  plusde  précipitation  que  de  coutume. 

Les  oreillettes  font  placées  à  l’extremité  des 
Yaiffeaux  qui  y  apportent  le  fang  pour  être  verfé 
dans  les  ventricules  ;  elles  luy  fervent  de  mefure 
avant  qu'il  foie  verfé ,  car  fans  elle  le  fang  tombe- 
roit  en  trop  grande  quantité  dans  les  ventricules 
du  cœur  J  ce  qui  le  fuffoqueroit  }  cela  fe  fait  ainfî 
quand  le  cours  du  fang  eft  réglé  ;  mais  un  mouve¬ 
ment  de  colere  donnant  de  l’adion  au  fang  ,  & 

,  hâtant  la  circulation  ,  il  le  contraint  de  fe  lancer 
avec  violence  dans  les  oreillettes  ,  où  faifant  effort 
il  les  oblige  de  fe  dilater  ;  &  lorfqu’elles  ont  une 
fois  fouffert  ce  premier  effort  d’extenfion,  en  force 
que  leur  reffort  en  foit  trés-affoibli  >  &  qu'il  y  ait 
eu  plufieurs filets  rompus,  elles  ne  font  qu’aug¬ 
menter  tons  les  jours  par  l’impulfion  continuelle 
du  fang ,  qui  paffant  fans  ceffe  dans  leurs  cavitez, 
pouffe  leurs  parois  de  dedans  en  dehors. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  s’il  avoit  un  pouix 
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rude  &  frequent ,  c’écoit  une  fuite  de  cette  difpo- 
fition.  Les  oreilles  mefurent  le  fang  qui  doit  tom¬ 
ber  dans  les  ventricules  j  comme  nous  venons  (de 
dire ,  afin  qu  iln’y  en  entre  ni  plus  ni  moins  qu'il 
en  faut ,  &  leur  cavité  eft  la  mefure  de  ce  qu'il  y 
en  entre  à  chaque  pulfation.  Cette  oreille  ne  fai- 
fant  plus  cette  fondion  ,  à  caufe  de  fa  dilatation 
exceffive  ,  le  fang  tomboit  àfloc  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  du  cœur ,  qui  par  des  efforts  réitérez  & 
frequcnstâchoit  de  fe  débarafler  d’une  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  étoit  toujours  prête  de  le 
fuffoquer  }  le  cœur  étoit  par  ce  moyen  tellement 
en a6tion,&  Tes  battemens  étoient fi  violens  qu'on 
Jesappercevoit  à  l’endroit  du  fternum  ,  ce  qui  ne 
pouvoir  pas  fe  faire  fansde  grandes  douIeurs,puif- 
que  les  nerfs  en  dévoient  être  fort  tiraillez  ,  &  en 
effet  il  en  reffentoit  de  continuelles ,  qui  le  pi- 
quoient  comme  des  épingles  dans  la  région  du 
cœur. 

Qjmiquc  le  fang  eût  une  entrée  libre  dans  le 
ventricule  droit ,  il  ne  paffoit  pas  pour  cela  plus 
vite  d’un  ventricule  à  l’autre  ,  au  contraire  ,  l’a¬ 
bondance  de  cette  humeur  qui  ne  rempliffoit  que 
trop  ce  premier  ventricule  ,  empêchoit  que  le 
cœur  n’eût  allez  de  force  pour  lancer  ce  fang  dans 
l’artére  des  poûmons  ;  de  forte  qu’il  n’en  étoit 
porté  que  trés-peu  dans  le  ventricule  gauche ,  qui 
ne  pouvoir  envoyer  aux  parties  par  les  artères  que 
cette  petite  quantité  qu’il  avoit  reçûe  ;  ainfi  toutes 
les  parties  du  corps  ne  rccevoient  point  autant  de 
ce  fang  vital  qu’il  leur  en  falloir  pour  les  animer 
&  les  nourrir  i  c’eft  ce  qui  caufoit  ce  grand  froid 
qu’il  avoit  par  tout  le  corps,  &  particulièrement 
aux  pieds,  où  on  ne  put  communiquer  de  la  cha- 
leur. 

Ce  qui  m’étonneroit  le  plus  feroit  cette  croûte 
offeufe  ôc  écailleufe  qui  tapiflbit  intérieurement 
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cette  oreille ,  li  je  n’enavois  pas  vu  de  pareilles  efi 
dedans  de  la  dure-mere  ;  j’en  ay  trouvé  une  à  urt 
Potier  d’Etain  au  Faubourg  Saint  Germain,  dont 
je  fis  l’Anatomie  publique  au  Jardin  Royal ,  qui 
avoir  cette  membrane  prefque  toute  offeufe  ;le 
fuc  qui  nourrit  ces  membranes  peut  par  fa  chaleur 
cxccfllve  lesdelTécher  &  les  oflifier  de  la  même 
maniéré  que  nous  voyons  fouvent  l’aorte  devenir 
oireufe  proche  le  cœur  par  l'ardeur  du  fang  qui  eft 
en  ces  parties  ,  &  par  l’expreffion  qu'elles  font 
continuellement  de  la  liqueur  qui  les  rend  fouplcsi 
ou  par  une  humeur  gluante  qui  s’attache  à  leurs 
parois  &  qui  s’y  fige  comme  une  efpééedc  tartre  i 
particulièrement  lorfque  les  humeurs  demeurent 
aflez  long-  temps  appliquéescontre  elles  pour  don¬ 
ner  lieu  à  la  formation  d’une  croûte  ou  d'un  fédi- 
ment. 

On  n’a  point  trouvé  d’humiditeï  dans  le  péri¬ 
carde  J  parce  que  le  mouvement  du  fang  &  dû 
cceur  n’étant  point  réglé*  leur  feparation  qui  fe 
fait  par  les  glandes  de  la  bafe  du  edsur  ,  &  par 
celles  du  péricarde  ,  ne  fe  pouvoir  point  faire 
exaâement  j  &  de  plus  le  peu  qui  fe  filtroit  dans 
ces  glandes  étok  bien- tôt  confumé  par  Icsbatte- 
mensdu  cœur  tropfrequcns,dc  forte  que  n'y  ayant 
rien  qui  entretint  la  feparation  du  cœur  &,du  pé¬ 
ricarde  ,  il  ne  faut  point  être  furpris  fi  ces  parties 
s’entre- touchant  fe  font  attachées  l’une  à  l'autre 
en  fe  delTéchant }  &  de  plus  cette  oreille  qui  avoit 
la  grofleur  de  la  tête  d’un  enfant  poufibit  le  coeur 
en  en-bas ,  de  l'obligeoit  de  s’appliquer  contre  le 
péricarde  j  ce  qui  peut  encore  avoir  caufél'adhe- 
rence  doncon  a  parlé. 

Enfin  on  demande  s’il  écoitpoffible  de  guérir 
cette  indifpofîtion  }  on  convient  qu'il  étoit  tré^ 
difficile  avec  tous  les  fecours  de  la  Médecine  oC 
de  la  Chirurgie  de  remédier  à  cet  accident*  tnais 
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cet  exemple  ne  doit  point  autorifer  ceux  qui  veu¬ 
lent  qu’on  négligé  les  obfervations  des  faits  extra¬ 
ordinaires  ;  car  pour  une  qui  fera  de  la  nature  de 
celle 'Cy  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  en  même  temps 
qu’elles  nous  font  connoître  la  maladie  ,  nous  in¬ 
diquent  les  remedes  que  nous  devons  faire  dans 
de  pareilles occafions. 

Au  fujet  de  l’hiftoire  precedente  nous  pouvons 
encore  tirer  cette  inftruêtion  ;  fçavoir  qu’il  eft 
dangereux  de  fufpendre  tout  à  coup  une  grande 
émotion  de  colere  ,  &  qu’il  eft  plus  à  propos  de 
décharger  fa  fureur  fur  quelque  objet  en  parlant 
avec  force  ,  rompant  ou  renverfant  des  chofes  de 
petites confequences  &c.  fans  neanmoins  faire  in- 
fulte  à  perfonne  ,  félon  ce  précepte  :  Irafcimini  > 
mlite  feecart.  Il  faut  dône  tout  obferver  j  il 
n’y  a  rien  à  négliger  dans  la  nature  ;  &  quand 
même  ces  obfervations  découvriroient  quelque¬ 
fois  l’impoffibilité  qu’il  y  a  de  guérir  certaines 
maladies,  elles  nous  procurent  au  moins  l’avan¬ 
tage  d’en  tirer  des  confequences  plus  juftes  que  ne 
peuvent  faire  ceux  à  qui  elles  font  inconnues ,  & 
nous  mettent  en  état  de  nous  moins  tromper  dans 
!e  prognoftic  que  nous  devons  établir  for  les 
fyraptômes  qui  fe  prefentent. 


UN  fait  )k  peu  prés  femblable  ^  meme  encore 

plus  furprenant  que  celuy  de  Monfieur  Du*  deferiptiott 
buiflbn,  eft  arrivé  à  un  Soldat  mort  il  y  a  environ  d’une 
trois  ans  dans  l'Hôpital  d’Avignon  }  Mr  Manne  oreillette 
fikChirurgien  de  cet  Hôpital  qui  l’a  ouvert  >  ^n 
fait  une  relation  qu’il  m’a  envoyé  î  je  manquerois 
le  premier  à  laneceffité  qui  impofe  à  ceuxauf-  monftrac» 
quels  il  tombe  entre  les  mains  des  faits  extraordi-  fe. 
naires,de  les  rendre  publics  fi  je  paflbis  fous  filencc 
celuy-cyjc’eft  pourquoy  pour  m’acquiter  de  cette 
•bligation,  que  je  croy  indifoenfablc,  j  e  le  raporte 
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icy  tel  qu‘il  eft  contenu  dans  la  Lettre  que  Mr 
Manne  m’a  écrit  ,1a  voicy  telle  que  je  lay  reçues 
n’y  ayant  rienaugmenté  ni  diminué. 

COmme  les  Ouvrages  dont  vous  %vez  enrichi 
la  Chirurgie  fe  font  établis  un  droit  de  fervir 
iîe  régie  aux  Chirurgiens  qui  veulent  exceller 
fidans  leur  Art  ,  ''-tz  que  vous  travaillés  fans ceffe  à 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leurs  inftrudions,  j’ay  cfû  que  je  me  diftinguerois 
■de  la  foule  des  admirateurs  de  vos  productions,  éç 
ique  je  vous  marquerois  mieux leVefpeCt infini  que 
j'ay  pour  vôtre  perfonne  fi  je  concourois  en  quel¬ 
que  façon  à  la  fin  que  vous  vous  êtes  propofée  par 
î’expo'ntion  d’une  maladie  ,  qui  quoiqu’elle  ait 
Beaucoup  de  rapport  avec  celle  dont  vous  avea 
fait  la  defeription  fur  la  fin  de  vôtre  Anatomie,  à 
l'occafion  de  la  dilatation  extraordinaire  de  l’o^ 
teille  droite  du  cœur  qu’on  trouva  à  Breft  à  l’ou¬ 
verture  du  corps  de  Mr  Dubuifion  Capitaine  de 
VaiflTeau  ,  fe  trouve  neanmoins  en  quelque  ma¬ 
niéré  differente  &  trés-curieufe  dans  toutes  fes 
çirconftances. 

Je  fçay ,  Monfieur ,  combien  vous  êtes  attentif 
àaprofondir  tous  les  faits  prodigieux,  je  fçay  auffi 
combien  grand  eft  le  plaifir  qu'on  fait  lorsqu’on 
Vous  fait  part  de  ce  qui  fe  trouve  de  rare  }  rhiftoifc 
de  cette  maladie  ,  dont  je  vais  vous  faire  une  rela** 
içion  fuccinte  &  fidelle  ,  fans  obmettre  la  moindrp 
particularité  # donnera  lieu  à  vôtre  génie  d’en  re^* 
chercher  les  caufes ,  &  à  vôtre  plume  de  s’exe^cef 
pour  annoncer  un  fait  digne  de  laCuriofitcdes  plus 
Sçavans. 

Il  y  a  un  an  que  le  nommé  Guillaume  Roirou 
natif  d’un  Village  quiapournomChâteauneuf  du 
J?ape ,  diftant  de  cette  Ville  de  deux  lieues ,  étant 
«fl  Fiandrci  dans  un  Rcgiment  de  Dragons ,  Sc 
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tyant  pris  la  refolution  de  deferter ,  profita  des 
lénébr  cs  d’une  nuit  >  dont  l’obfcurité  paroi  (Toit 
Êivorifer  fon  évafion ,  craignant  néanmoins  d’être 
pourfuivi ,  il  s’écarta.du  grand  chemin  en  fc  jet- 
tant  dans  un  bois ,  il  donna  des  deux  à  (on  cheval 
-Sccouroità  toute  bride  >  lorfqu’ctant  arrivé  dans 
le  plus  touffu  de  le  plus  épais  du  bois  tout  à  coup 
une  branche  d'arbre  luy  donnant  rudement  au 
côté  gauche  de  la  poitrine  le  for^a  d'abandonner 
les  étriers  &  le  renverfa  parterre. 

Ilnous  a  dit  fouvent  qu'il  refl'entit  fur  le  champ 
une  douleur  violente  ,  dègue  cependant  la  crainte 
qu'il  avoit  d’être  arrêté  l  emportant  fur  fa  dou¬ 
leur  il  courut  après  Ton  cheval ,  fur  lequel  il  re¬ 
monta  tout  effouflé ,  &  continua  fa  route  jufqu'à 
ce  qu’il  fufàrrivé  en  lieu  de  fureté,  que  depuis  ce 
temps  une  douleur  fixe  &  intérieure  dans  cette 
région  ne  l’avoit  point  abandonné» 

Trois  ou  quatre  mois  s’étant  écoulés  après  ce 
coup  &  cette  chûte  ,  &  les  douleurs  devenans  &r 
plus  aigues  de  plus  poignantes  par  les  picotemens 
qu'il  kntoit  prefque  toûjours  fans  relâche  ,  & 
même  paroiflant  extérieurement  une  cfpéce  de 
tumeur  de  la  groffeur  d'une  amande  fur  la  troifié- 
me  des  vrayes  côtes  du  côté  gauche  >  à  trois  tra¬ 
vers  de  doigts  du  fternum  }  il  fe  tranfporta  dans 
cette  Ville  le  troifiéme  Janvier  de  cette  année  , 
de  fe  prefenta  à  Mr  Parelli  Médecin  de  l'Hôpital , 
qui  faifoit  pour  lors  fa  vifite ,  qui  me  fit  l’honneur 
de  m’appeller ,  afin  que  j'exaroinâs  cette  tumeur»^ 
Je  m’apperçûs  d’abord  que  c’étoit  une  côte  qui 
s’étoit  jettéc  en  dehors  ,  &  qui  avoit  obéi  aux 
rudes  de  frequens  battemens  du  cœur  ,  dont  les 
pulfations  étoient  fi  violentes  qu’elles  fe  faifbienc 
appercevoir ,  ôc  qu’elles  fbulevoient  le  fternum  Ôc 
les  côtes  du  même  côté  j  la  refpiration  fe  trouvoit 
pour  lors  médiocrement  interceptée ,  &  il  ne  s  en 
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plaignoit  prefquc  pas,  nous  jugeâmes  que cetto 
maladie  étoic  une  palpitation  du  cœur  ,  &  après 
lay  avoir  fait  quelques  reraedes  ,  le  malade  fc 
trouvant  à  peu  prés  dans  le  même  état  d’incom¬ 
modité  ,  fe  voua  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté, 
à  Sainte  Reine  en  Bourgogne  ,  où  il  alla  par  dé¬ 
votion  au  fortir  de  nôtre  Hôpital  le  huitième  Jan¬ 
vier  de  la  même  année  ,  fans  prendre  congé  de 
perfonne. 

Par  les  fatigues  qu’il  elTuya  dans  Ion  voyage, 
fes  peines  redoublèrent  de  jour  en  jour ,  &  cette 
petite  tumeur  qui  paroilfoit  fur  la  troifîéme  des 
vrayes  côtes  groflillant  à  vue  d’œil  acquit  un  vo¬ 
lume  fi  confiderable  ,  qu’il  pria  un  Chirurgien  du 
Village  de  luy  ouvrir  ;  celuy  cy  fut  affez  impru¬ 
dent  pour  y  plonger  une  lancette ,  d’y  faire  une 
incifion  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts , 
qui  ne  luy  fournit  que  quelques  gouttes  de  fangj 
mais  comme  l’évenement  d'une  fécondé  incifion 
luy  paru  dangereufe  il  abandonna  fon  operation , 
&  la  nature  réunit  bien-  tôt  cette  folution  de  con¬ 
tinuité. 

Cependant  nôtre  malade  peu  fatisfait  de  cette 
première  tentative  ,  pour  fe  procurer  quelque  fou* 
legcmeni  feconduifità  l’Hôpital  le  plus  voifin, 
où  il  ne  trouva  pas  plus  de  foulagement,  inquiet  & 
chagrin  de  fentir  le  progrès  de  fon  mal ,  il.circula 
touslesHôpitaux  les  plus  confiderablcs  duRoyau- 
me ,  où  perfonne  n’ofoit  rien  entreprendre  fur  une 
tumeur  qui  paroiflbit  avoir  tous  les  fignes  d'une 
stnevrifme  énorme  i  fon  inquiétude  le  ramena 
enfin  dans  nôtre  Hôpital  le  neuvième  de  Juillet 
enfuivant. 

Il  prit  fi  bien  foin  de  nous  taire  qu  il  fut 
même  que  nous  avions  vus  il  y  avoit  prés  de  lix 
mois,  de  crainte  que  nous  fillions  difficulté  de  le 
recevoir ,  que  fa  maladie  qui  n’avoic  plus  aucup 
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Rapport  avec  celle  dont  il  étoit  quefttondans  ce 
temps-Ià, étant  d’ailleurs  défait  &  abbatu,  ne  nous- 
permit  pas  de  le  rappeller  dans  nos  idées  en  le  nié- 
connoilïant ,  nous  fîmes  un  progncftic  bien-diffe¬ 
rent  àe  celuy  quenous  aurions  fait  fî  la  mémoire 
nous  l’eût  reprefenié  pourle  même  que  nous  pen- 
fions  être  travaillé  d’une  palpitation  de  coeur. 

Nous  le  vifitâmes  ,  &  d’abord  il  fe  prefenta  à 
nos  yeux  une  grande  tumeur  fur  la  poitrine  ,  qui- 
s’étendoit  extérieurement  depuis  la  clavicule  gau¬ 
che  jufqu’à  la  cinquième  côte  du  même  côté  ,  elle 
étoit  extrêmement  élevée ,  fans  apporter  aucuft 
changement  à  la  peau  accompagnée  d’un  bat¬ 
tement  confiderable  J  nous  prononçâmes  auffi-tôt 
que  c’etoit  une  tumeur  anévrifraale  ^  occafîonnéa- 
par  la  dilatation  de  l’artcre  foûclavierc  ou  mam¬ 
maire  ;  je  croy  que  tout  autre  auroitpris  le  change 
aufE-bien  que  nous. 

Eu  égard  à  la  nature  de  cette  maladie  &  à  f» 
fituation ,  nous  crûmes  que  le  parti  le  plus  prudent 
étoit  de  refter  dans  l’inaékion,  &  de  le  laifler  jouir 
Al  paix  de  quelques  momens  qui  luy  reftoient 
d’une  vie  languifTante  j  à  la  vérité  nous  étions  fur- 
pris  de  voir  l’accroifTement  que  prenoit  tous  les 
jours  cette  tumeur  ,  qui  parvint  à  un  degré  de 
grandeur  à  ne  pouvoir  plus  permettre  aux  tegu- 
mens  de  fbuffrir  une  plus  forte  diftention  î  car  ils 
commencèrent  à  fe  déchirer  à  l’endroit  de  la  cica¬ 
trice  qui  avait  refulté  de  l’incifion  de  ce  teme- 
taire  Chirurgien  donc  j'ay  eu  l’honneur  de  vous 
parler  cy-deflus,  il  commençoit  àavoirune  grande 
difficulté  de  refpirer,  &  pour  le  faire  plus  commo¬ 
dément  il  étoit  forcé  à  refier  aflis  fur  le  borddefoti 
lit. 

Nous  attendions  le  moment  fatal  de  luy  voip 
perdre  fon  fang  &  fa  vie  par  une  hémorragie  qui- 
fetnbloic  devoir  fuivre  de  prés  la  dilatation  des^ 
Zz  iij 
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tegumétî»  j  mais  la  nuit  du  cinquième  de  ce  moi# 
tous  les  accidens  redoublans  ,  &  la  rcfpiration  ne 
pouvant  plus  fe  faire  il  expira  fans  qu’on  s’en  ap- 
perçûc. 

Le  lendemain  à  ma  vifite  on  m’avertit  de  la 
mort  de  nôtre  malade  j  comme  j’avois  toujours 
crû  qu’une  hémorragie  dont  on  fie  pourroit  pasfc 
rendre  maître  luy  procureroit  le  trépas, la  chofe 
me  paroilTant  finguliere  ,  je  me  propofay  de  diiile- 
quer  cette  tumeur  >  ôc  de  la  fuivre  pour  découvrir 
quel  ctoit  le  vaiffeau  qui  l’avoit  formé  j  Meffieurs 
Parelli  &  Guaftaldi  Médecins  de  l’Hôpital  me  fi¬ 
rent  fçavoir  qu’ils  feroient  bien  aifes  d’y  allifter  , 
&  me  donnèrent  aflfignation  à  trois  heures  après 
midi  du  même  jour. 

Nous  nous  rendîmes  à  l’Hôpital'  à  l’heure 
dîdée ,  &  après  avoir  difpofé  toutes  chofes,  je  fis 
une  ineifion  cruciale  fur  la  tumeur  ,  je  diflequay 
lés  quatre  angles  des  tegumens  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  ,  de  peur  que  le  fang  ne  nous  em- 
baraflat ,  êc  après  avoir  enfoncé  mon  fcapel  dans 
les  prétendues  tuniques  de  l’artére  dilatée  ,  ma 
première  furprile  fut  celle  de  trouver,  au  lieu  de 
tuniques  très- aminciées, une  membrane  derèpaif- 
feur  d’un  pouce  ,  &  d’une  dureté  qui  refiftoit  à 
i’inftrnraent  ;  m’étant  fait  jour  pour  me  déba- 
rafler  du  fang  dont  la  tumeur  étoit  pleine  ,  j’en 
enlc  vay  quantité  de  grumeaux ,  &  avec  des  épon¬ 
ges  je  me  delivray  du  refte  :  naon  étfnnement  re¬ 
doubla  lorfqu’aprés  avoir  vuidé  prés  de  trois  pot* 
deiârg ,  je  découvris  que  j’étois  arrivé  au  cceur , 
&  la  chofe  me  paroilTant  impolîible  ,  j’avois  peine 
à  me  le  perfuader ,  comme  je  proroenois  ma  main 
à  droit  &  à  gauche  dans  ce  grand  fac  pour  m’alTu- 
rcr  de  la  vérité  d’un  fait  auffi  exitraordinairc  ,  j  ap' 
perçus  au  bas  du  fond  de  cette  poche  une  ouver¬ 
ture  ,  dans  laquelle  lorfquc  j’incroduifois  mo» 
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doigt  )c  fcncis  qu’il  eniroit  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur. 

Alors  je  ne  doutay  plus  que  cette  oreille  gauche 
par  fa  dilatation  extrême  occafionnée  par  quelque 
caufe  que  ce  pût  être  ,  n’eût  formé  la  tumeur  que 
nous  appellions  anévrifme  ,  tous  les  vaifleauxqui 
partent  du  coeur  ou  qui  y  viennent  aboutir  »  com¬ 
me  faorte,  la  véne-cave,  l’artére  &  la  véne  des 
poumons  que  je  crouvay  dans  leur  état  naturel  » 
me  confirmèrent  cette  vérité  y  mais  ce  qui  acheva 
de  me  leperlùader  fut  la  véne  des  poumons,  qui 
s’inferoit  dans  cette  oreille, infiniment  plus  grande 
que  ne  Feft  Je  plus  gros  balon ,  pour  y  apporter  le 
ftng  de  ces  vifcéres. 

Je  ne  pouvois  cepen<knt  comprendre  ce  qu*- 
étoient  devenus  les  côtes  j  car  leur  prefence  auroia 
dû  m’empêcher  de  fouiller  dans  les  parties  les  plus^; 
reculées  de  la  poitrine  j  chercliant  à  m’en  éclair¬ 
cir,  après  avoir  emporté  lestegumens  &  les  mem¬ 
branes  qui  conftituoient  la  tumeur  extérieure  , 
j’apperçûsla  première  des  vrayes  côtes  défarticu- 
lée  d’avec  le  fternum  ,  &  éloignée  de  cct  os  dç- 
quelques  lignes. 

La  fécondé  des  vrayes  côtes  étoic  fraâurée  h- 
î’endroit  où  elle  commençe  à  devenir  cartiiagi- 
lîeufe ,  &  les  deux  bouts  fradurés  éloignés  l’un  de 
l’autre  de  fix  grandstravers.de  doigts. 

La  croifiéme  étoic  calïée  à  peu  prés  au  même 
Endroit  que  la  feconcie ,  avec  cette  différence  qu  - 
elle  étoit  non  feulement  fraékirée  dans  fa  partie; 
cartikgincufe  ,  mais  encore  rompue  à  quatre  tra¬ 
vers  de  doigts  dans  fa  partie  offeiife  j  de  forte  qu’- 
dle  ne  tenoit  qu’à  une  portion  de  l’intercoftal  ÔC 
du  péricarde  qui  fufpcndoient  la  pièce  fraéturce. 

La  quatrième  avoiteii  le  même  fort  que  la  fé¬ 
condé  ,  &  les  deux  boots  fi  aâurés  éloignés  l  un  dft 
l’autre  de  quatre  travers  de  doigts. 

Zz  ni} 
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Je  pourfuivois  à  obrerver  fi  nous  ne  découvrès 
rions  rien  de  plus ,  &  je  me  difpofois  à  enlever  U 
cœur  pour  Texamincr  de  plus  prés ,  lorfque  je 
trouvay  la  capacité  de  la  poitrine  inondée  d’une 
ferofité  purulente  ,  dans  laquelle  nageoient  les 

Î tournons, qui  étoient  abfcedés  ;  après  avoir  fait  la 
igature  des  vaiCeaux,jc  décachay  lecœurquiétoit 
une  fois  plus  gros  qu’il  ne  doit  être  naturellement. 

Nous  nous  donnâmes  toute  l’attention  poffiblc 
à  nous  convaincre  de  la  partie  qui  avoit  donné 
nailTance  â  cette  maladie  ,  &  nous  fûmes  d’autant 
plus  contraints  à  avouer  qu’il  n’y  avoit  que  l’oreille 
gauche  du  cœur  qui  y  icût  contribué  par  fon  élar¬ 
gi  ffement,  qiie  nous  n’èn  trouvâmes  point  d’autre 
que  cette  grolTe  tumeur  toute  pleine  defang,à 
laquelle  fe  terminoit  le  véne  des  poumons ,  ü  de 
laquelle  nous  pallions  dans  le  ventricule  gauche 
du  cœur. 

Ce  qui  me  paroît  digne  d’admiration  dans  cette 
maladie ,  c’eft  que  cette  oreille  ait  pû  fe  diftendre 
dans  une  année  au  point  qu’elle  s’étoit  dilatée  » 
qu’en  élargilTant  elle  ait  groffi  en  tous  fens ,  puif- 
qu’elle  avoit  l’épaifl'eur  d’un  gros  pouce  ,  &  fa» 
membrane  interne  à  demi  cartilagineufe,la  plèvre 
étoit  Golée  ü  intimement ,  qu’elle  ne  faifoit  qu’un 
corps  contigu  j  mais  ce  qui  paroît  plus  furprenanC 
c’eft  la  fradure  des  quatre  côtes  fuperieures. 

Je  penfe  pourtant  qu’on  pourroit  en  rendre 
raifon  en  difant  que  lorfque  la  tumeur  eut  acquife 
un  degré  de  grofleur  qui  occupoit  la  principale 
partie  de  la  capacité  de  la  poitrine  ,  elle  dût  faire 
effort  pour  s’échaper  en  dehors,  en  frappant  fans 
cefle  contre  les  côtes  qui  obéirent  autant  qu’elles 
purent ,  Sc  qui  caflerent  enfin  pour  luy  permettre 
de  former  une  montagne  fur  la  poitrine  j  car  s  il 
cft  vray  de  dire  que  l’eau  qui  tombe  goutte  â 
goutte  perce  le  plus  dur  rocher  »  il  ne  doit  pas  être 
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<îffficlle  à  cor^rcndre  que  des  battemens  réitérés 
fans  intermiflion  contre  les  côtes  ,  puiflent  les 
obligcràfe  rompre. 

Je  vous  avoue,  Monficur  ,  que  la  finguUrité 
de  cette  maladie  m"a  paru  fans  exemple  ,  &  après 
avoir  fouillé  daus  des  plus  célébrés  Auteurs ,  je 
n’en  ay  pas  trouvé  un  feul  qui  nous  en  propofat 
une  de  cette  nature  ,  excepté  celle  dont  vous  noua 
avez  donné  la  defeription  dans  vôtre  Anatomie  , 
6c  qui  eft  même  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
celle-cy  j  car  que  l’oreille  gauche  du  cœur  fe  di¬ 
late  jufqu’au  point  d’occuper  prefque  toute  la  ca¬ 
pacité  du  thorax  ,  qu’elle  oblige  quatre  côtes  à  fe 
çafler  pour  former  par  fa  diftention  une  tumeur 
monftrueufe  fui  la  poitrine ,  voilà  ce  qui  me  pa- 
roît  prodigieux  ;  voila  pourtant  ce  que  j’ay  trouvé 
à  l’ouverture  de  ce  cadavre  en  prefence  de  Mrs 
Parelli  &  Guaftaldi  Médecins  de  l’Hqpital ,  donc 
les  noms ,  le  mérité ,  &  la  probité  font  connus 
dans  toutes  les  Provinces  circonvoiûnes  ;  plus  de 
cinquante  Ecudians  tanten  Medecine  qu’en  Chi¬ 
rurgie  peuvent  faire  foy  de  la  vérité  du  fait  que 
j’avance  :  Ainfî  ,  Monfieur  ,  lî  vous  n’avez  pas 
eftime  un  prefent  indigne  d’un  Anatomifte  le 
cœur  deflfechédeMrDubuillbnqu’on  vous  envoya 
deBreft,  je  me  flateque  vous  recevrez  favorable-, 
ment  la  relation  exade  &  fidclle  querje  prends  la 
liberté  de  vous  envoyer,  à  prendre  du  commence¬ 
ment  du  progrès  &  de  la  fin  de  cette  furprenante 
maladie  ,  qui  fervir^  non- feulement  à  en  prouver 
la  poflibilité  ,  mais  qui  excitera  encore  tous  ceux 
entre  les  mains  de  qui  il  arrive  des  faits  fur pre- 
nans,  d’en  donner  connoilTance  aux  grands  hom¬ 
mes  qui  travaillent  à  perfedionner  la  Chirurgie. 
C  eft  cette  raifon  qui  m’a  déterminé  de  mettre  la 
main  à  la  plume ,  comme  aulîi  la  paffion  que  j  ay 
sue  toute  ma  vie  de  prpfiter  de  la  première  occa- 
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fton  qui  fe  trou vet  oit  pour  vous  témoigner 
fefp:à  avec  lequel  je  fuis  > 

MONSIEUR» 

Vôtre  très -humble  &  tfés* 

obéîTant  fêrviteur  > 

MANNE,  fils. 

'A  Avignon  y  ce  lè. 

Septembre  lyli. 

Les  mêmes  réflexions  que  nous  avons  faits 
l'aiccident  de  Mqnfieur  Dubuiflbn  conviennent  S 
celui  •  cy,çes  deux  faits  ne  different  pas  effentielle-» 
trient  Tun  de  l*autre  j  il  eft  vray  que  l’un  ètoit  i 
roreille  droite  du  cœur  ,  6c  l’autre  à  la  gauche , 
que  l’un  a  été  caufé  par  un  mouvement  exceflif  de 
côlere  qu’on  a  voulu  retenir ,  &  l’autre  par  urt 
coup  violent  reçu  en  cette  partie  ,  &  que  l’uni 
étôit  plus  gros  que  l’autre  ,  mais  le  plus  ou  lÿ 
ftioins  ne  changent  point  l’efpéce. 

Il  n'y  a  pas  d’apparence  que  ce  foient  les  pulfa* 
rions  continuelles  du  fang  contenu  dans  cette  tu-^ 
ihcur  qui  ayent  caffés  les  quatre  côtes  qu’on  i 
trouvées  fradurées ,  il  eft  plus  vray  femblabled^ 
dire  qu’elles  ont  été  caffées  par  la  violence  du  coup 
rfeçû  par  ce  foldat ,  qui  en  courant  à  toute  bride 
fîendant  la  nuit  rencontra  cette  branche  qui  le 
renverfa  par  terre ,  k  d’autant  plus  que  depuis  ce, 
moment  il  a  toujours  fenti  une  douleur  piqiianté 
â  la  partie  frapée  i  &  ce  qui  confirme  cette  opinioii 
c’eft  que  lorfqu’il  fe  prefenta  à  l’Hôpital  d  A-* 
vignon  ilyavoit  à  cette  partie  une  élévation  de  Id 
groffeur  d’une  amande  ,  qui  ne  pouvoir  être  canfée 
que  par  une  partie  d’une  de  ces  côtes  frafturées» 
qui  pouffoit  en  dehors  &  non  pas  par  cette  tumeur 
donc  la  membrane  avoil  un  pouce  d’épaiffeur  3  Si 
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îçii  paf  coiifeçjuent  «e  pouvoit  pas  former  un« 
grofleur  d’un  h  petit  volume. 

Il  ne  faut  pas  pour  Cela  aceufer  d’ignorance  les 
Chirurgiens  d’Avignon  ,  tout  autre  y  auroit  été 
trompe;  car  ce  foldat  ne  fe  rendit  à  THopital  que 
quatre  mois  après  fa  bleflure  ;  ainfi  les  côtes  frac¬ 
turées  pouvoient  s’être  rcùnics  par  un  cal ,  qui 
dans  la  fuite  n’a  pas  pù  refifter  aux  frequentes  & 
continuelles  pulfations  de  cette  tumeur ,  qui  ont 
obligé  les  extremitez  des  côtes  caffées  de  s’éloignce 
les  unes  des  autres ,  &  dclaifler  la  liberté  à  la  tu¬ 
meur  de  fortir.en  dehors  pcwar  y  produire  cette 
énorme  &  prodigieufe  groflfeur  dont  il  eft  quef- 
tion. 

AU  relie  ,  toute  t’économie  animale  étant 
fondée  fur  les  loixde  la  circulation  du  fang  , 
&  n'y  ayant  nul  organe  dans  le  corps  qui  ne  con¬ 
tribue  à  l’entretien  d’un  mouvement  lî  nccelTaire 
à  toutes  les  parties  ,  puifque  c’eft  de  l’influence 
continuelle  d’une  fi  preciculè  liqueur  qu’elles  re¬ 
çoivent  tout  ce  qu’elks  ont  de  vigueur  &  de  forcci 
i’ay  crû  ne  pouvoir  mieux  finir  cette  Anatomie  • 
où  nous  avons  expliqué  la  ftrudlure  &  les  ufages 
de  chaque  pièce  dont  la  machine  humaine  eft 
compofée ,  qu’en  faifant  voir  en  abrégé  ,  &  par 
une  figure  fort  diftinéle ,  les  routes  les  plus  remar¬ 
quables  que  tient  le  fang  dans  fon  tranfport  de 
toute  l’habitude  du  corps  vers  le  cavité  droite  du 
cœur ,  qui  en  cil  comme  le  centre  ,  &  réciproque¬ 
ment  de  la  cavité  gauche  de  ce  même  centre  géné¬ 
ralement  à  toutes  les  parties  que  cette  humeur , 
comme  nous  avons  infinué  pluficurs  fois  ,  doit 
animer  par  fesefprits*  fomenter  par  Ion  baume, 
&  nourrir  par  fes  corpufculcs  huileux  &  faiins. 

L’illuftre  M.  Stenon  *  le  plus  exad  Anatomifte 
du  dernier  fiécle  ,  %  communique  cette  figure  à 
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un  (ie  fes  amis  dans  une  Lettre  Latine  y  d’où;nouff 
l’avons  extraite  j  perfiiadez  que  rien.n’étoit  plus, 
capable  de  faire  reflbuvenir  de  la  fituation  des  vif- 
céres ,  de  la  diftribution  de  tous  les  vaifleaux , 
des diverfcs liaifons des  parties,  que  ces  princi¬ 
pales  traces  du  cours  petpetuel  du  fàng  ,  par  Icf- 
quelles  il  fera  aifé  de  s’en  reprefentcr  une  infinité 
d’autres  qui  font  les  commcncemens  ou  les  termes 
des  precedentes  ;  toutes  ces  routes  nous  marquant 
les  conduits  par  lefquels  s’exécute  le  commerce' 
mutuel  des  humeurs  qui  établit  une  étroite  dépetu* 
dance  entre  toutes  fortes  de  parties. 
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:EXPLICATION  DE  LA  FIGURE 
du  mouvement  du  Cœur. 

Ow  /’•£>»  arenduplus fenjtblele  circuit  des princi- 
P  aux  V  aideaux  ou  troncs  du  réceptacle  du  faug,  en 
feparant  les  ventricules  du  coeur  L’un  de  l’autre. 

Le  premier  tronc  commun  du  réceptacle,  du 
fang  eft  compoféde  l’oreillette  droite  du  cceur> 
A .  du  ventricule  droit  du  cœur ,  B.  &  du  tronc  de 
l’artére  pulmonaire  ,C. 

Les  premiers  rétrcciffemens  du  réceptacle  du 
fang  ,  marquez  DDD.  où  les  rameaux  le  divifent 
infenfiblement  de  plus  en  plus.  .  .  -  ‘ 

EEE.  défignent  ces  mêmes  rétrecilTemens  qui 
cchapent  à  la  vûë,&  qui  cotapofent  la  plus  grande 
partie  de  la  fubftance  des  poumons,  ayant  commu¬ 
nication  avec  les  racines  du  vailfeau  excrétoire 
pulmonaire ,  C^u’on  nomme afpre-artére. 

FFF.  marquent  ces  racines  qui  concourent  peu 
à  peu  à  former  le  tronc  fuivant ,  fçavoir  ; 

Le  fécond  tronc  commun  du  réceptacle  du  fang 
qui  refulte  de  l’oreillette  gauche  du  cœur  ,  G.  du 
ventricule  gauche  du  cœur ,  H.  &  du  tronc  ,  I. 
de  l’artére  qui  doit  être  diftribuce  à  tout  le  corps  > 
tant  aux  parties  fupericures  qu’aux  inferieures. 

Les  féconds  rétrecilTemens  du  réceptacle  du 
fang  ,  où  les  rameaux  KKK.  fe  fubdivifent  toù-* 
jours  en  fe  rétrecilTant  de  plus  en  plus. 

LLL.  ces  mêmes  rétrecilTemens  prcfque  im¬ 
perceptibles  >  dont  la  fubftance  des  reins  ,  de  la 
ratte  &c.  eft  principalement  conftruite ,  &  qui 
communiquent  avec  les  racines  des  vailTeaux  ex¬ 
crétoires  des  reins ,  RR.  qui  font  appeliez  urcté» 
res ,  &  des  autres  vifcércs. 
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MMM.  les  racines  qui  concourent  des  reîni 
avec  les  racines  des  autres  parties  pour  former  le 
premier  tronc  commun. 

NN.  Les  racines  qui  concourent  de  la  ratte  & 
des  autres  partiesdansletroifiémc  troncdurécep- 
tacle  du  fang,  lequel  on  nommé  Porte  »  &  n’cft 
pas  commun  à  toutes  les  parties. 

O.  reprefente  cetroifiéme  tronc  duréceptàèlc 
du  fang. 

PPP.  font  les  troifiimes  rctreci0emens  du  ré¬ 
ceptacle  du  fang  ,  lefquels  compofent  la  plus 
grande  partie  delafubftance  du  foye  ,&  commu»- 
niquent  avec  les  racines  des  vailTcaux  biliaires  j 
d’où  ces  derniers  rétrecilTemcns  fe  produifent  pour 
concourir  au  premier  tronc  commun  du  récepta* 
qledufang. 
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Dentelé  pofterieur  &  fuperieur> mufcle.  là  même. 
Derme,  ou  peau.  1/5 

Derrière  du  ventre  ,  ou  l’anus.  148 

Defcendante  ,  groife  artère.  4^4. 

Dcfeendante  ,  véne  ,  ou  plutôt  afcendanlc.  45)^ 
Diaphragme ,  ce  que  c’eft ,  fa  figure  ,  fes  trous , 
êcc. 

•“Ses  vaifleaux ,  fà  fubftance ,  &c.  6 5c  660 
Diartrofe  ,  ce  que  c’eft ,  5c  fes  efpeees.  5 

Diaftolc ,  mouvement  du  edeur ,  ce  que  c’eft,  42^ 
Diurnes ,  ou  tcfticulcs.  ij8 

Différence  des  os ,  d’où  le  tire.  € 

Digaftrique,  ou  biventer,  mufcle  de  la  mâchoire. 

Digcûipn  des  alimens ,  comment  fc  fait.  187 

Dilatatc«rs,  mufclcs(iu  nez.  '582 

'^iploé ,  ce  que  c’jc;^  3  4 


TABLE 

DK^crtitloll  ample  ^  curieulê  fur  le  gênératîotî# 

Dî^milaircs ,  parties  contenâiites.  14^ 

Daiges ,  cinq  doigts ,  &  leurs  différences,  ji  o 
Dos ,  partie  pofterieure  de  la  poitrine.  401 
Dos ,  fes  vertèbres.  8 j  &  8  6; 

Dos  du  nez.  jSo 

Poaieufe  ou  neutre  ,  efpece  d’arilculation.,  n 
Droit  mufcle  delà  jambe.  ^70 

D-oits ,  mufcles  de  l’abdomen.  1 6  6 

P  oits >  grands  &  petits  mufcles  de  la  tête.  j. 
Vu  LaurertSi  de  fes  raifons.  5  &  14 

Duodénum  inieftingrefle.  15)4 

Piire-mere  ,  membrane  du  cerveau  »  fa  compofi- 
tion.  /15. 

‘t-Vaiffeaux  de  ladure-merç  >  fes  finus  &  leurs, 
ufages.  JÏ.4  &  jij,. 

B 

EAu  ,  ou  ferofîté  du  péricarde ,  comment  fe 
répare.  417; 

. — Differens  ufages  attribuez  à  l’eau  dl4  péricarde. 

418 

Effet  de  la  femencc  retenue.  367 

Ejaculateurs,  mufcles  de  la  verge.  3.71 

Ejaculateurs,  mufcles  du  clitoris.  258 

Ejaculatoires ,  vaifleaux  de  l’homme.  2.66 
— Erreur  fur  çes  vailfeaux  inçoiinus  aux  Anciens, 
/Ù  mêm. 

Elitroïde  ,  tunique  destefticules.  2.60 

Eminence,  ou  apophyfe  annulaire  du  cerveau. 

Eminente  ,  première  vertèbre  du  dos.  8  S. 
Emulgcntes ,  artères.  a.  4  8. 

Emulgentes ,  vénes.  2  4  0, ô.^7. 

Enartrofe  j  efpece  d’articulatioïb,  ^ 
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Enclume  >  os  de  l'oreille.  4$  ^  S7^ 

Enervations  du  mufcle  droit. 

Entonnoir  ,  partie  du  cerveau,  j 2  8 

Epaule  ,  formée  par  l’omoplate.  lap 

Epiderme ,  ou  furpeau ,  &  fa  ftrudurc.  1/0 
—Ufages  de  l’épiderme.  ijj 

Epidydime  ,  ou  paraftates ,  ce  que  ç’eft.  z  6 4 
Epigaftre  .  regio.n  ou  partie  du  ventre.  147 

Epigaftrique  ,  artère  &  véne.  248 

Epigloce ,  cartilage,  480 

Epine  ,  ce  que  c'eft ,  &  fa  divifion,  78 

—  Ses  ufages  &  fes  parties.  S:ç 

Epinedu  nez  ,  ce  que  c’eft.  j-So 

Epineufes 3, apophyfes  des  vertébrés,  82 

Epineux  ,  mufcle  du  cou.  Cij 

Epiphyfe  ,  ce  que  c’eft.  l5 

—Ufages  des  Epiphyfes  &  leurs  différences,  ip 
‘ — Nombre  des  Epipbyfes,  leurs  fituation ,  fub- 
ftance  &ç  cartilages.  2  o  &  21 

Epiphyfes  des  protubérances  orbiculaires. 
Épiploïque  ,  artère,  215 

Epiploïque  ,véne.  204 

Epiploïque  pofterieure ,  véne.  là  même. 

Epiploon  ,  ou  omentum ,  ce  que  c’eft.  178 

. — Figure  ,  origine  &  vaiffeaux  de  l’épiploon,  lyp 
—Ses  ufages.  làmënfe. 

Eredeurs ,  mufçles  de  la  verge*  271- 

Éreéleurs  ,  mufcles  du  clitoris.  2p8 

Eredion  ,  ce  que  c’eft  ^  &  ce  qui  la  fait.  27 y 

Eritroïde ,  tunique  des  tefticules.  2^0 

Efprit  animal  des  artères  du  cerveau  ,  /2y 

Efprit  vital.  làmêmt. 

Eftomac ,  ventricule ,  ou  petit  ventre.  180 

Eftomac  ,  orifice  fuperieur  du  ventricule.  ïS4 
p—Grandeur ,  figure  &:  connexion  du  ventricule. 

i8» 

<^Nerfs ,  &  ufages  du  ventricule.  iS  ^  &  183 
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ïtmoî(laîe,ruture. 

Eimoïdc>  os  du  cranc  >  fa  grandeuf  j  fa  divi- 
fion ,  &c. 

Etrier ,  os  de  l’oreille.  ^  4.^  gj 

Examen  particulier  de  l’épine-  8*' 

Examen  du  fentiracnc  de  Bcfcartes  fur  le  mou¬ 
vement  du  cœur. 

Exemples  du  défaut  de  la  circulation.  4  48  &  44  ^ 
Expérience  qui  conduit  le  chyle  au  cœur.  /  o  o 
Expérience  qui  prouve  la  circulation.  4  47, 

Expérience qu&le  ch-yle  ne  va  point  au  fôye.  aiS; 
Expérience  fur  le  mouvement  du  cœur.  430 

^  &fmvi 

Expérience  fur  le  lïiouvement  desinteftins.  15)  2,^ 
Expérience  fur  la  génération.  3 

Expérience  fur  la  tenfion  de  la  verge.  274  &  zyf 
Expériences  faites  for  les  vaifleaux  fpermaciques , 
pour  prouver  qu’il  n’y  a  point  d’anaftomofesi 

i-SS_ 

Expirationjc’eft  la  ftM-tie  de  l’air  àes  poûmons.45 ^ 
Extenfeur  commun  des  doigts ,  mulclc.  6  57 

Extenfeur  propre  du  petit  doigt ,  mufclc.  ^4^ 
Extenfeur  commun  des  orteils ,  mufcle.  ôyô 
Extenfeur  propre  du  gros  orteil ,  mufcle^  <^7?^ 
Extrémité  fuperieure ,  le  bras.  14X 

Extrémité  inferieure ,  la  jambe.  là  mêmt. 

Extrémité  fopericure  compoféc  de  .  os. 
Extrémité  inferieure  compoféc  de  $.o  ,os.là  même» 

F 

F  Ace  ,  eft  l’image  de  l’ame.  y  j  ôc 

Face ,  efl:  aufïi  le  fiége  de  la  beauté*  /  f 
Face  ,  &  fadivifion.  JS^ 

Eagouë ,  glande  j  fe$  vaifleaux  ôc  fes  ufàgcs.  49 

&497 

Faim,  ce  qui  i’exÆÎtç,  ^  comment  elle  fe  fait 
fentir» 


DES  MATIERES. 

^its  finguliers  fur  ia  gentraîion»  3 
Faits  extraordinaires.  4x5 

^AfciA  lafa  ,  mufcle  de  la  jambe.  6yt 

Faulx  ,  partie  delà dure-mere.  ji6 

Fémur ,  6s delà cuilTè,  &  fes  parties.  1Z3  124 

&12/ 

fente  irreguIiere  du  fphenoïde,  trou  des  yeux. 53  8 
‘Ferraeur,  mufcle  des  paupières,  yèm. 

FelTeSjOU  derrière  du  ventre,  parties  inferieures 
du  dos.  148 

felBers,  grand  ,  moyen  ôc  petit  j  mufclcsde  la 
cuiffe,  '6  6% 


Fibres >  parties fimilaires.  144 

Fiel ,  ou  bile  ,  ce  que  c’eft.  azj 

Figure  du  crâne  , ou  delà  têtCi  3/ 

i — Il  y  en  a  de  deux  fortes.  là  même. 

Figure  ôc  ftrudture  de  la  poitrine.  pi 

filet  de  la  langue  ,  ligament.  S96 

Flancs ,  ou  aines, parties  latérales  de  Fhypogallrc. 

*48 

FléchilTenr  propre  du  gros  orteil ,  mufcle.  678 
Fléchiffcur  propre  du  pouce ,  mufcle.  639 

Fociles ,  grand  &  petit  os  du  bras.  114 

Fœtus,  comment  fe  nourrit»  177 

Fond  de  la  matrice.  3^4 

Fond  de  ia  veflic.  24/ 

Fondde  la  vefliculcdu  fiel*  22a 

Fond  du  ventricule»  18  j 

Fontaine  de  la  tête.  S 


FolFes  ,  cavitez  des  osr  2 1  &  2  a 

Fofies  externes  de  la  tetc. 

Foflss  internes  du  crâne.  là  même. 

FolTe  naviculaire.  3  °  ^ 

foye ,  ce  que  c*cft ,  fa  membrane ,  fa  figure  &  fes 
lobes.  ii3 


I»— jLigamensdufoyc  *  Ci  couleur  &faftru^turc, 

■ 
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s^Merfsdtt  foye,  fes  artères  ,  fes  vénes  &  feâ 
vaiffeaux.  iij-&2i5 

1 — Differensufagesdufoye:  2.17&218 

Frein ,  ou  filet  j  petit  ligament  de  la  verge.  27 j 

Front,  partie  du  vifage.  ‘ 

Frontal  >  ou  coronal ,  os  du  crâne  i  4  6 

Frontaux,  mufclesi 

6 


GÂ  L  î  E  N  ,  &  fes  raifons  fur  les  dsi  2 
Gaftrépiploïque ,  artère.  2iy 

Gaftrépiploïque  5  véne:  ’  204 

Gaftrique  majeure,  véne  de  la  porte.  204 

Gaftrique  mineure  ,  ou  petite  véne.  /à  wêm. 

Gaftrique,  artère  du  foye.  21J 

Gemeaux ,  mufcles  de  la  cuiffè;  6  6^ 

Gemeaux,  mufdesdupiedi  674 

Gencives,  ce  que  c’eft. 

Génération ,  comment  fe  fait<  5  5)  J  &  3  P 
Génération  des  os<  8 

Gcnihyoïdicn ,  mufcle  de  l’os  hyoïdes  di  d 
Genioglofle  ,  mufcle  de  la  langue. 

Genou ,  partie  de  la  jambe.  ïi ^ 

Ginglime,  articulation  d’os  &  fes  efpeces.  i  o 

Glaires  ,  humeurs  des  jointurcsi  ia 

Gland  de  la  verge ,  ou  balanus. 

Gland  du  clitoris. 

Glandes  en  general.  ^33 

Glandes conglobées  &  conglomérées:  2.3  4 

Glandes  jugulaires  du  cou.  ^ 

Glande  pincale.  53* 

Glande  rcnale.  ^3  7 

GIanduIes,ou  petitesglandeS du  cerveau. 
Glenoïde,  cavité  de  l’omoplate.  ^  ^ 

Globe  du  nez. 

Glotte  ou  languette ,  cartilage  du  larinx,  475^ 
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Gomphofe ,  articubtion  des  dçnts'. 

Gonorrhées ,  leur  fiége.  . 

Gofîer ,  ie  devant  du  cou. 

Goût  J  comment  fefaic. 

Grains  glanduleux  des  conglomérées. 

Grains  glanduleux  du  foye. 

Grailfe  ,  tégument  commun. 

Graifleux  ,  vaiîTeaux  de  l’épiploon. 

Grande  fente  de  la  matrice. 

Grandeur  des  os. 

Grandeur  de  la  poitrine  ,  &  fa  divifioa. 

Grandeur  du  crâne  ,  ou  de  la  tête. 

Gras  de  la  jambe  ,  ou  mollet. 

Grêles,  inteftins ,  ou  boyaux  &  leur  divifîon.  1 9  4 
&  fmv. 

Grêle  ,  mufcle  de  la  cuiflc.  6  7  z 

‘Gros  inteftins ,  ou  boyaux ,  &  Icut  divifîon.  19  4 

&  fniv. 

Grofteur ,  couleur ,  &  nourriture  des  os.  z  4 
Gueule ,  ou  pharinx  ,  ce  que  c’eft.  4^  J  Ci'  faiv. 
Guftatifs ,  nerfs  de  la  langue.  $9^ 

Guftatif  J  nommé  mal  à  propos  nerf  du  goût,  j  4  ® 
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178 

^95 
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H  Anches  ,  font  faites  de  trois  oSi  i  0 1 

Harmonie  ,  articulation ,  efpece  de  fynar- 
trofe.  Il 

Hélix  ,  partie  de  l’oreille.  SJi  8c  ^74 

Hémorroïdales ,  artères  &  vénes  do  redum.  20^ 
Hémorroïdales  ,  arcéres  &  vénes  du  mefentcre. 

là  même, 

Héniorroïde ,  maladie. 

Hircus,  partie  de  l’oreille  où  il  vient  des  poils. 

573 

Hiftoire  qui  a  fait  Voir  les  vénes  ladccs  dans 
l’homme* 


TABLE 

HoüWufc  >  artère  de  l’iliaque  externe  de  laort?? 

148 

Honteufe  ,  véne  de  l’iliaque  externe.  là  même. 

Humble,  ou  abaiffeur,  mufcle  des  yeux.  -  565 
Humcrale  ,  artère  de  la  foûclavierc.  494 

Humérus,  os  dubras ,  &  fes articulations.  m 
►—Le  haut  &  le  bas  de  l’humerus.  iia  & 
Humeur  glaireufe  des  proftates*  z 6  g 

F— Autre  Eurneur  tenaxe  ^huileufedesproftates* 

i6^ 

Humeur  virqueufe  de  rcèCophagei.  489 

Humidité  yirqueufe  du  larinx.  484 

Hydropifîe ,  maladie  du  foyc.  iî3  & 

Hymen  j  ou  membrane  du  vagin  j  ne  fe  trouve 
point.  302 

Hyoïde  ,os  de  la  langue  >  fes  cornes  &  fes  ufages» 

Hyotiroïdiens,mufcies  du  îarinx.  481 

Hypocondres ,  parties  latérales  de  répigaftre.147 
Hypogaftre ,  partie  du  ventre.  148 

HypogaftriqucSiartçres  &  vénes.  248 

Hypoglotides  ,  glandes  de  la  langue*  59 

Hypotenar ,  mufcle  du  petit  doigt.  6  41 

Hypotenar ,  mufcle  du  petit  orteil? 

l 

T  AmEe ,  extrémité  inferieure.  666  & 

^ — La  jambea  onze  mufcles. 

Jambes  du  clitoris,  ou  nerfs  caverneux.  apS 
Jambier  anterieur , mufcle  du  pied*  6j^ 

Jambier  pofterieur ,  mufcle  du  pied’.  6-js 

Jarret,  ec  que  c'eft.  66  j 

Tarretier ,  ou  poplité ,  mufcle  de  la  jambe.  ^75 
Jéjunum  ,  l'un  des  inteftins  grêles.  ^9$, 

îlcon ,  autre  inceftin  grêle.  meme» 

üiaques  externes  &  internes ,  artères.  ^4* 

^  Iliaques 
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iliai^ucs  internes  &  externes,  vcties.  lu  mèmt. 
Iliaque ,  mufcie  de  la  cuilTe.  6  67 

Ilion,  os  des  hanches.  loi 

Incifif,  mufcie  des  lèvres.  709 

Incifîfs  ;  trous  du  palais.  79 

încifîves ,  ients.  70 

Index ,  fécond  doigt:  .  .  iio 

indicateur  i  mufcie  du  doigt  ihdeX.'  6  41 

înfpiratidn  ,  àppott  d’airl  4  (J  j 

Intercoftal ,  nerf.  ^3  cj 

>  intercoftalle  füpericürè ,  artère.  495 

Intercoftalle  inferieure  ;  artère.  4  5>  4 

intercoftalle ,  véne:  495 


IntcrcoftàuX  eXterncè  ,  ftjüfcles  de  îa  poitrine.' 

*  «  -  ri  ^ 

JntcrCoItàux internes?  mufcles.  6^S- 

InterolTeux  internes  Sc  externes,-  mnfcleS  de  la- 
main. 

InterolTeux  internes  &  externes,  muftles  du  pivd. 

,  67S' 

Inteftinale  ,  vcne  de  la  porte.  l  o  4 

Intçftins,  quels  ils  font,  &  leur  différence.  19  c>' 
—Leur  grandeur ,  fituàtion  &  fubftancc.  19 1  & 

—Leurs  membranes.  la  meme, 

— Leur  mouvement  periftaltiquè.  19  f 

—  Leurs  vaifleaux  &  leur  divilion.  193  &  194 
Joues ,  partie  du  vifage.  5^^ 

Iris ,  trou  de  la  prunelle ,  ce  que  c’e.il  proprement 
pris.  5^7 

Ifchion  ,  os  des  hanches.  ioa 

Ifles ,  ou  flancs ,  partie  du  ventre;  -  .  14^ 

Jugal,ou  zigoma,  os  de  la  mâchoire  fupericure.di 
Jugement  des  quatre  opinions  fur  la  génération. 

547  548  &fuiv. 
Jugulaires, glandes  du  cou.  ^^9 

Jugulaires  externes  &  internes  i  vénes. 

B  b  b 
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LAbuinthe  ,  caVité  de  l’oreille , 

Lacis  choroïde  ,  fa  ftru^ture  &  Tes  ufiges,  531 
Lacis  retiforme  j  ou  rets  admirable,  &  Ton  ufage, 

.  •  ,  Lii 

Lacrimal  )  fac  >  ce  (^ivè  c’cft  j 
Lacrimàle  ,  glande ,  '  j6o 

Lacrimaux  ,  os ,  trous  des  narines  j  j  8 

Ladées ,  vénes nouvellement  découvertes ,  i 05 
Lacunes ,  ou  canaiix  excrétoires ,  1^^ 

Lait ,  ce  que  e’eft  ,  &  fa  cômpofîâon  ,  410 

Lait  clair  ,  partie  du  lait ,  là  même. 

Lambdoïde  ,  future  >  3  6 

Langue  ,  ce  que  c’eft  ,  -  j  9  4 

—Sa  compofition  &:  fes  parties  i  /f)/ 

—Ses  vailTeaux  ,  fes  nerfs , Tes  glandes  j  Tes  liga- 
mens&fes  mufcles,  jcj(j 

Languette  ,  bu  glotte  ,  cartilage  du  larînx  ,  479 
Larinx  ,  organe  de  la  voix  ,  Tes  ufages  &  fa  flru- 
dure,  477 

Latérales  de  la  verge  ,  où  fes  nerfs  caverneux , 
273  &  274 

J.atijjimtts  >  muCclcàu  hrâSi  61^, 

Lèvres  deda  bouche  ,  &  leur  cbmpcfî.ion  ,  5^8 

I.évrcs de  la  matrice  ,  ’T 

Ligament ce  que  c’eft  ,  fa  %ure  &  fes  u0gcs,3  o , 
Ligamens ,  parties  fimilaires ,  144 

Ligamens  carïihgincux  du  carpe-  &  du  meta- 
ca'rpc  , 

Ligamens  de  l’épine  ,  ou  vertébrés , 

Ligamens  du  foyè  , 

Ligamens  de  la  langue^ 

Ligamens  de  la  ratte  , 

Ifgameiis''de  la  verge  , 

L  gamens  larges  de  la  matrice , 


119 

Si 

214 

il  6 
272 

285» 
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Eigamcns  membraneux  ,  5  o 

Eigamens, nerveux ,  là  même. 

Ligamens  ronds  de  la  matrice  i  ôc  2.90 

Ligne  blanche  ,  Ce  que  c'eft ,  170 

Limphatiques,  vénes ,  704 

Limphe  ,  ce  que  c'eft,  &  fa  couleur  i  706^ 

Liqueur  huileufe  ,  ou  fuc  nerveux ,  ce  que  c’eft , 

Lobes  du  foyej  a  i  J 

Lobes  de  rdreillc  ,  J72 

Lobules  des  poumons  J  4J4 

Lombaires  J  artères ,  ,148 

Lombaires ,  glandes  i  io6 

Lombaires ,  vénes ,  ^4  9 

Lombes ,  parties  du  dos  j  Si? 

Lombes  ,  parties  du  ventre ,  ou  région  umbili- 
cale  i  147 

Lombricaiix  ,  mufcles  de  la  main,  658 

Lombricaux ,  ou  vermiculaires,  mufclesdu  pied, 

677 

Long ,  müfcle  du  carpe  ou  de  la  main ,  ^51’. 

Long  ,  mufeie du  cou , 

Lpng ,  mufcle  du  coude  ,  <^31 

Long  ,  mufcle  du  pouce  j  640 

Long  ,  mufcle  du  rayon ,  ^  <^3  5 

Long ,  ou  couturier ,  mufcle  de  la  jambe ,  67a 

Luette  ,  ce  que  c’eft  .  S9^ 

Lunaire ,  cartilage  du  genou ,  1^9 


H 

MAchoire  inferieure ,  ce  que  c’eft , 

Mâchoire  fuperieure  ,  ^  y^&57 

Main  ,  fon  éloge  ,  &  ce  que  c’eft  ,  10  7  &  n7 

Malléoles  externe  &  interne  j  ce  font  les  chevilles 
du  pied,  iiSôc666 

Malpifrhi ,  Tes  obfervations  fur  la  grailfe  &  les 
Bbbij 


iSo 

JSf 

495 

49/ 

40Z 

405 

40^ 

40Z 

404 
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taiiîeaux  grailîeux , 

Malum  ,  os  de  la  face  ,  Sc  fes  apoph/fcs , 
Mammaires ,  àrcéfes  j 
Mammaires ,  vénes, 

Mammeüès  des  femmes,'. 

Leurs  ficuacion  ,  figure  &  gratidetir , 

— Nerfs  ,  artères  &  vénes  des  mammcHes , 
Mammelles  des  hommes, 

Mamraelon  i  ce  que  c’eft  , 

Mammillaires  ,  apophyfes  ,  ou  produdions  de 
rolfadoite, 

Marteau ,  os  de  IWie  ,  45>  & /o 

Mal^cer ,  mufcle  de  la  mâchoire  ^  6 1§> 

Mbftication ,  comment  fe  fait ,  y  ^ 

Maftoïde  i  apopbyre,  47. 

Matrice,  ee  qué  é’eft  ,  &  fa  fituatiofif 28  é 
—SûbftancG' &  membranes  de  la  matrice  ^  288 

—Ses  nerfs,  fesartéres  &  Tes  vénes ,  2pi  &  25)2 
— Scs  vaitreanx  lymphatiques  * 

—  Dbuble  fond  à  la  matrice  j  531 

—Figure  dtunc  matrice  donnée  par  M.  Mauri- 
ceau  ,  &  Ton  explication  par  lettres  alpha¬ 
bétiques,  &  /iiiv. 

Maxillaires ,  artères»  /39 

Maxillaires ,  glandes  ÿ  600 

Mâj^illaiféS/oSi-  59 

Mcchanique  admirable  du  neï interne,  587 
Mechanique  delà  kngüe  ,  Ton  corps  ppillairci 

598 

Mechanique  des  valvules  ÿ  ^99  ^  ftftv. 

Médiane  ,  véne  du  bras,  6/0 

Mediaftinc,4c  qUè'c'éft#  4^5 

Mediartine  ,  véne  ,  4*'^ 

Médullaire  ,  fubftancc  du  cerveau  ,  5^/ 

Membrane ,  la  plus  grande  du  corps ,  c’éft  la  peau. 

Membranes ,  parties  fimilaircs , 
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Mombrane  charnue  ,  j  o 

Membrane  comîpune  des  mufcics  ,  i6| 

Membranes  du  cçrveau  ,  j-iz 

Menftriié’s ,  ou  ordinaires  des  femtnes  ,  z  9 1 

^enton ,  partie  de  la  face  ,  ^ î  &  j  S  9 

Métacarpe  ,  ce  que  ç’eft ,  119 

Mecatarfe  ,  ouavaut-pied  ,  fa  hgure  ,  154 

Mefaraïques ,  artères  &  yénes ,  zoo 

Msnfentere  ,  ce  que  c’eft  ,  Ik  mtme. 

—Ses  glandes ,  fes  nerfe  &  fes  ufigcs,  z  o  i  &  z  o  i 
• — Scs  artères  &  fes  vénes ,  Z  o  5 

M  -feuteriqueSj  artères  inferieures  fupcrieurcs, 

^48 

Mefenterique  ,  nçrf  de  rintercoftal ,  4  91 

Mefenterique,  véne  du  mçfenterc  *  Zoj 

Milieu  ,  doigt ,  c’eft  le  plus  long  de  tous ,  z  z  r 
Miloh  yoïdien  *  mufcle  de  l’os  hyoïde  >  <5  z  o 

Mirtiformes,  czruncules^i  50a 

Mitrales ,  valvules  ,  442- 

Moèïle  allongée  ,  J47 

Moelle  fpinale  >  5:4!  &  ^ 84 

Moelle  ,  flic  des  os ,  xj  ôci6 

Molaires ,  dents ,  ^  7\ 

Memams ,  ou  quarré ,  njufçle  des  lèvres ,  789 
Morceau  d’Adam ,  47?' 

Morceau  du  diable  J  OU  pavillon  de  la  trompe, 

^84 

Morve  ,  ce  que  c’eft ,  585 

Moteurs  des  yeux  ,  nerfs  ,  i  <5  4 

Motte ,  ou  mont  de  V enus ,  ^  5  4 

Mouftaches  ,  le  deffus  de  la  lèvre  fîiperieurc>  y  8  8 
Mouvement  du  coeur ,  fe  fait  par  le  fang ,  42-5 

^459 


Mouvement  du  cerveau  fait  ccluy  du  cceuç,  yz^ 
Mouvemens  de  la  dure-mere  fc  inanifeftent  par 
diaftole  6c  fiftolc , 

Mouvçmcn&  des  mufçles  jfeoroment  fc  font  ?iuz- 

fibhüj 


TABLE 

vant  Topinion commune  , 

•^-Saivant  Mrs  M ayou  Borelly  ^ 

—  Smvantm  Moderne  »  615  &  fuiv. 

Mouveméns desos,  foncdc  deuxfories‘>  7  &  8 
Mouvement  ionique ,  ce  que  c’eft ,  ^08 

Mouvement  penftaltique  ,  ou  yermiculaire  des 

inteftins, 

Miico{icezdesinteftins ,  ipi 

Mufcle  5  ce  que  c’eft,  604 

Mufculaire  ,  artère  du  cou  ,  4^4 

Mufculaires  fupericures ,  &  inferieures,  artères 
des  lombes,  '  24$ 

Mufculaires  fuperieures,  moyennes  &  inferieu¬ 
res  ,yéncs  des  lombes ,  249 

Mufculaires  fuperieures  &  inferieures ,  vénesdu 
cou,  49 J 

Mufculaires  externes,  internes,  &  petites,  artères 
de  la  cuiflè  ,  c  (?  95  &  ^ 9  4 

Mufcules  externes  &  internes ,  vènesde  la  cuiflè , 

705 

Myologiê ,  ou  difeours  des  mufcles ,  6  04 

^ — Chirurgietîdoit  fçavoir  la  Myologiê ,  là  même» 

N  ■ 

NArineSjcavttezdunez,  584 

Naflèlle  ,  partie  de  roreille  ,  57} 

Nates ,  ou  protubérances  orbieuhires  ,  partie 
du  cerveau,  J34 

Naviculaire  ,ou  feaphoïde  ,  os  du  pied ,  13} 

iV ephrnes ,  ou  renale  ,  première  vertèbre  des 
lombes,,  ^  8(5 

Nerfs ,  ce  que  ç’eft  ,  leurs  ftruiftiürc  &  diftribu- 
tion,  $%2.&  fmv. 

Nerfs ,  parties  fimilaires ,  i44 

Nerfs  caverneux  du  clitoris ,  ^5^^ 

Nerfs  caverneux,  ouproftatesdela  verge,  2.74 
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Kerfs  du  cerveau  , 

>lei  fs  du  cœur , 

Nerfade  la  matrice  ». 

Nerfs  optiques  , 

Nerfs  vertébraux  , 

Nez,  former  par  deux  os  ,  ôefesbornes. 

Nez ,  organe  de  Todorat , 

— Ses  parties  &  fa  fituation,  la  même. 

Nez  externe  ,  fa  compofition  ,  fa  grandeur  &  fes 
mufcles , 

-—Ses  nerfs ,  fes  artérçs  î.,fes  vénçs  &  fes  canaux 
excrétoires,  &:c.  58'4 

Nevrologie  ,  ou  hiftoire  des  nerfs,  éSz, 

Nombre  des  côtes ,  vingt-quatre,  leur  diftindtion. 

Nombre  des  dents,  trente- deux  pour  l’ordinaire, 

70 

Nombre  des  mufcles ,  félon  les  Anciens ,  quatre 
cetrs  trente-quatre ,  éS*! 

Nombre  des  mufcles ,  fefop  les  Modernes  »  cinq 
cens  vingt -neuf,  là  même. 

Nombre  des  os ,  deuxeens  quarante-neuf ,  2  (> 

Nombril ,  ou  umbilic ,  H 7  &  i74 

Nourrice ,  doit  avoir  le  mammeloji  petit ,  404 

Nôurrituredes  os,  24, 

Nuque  du  col,  47  7 

Mymphes ,  ce  que  c’eft» 


OBliques  afeendans ,  ou  internes  ,  mufcles , 

165 

Obliques  defeendans,  ou  externes,  mufcles ,  16*2 

Obliques  ,  grands  &  petits ,  mufcles  de  la  tête, 

6  24 

Obliques, .grands  &  petits ,  mufcles  des  yeux, 
^  y63&j64 

Bb  b  iiij 


TABLE 

;|!5b{èrvaiions  fur  radherence  des  poStnons  »  454 
43bcurateurs  externes  &  internes ,  raufclcs  de  lî 
cuiflTe  ,  „  <570 

Occipital ,  os  delà  tête,  ^  fes parties, 41  J^tv, 
tOccipitan?  >  niufcles ,  ' 

Occiput ,  ou  derrière  de  la  tête  ,  jo6 

Odontoïde  ,apophyfe  des  vertèbres  ^u  cou,  84 
Otiorat ,  comment  Te  fait ,  ^^7 

Oeil , organe  delà  vue  , fa  figure  ,  fa  grandeur  &: 

fadivifion,  ‘ 

Oeilleres ,  dents ,  71 

•Oefophagç ,  ce  que  c’efit ,  fa  fituation  &  fes  mem¬ 
branes,  487  &  488 

Oefiophagien ,  mufçlf  du  larinx  ?  4  N 

Oeufs ,  principes  de  toute  génération ,  5  oj 

Olecrane  ,  pu  Ançonem ,  müfclç  du  coude  ,  6 34 

Olfaétoires ,  nerfs  de  la  moelle  allongée , 
JOmenmm ,  ou  épiplpon  ,  ce  que  c'eft ,  17% 

iO mqplate.,  ps  de  répaùle  ^.fes parties ,  105? 

V  =  &  fniv. 

Ongles.;,  parfies  des  doigts ,  ^  ce  qui  les  regarde , 
’jP7  &ftiiv. 

^Ony  chon^antte. ,  ou  infpedion  des  ongles ,  jii 

Opinion  la  plus  reçue  fur  les  tçufs ,  5184  &  28/ 
Dphtalrnie  ,  maladie  des  yeux  ,  56  <> 

Ophtalmiques ,  nerfs  diicerveau  »  if35? 

Optiques  ,  nerfs  des  yeux,  5^3^, 

O’  biculaire  ,  mufcle  des  lèvres  ,  59  o 

O  bitaire ,  ou  grande  fente ,  ou  fendalTe ,  trou  de 
la  tête,  74 

O'  bkes ,,  cavitez  des  yeux , 

Ordinaires  des  femmes,  ou  menftruès  ,  292- 

Oreille  externe  ,  fes  parties^  fes  differensnoms, 

— Sacompofition  &  fes  mufçles ,  57  ^ 

Oi-eiKe  interne  &  fes  conduis ,  4  ^ 

Oreillesdu  cppur  J 
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^reîlle  droite  du  cœur  extraordinairement  dtlâr 


tée,  4^4 

— Sa defcrîptîon  ,&  fa  figure,  715 

Oreille  gauche  du  cœur  ,  enepre  plus  monf- 
trueufe  ,  7ZI 

< — Hiftoirc  à  ce  fu jet ,  Ik  même. 

Organe,  ce  que  c’eft,  •  14  j 

Organiques ,  parties ,  là  même. 

Orifice  externe  de  la  matrice  ,  194 

Orifice  interne  de  la  matrice,  305 

Orifices  des  trompes ,  284 


Orifice  intérieur  du  ventricule ,  oa  pilote  ,  184 

Orifice  fuperieur  du  ventricule  ,  ou  cftomac  , 
là  même. 

Orteils  QU  arteils  ,  doigts  du  pied,  &les  os  qui 
les  compofent ,  13/ 

Os ,  ce  que  c’eft  ,  &  ce  qu’qn  y  doit  examiner  ,  5 
—Différences  qu’on  remarque  aux  os  ,  6 

•—Parties  qui  les  compofent ,  17 

Os  »  parties  fimilaires ,  144 

— NecefHiédeconno|crelesos, 

Gflification  fe  fait  peu  à  peu  ,  15  &  1 4 

Ôfteologie  ,  ou  difeours  des  os ,  4 

Ovaires ,  ou  teftiçules  des  femmes  *  18  i 

Ovalaire  ,  trou  de  nfehion ,  10 r 

Ovariftes ,  ou  oviftes,  ceux  qui  croyent  les  œufs , 
344&34J 

Ouraque  ,  vaifleau  de  Tumbilic,  Tj$ 

Ouïe,  comment  Çc  fait ,  58^ 

P 


Aires  de  nerfs  du  cerveau,  dix  ,  J57 

JL  Pairesde  nerfs  de  l’épine,  trente,  685 

Palais ,  ce  que  c’eft ,  &  fa  tunique  parfamée  de 
glandes,  59^ 

f’ajiais ,  fes  os ,  &  leur  figure ,  *0 


TABLE 

Palmaire  ,  mufclc  de  la  main  , 

Panec  ,  ventricule  ,  ou  eflpmac  j  i8  q  &fniv. 
Pancréas,  glande  conglomérée, 

Panicule  cltarna  ,  ne  k  trouve  point ,  i 

Papilles  nerveufes ,  ou  corps  papillaires  delà  lan- 


gue,  '598 

Paraftâtes ,  on  é^idydimes  1  2,64 

Pariétaux, os ,  4^ 

Parois  de  la  tête  ,  44 

Parotides ,  glandes  de  Poreille  ,  J  74 

Parties  des  os  ,  &  leur  différence  ,  1  o 

Paflion  iliaque  ,  011  volvulus ,  ce  que  c'eft ,  15)  5 

Pathétiques ,  nerfs  du  cerveau ,  53-8 

Pavillon  de  la  trompe ,  ou  morceau  du  diable  , 

.  ■ 

Prtûmedelamain,  63^ 

Paupière  inferieuic,  immobile  jjp 

Paupière  fupetieure  ,  mobile  ,  làmême^ 

Parenchime,  ce  que  c'eft,  214 

Peâu  ,  partie  ,  fimilaire ,  144 

Peau  ,  tégument  commun,  ou  membrane  de  tout 
Je  corps ,  1/5 

-“-Origine  &  (Iruélure  de  la  peau  ,  là  meme» 
^Ti  oüs ,  couleurs  ôi-ufages  de  la  peau  ,  i/y, 

&  y^m 

Peaucier,mufcle  des  lèvres,  5% 

Peaucier,murclc  de  la  mâchoire ,  61^ 

Peden  ,  osde  lahanche  ,  '  105 

Peâineus,  mufcle  de  lacuifïî^  ^<^7 

Peétoral ,  mufclc  du  bras ,  619 

Pc<5èoraI ,  petit  mufcle  de  l’omoplate ,  <>27 

Pedieux ,  ou  le  court  extenfeur  ,  mulclc  du  pied , 

.  .  :  ^  ^7^ 

Penil,  le  deffusde  la  partie  honteufe  ,  14S 
Teqitet»  ccluy  quia  trouv-é^lc  canal  ch' 

,  ‘  '308 

Péricarde,  .  4îfj 
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Periçrs^ne ,  ce  que  c’cft ,  ^xi 

Periné ,  ligne  du  ferotum  ,  i  <5  o. 

Periofte,  cequcc'eft  ,  jii 

Perififtole  ,  repos  du  cœur ,  427 

Periftaltique  ,  mouvement  des  inteftins ,  191 

Periftaphilins  externes  &  internes  ,mu{clesde  la 
luette  ,  J95 

Péritoine  ,  ce  que  c’eft  ,  fes  trous  &  fesufages  , 
17  Z  &fmv. 

Péroné  ,  os  de  la  jambe  ,  129 

Peronier  anterieur ,  mu We  du  pied  ,  67  4 

Peroniers  pofterieurs,lc  long  &  lecourtimufcles, 

67s 

Petit  doigt,  izi 

Petreuxjosdclatête ,  4^ 

Phalanges,  ou  rangées  d’os,  12 1 

Pharingotiroïdien  ,  mufcle  du  larinx  ,  48 

Pharinx ,  ce  que  c’eft ,  fa  fîtuation  &  fes  ufages , 
48/ 

Phréniques  ,  artères ,  &  vénes,  17  4  &  49  ^ 
Pied  ,  extrémité  inferieure ,  130  &  66 <> 

Pie-mere  ,  membrane  du  cerceau  ,  525 

Pilore ,  orifice  inferieure  du  ventricule  ,  18  4 

Pineale ,  glande  du  cerveau,  &  fes  ufages ,  53 1 

Piramidaux ,  mufcles  du  nez ,  s  8  ^ 

Piramidaux,mufcles  du  ventre,  167 

Periforme  ou  piramidal ,  mufcle  de  la  cuiffe,  669 
Pituitaire  ,  glande ,  5  J  a 

Placenta ,  ou  arrierc-faix,  .  174  &  175 

Plantaire  ,  mufcle  du  pied ,  674 

Plante  du  pied  ,  c’cft  le  deflbus ,  6  6  6 

Plèvre  ,  membrane  de  la  poitrine ,  414 

Plevrites ,  ou  coftales  ,  vertèbres ,  86 

Plexus  choroïde ,  fa  ftruélurc  &  fes  ufages ,  53  o 

&/31 

Plexus  hépatique,  ^41 


TABLE 
Pîexiis  mefeiîtcnquc  » 

Plexus  fplenique , 

Plexus  du  ventricule  « 

Plica ,  maladie  des  cheveux  « 

Poignet ,  ou  carpe  ^ 

, Poils  de  la  peau. 

Point  lacrimal  ,  trou  de  Tps  unguis  ^ 

Points  lacrimaux ,  ce  que  c’eft  , 

■Poitrine ,  fa  ftru£j|:ure ,  fa  diyifion  &  fes  os ,  5»  i 

& 

Poitrine  »  fa  fubftance ,  fon  ufage  &  fes  parties , 
5  $  9  &  fmv. 

Pomettes ,  os  de  la  joue ,  /8&J9 

Pont  de  varole  ,  J3y. 

Poplité  ou  jarretier ,  mufcle  de  la  jambe ,  675 

Poplitique,  véne  de  rextremité  inferieure  ,  705 
Pores  biliaires ,  canaux  de. la  bile  , 
pores  ,  ou  trous  de  la  peau ,  15^ 

Porte  ,  grofle  vene du  ventre  , 

Pouce  ,  os  des  c^xteemitez  Puperieures  &  infe¬ 
rieures,  izo&izr 

poumons ,  leurdîtuation  iSçdivifion ,  475  &  45^ 
r— Leur  ftruéture, leurs  membranes  &  leurs  nerfs, 
476  &fmv. 


Premières  &  fecondaircs  ,  vénes  laéfces ,  xo6i 
Preparans ,  vaifleaux  fpermaciques,  ^5;/ 

Prepuce  de  la  verge  ^  fon  ufage.,  i  73 

Prepuce  du  clitoris ,  ,  .  ^97 

Preflbir ,  ou  fmus  droit  de  la  dure-merc  jn  J 17 
Profond,  mufcle  des  doigts ,  ^5  7 

Profond  ,  mufcle  des  orteils  ,  <577 

Prolabia ,  partie  des  lèvres  ,  /  S  5» 

P ronation ,  ce  que  c*eft  j  ^  J  ^ 

Proportion  des  parties  externes»  *45 

Proftates ,  corps  glanduleux  ,  ^  6  7 

Proftates  des  femmes ,  ^99 

protubérances  orbiculairçs,  .  S 33 
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Prunelle  de  rœil,  trou  delà  cuniqacuvéc>  5(^7 
Pfoas  ,  mufcle  de  la  cuifle ,  667 

Tfjcohgie  i  fîiience  qui  traite  de  l’Ame ,  140 

Pterigoïdes  j  apophyfes  I  yi 

Pierigoïdicn  extérieur  j  mufcle  de  la  mâchoire  , 

(71S 

Pterigcïiieft  intérieur  ,  mufcle  ,  619 

Pcerigopharingiens ,  mufcle  du  pharinx ,  4  8  <> 
Pubis ,  os  de  la  hanche  ,  103  &  104 

Pucelage  fes  marques,  301 

Pulmonaires ,  artères  &  vénes  ,  441  &  4  43- 

Purificacion  du  fangîCommcnt  fc  fait  »  an  Qr  fmv» 


QTTailfe  du  tambour  ,  jyj 

Q2?rré  ,  mulcle  prottateur  du  rayon,  63Z 
t^irré  ,  mufcle  de  la  cuifle  ,  C69 

Q^rréjou  wimtantis -,  mufcle  des  lèvres* 
Quarré ,  figure  des  os  du  palais ,  60 


(^tre opinions  fur  la  génération ,  340  &fuiv^ 
R 


RAble  ,  partie  poftcrieurc  du  ventre , 
Radial  externe  ,  mufcle  du  poignet. 
Radial  interne  ,  mufcle  du  poignet, 
Jldtditts  y  ou  rayon  ,  os  de  l'avant-bras, 
Raifon  de  la  fituatîon  de  la  icte  , 
Raifondelafiiuation  du  cerveau. 


148 
6^6 
634 
U  S 
/04 


Raifon  de  la  fiiuation  du  cœur  ,  411 

Rameaux  externes  &  internes  du  nerf  vague  , 
45)1  &/kiv. 

Ranules,  vénes  d:e  la  langue,  S9^ 

Ratte ,  fa  fituation  jfa  figure  &  fes  ligamcns.aa  o 
Ses  nerfs  ,les  membranes  &  fesvaifleaux  ,  zzy 
cr/iu%\ 


TABLE 

Raye ,  partie  pofterieure  du  ventre  qui  fepâre  les 


feffes,  148 

Rayon  du  mammellon  j  ou  areole  ^  40/ 

Rayon,  os  du  poignet,  630 

HeSltint ,  gros  inteftin ,  fa  ftrudure,  fa  tunique  & 
fes  mufcles , 

^Exxremké  àa.  ReEinm  >  ou  l’anus  >  148 

Recurrensdroits ,  nerfsj  4^1 

Recurrens  gauches,  nerfs  5  49  ^ 

Rcleveur  de  Tomoplate  ,  mufcle  j,  6 

ReleveUrs  de  l’anus  i  mufcles ,  199 

Relcveur  de  l’oeil  >  mufcle,  yéi 

Releveur  des  paupières  ,  mufclesi  5(^0 

Reins ,  ce  que  c’eft  ,  239 

Renale  ,  ou  mphrite ,  cofte  ,  8  6 

Rénales  j  glandes  j  23  8, 

Refervoir  du  chyle ,  ou  canal  thorachique ,  106' 
Refpiration,  comment  fefaic,  4^3  &  (îyS 

Retine  y  ou  réticulaire  j  membrane  des  yeux,  567 
Retsadmirable  ,  ou  lacis  retiformç  de  Galien, 
Rhombo’fde ,  mufcle  de  l’omoplate ,  6  zj 

Rocher  de  l’os  petreux ,  partie  de  l’oreille ,  48 

Rond ,  grand  mufcle  du  bras ,  62^ 

Rond  ,  petit  mufcle  du  bras  i  53  o 

Rond,  mufcle  prohateur,  632 

Rotation ,  mouvement  de  la  cuilTe  *  667 

Rotule  ou  molette  ,  os  du  genou ,  12  ^  . 

Ruche  ou  conque  ,  partie  de  l'oreille  ^ 

/s 

S  Acré,  mufcle  des  lombes,  ^^3 

Sacrées ,  artères  &  vénes ,  2  4  S  &  2  4  9 

Sacrolombaire ,  mufcle  du  thorax  #  ^5  <5 

Sacrum,  os,  î>7 

Sagittale  ,  future ,  3  ^ 

Salivaires,  glandes, 
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Salivaires ,  vàijTeaux  ou  conduits. 

Salive ,  eft  un  dilEolvant.  187  futv. 

Salvatelle ,  véne  delà  maini  64S  &  6  45^ 

S:ing  ,  doit  être  purifié.  ziz 

Sanguification  fe  fait  au  cœur  j  z  ii 

Saphene  ,  véne.  704 

Sarcologie ,  on  hiftoire  des  parties  molles;  140 
Scalene  ,  mufcle  ducoui  6x4 

Scaphoïde  ,  ou  naviculaire  ,  os  du  pied.  135 

Scapulaires  externes  &  internes ,  artères.  494 
Scapulaires  externes  &  internes ,  vénes.  49  j 
Sciatique  majeure  J  véne.  7oz 

Sciatique  mineure.  703 

Sclerotide  5  partie  de  la  cornée.  5C  6. 

Scrotum  ,  tunique  ou, bourfe  des  tefticules.  a 
Scutiforme  ,  ou  tirpïdc  j cartilage.  478 

Secondaires  ,  vénes  laéiées.  xo  6 

Selle  de  l’os  rphenoïde  ,  ^  JO&31 

Semence  ,  feparée  par  les  tefticules.  z  6  z 

Sentiment  des  os.  1$ 

SeptumlHcidum-  JZ7 

Septum  medium,  43  i  &  438 

Septum  trunpverfum  ,  ou  diapliragme.',  6  j8 

Sereufes^paitiesdu  lait.  "  4^o, 

Sefamoïdes  ,  os  >  leur  nombre  &  leurs  nfages, 
13/6.136 

Siège  du  braillement.  489 

Siège  de  la  beauté.  *  ■  ^  5t 

Siège  des  gonorrhées.  i68. 

Sigmoïdes  ou  demi  lunaires,valvules.  441  &  441 
Similaires,  parties  ,  quelles  elles  font.  I44 

Sinciput ,  le  devant  de  la  tête.  50.6, 

Sinus ,  cavité  des  os.  ü 

Sinus  droit  de  ladure-merc,  &fon  origine.  /i8 
Sinus  inferieurs  &  fuperieurs  de  la  dure  mere. 

/17  &  51S 

Sinus  fr ontauxj  excrétoires  du  nez.  j 8  j 
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^nus  latéraux  &  longitudinaux  de  la  durc-riicré.' 
Sinus  maxillaires,  canaux  cxcretôires  dcS  ^ 


Sinus ,  ou  trou  du  fphenoïde.' 

Siftole  ,ce  que  c’cft. 

Soif,  comment  fe  faitfentir. 

Solaire ,  mucle  du  pied. 

Sommet  de  la  tête. 

Souclavier ,  mufcle  dé  la  poitrine.' 

Souclavicrc  ,  artère  &  fa  diflribation. 

Souclaviere ,  véne. 

Sourcils,  ce  que  c'ert» 

•Soû  fcapulaire ,  mufcle  du  bras. 

Sous-  épineux ,  auffi  mufcle  du  bra^v 
Spermatiques artères  des  femmes. 

Spermatiques , artères  des  Kommes. 
Spermatiques,  vénes  des  femmes; 

Spermatiques ,  vénes  des  hommes; 

Sphénoïdale ,  future; 

Sphénoïde ,  os» 

Sphinâcr  de  l’anus; 

Sphin'der  dria  vefli-c; 

Spinal ,  nerf. 

Splanchnologie ,  ou  hiftoirc  des  irifeeres. 
Splénique^,  mufcle. 

Splénique  ,  véne. 

Sfondilo'tdes ,  ou  vertèbres ,  parties  de  l'èpinci 
Squammeufesoiiécailleufes,  futures.  37 

Squelet  ,,cè  que  e’eft  ?  il  f  cri  a  de  deux  fortes.. 

-i-Raifons  de  commencer  par  le  rqrielet. 
Sternohyoïdien ,  mufcle  de  l'os  hyoïde. 
Stcrnoriroïdièn',  muielcdu  larinx. 
Sternoclindmaftoïdîen,  mufcle  de  la  tête. 
Sternum,  le  devant  de  la  poitrine, 
j^ernum ,  compoifô  de  crois  os. 
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Stilogloflc 
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^tilogioffe  J  mufcle  de  la  langue. 

Stilohyoïdien ,  mufcle.  6io 

Stileïde  5  apophyfe.  46  8c 

Scilopharingien ,  müfcie  du  phârinx.  48  S 

Stomachique  , nerf.  4pi&  491 

Suc  acide.  185 

Suc  nerveux ,  ou  îiqücut  huileudfe*  /  z  tî 

Suc  pancréatique. 

Sublime  ,  mufcle  des  doigts.  6  j  â 

Sublime  i mufcle  des  orteils.  67^ 


Sueurs  ,  comment  fc  font  ,  êc  leüf  tüaiicre* 


SuifjCeque  c'eft  ,  îjy&ijS 

Sublinguales,  glantîes,  59  (î 

Subftance  corticale  du  cerveau  ou  corps  cendré* 


Subftance  du  cerveau  où  corps  callcuit*  51  (3 
Subftance  ou  corps  médullaire.  Inmtme* 

Subftance  vifqueufe  delà  langue.  j9  8 

Superbe  ,  mufcle  de  l'œil.  561 

Superftiiion  furies  nouëmens  d'aiguîllettc*  3  <j  4 
Supination  ,  mouvement  du  rayon.  634 

Suralc  ,  véne, 

Sus  épineux ,  mufcle  du  brasi  6i8 

Suture ,  ce  que  c’eft.  ,  JO 

—  Deux  fortes  de  futures  j  vfayeS  &taüUes.  là 

fnefne* 


.Symphife,ce  que  c*eftîavec  moyen  &  fans  moyen* 

ÏI&t4 

Synartrofe,  cequec’éft  i  &  fesefpeces. 

— Bariholin  n'admet  point  de  fynarirofe.^  M 

memtt 


Syncodrofe  i  . 

Synevrofe  ,  i  cfpcÊc  de  fymphyfc.  Ia  mtmti 
Syftatcofe,  -J 
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T 

TAà ,  femiment  dii  toucher  » 

Tartibour  >  ou  timpan  de  l’oreilIc  % 


Tarfes ,  cartilages  des  paupières , 

Taries  »  parties  du  pied ,  iji 

Tempes,  os,  47 

T empes ,  parties lâteraics  de  la  tête  >  5©  g 

T emporal ,  ou  crotaphitc ,  mufcle ,  6ij 

Tdnar ,  mùfclc  du  pouce  de  la  main ,  1^40 

Ténar ,  mufcle  du  pied  ,  67^ 

Tendon d’Achillts ,  lyi&cejj 

T  endons ,  extreraitez  des  mufcïes  >  60  j 

T  enfion  de  la  vcïge  ,  ce  qui  la  fait ,  274 

Tijfet ,  pàrties  du  cerveau  ,  53  4 

Tefticules  des  femmes ,  ou  ovaires  >  2  JJ  2 

Tefticules  des  hommes,  2/8 

Tefticule  ouvert ,  261 

T  été  ,  compôféc  de  foixahtc  os  >  27 

Tête  ,  domicile  du  cerveau,  J04 

Tête,  partie  d’os,  1^ 

T  horachique ,  canal ,  49  8 


ThorachiquesfupericuresÔc  Inferieures  >  artères, 

45>4 

.Thorachiques  lüpetieures&  inferieures ,  vénes  » 

495 

Thorax ,  ce  que  c’eft  5  590  &  40  0 

T  himus .  ou  fagouê ,  glande  ,  49  6  fuiv. 

Tibia  ,  os  de  la  jambe  ,  uy&üS 

Tiroariienoïdicns  ,  mufclcs  du  larînx  ,  482. 

Tiroïde  ,  ou  feutiforme  ,  cartilage  du  larinx , 

478 

Tiroïdes ,  glandes  du  larinx  ,  484 

Tournoyante  «fécondé  vertèbre,  84 

Trachée*artére,  ce  qucc’cft,  & fftiv. 

T  ranfpiration  infcnfiblc ,  comment  fe  fait ,  4 
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Tranfverfalc ,  fature  » 

Tranfverfc  ,  mufcle  ducou ,  62»^ 

Tranfverfc,  mufcle  du  ventre  ,  &164 

T rapeze  ,  mufclfe  de  romoplata  ,  6  ir6 

T riaugulaires ,  mufcles  des  lèvres ,  /  8  5». 

Triangulaire  ,  mufcle  des.  lombes  >  6  6.4 

Triangulaire  ,  mufcle  de  la.refpiradon  »,  6  41 

T riceps ,  raufcî.e  de  k  cuilTe  ,  6  6  8 

T  riceps  fuperieur ,  moj^en ,  &  inferieur  y  668 

&  669 

T  riglochincs ,  ou.tr  icufpid  es ,  valvules,,  440 

T rocanters  grands  &  petits ,  apophyfes ,  iz 

T  rodée  ,  QU  poulie ,,  '  ^65 

Trompesdela  rnattice,  284 

Trompctcur ,  ou  bucciivi^cur,  mufcle,  /9  o 

T ronc  ,  ce  que  c'eft ,  1 45 

Tronc  compofe  dP  foirante Tept os 27 
— Os  du  tronc  fe  divife  en  .trois ,  7  7 

Trou  5  ça  vite  des  os.,  11., 

Trou  de  Tuvée  ,.ou  prunelle  deTmil >  -567 

T  cous  des  linus  frontaux ,  excrétoires  du  nez,  585 
T rous  des  finus  du  fphenoïde  »,  S  84 

Tuberofité  de  Tifehion  :  c'eft  fon  extrémité ,  105 

VAgîn  ,  ou  vagina ,  5  0 1, 

Vague  ,  huitième  paire  de  nerfs  ,  49^*0 

•r-Ses  rameaux  externes  &  internes  ,  4 9^ 

Vailfeaux  excrétoires  du  nez ,  J  8} 

Vaifteauxjymphatiques ,  $c  leur  ftruéhire  *  70  4 

&  fttiv^ 

Vaifteaux  lymphatiquesde  la  matrice ,  29-5 

Vaifleaux  fpermatiquesdes  femmes,  2  8  Q,&fmv- 
Vaifteaux  fpermâciqucs  des  hommes ,  254 

Vaifleaux  umbilicaux ,  5c  leurs  ufages,.  176 

fniv^ 
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Varices,  comment  fe  font,  |<5i 

Vas  brève  »  t  i8^ 

Valvules  ,  ce  que  c’eft  ,  6951 

Vafte  e^^terne  ^  interne,  mufcles  de  la  jambe , 

671 

Vénes,  ccque  c’eft,  &  leur  compofition ,  695 
»«Lçnr  nombre  indéfini,  leur  groffeur  àç  leurs 
diderences ,  697 

Vénes ,  parties  fimila,irc5  ,  144 

Ventre  inferieur  ,  qu’on  appelle  abiomen  ,  147, 
V entr ç  moyen ,  qu'on  appelle  thorax ,  3  s»  9  & 

400 

Ventrieyie ,  petit  ventre*  ou  eftomae  »  ïB  8  &. 

-  •  '  fuiv. 

Ventricules  du  eerveau,  jrzy&jiS, 

Tentriculcs  ductçur ,  43  ji 

V erge  , ou  membre  viril  de  l’homme  , 

’-^Sa  fubftance  &  fes  yaiffeaux ,  169  de  270 

Vermiculaire  ,  mouvement  des  inteftins,  19  2- 
Vermiçulaircs  ,-o.u  lumbricauX ,  mufcles  de  la 
main ,  >  638. 

YermicuUires  >  ou  lumbricaux ,  mufcles  du  pied, 

677 

Vermiformes ,  apophyfes  du  cerveau.,  i'3  4 

Vcrtçbrale  ,  artère  ,  4^3  5^494 

Vertébrale ,  vçnc ,  49/ 

Vçrtébres  ,  os  de  l’épine  ,  186  &  181 

Vertex  ,ou  fommetde  la  tête  ,  5°^ 

V erimQKtanMm  ,  çe  que  c’eft  ,  ^  ^  ^ 

Vefficuie  duhel ,  xiQ&fmv. 

Veflîeulcs  pulmonaires ,  4/4 

Verticales  fcniinaires  des  femmes ,  2,83 

Vtfficulaires  feminairesdcs  homines, 
Vertiederurine ,  ^44 

Vcftibulc ,  cavité  de  l’oreille, 

Veuç  ,  comment fe fait , 

Vtrfm.gHs ,  eduy  qui  a  trouvé  le  cand  pancréati¬ 
que,  ^5/ 
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Vitrée  ,  humeur  de  l’œil , 

Vitrée ,  tunique  des  yeux  > 

Umbilic  ,  0a  nombril , 

Umbilicale  ,  région  du  ventre 
Ombilicaux ,  vailîeaux  , 

JJngms ,  os , 

Vomer ,  os  , 

Voûte  du  foyc. 

Voûte  du  palais  , 

Uretères,  conduits  de  l’urine  , 

Uretère, canal  commun» 

Urine  fcparée  par  les  reins. 

Utilité  de  l'Anatomie , 

Uvéc  ,  tunique  de  l’œil , 

iphoïde  ,  cartilage  , 

Y  Eux  de  diverfes  couleurs , 

Ypfiloïde ,  ou  hyoïde  ,  os, 

Z 

ZIgoma  ,ce  quec’ell  ronufage,  6i&c  6t 
Zigomatique ,  apoph^fe  de  l’ospetrcux ,  47 
Zigomacique»  mufcle,  55)  o 

Z'gomatique ,  future ,  38 

Fin  de  U  Table  des  Matières. 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal, 

JE  fouffigné  Confeillcr- Lecteur  &  Profclfcur  du  Roy  * 
Oofteur  Rcgent  de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris  . 
ay  lû  par  ordre  de  Monfeignçur  le  Chanecliier  l'Anotomie 
de  l’Homme  y  &  7«  Coi  ts  d’ Operations  y  de  M.  DroNis, 
premier  Chirurgien  de  feuë^>  Mcfdames  les  Dauphines  »  Sç 
je  cenifie  les  avpir  trouvé  r.on-fculemcnt  dignes  detre  im- 
piitnez  ,  mais  çt  çeffaîres  à  tous  les  jeunes  Chirurgiens 
pour  apprendre  facilement  rAnatoniie  &  le»  Operations. 

AP«»c=..Juia,>.î, 


PRIVILEGE  D  V  R  Q  T. 

LO.UI  S  par  lagtarc,deDieu,Royde  FtanceÔcde  Navarre  :  A  nos  amez 
féaux  Conleillets  les  Gens  teuans  nos  Cours  de  Parlement .  Maiftres  d« 
Recjueftcs  ordinaires  de  notre  Hôtel, Gjrand  Conleil ,  Prevoft  d?  Paris.  Bail- 
lifs,  Sénéchaux  I  .leurs  Lierjcenans  Civils  ,  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  ipparl 
tieaidra, Salut.  Notre  bien  arnéL  a  un.  ent  d’H  o  u  b.  y  Imprimeut-Libraited 
Pati.'.Nous.a  fait  teosonrret  qu’il  defireroit  imprimer  de  nouveau  IVymrswred» 
l’Bôfttmc  ,  &  le  Cenrsel  Of^erttians  dt  Chirurgie ,  accompagnées  de  figures,  d’Ad.» 
ditions  &  de  Recherches  utiles  au  Public, conàpofés  par  notre  amd  P.  D  i  o  n  i  s 
premier  Chirurgien  de  feues  nps  chetes  8c  bien  amées  Filles  les  Dauphines,  s'it 
avoir  nos  Leçtrps  de  Continuation  de  Privilège  fur  ce  neeeifaires.  A  cesCaufes, 
Nçusayons  permis  6c  permettons  pat  ces  Prefentes  audit  d’HoUry. d’imprimer  oa 
Élire  impriiaer  ledit  livre  en  telle  forme,  marge  Ôccaraftete,  conjointement  ou 
feparemeht,  8c  autant  de  fois  que  bonluy  fembleta,  6c  de  le  vendre,  faire  vendre 
6ç  debilterpar  tout  notre.Royaume  pendant  le  tems  de  douze  années  confecutives, 
à  compter  du  jour  de  U.  ^atte  des.  Piefentps,  Faifons  deSenfesa  toute.s  fqrtes  de 
pcrron.es  de  quelque  qualitéôccondition  qu’elles  foient, d’introduire  d’Impreiïïon 
étrangère  dans  aucun  Heu  de  notre  Obéïffance,  6c  à  tous  Imprimeurs  libraires 
Sç  autres  d’imprimer ,  faite  imprimer  ,  vendre ,  faite, vendre  6c  débiter ,  ni  con,« 
trefaitelediciivreen  toutnyen  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fousquel- 
que  prétexte  que  ce  foit  ,  d.;aiJg.>ientatiûn,  corteftion  ,  changement  de  titreoii 
autrement,  (arts  le.  confentemetit  pat  écrit  d^udit  E'xpofant  ou  .de,  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  luy.  ,  à,  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
quinze  cens  livres  d’amendes  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers 
àNous.un  tiers  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofaht , 6c  de, 
tous  dépens,,  dommages  6c  interefts  :  A.  la  charge  que  ces  Prefentes  feronf 
enregiftrées  tout,  au  long  fur,  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
8C  Libraires.:de  Paris ,  6c  ce  dans  troi^paois  de  la,  datte,  d’icellevi  que  l’imptef- 
fion dudit  ^iv're  fera  faite  dans  nôtre  Royaume, 6c  non  ailleurs  ,  en  bon  pa¬ 
pier  6?  en  beaux  carafteres,  conformement  aux, R.eglèmens  de  la  librairie  :  Et 
qu'avant  de-M’^xpofet.  en,  vente, il  ,en  feça.tnis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bi¬ 
bliothèque  publique,  up  dans  celle  de  nôtre  Chafteau  du  Louvre,  ôc  un  dans 
celle  de  nôtre  très- cher  :8c  féal  CHevâlieV  Chancelier  deJFtance ,  le  Sieur  Voilîn,- 
Commandeur  demos  Ordres  >  le  tout  à  peine  dç  nullité  des  Eréfentes  :  Du 
contenu,  del^uellés  vous  mandons  8C  enjoignons  de  f-ire  jouir  l’Expqfant  oii 
fes  ayans  caùfe- pleinement  êc  paifiblement,  fans  fouiPrir  ■qû'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchpmens,  Vpnlons^que  la  Copie. dçfdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  i  la  fin  dudit  liffre  ,  foit  tenue  pour 
duëmenc  fignifiée  ,  8c  qu’aux  Copies  collationnées  pat  l’un  de  nos  Araez  6c 
Féaux  Confeillers-Secretaites  ,  foy., foit  ajoutée  comme  à.l’Pt'g'h*'.  ÇOIP” 
mandons  au  premier  nôtre  Huifliet  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i¬ 
celles  tpus  Aàes  requis  6c  necèjîaires ,  fans  demander  autre  permiffion,  non- 
obftant  clameur  de  Haro  ,  Chart.e  Normande  ,  6c  Lettres  à  ce  contraires 
Car  tel  ell  riôtre  plaifit.  Donsé'à  Vetfaillles  le  dixiémeme  pur  du  mois  de 
luillet  l’an  de  grâce,  mil  fept  cens quinze  ,  6e  de  notre  Régné  le  foixantet 
treiziéme.  Par  LE  ROY  EN;  SpN  CONSEIL, 

.fquq^ET. 

Rfgiftré.fur  le  Regijlre  No  ile  l»  Comtnün^uü  des  Libraires  é*. 
Imprimeurs  de  Paris ,  page  9  6^  Np  iz  f6-  conformement  aux  Ré'- 
glemens,  è?  notamment  ^  l'Arrejt  du  Confeil  du  IJ.  Aoufi 
A  Paris  le  13.  Juillet  RQJBÜS  lEL,  Syndic,, 


